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DE 


CHAMPAGNE 


ET 


DE  BRIE 


HISTOIRE    —    BIOGRAPHIE 
ARCHÉOLOGIE    —    DOCUMENTS    INÉDITS    —    BIBLIOGRAPHIE 

BEAUX-ARTS 


Prix  de  l'Abonnement  ê.9  fr.  par  an. 


PARIS 
H.    MENU^    Libraire-Éditeur 

7,  Quai  Malaquais,   7. 


Et  chez  tous  les  Libraires  des  deux  Provinces. 

1877 

Décembre  1877. — Sixième  Livraison.  —  Deuxième  année. 


)■  \/ 


SOMMAIRE  DE  LA  SIXIÈME  LIVRAISON 

DE  LA   DEUXIÈME    ANNÉE 


Fernand  Labour . 


Arthur  Daguin.  , 
René  Kerviler*.  . 


Çte  David  de  Riocour 

GO 

Nécrologie 


Bibliographie 


Chronique. 


La  bourgeoisie  au  xv«  sièle.  —  Trois  bourgeois  de  Paris,  pos- 
sesseurs de  fiefs  en  la  châtellenie  d'Oissery  (Seine-et- 
Marne) 391 

Généalogie  de  la  famille  Petit  de  Lavaux 399 

La  Champagne  à  l'Académie  française.  —  IL  Nicolas 
Bourbon  (fin) , 410 

Les  Archives  des  actes  de  l'état  civil  de  Châlons-sur- 
Marne  (Suite) 425 

Etat  général  des  calvinistes  et  religionnaires  de  Champa- 
gne et  de  Brie  en  1G85 429 

M.  de  Royer,  ancien  président  du  Conseil  général  de  la 
Marne.  —  M.  Alphonse-Eugène  Verrier.  —  M.  Vitry- 
Charière • 433 

Sedan  sous  le  maréchal  Fabert.  —  Les  inventeurs  du  gaz 
et  de  la  photographie.  —  Relation  de  la  prise  de  Châ- 
teau-Porcien.  —  Essai  sous  le  régime  des  eaux.  —  Les 
poésies  deM.  E,  de  Siuville.  —  Valmy 434 

Société  académique  de  l'Aube.  —  Nogent-l'Artaud. —  Le 
cimetière  gaulois  d'Etrechy.  —  Antiquités  romaines 
près  Chaumont.  —  Les  mesures  en  usage  dans  la  Brie 
auxxiu'^et  xiv"  siècles. —  Le  commandant  Beaurepaire. 
—  Concours  de  la  société  archéologique  de  Sens.  —  Le 
cimetière  gallo-romain  de  Bagneux,  arrondissement  d'E- 
pernay.  —  Les  rosières  de  Murvaux,  etc.,  etc 440 


AUX  SOCIÉTÉS  SAVANTES  DE  LA  CHAMPAGNE 

Le  Comité  de  rédaction  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  prie  MM.  les  Présidents  et 
Secrétaires  des  Sociétés  savantes  de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  d'adresser  à  l'Imprimerie  le 
recueil,  publié  sous  leurs  auspices,  et  les  procès-verbaux  des  séances  ;  il  en  sera  fait  chaque 
mois  un  résumé. 

Des  difficultés  pour  le  change  ont  empêché 
de  présenter  à  domicile  les  Quittances  d'a- 
bonnement. Pour  nous  éviter  des  frais  exor- 
bitants nous  prions  instamment  nos  abonnés 
de  nous  régler  en  un  Mandat  de  Poste. 

EN  VENTE 
Chez  tous  les  libraires  de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  et  dans  les  gares  : 

LILMXICH  DE  li  mwimm  et  de  11  BRIE 


Prix  :  SO  centimes. 


REVUE 


DE  CHAMPAGNE  ET  DE  BRIE 


Arcis- sur-Aube.  —  Léon  Frémont,  imprimeur  breveté. 


/// 


REVUE 


DE 


G 


AGN 


ET 


DE  BRIE 


HISTOIRE  —  BIOGRAPHIE 

ARCHÉOLOGIE   —    DOCUMENTS   INÉDITS  —  BIBLIOGRAPHIE 

BEAUX-ARTS 


TOME  TROISIEME 


DEUXIEME   ANNEE.    —    PREMIER    SEMESTRE 


PARIS 

HENRI  MENU,  LIBRAIRE- ÉDITEUR,   7,   QUAI  MALAQUAIS,  7, 


1877 


SOMMAIRE  DE  LA  PREMIÈRE  LIVRAISON 

DE  LA   DEUXIÈME   ANNÉE 


Paul  Quevers 

D'Arbois  de  Jubainville. 

René  Kerviler 

Ulysse  Robert        .         . 
Ed.  Sénemaud 

Cte  David  de  Riocour  . 

Bibliographie 


Chronique. 


Liste  des  abonnés  de  la  première  année i 

Le  château  de  Montereau-Fault- Yonne I 

Autessio-durum  (Auxerre).  —  Duro-Catalauni    (Chàlons- 

sur-Marne).  —  Duro-Gorterum  (Reims) 15 

La  Champagne    à  l'Académie  Française,   II.  —  Nicolas 

Bourbon  (suite) "^3 

Voyage  littéraire  de  Dom  Guy  ton  en  Champagne 30 

Ardennes.  —  Etat  civil  des  familles  nobles.  —  Mézières, 

paroisse  Notre-Dame     36 

Les  Archives  des  actes  de   l'état  civil  de   Châlons-sur- 

Marne  (Suite)     ^~ 

Colbert  et  son  temps,   par  Alfred  Neymarck.  —  Histoire 

de  Vandières ^5 

Société  académique  de  l'Aube.  —  Fragment  d'un  pro- 
gramme d'exercices  publics  au  Collège  de  Vitry-le-Fran- 
çois.  —  Le  nouvel  évèque  de  Langres.  —  Mii<=  Loisson 
de  Guinaumont.  —  M.  l'abbé  Barbât,  curé-doyen  de 
Sainte-ji'^nehould.  —  La  fête  des  blanchisseurs  de 
Reims.  — La  maison  des  Armoises,  originaire  de  Cham- 
pagne. —  De  l'institut  monastique  ou  une  des  causes  des 
richesses  artistiques  du  diocèse  et  de  la  ville  de  Troyes. 
—  Questions.  —  Vente  de  la  bibliothèque  de  M.  Moi- 
gnon      56 


liC  Comité  «le  ISédactSoîî  ne  pi'esail  pas  la  resposisabî- 
lité  ftSes  opinious  ésaiîses  clasis  les  cl2a'03sic|wes,  ootâces  ou 
frava»!^  particulâers  insérés  dasis  la  ESeviie  de  CSaaBii- 
pag'ue. 


AUX  SOCIÉTÉS  SAVANTES  DE  LA  CHAMPAGNE 


Le  Comité  de  rédaction  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  prie  MM.  les  Présidents  et 
Secrétaires  des  Sociétés  savantes  de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  d'adresser  à  l'Imprimerie  le 
recueil,  publié  sous  leurs  auspices  et  les  procès-verbaux  de  leurs  séances  ;  il  en  sera  fait  chaque 
mois  un  résumé. 


REVUE 


DE 


CHAMPAGNE 


ET 


DE  BRIE 


HISTOIRE    —    BIOGRAPHIE 
ARCHÉOLOGIE    —    DOCUMENTS    INÉDITS    —    BIBLIOGRAPHIE 

BEAUX-ARTS 


Prix  de  l'Abonnement  <i;9  fr.  par  an. 


PARIS 

H.    MENU^    Libraire- Éditeur 

7,   Quai  Malaquais,    7. 


Et  chez  toîis  les  Libraires  des  deux  Provinces. 
1877 

railletl877.  —  Première  Livraison.  —  Deuxième  année. 


V 


SOMMAIRE  DE  LA  DEUXIÈME  LIVRAISON 

DE   LA    DEUXIÈME    ANNÉE 


Frédéric    Hiîlemacher    . 
Anatole  de  Barthélémy. 

Ulysse  Robert       

René  Kerviler 

Cte  David  de  Riocour  .  . 

E  B 

Bibliographie 


Bulletin  bibliographique  , 
Ncorologie 


Chronique 


Notice  sur  J.-P.  Norblin 71 

Les  monnayers  de  Troyes  au  XVIe  siècle 100 

Voyage  littéraire  de  Dom  Guyton  en  Champagne 106 

La  Champagne    à  l'Académie' Française,   II.  —  Nicolas 

Bourbon  (suite) 110 

Les  Archives  des   actes  de  l'état  civil  de   Châlons-sui'- 

Marne  (Suite) 121 

Mémoires  de  Jean  Foulquart 123 

Histoire  Ju  comté  de  Tonnerre,  par  A.  Chalie.  —  Annales 
de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Château- 
Thierry.  : —  Notice  historique  sur  l'ancien  Collège  et  le 
Lycée  de  Troyes,  par  M.  Arsène  Thévenot.  — •  L'An- 
nuaire de  l'Aube.  —  Inventaire  ou  catalogue  sommaire 
de  la  ])ibliothèque  des  archives  départementales  et  de  la 
préfecture  de  l'Aube,  par  H.  d'Arbois  de  Jubainville. 

—  Mémoires  de  la  Société  académique  de  la  Marne..   . 
Rédigé   sur  les  documents   fournis  ijar  le  Ministère  de 

l'Intérieur  et  des  renseignements  parliculiers  recueillis 
par  les  collaborateurs 

M.  Alexis  Socard,  libraire  à  Troyes.  —  M.  Giret,  libraire 
à  Reims.  —  M.  Alfred  Deshaies,  de  Château-Thierry  . 

Sociélé  académique  de  l'Aube.  —  Un  prospectus  du  col- 
lège .de  Juilly  en  1731.  —  Mgr  Caverot,  né  à  JoinviUe. 

—  Dessins  des  anciens  bâtiments  du  Lycée  de  Reims. 

—  Les  tisseurs  de  Reims.  —  Bayen  et  Lafontaine.  — 
Eglise  S'-Memmie  de  Chàlons.  —  Eugène  Rouyer,  ar- 
chitecte de  la  Neuville-au-Pont  (arrondissement  de  St«- 
Ménehould)  — Monument  auPape  Urbain  II. —  Tournois 
de  trois  Pucelles  en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc.  — 
Découverte  sur  le  territoire  de  Somme-Bionne,  (canton 
de  St<'-Ménehould).  —  La  vente  de -la  bibliothèque  de 
M.  MolÊrnon. 


S^e  CoiBilté  tle  Hédaeiion  ne  preaicl  pas  \^  responsabi- 
lité des  opinions  émises  dans  Ses  chroniques^  notices  on 
traTaasx  psirticuliers  insérés  dans  la  ISevue  de  CBiam- 
pague. 


AUX  SOCIÉTÉS  SAVANTES  DE  LA  CHAMPAGNE 

Le  Comité  de  rédaction  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  prie  MM.  les  Présidents  et 
Secrétaires  des  Sociétés  savantes  de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  d'adresser  à  l'Imprimerie  le 
recueil,  publié  sous  leurs  auspices,  et  les  procès- verbaux  des  séances  ;  il  en  sera  fait  chaque 
mois  un  résumé. 


REVUE 


DE 


CHAMPAGNE 


ET 


DE  BRIE 


HISTOIRE    —    BIOGRAPHIE 
ARCHÉOLOGIE    —    DOCUMENTS    INÉDITS    —    BIBLIOGRAPHIE 

BEAUX-ARTS 


Prix  de  l'Abonnement  €S  fr.  par  an. 


PARIS 

H.     MENU^    Libraire-Éditeur 

7,   Quai  Malaquais,    7. 


Et  chez  tous  les  Libraires  des  deux  Provinces. 
1877 

Août  1877. —  Deuxième  Livraison.  —  Deuxième  année. 


SOMMAIRE  DE  LA  TROISIEME  LIVRAISON 

DE   LA    DEUXIÈME    ANNÉE 


Cte  de  Msursy 

E.  E 

René  Kerviler 

Ulysse  Robert        .   .  . 
Cte  David  de  Riocour 

Bibliographie 

Nécrologie 


Chronique. 


Le  testament  de  Gauthier  VI  de  Brienne,  duc  d'Athènes  .      167 

Les  Pierres  tombales  de  Pargny-Resson 19  i 

La  Champagne    à  l'Académie  Française,    II.   —  Nicolas 

Bourbon  (suite} 198 

Voyage  littéraire  de  Dom  Guyton  en  Champagne 207 

Les  Archives  des  actes  de  l'état  civil  de   Ghàlons-sur- 

Marne  (Suite) 221 

Rôle  des  fiefs  du  comté  de  Champagne,  par  Aug.  Lon- 
gnon. —  Manuel  d'une  corporation  chrétienne,  par  Léon 

Harmel 222 

M.  Jules  Garinet ,  conseiller  de  préfecture  de  Châlons- 
sur-Marne. —  M.  Amand  de  Vertus  ,  vice-président  de 
la  Société  archéologique  de  Château-Thierry.  —  M.  le 
comte  de  Lambertye,  horticulteur  distingué  au  château 
de  Chaltrait,près  Epernay. — M.  Charles  Jeunehomme, 

ancien  maire  de  Noyon  (Ardennes) 223 

Société  académique  de  l'Aube. —  Catalogue  des  pièces  re- 
latives à  la  ChampagiÉe  ,  contenues  dans  les  manus- 
crits de  Peiresc.  —  Les  pierres  tombales  d'Ecury-le- 
Grand. —  Statuts  et  ordonnances  politiques  sur  l'art  et 
profession  des  apothicaires  de  Chaumont. —  Un  portrait 
du  chancelier  Pierre  Séguier,  au  musée  du  Louvre,  par 
Léonard  Hérard.  —  Portrait  du  grand  Condé,  au  musée 
du  Louvre,  par  Antoine  Coysevox.  —  Louis  XVIII  en 
1814  à  Vitry  et  à  Chàlons,  etc 225 


Sjes  aliouueiueuts  «iiii    u^ont  pas   été    soldés  ^  seront 
touchés  le  prciuier  octolire,  à  domicile ,  avec  addition 
de  50  e,  pour  frais  de  recouvrement. 


AUX  SOCIÉTÉS  SAVANTES  DE  LA  CHAMPAGNE 


Le  Comité  de  rédaction  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  prie  MM.  les  Présidents  et 
Secrétaires  des  Sociétés  savantes  de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  d'adresser  à  l'Imprimerie  le 
recueil,  publié  sous  leurs  auspices,  et  les  procès-verbaux  des  séances  ;  il  en  sera  fait  chaque 
mois  un  résumé. 


REVUE 


DE 


CHAMPAGNE 


ET 


E  BRIE 


HISTOIRE    ^    BIOGRAPHIE 
ARCHÉOLOGIE    —    DOCUMENTS    INÉDITS    —    BIBLIOGRAPHIE 

BEAUX-ARTS 


Prix  de  l'Abonnement  t:^  fr.  par  an. 


PARIS 

H .      MENU;,     L  I  B  R  A  l  R  E  -  É  D  I  T  E  U  R 

7,   Quai  Malaquais,    7. 


Et  chez  tous  les  Libraires  des  deux  Provinces. 
1877 

bre  1877. —  Troisième  Livraison.  —  Deuxième  année. 


SOMMAIRE  DE  LA  QUATRIÈME  LIVRAISON 

DE   LA    DEUXIÈME    A^'^"ÉE 


E.  de  Barthélémy.  .  . 
De  Bezancenet .... 
René  Kerviler 

Cte  David  de  Riocour 

E  B 

Bibliographie 


Chronique. 


Le  maréchal  de  Tavanes ,   .   .   .   .     247 

La  chronique  de  Lagny -68 

La  Champagne    à  l'Académie  Franç.'^is•^    H.  —  Nicolas 

Bourljon  (suite) -74 

Les  Archives  des   actes  de   l'état  civil  do   Chàlons-sur- 

Marne  (Suite) 284 

Mémoires  de  Jean  Foulquart ,   •   ■     289 

Le  bulletin  de  la  société  historique  de  l'Yor-ne.  —  Un  al- 
manach  en  1718.  —  Le  compte  rendu  des  travaux  de 
la  société  savante  de  la  Marne.  —  Le  livre  d'or    des 

poètes  champenois , 293 

Inscriptions  découvertes  à  Château-Thierry.  —  Une  note 
de  M.  E.  Robert. —  Les  travaux  de  la  Société  des  scien- 
ces de  Vitry.  —  Mélanges  de  numismatique.  —  La 
nouvelle  église  de  Thuisy.  —  La  première  séance  pu- 
blique de  la  société  savante  de  Vitry.— Reconnaissance 
de  noblesse  ou  d'anobUssement.  —  La  famille  Berthe- 
lot  de  Baye.  —  Les  cmietières  antiques  de  la  Marne.  — 
Grandes  réjouissances  faites  à  Troyes  à  la  réception 
d'une  figure  du  roi  Louis  XIV,    etc 302 


l^es  alionueiiients  qui  u^oiit  pas  été  soldés  9  seront 
toiicliés  fin  octobre,  à  clouiieile,  avec  addition  de  50  e. 
pour  frais  de  recouTreuieut. 


AUX  SOCIÉTÉS  SAVANTES  DE  LA  CHAMPAGNE 


Le  Comité  de  rédaction  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  prie  MM.  les  Présidents  et 
Secrétaires  des  Sociétés  savantes  de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  d'adresser  à  l'Imprimerie  le 
recueil,  publié  sous  leurs  auspices,  et  les  procès- verbaux  des  séances  ;  il  en  sera  fait  chaque 
mois  un  résumé. 


REVUE 


DE 


CHAMPAGNE 


ET 


DE  BRIE 


HISTOIRE    —    BIOGRAPHIE 
ARCHÉOLOGIE    —    DOCUMENTS    INÉDITS    —    BIBLIOGRAPHIE 

BEAUX-ARTS 


Prix  de  l'Abonnement   t2  fr.  par  an. 


PARIS 

H.    MENU,    Libraire-Éditeur 

7,   Quai  Malaquais,    7. 


Et  chez  tous  les  Libraires  des  deux  Provinces. 
i&77 


3l)re  i877.  —  Qualrièine  Livraison.   —  Deuxième  année. 


SOMMAIRE  DE  LA  CINQUIÈME  LIVRAISON 

DE  LA   DEUXIÈME   ANNÉE 


Jules  de  Vroil 

GO 

Çte  David  de  Riocour  .  . 

Edouard  de  Barthélémy. 
Nécrologie 

Bibliographie 


Chronique. 


Louis- Jean  Lévesque  de  Pouilly 31 

Etat  général  des  calvinistes  et  religionnaires  de  Champa- 
gne et  de  Brie  en  1685 34 

Les  Archives  des  actes  de  l'état  civil  de  Châlons-sur- 
Marne  (Suite) 35 

Mémoire  concernant  l'abbaye  de  Macheret 36 

Le  chevalier  de  Lauzaiiue  de  Vaux-Roussel.  —  La  com- 
tesse de  Mortemart 36 

Le  Village  sous  l'ancien  régime.  —  L'Almanach  Martot- 
Braine ,  de  Reims 36 

Société  académique  de  l'Aube.  —  Les  travaux  de  la  So- 
ciété académique  de  l'Aube  depuis  le  15  mai  1875.  — 
Le  champenois  Xavier  Aubryet.  —  Jolie  petite  statuette 
trouvée  à  Sommeval.  —  L'inventaire  des  dolmens  du 
département  de  l'Aube.  —  Un  corps  sarma te  cantonné 
dans  le  Verdunois  et  le  Châlonnais.  —  Concours  litté- 
raire de  Vitry-le-François.  —  L'école  préparatoire  de 
médecine  de  Reims.  —  Une  cérémonie  à  St-Quentin. — 
La  chapelle  des  Frères,  rue  de  Venise,  à  Reims.  —  La 
cloche  de  la  chapelle  de  Saint-Lié  de  la  montagne  de 
Reims.  —  L'exposition  de  peinture  de  Reims,  —  Expo- 
sition d'horticulture  à  Charleville.  —  Le  médaillon  du 
baron  Thénard.  —  Réceptions  de  princes  et  de  grands 
personnages  à  Reims.  —  Les  Coquebert  de  Reims.  — 
Une  confrérie  à  Chaumont 37 


Une  Chroiuo  deirait  prendre  place  dans  ce  nuBuéro.  !¥< 
pouvant  nous  être  livrée  en  temps  utile,  nous  la  reu' 
voyons  au  IV  de  décembre,  avec  les  lignes  qui  l^accom 
pagnent,  ne  pouvant  retarder  plus  longtemps  notre  nu- 
méro lie  novembre. 


EN  VENTE 
Chez  tons  les  libraires  de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  et  dans  les  gares  : 

L'ALMâMCH  DE  LU  CHIUPÂONE  ET  DE  LA  BRIE 


Prix  :  SO  centimes. 


REVUE 


DE 


CHAMPAGNE 


ET 


DE  BRIE 


HISTOIRE    —    BIOGRAPHIE 
ARCHÉOLOGIE    —    DOCUMENTS    INÉDITS    —    BIBLIOGRAPHIE 

BEAUX-ARTS 


Prix  de  l'Abonnement  (19  fr.  par  an. 


PARIS 

H.    MENU^    Libraire-Éditeur 

7,   Quai  Malaquais,   7. 


Et  chez  tous  les  Libraires  des  deux  Provinces, 
1877 

1877. —  Cinquième  Livraison.  —  Deuxième  année. 


LISTE  DES  ABONNÉS 


w/i 


A   LA 


P' 


P 


EVQE  DE  Champagne  et 


DE  B 


RIE 


j\IM. 

ADNET  ,     Edouard  ,     à     Verzy 

(Marne). 
ALLART-GUÉRIN,  rue  Brûlée, 

n"  4,  à  Reims  (Marne). 
Le  vicomte  D'AMÉCOURT,  30, 

rue  de  Lille,  à  Paris. 
La  comtesse  D'ANGO VILLE,  à 

Donuemaric-en-Montois  (Seine- 
et-Marne). 
Le  général  APPERT,  34,  rue  de 

la  Faisanderie,  Paris. 
D'ARBOIS  DE  JUBAINVILLE, 

archiviste  à  Trojes. 
Monseigneur      l'Archevôque      de 

Reims. 
Le  comte  ARMAND,    aml)assa- 

deur,  rue  Fortin,  1,  à  Paris. 
L'abbé  AUBERT,  curé  de  Romau- 

court  (Ardennesl. 
Le  baron  D'AUBILLY,  au  château 

d'Aubillj',  par  Ville-en-Tarde- 

nois. 
AUDISTERE,    notaire,  à   Rilly- 

la-Montairae  (Marne). 
La  comtesse   DAULAN,    rue    et 

cité  Varennes,  51,  à  Paris. 
BABEAU,     Albert,    homme    de 

lettres^  à  Troyes. 
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sois.  (Marne.) 

MITANTIER,  46,-  rue  St-Faron, 

à  Meaux. 
LE    MOINE ,  au  château   de    la 

Chapelle-Godeiroy  ,    près    No- 

gent-sur-Seine. 
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MONTEREAU-FAULT- YONNE 


Bien  que  César  ne  parle  pas  de  Monlereau  dans  ses  Com- 
mentaires, une  bourgade  gauloise  était  certainement  établie 
au  confluent  de  l'Yonne  et  de  la  Seine,  bourgade  qui,  de 
même  que  Melun,  appartenait  au  Sénonais  '.  L'existence 
de  cette  bourgade  est  prouvée,  tant  par  l'ancien  nom  celtique 
de  Montereau,  Condate,  que  par  les  nombreux  objets  trouvés 
sur  l'emplacement  du  vieux  cbàteau,  lors  de  la  reconstruction 
du  pont  d'Yonne,  en  1848  et  18iD.  M.  Tondu-ZS'angis  père, 
dont  les  notes  nous  ont  fourni  quelques  renseignements  utiles, 
a  publié,  dans  le  journal  de  Montereau,  [Courrier  du  Commerce 
des  21  avril  et  17  octobre  1850],  la  liste  des  trouvailles  faites 
à  cette  époque  :  ossements  de  cerfs,  de  chevreuils  et  d'élans; 
hache  de  bronze  à  douille  ;  monnaies  nombreuses  dont  une  de 
belle  conservation  et  avec  le  revers  bien  connu  du  cheval 
gaulois;  quantité  innombrable  de  clous  de  toutes  grosseurs, 
à  tète  conique  et  d'épingles  de  cuivre  dont  la  plus  belle,  de 
treize  centimètres  de  longueur,  était  surtout  remarquable  par 
deux  trous  superposés,  l'un  rond  et  l'autre  long;  eufm,  une 
barque,  large  de  0,4;i  centimètres  au  fond,  de  0,7o  centimètres 
entre  les  bords  et  qui  avait  été  creusée  dans  un  seul  tronc  de 
chêne. 

M.  Tondu-Nangis  père  croit  même  avoir  reconnu  les  débris 
d'un  pont  gaulois,  sur  les  assises  duquel  aurait  été  construit 
le  pont  gallo-romain  dont  nous  parlerons  plus  loin  ;  mais  nous 
pensons  que  Condate,  à  cause  de  son  peu  d'importance,  ne 
devait  pas  avoir  de  pont,  au  moment  de  Tinvasion  romaine.  Si 

1.  [Melochmum)  est  oppidum  Senonmn. —  Cœsar,  lib.  VII,  LVIII. 


2  LE  CHATEAU 

uu  pont  eût  existé  au  confluent  de  l'Yonne  et  de  la  Seine,  il 
est  23robable  que  le  lieutenant  de  César,  Labiénus,  en  quittant 
Agedincum  (Sens),  lors  de  sa  campagne  contre  les  Parisii,  se 
fût  servi  de  ce  pont,  au  lieu  de  reconstruire  celui  de  Melun 
que  l'ennemi  avait  coupé,  pour  s'opposer  au  passage  des 
troupes  romaines  '.  • 

M.  Viollet-Leduc,  dans  sou  Dictionnaire  d'Architecture, 
t.  VU,  p.  221 .  émet  l'idée  qu'en  raison  de  l'abondance  des  bois 
dans  les  Gaules,  les  Romains  établirent  tout  d'abord  des  ponts 
en  charpente  ;  mais  le  pont  primitif  de  Co/idate,  s'il  exista 
jamais,  fut  bientôt  remplacé  par  un  pont  de  pierre.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  qu'on  a  trouvé,  le  16  avril  1850,  dans  la  culée, 
rive  droite,  de  la  première  arche  du  pont  d'Yonne,  un  ])ronz6 
de  Probus.  Tout  dernièrement  encore,  en  janvier  1877,  on  a 
recueilli  un  bronze  de  Trajan  à  côté  de  la  seconde  arche,  rive 
gauche  de  ce  pjDut,  et  uu  bronze  de  Marc-Aurèle,  dans  la  voûte 
même  de  cette  arche  -. 

Après  la  soumission  complète  de  la  Gaule,  Condate  dut 
s'accroître  dans  de  notables  proportions.  Sur  la  carte,  dite  de 
Peutinger,  une  route  se  dirige  directement  de  cette  ville  à 
Riohe  (Ghâteaubleau,  Seine-et-Marne),  sans  indiquer  de  pas- 
sage sur  la  Seine  et  l'Yonne  '  ;  un  pont  existait  cependant, 


1.  Refecio  ponte,  quem  superioribus  diehus  hostes  resciderunt.  —  Cœsar» 
id.  id. 

2.  Cette  seconde  arche  ainsi  que  la  première,  bouchées  toutes  deux  depuis 
Lien  longtemps,  sont  placées  sous  la  Grande  Rue  de  Montereau  ;  le  pont 
d'Yonne  était  donc  jadis  plus  long  qu'aujourd'hui  :  il  commençait  à  la  rue 
do  la  Poterne,  ainsi  nommée  d'une  «  poterne  aux  chevaux  »  qui  s'ouvrait 
directement  sur  la  rivière. 

3.  Les  restes  de  cette  voie  romaine  sont  encore  visibles  derrière  l'ancienne 
église  St-Jean  et  dans  le  parc  de  M.  Desgrais  :  elle  n'a  même  jamais  été 
complètement  détruite  et  s'appelle  aujourd'hui,  du  nom  du  climat  qu'elle 
traverse  dans  toute  sa  longueur,  le  Chemin  de  Champmort.  Cette  dénomina- 
tion est  significative  et  indique  certainement  que  le  cimetière  gallo-romain 
de  Condate  se  trouvait  en  cet  endroit,  l'usage  des  Romains  étant,  comme 
on  le  sait,  d'enterrer  les  morts  en  dehors  des  villes,  sur  le  bord  des  grands 
chemins.  —  (]o'incidence  singulière  :  la  voie  funéraire  de  Condate  traversait 
le  cimetière  actuel  de  Montereau.  Des  fouilles  toutes  récentes  et  des  rensei- 
gnements qui  nous  ont  été  donnés  par  M.  Chaudron,  nous  permettent  de  dé- 
terminer aujourd'hui  remplacement  exact  de  la  voie  romaine.  Elle  partait 
delà  grande  rue  du  faubourg  St-Nicolas,  entrait  dans  le  cimetière,  à  cinquante 
mètres  environ  de  la  route  départementale  n»  1 ,  de  Montereau  à  la  Ferté- 
sous-Jouarre  et  en  ressortait  à  l'angle  N.-E.  pour  aller  rejoindre  le  chemin 
de  Champmort.  Il  y  a  quelques  années,  en  creusant  une  fosse  dans  cette 
direction,  .\1.  Chaudron  a  rencontré  à  0,7o  centimètres  environ  de  profon- 
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car  l'Itinéraire  d'Antonin  place  Condate  à  égale  distance  à  peu 
près  de  Melun  et  de  Sens  :  or,  pour  que  cette  distance  soit 
exacte,  il  faut,  do  toute  nécessité,  traverser  nos  deux  rivières 
à  leur  jonction.  Du  reste,  la  position  de  cette  ville  qui  com- 
mandait un  confluent  et  se  trouvait  sur  la  grande  route  de 
Caracoiino  (Harfleur)  à  Augusîoio7ia  (Troyes),  imposait  aux 
vainqueurs  l'obligation  d'y  créer  un  établissement  qui  pût 
servir  de  refuge  au  besoin.  Ils  n'y  manquèrent  pas  et  la  ville 
gallo-romaine  était  même  assez  peuplée,  si  on  en  juge  par  la 
quantité  de  monnaies  qui  farcnt  trouvées  çà  et  là,  en  1848  et 
1849,  i^endant  la  construction  du  cliemin  do  halage  qui  con- 
tourne le  terre-plein  situé  entre  les  deux  rivières  ;  plus  de 
trois  cents  bronzes  de  tous  les  empereurs  qui  se  sont  succédé 
de  Claude  ùProbus,  (41  à  286),  furent  retirés  des  différentes 
couches  de  détritus  et  de  remblais  successivement  accumulées 
en  cet  endroit. 

Après  la  défaite  du  patrice  romain  Syagrius,  le  château  de 
Montereau  tomba^  en  481  ',  entre  les  mains  de  Clovis.  Enfin, 
la  vieille  forteresse  gallo-romaine  dut  certainement  souffrir,  et 
probablement  même  être  complètement  détruite,  au  moment 
des  incursions  des  Normands  qui,  une  première  fois  eu  886  ', 
remontèrent  l'Yonne  jusqu'à  Sens;  puis  revinrent  en  892, 
mettre  à  sac  Auxerre  et  Troyes  qui  fut  réduite  en  cendres  ^. 
Ce  qui  semble  faire  croire  que  Condate  fut  entièrement  ruinée 
à  cette  époque,  ce  sont  les  termes  employés  par  les  chroni- 
queurs qui  racontent  la  construction  du  nouveau  château  : 


deur,  un  àallage  en  petits  pavés  carrés.  Au  commeucemeut  dû  l'année  1877, 
on  a  trouvé  au  N.-E.  du  cimetière,  les  morceaux  do  deux  coupes,  en  poterie 
rouge,  de  0,09  centimètres  de  hauteur  et  de  0,17  centimètres  de  diamètre. 
Les  dessins  en  relief  de  ces  coupes  sont  finement  modelés  et  représentent, 
dans  chacun  de  leurs  compartiments  carrés,  un  homme  debout,  un  oiseau, 
un  lapin  ou  un  lièvre.  Enfin,  on  a  recueilli  en  avril  1877,  à  l'Ouest  du  cime- 
tière un  grand  bronze  d'Hadrien,  une  spatule  eu  potin  de  0,13  centimètres 
de  longueur,  et  une  quantité  considérable  de  débris  de  poteries  gallo-romaines. 
Tous  ces  débris,  parmi  lesquels  nous  avons  surtout  remarqué  des  vases 
funéraires  d'au  moins  vingt  formes  dillerentes,  étaient  placés  pêle-mêle,  ce 
qui  semblerait  indiquer  que  les  lorebeaux  de  Condate  furent  fouillés  lors  de 
l'invasion  des  Barbares. 

1,  Delettre.  —  Histoire  du  Moutois,  t.  I,  p.  \',\. 

2,  Hoc  anno  asccnderunt  Normani  à  Parisius  Senonis.  —  Chronique 
d'Odoranne,  Bibliothèque  historique  de  l'Yonne,  publiée  par  l'abbé  Duru, 
t.  II,  p.  39 'i. 

3,  Boutiot.  —  Histoire  de  Troyes,  1. 1,  p.  133. 
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«  castrum extrue'iido ,  »  rapporte lun;  «  conslruxerimt castrum ,  » 
dit  un  autre. 

Fromond,  comte  de  Sens,  eut  pour  successeur  après  sa  mort, 
son  fils  Rainard,  homme  très-méchant,  «  nequissimus,  »  qui 
persécuta  de  mille  manières,  les  habitants  de  Sens  et  l'arche- 
vêque Léolheric  ^  Ce  dernier  implora  la  protection  du  roi 
Robert  qui  accourut  et,  le  X  des  calendes  de  mai,  (22  avril) 
lOlo,  s'empara  de  Sens  après  en  avoir  chassé  Rainard.  Celui-ci 
s'unit  alors  à  Eudes,  comte  de  Champagne,  et  tous  deux  ayant 
levé  une  armée,  construisirent  le  château  de  Montereau  : 
«  conslnixerunt  castrii'm,  Monastcriolum  nomine,  super  8e- 
«  quanœ  fluvium  -.  »  Rainard  pour  conserver  Talliance  du 
comte  de  Champagne,  lui  rendit  même  hommage  pour  ce  nou- 
veau château,  ce  qui  déplut  fort  au  roi  et  surtout  à  l'archevê- 
que, car  Condate  était  un  fief  relevant  de  St-Etienne  de  Sens  : 
«  erat  cnim  ex  Sancii  Stephani  beneficio.  •• 

Comme  ou  le  voit,  l'ancienne  ville  gallo-romaine  avait  été, 
à  une  époque  restée  inconnue,  cédée  à  l'éghse  de  Sens  qui  fit, 
sans  doute,  élever  au- confluent  de  l'Yonne  et  de  la  Seine,  un 
petit  monastère  ou  tout  au  moins  une  chapelle.  Ce  fut  même 
cette  cession  qui  amena  le  changement  du  nom  de  Condute  en 
Monasleriolimi.  En  efiet,  par  monasleriolum  on  désignait, 
selon  Ducange  %  un  petit  monastère  dépendant  d'un  plus 
grand,  et  quelquefois,  d'après  Lebeuf,  «  une  simple  chapelle, 
«  lorsque  cette  chapelle  appartenoit  à  une  communauté  ecclé- 
«  siastique  ou  avoit  été  bâtie  par  cette  communauté  '.  »  Du 
reste,  le  château  de  Montereau  rentra  sous  la  suzeraineté  des 
archevêques  de  Sens,  ainsi  que  le  prouvent  les  nombreux 
actes  de  foi  et  hommage  qui  nous  ont  été  conservés  ^ 

Les   archives  de    Sahie-et-Marne,    série  E,  939,  registre, 


\ .  Le  laliu  daus  lus  mois  bravant  riionnêteté, 

nous  douuons,  sans  le  traduire,  le  texte  de  Robert  Abolan,  que  nous  eui- 
prunlons  au  Recueil  des  anciens  historiens  de  dom  Bouquet  :  •  Cum  archi- 
«  prœsul  divinmn  officium  célébrons  vultum  dans  populo  salutaret  Rainar- 
«  dus  aie  quod  dicta  horriduyn  est  vultum  avertens,  in  posterioribus  suis 
«  ei  pacem  offerebat.  » 

2.  Chronicon  SamU-l'etri-vivi  senonensis,  auctore  Clario.  —  Bibliothè- 
que historique  de  l'Youne,  t.  II,  p.  ÎjOO. 

3.  (rlossarnim,  t.  IV,  p.  48.  —  Paris,  Didot,  184;j. 

4.  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  t.  V,  p.  o9. 

5.  V.nolammentaux  archives  de  l'Yonue,  G.  230, uu  acte  du  2  novembre 
1315  qui  constate  ipe  la  châlellenie  de  Montereau  relève  de  larchevOqua 
de  Sens. 
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p.  1  à  o,  uous  donneut  les  dates  de  quelques-uus  de  ces  actes 
de  foi  et  hommage.  Le  plus  ancien  est  celui  qui  fut  rendu,  à 
Saint-Germain-en-Laye,  en  1284,  par  Jeanne  de  Navarre, 
comtesse  de  Champagne  et  de  Brie.  Le  14  mai  1330.  le  roi  de 
France,  Philippe  VI,  chargea  «  deux  de  ses  conseillers  de 
«  donner  un  homme  à  l'archevêque  de  Sens,  étant  suffisam- 
«  meut  informé  qu"il  étoit  tenu  de  le  donner  pour  les  châteaux 
«  de  Monlreau  en  fourc  d'Yonne  et  de  Bray-sur-Seine  ;  » 
l'acte  de  foi  et  hommage,  dû  par  ce  monarque,  fut  rendu  le  G 
janvier  1331.  Le  8  novembre  1350  \  autre  acte  de  foi  et  hom- 
mage par  Jean-le-Bon  qui  donne  à  l'archevêque  de  Sens,  «  pour 
«  homme  Jean  de  Melun,  seigneur  de  Tanquarville,  »  Le  14 
mars  1 364,  nouvel  acte  de  foi  et  hommage  rendu  par  Charles  Y 
qui  donne  à  l'archevêque,  pour  «  homme  des  châteaux  et 
«  châtellenies  de  Montreau  en  fourcq  d'Yonne  et  de  Bray-sur- 
«  Seine,  Jean  de  Melun,  comte  de  Tanquarville  et  chambellan 
«  de  France.  »  Enfin,  le  22  avril  1382,  dernier  acte  constatant 
([ue  Charles  YI  «  a  baillé  pour  homme  des  dits  châteaux, 
a  villes  et  châtellenies  à  Aj^mar  Robert,  archevêque  de  Sens, 
a  Bureau  de  la  Rivière  qui  lui  en  a  fait  la  foy  et  hommage  à 
«  Meciux.  »  L'original  de  cet  acte  existe  dans  les  archives  de 
l'Yonne,  G.  230. 

Montereau  fit  partie  du  comté  de  Champagne  et  de  Brie, 
jusqu'à  la  réunion  de  ces  provinces  à  la  couronne,  réunion  qui 
bien  qu'effectuée  une  première  fois,  le  lo  août  1284,  parle 
mariage  de  Jeanne  de  Navarre  avec  Phihppe-le-Bel,  ne  devint 
définitive  qu'en  novembre  1 30 1 .  Avant  celte  époque  cependant, 
notre  château  fut  possédé,  à  deux  reprises  différentes,  par  les 
rois  de  France.  Une  première  fois,  en  1201,  il  fut  confié  à  la 
garde  de  Philippe-Auguste  pendant  la  minorité  du  jeune  comte 
Thibault  IV;  puis,  ce  dernier  s'étanl  révolté  contre  St-Louis, 
enl23o,  fut  obligé  pour  obtenir  la  paix,  de  livrer  au  roi  de 
France  les  villes  de  Bray  et  de  Montereau  qui,  néanmoins,  lui 
furent  rendues  par  la  suite. 

Dans  une  des  nombreuses  guerres  qui  s'élevèrent  entre 
Jean  I"  et  Charles-le-Mauvais,  roi  de  Navarre,  ce  dernier 
s'empara  du  château  de  Montereau  et  choisit,  pour  le  com- 
mander, un  chevalier  nommé  Taupin.  Mais  le  dauphin,  depuis 


1.  Le  registre  doit  nous  tirons  ces  renseignements  et  qui  est  intitulé  : 
Inventaire  de  Bray,  porte  1340,  mais  c'est  évidemment  une  erreur  puisque 
Philippe  de  Valois  ne  mourut  que  le  2i  août  I3ri0. 
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Charles  V,  vint  eu  13iJ8,  mettre  le  siège  devant  la  place  qui  se 
rendit,  Taupiu  fut  sans  doute  conservé  dans  ses  fonctions,  car 
nous  voyons  dans  les  Mémoriaux  de  la  Chambre  des  Comptes, 
(registre  C,  folio  251),  année  1359,  une  mention  d'absolution 
donnée  à  Taupiu  Duplessis,  «  capitaine  et  garde  du  chastel  de 
«  Monstreuil  ou  fault  l'Yonne,  »  et  à  ses  complices,  de  tout 
ce  qu'ils  ont  pu  faire  dans  ledit  château.  Les  mêmes  Mémoriaux 
nous  apprennent  qu'en  cette  année  également,  le  régent  paya 
à  Taupin  Duplessis  plusieurs  sommes  pour  la  réfection  du 
château  et  les  gages  des  gens  d"armes.  Enfin,  le  registre  D  de 
ce  recueil  nous  indique,  folio  202,  qu'en  1380,  des  réparations 
importantes  furent  faites  au  château  de  Montereau. 

Au  siècle  suivant,  le  château  eut  particulièrement  à  souffrir. 
Après  la  mort  de  Jean-sans-Peur,  Charles  Vil  en  confia  la 
garde  au  sire  Pierre  de  Guitry  qui  ne  put  le  conserver  que 
quelques  mois.  Eu  effet,  I3  24  juin  1420,  jour  de  la  prise  de 
Montereau  par  les  Anglais,  les  assiégés  se  réfugièrent  dans  le 
château,  non  sans  avoir  été  si  vigoureusement  poursuivis  par 
l'ennemi  que  quelques-uns  se  noyèrent,  en  traversant  le  pont 
d'Yonne,  et  que  onze  gentilshommes  furent  faits  prisonniers. 

Le  roi  d'Angleterre,  voulant  forcer  Guitry  à  se  rendre,  fit 
conduire  ces  prisonniers  sur  le  bord  du  fossé  «  et  eux  là  venus, 
«  s'agenouillèrent  en  priant  piteusement  à  leur  capitaine  qu'il 
«  fît  la  reddition  du  dit  chastel,  disant  qu'en  ce  faisant  leur 
«  sauveroit  la  vie  '.  »  Guitry  fut  inflexible.  Henry  V  alors  fit 
dresser  un  gibet  et  les  fit  tous  pendre  le  lendemain.  Cependant, 
huit  jours  après,  Guitry  rendit  la  place,  à  condition  que  les 
assiégés  «  s'en  iroient  saufs  leurs  corps  et  leurs  biens,  »  mais 
il  «  fut  fort  blasmé  tant  de  son  parti  comme  d'autres,  pour 
«  tant  qu'il  avoit  laissé  mourir  ses  gens  pour  si  peu  lui  tenir 
«  après.   » 

Lors([ue  Charles  VII  eut  reconquis  la  plus  grande  partie  de 
son  royaume,  il  prit  les  mesures  nécessaires  pour  s'emparer 
du  château  de  Montereau  qui,  par  sa  situation,  donnait  aux 
Anglais  le  moyen  d'arrêter  tout  le  commerce  des  denrées  de  la 
Bourgogne  ;  les  Parisiens  en  souffraient  beaucoup  et  se  plai- 
gnaient depuis  longtemps  de  ce  qu'on  s'inquiétait  si  peu  de 
les  préserver  de  la  disette.  La  place  était  forte  et  commandée 
par  l'Anglais  Thomas  Guérard,  homme  courageux  et  résolu. 
Aussi  de  grands  préparatifs  furent-ils  faits  à  cette  occasion. 

1.  Enguerraiid  de  Muuslrelel,  livre  1^'',  chap,  CCXXXV. 
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Les  fonds  nécessaires  à  l'entretien  du  siège  furent  octroyés  au 
roi  par  une  assemblée  des  trois  Etats  des  pays  en-deçcà  de  la 
Loire,  convoquée  et  réunie  h  Bray-sur-Seii:e.  La  ville  de 
Troyes  à  elle  seule,  bien  qu'elle  n'eût  été  taxée  qu'à  600  livres, 
leva  deux  tailles,  J'une  de  1,400  livres,  l'autre  de  1,500;  de 
plus  elle  emprunta,  à  deux  fois,  1 ,800  livres.  Enfin,  elle  envoya 
au  roi  de  France,  la  grosse  bombarde  de  la  ville,  deux  bous 
voguclaires  de  cuivre,  huit  grosses  arbalètes  d'acier  et  dix 
couleuvrines  dont  cinq  «  grosses  et  derrain,  et  les  autres  de 
«  fer  »  sans  compter  la  poudre,  les  boulets  de  pierre  et  autres 
munitions  \ 

Tous  les  préparatifs  étant  terminés,  le  roi,  dans  le  mois 
d'août  1437,  «  envoya  devant  Montereau-Fault- Yonne,  le 
«  seigneur  de  Gaucouit,  messire  Denis  de  Cliailly,  Pothou  de 
«  Sainte-Treille  et  Boussac,  le  bâtard  de  Beaumanoir  et  autres 
«  capitaines  à  tout  environ  seize  cents  combattants  lesquels 
«  se  logèrent  sur  une  montagne  vers  le  châtel  sur  la  Brie.  Et 
«  devant  icelui  chcàtel  firent  faire  une  grosse  bastille  et  puis-- 
H  santé  où  ils  se  logèrent  et  fortifièrent  en  grand'diligence.  Et 
«  de  l'autre  côté  vers  Gâtinois,  vinrent  ledit  connétable,  le 
«  comte  de  Perdiac,  le  bâtard  d'Orléans,  messire  Jacques  de 

«  Gliabannes  et  leurs  gens Et  par  ainsi  la  dite  ville  et  le 

((  châtel  de  Montereau-Fault- Yonne  furent  environnés  de  tous 
«  côtés  par  les  gens  du  roi  de  France  lesquels  firent  asseoir 
«  en  plusieui'S  lieux  plusieurs  gros  engins  dont  la  muraille  fut 

«  en  assez  brief  terme  fort  endommagée  *.  »  a   Et  assez 

«  tost  après  vint  le  roy  de  France  '  en  personne  audit  siège,  et 
«  se  logea  en  ladite  bastille.  Et  après  ce  que  ledit  siège  y  ot 
«  esté  mis  environ  ung  mois  et  six  sepmaines,  fut  prinse  la- 
«  dite  ville  d'assaut,  et  y  ot  plusieurs  Angloiz  mors  et 
«  prins  \  » 

La  ville  fut  donc  emportée,  le  jeudi  10  octobre,  mais  les 
Anglais,  conduits  par  Thomas  Guérard,  «  se  mirent  dedens 
«  le  chastel  à  garant,  après  plusieurs  fois  parlementèrent  en- 
«  semble;   mais   ils  n&  purent   accorder.   Si  assailhrent   le 


1.  Boutiot,  —  Dépenses  faites  par  la  ville  de  Troyes,  à  l'occasion  du 
siège  mis  devant  Montereau  par  Charles  VII,  en  1437.  Amiuaire  de  VAube 
de  185G. 

2.  Enguerrandde  Monstrelet,  livre  II,  chapitre  CCXV. 

3.  Il  y  était  le  21  septembre. 

■'i.  Chronique  de  Jean  Chartier,  t.  I,  p.  237.  {Edition  de  Vallel  de  Viri- 
villej  . 

•l 
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«  Chastel  par  plusieurs  foys  et  gettèrent  de  leurs  canons  et 
«  d'autres  traits  tant  et  si  souvent  que  grandement  grevèrent 
«  le  Chastel  et  ceulx  de  dedens,  et  aussi  trai oient  ceux  de 
«  dedens  à  ceux  de  dehors  ;  mais  pou  leur  vallu,  mais  ils  virent 
«  Lien  que  longuement  ne  le  poraient  tenir  le  Chastel  qu'ils  ne 
«  fussent  destruis.  Si  parlementèrent  au  Roy  et  ad  ce  s'accor- 
a  dèrent  que  les  Angloys  s'en  yroient  sauves  leurs  vies  comme 
«  estrangiers  conquérans  terre  ;  car  ils  n'estoient  pas  venus  en 
«  France  de  leur  autorité,  et  tous  ceulx  qui  avecques  eux 
tt  estoient  de  la  langue  de  France  se  rendirent  à  la  voulenté  du 
«  Roy.  Et  ainsi  fut  fait,  dont  la  plus  grand  partie  d'iceulx 
«  Françoys  reniez  furent  pendus  par  leurs  gorges,  et  aucuns 
«  autres  allèrent  en  longs  pellerinaiges  une  corde  au  col.  Cet 

«   appointement  fut  fait  le  SaLmedy  19  jour  doctohre Et 

«  le  Mardy  ensuivant  rendirent  le  Chastel  et  s'en  allèrent,  et 
(I  ceux  de  Paris  s'en  tindrent  Lien  mal  contens  et  ne  firent 
c(  pour  la  priuse  du  Chastel  ne  joïe,  ne  feux  allumèrent,  ne 
«  n'en  tindrent  compte  comme  ils  firent  pour  la  prinse  de  la 
«  Ville  ;  car  on  sonna  par  tout  les  Mostiers  de  Paris,  on  fist  par 
«  tout  joïe  et  liesse  toutte  nuyt  et  feux  et  danses  et  tout  ce  fut 
a  délaissé,  parce  qu'on  avoit  ainsi  délivré  les  Angloys  et  qui 
«  estoient  trois  cent,  tous  meurtriers  et  larrons.  La  plus  grant 
«  partie  d'eulx  se  mirent  en  la  Rivière  pour  plus  emporter  de 
«  leurs  Lagaiges,  et  quant  ils  passèrent  par  devant  Paris,  il 
«  fut  crié  sur  peine  de  la  hart,  que  nul  ne  nulle  ne  fut  si  hosé 
«  ne  si  hardy  de  leur  dire  pis  de  leur  nom,  dont  le  peuple  de 
€  Paris  fut  moult  malcontent,  mais  à  souffrir  le  convint  pour 
«  celle  fois  ^ » 

Tanneguy  Duchâtel  fut  constitué  capitaine  du  château  qu'il 
«  trouva  bien  garny  de  bled,  de  farine,  de  foing  et  d'artillerie  ^  » 

La  tranquillité  intérieure  dont  jouit  la  France  pendant  la  fm 
du  XV«>«  siècle  et  le  commencement  du  siècle  suivant,  rendit 
le  château  et  ses  fortifications  à  peu  près  inutiles  ;  cependant 
on  y  fit,  d"après  la  tradition,  quelques  réparations  pendant  la 
captivité  de  François  I*^'. 

Au  moment  des  guerres  de  religion,  il  fut  tour  à  tour  occupé 
par  les  troupes  des  partis  divers  qui  désolèrent  notre  pays  à 
cette  époque.  Les  Mémoires  de  Claude  Ilalon  nous  fournissent 
à  cet  égard  de  précieux  renseignements.  A  la  fm  de  Tannée 


1.  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  176. 

2.  Alain  Chartier.  —  Les  cronicques  du  l'eu  roy  Charles  septiesme. 


DE   MONTEREAU-FAULT-YONNE.  9 

1562,  le  priuce  de  Condé  «  fut  en  délibération  d'aller  passer 
«  à  Moutereau-Fault- Yonne  ;  mais  fut  adverty  qu'il  y  avoit 
a  une  garnison  poui'  le  roy  ;  »  aussi  essaya-t-il  de  traverser 
la  Seine  à  Corbeil,  tentative  qui  resta  sans  succès.  Après  la 
paix  de  1503,  les  Reitres  et  les  Allemands,  au  nombre  de  10 
ou  12,000,  voulurent  passer  à  Montereau,  mais  les  habitants 
s'y  opposèrent  énergiquement  «  pour  la  crainte  qu'ils  avoient 
«  d'estre  pillez  par  iceux  tleistres,  Icsquelz  à  ia  vérité  Qe  lais- 
«  soient,  sur  les  villages  par  où  ilz  passoient,  que  ce  qu'ilz  ne 
«  pouvoient  emporter.   « 

Le  29  septembre  15G7,les  Huguenots  qui  avaient  des  intel- 
ligences dans  la  place,  y  pénétrèrent  et  «  incontinent  après  le 
«  soleil  couché,  arrivèrent  quatre  ou  cinq  coches,  dans  Tung 
«  desquelz  esloit  mons.  le  prince  de  Coudé  qui  s'alla  loger 
«  dedans  le  chasteau.  »  Une  garnison  fut  mise  «  pour  garder 
«  et  piller,  et  fut  capitaine  commis  à  cest  efi'et  Thibault 
((  Trumeau,  surnommé  le  Sauvage,  huguenot  de  la  ville  de 
«  Provins.  Lequel,  pour  se  bien  acquitter  de  ceste  charge, 
a  saccagea  dès  le  lendemain  >  les  églises  de  la  ville  et  des 
faubourgs. 

Pendant  les  derniers  mois  de  cette  année  la  garnison  de 
Montereau  se  livra  à  tous  les  excès  et  commit  les  plus  grands 
brigandages  :  les  prêtres  étaient  tués,  les  églises  pillées  et,  de 
plus,  on  arrêtait  les  gens  riches  afin  de  les  forcer  à  payer 
rançon  «  comme  en  ont  bien  sceu  porter  tesmoignage  deux 
«  riches  marchans  de  Donuemarie-en-Montois,  l'ung  appelle 
«  Bordon  ou  Bordault,  et  l'autre  Coulemier  lesquelz  furent  prins 
«  par  les  brigans  huguenotz  de  la  garnison  de  Monstereau  et  y 
«  menez  prisonniers,  enfermez  fort  estroictement  et  encores 
«  plus  barbarement,  priucipallemeut  ledit  Bourdon  ou  Bour- 
«  dault,  lequel  fut  par  eux  mis  en  une  fosse  en  laditte  prison, 
«  dans  laquelle  y  avoit  de  leau  jusques  à  my-jambes.  Il  de- 
«  meura  dans  cette  fosse  l'espace  de  quatre  jours,  tout  droict 
«  sur  ses  deux  piedz,  n'ayant  aucun  moyen  de  se  coucher  ni 
«  asseoir,  à  cause  de  laditte  eau,  et  n'y  avoit  pour  couverture 
«  au-dessus  de  luy  que  ung  trélis  de  fer  faict  à  claire  voye. 
a  Pour  duquel  Heu  le  tirer  et  le  mettre  à  pied  sec  et  quelque 
«  peu  au  large,  cousta  à  sa  femme  vingt  escuz,  et  pour  sa 
«  pleine  délivrance  de  laditte  prison  et  sortir  hors  des  mains 
«  de  ces  nouveaux  religieux  reformez,  paya  cinq  cens  escuz. . . .  » 
«  Ledit  Coulemier  ne  fut  si  barbarement  et  mahométicquement 
«  traité  en  son  corps,  mais  en  sa  bourse  paya  pareille  rançon 
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«  que  ledit  Bourdcault.  »  Le  prince  de  Coudé  avait  laissé  cà 
Montereau,  pour  garder  le  château,  le  capitaine  de  Renty  ; 
mais  celui-ci  s'empressa  de  déloger,  vers  le  1 5  décembre,  en 
apprenant  l'approche  de  l'armée  royale  commandée  par  le 
maréchal  de  Brissac  et  le  duc  d'Anjou. 

Par  le  traité  du  6  mai  1376,  dil  Paix  de  Monsieur ,  le  château 
de  Montereau  fut  remis,  avec  La  Charité-sur-Loire  et  Château- 
Thierry,  au  duc  d'Alençou,  comme  places  de  sûreté. 

Eu  1587,  pendant  les  troubles  de  la  Ligue,  le  duc  de  Guise 
vint  se  réfugier  au  château  de  Montereau,  alors  tenu  par  les 
Ligueurs.  Le  11  juin  1589,  ils  en  furent  chassés  parle  duc 
d'Epernou  qui  y  mit  une  garnison  de  deux  régiments,  dont 
l'un  était  commandé  par  M.  de  Sainct  Fort,  et  une  compagnie 
de  chevau-légers  conduite  par  M.  d'Embeuille.  Mais  le  duc  de 
Mayenne  accourut  aussitôt  et  reprit  la  place  quatre  jours 
après;  quelques  habitants,  soupçonnés  d'avoir  livré  la  ville  et 
le  château  au  duc  d'Eperuon  furent  envoyés  à  Paris  et,  le  lundi 
dix-huit  juin,  deux  d'entre  eux  a  furent  exécutez  à  mort  en 
«  la  place  de  Greue,  après  auoir  faict  amende  honorable 
«  deuant  la  grande  église  Nostre-Dame,  ayant  chascun  une 
«  torche  au  poing  criant  mercy  à  Dieu,  à  la  vierge  Marie  et  à 
«  tous  vrays  catholiques,  puis  furent  Irainez  en  arrière  sur 
a  une  claye  en  ladicte  place  de  Greue,  où  pour  faire  l'exécution 
0  d'iceux  étoit  plantée  une  potence  croisée  seruaut  à  deux,  là 
a  où  ils  furent  pendus  et  estranglez  \  » 

Enfin,  le  14  avril  1590,  Henri  IV  vint  mettre  le  siège  devant 
Montereau  qui  se  rendit  le  même  jour.  Le  lendemain,  le  roi  fit 
son  entrée  en  ville  et  alla  se  loger  au  château  où  il  séjourna 
jusqu'au  18  du  même  mois,  jour  de  son  départ  pourBray. 

Pendant  les  premières  années  du  règne  de  Henri  IV,  Claude 
de  Meaulx,  a  escuier,  seigneur  de  Boisboudran,  cappitaine 
«  des  bois  el  buissons  de  la  Brye  pour  les  plaisirs  du  roy,  » 
fut  «  cappitaine  et  gouverneur  des  ville  et  chasteau  de  Moute- 
<i  reau.  »  Il  mourut  à  Cosne,  le  22  juillet  1590,  et  par  un  acte 
du  1 1  octobre  1603,  devant  Lenfant,  notaire  à  Montereau,  nous 
voyons  sa  veuve  donner  à  la  fabrique  de  l'église  Notre-Dame, 
150  livres  tournois,  à  la  charge  de  faire  dire  et  célébrer  un 
service  pour  le  repos  de  sou  âme,  le  23  juillet  de  chaque  année, 
«  qui  est  à  pareil  jour  que  sou  corps  passa  par  ceste  ville  »  do 
Montereau.  L'un  de  ses  fils,  Jehan  de  Meaulx,  seigneur  do 

1.  La  prinse  et  rendition  de  Montereau* ou-Fault-Youne.  —  Paris,  1.^89. 


DE   MONTEREAU-FAULT-YOXNE  11 

CofTry  et  de  Forges,  lui  succéda  dans  sa  charge  de  capitaine  et 
gouverneur  de  la  ville  et  du  château  \ 

Le  château,  de  tout  temps,  servit  de  prison  aux  malfaiteurs. 
En  161  G,  Jacques  Mestivier  était  concierge  des  prisons;  en 
1636,  un  certain  Claveau  était  qualifié  de  «  geôlier  des  prisons 
«  roj'ales;  »  le  2  mars  1638,  par  acte  devant  Barbier,  notaire, 
nous  voyons  «  honorable  homme  Jehan  Bonnet  consierge  du 
«  chasteau,  »  louer  à  «  Jehan  Besnard  et  Paul  Petit,  pescheurs 
«  à  St-Maurice,  le  droict  de  pesche  des  fossez  dud.  chasteau 
«  moyennant.  12  liures  par  an  et  quatre  plats  de  poisson  val- 
•  lant  \ingi  sols  chascun  et  ce  lors  et  au  temps  que  bon  sem- 
«  blera  aud.  Bonnet.  »  Enfm,  quelques  années  plus  tard, 
François  de  St-Paul  avait  remplacé  Bonnet  comme  concierge. 

Sous  Louis  XIII,  Gilles  de  Yipart,  baron  de  Silly,  fut  pourvu 
de  la  charge  de  capitaine  et  gouverneur  des  ville  et  château  de 
Montereau-Fault- Yonne,  «  que  naguères  soulloit  tenir  et 
«  exercer  le  sieur  François  de  Lhospital,  vaccante  par  la  dé- 
«  mission  qu'il  en  a  volontairement  faicte  entre  les  mains  de 
«  Sa  dicte  Majesté  -,  » 

Le  31  mai  1630,  en  l'audience  publique  du  bailliage,  on  pro- 
céda à  l'installation,  comme  gouverneur  de  la  ville  et  du  châ- 
teau, d'Antoine  Le  Charron,  seigneur  de  DormeUes,  o  nommé 
«  à  celte  charge  en  considération  des  bons  et  fidèles  services 
«  par  lui  ci-devant  rendus  au  Roi  ^.  » 

Les  archives  municipales  de  Montereau-Fault-Yonne  *  nous 
apprennent  qu'Antoine  Le  Charron  était  encore  gouverneur,  à 
l'époque  de  la  Fronde,  et  qu'il  déploya  la  plus  grande  énergie 
pour  mettre  la  place  confiée  à  sa  fidélité,  à  l'abri  de  plusieurs 
coups  de  main  tentés  par  les  Frondeurs.  Le  7  avril  1652,  le 
prince  de  Condé  envoya  demander  le  passage  ;  le  vieux  gouver- 
neur répondit  noblement  «  qu'il  auoit  reçu  les  clefs  de  la  ville 
«  de  Montereau  des  mains  de  (Louis  XIII)  et  qu'il  ne  les  ren- 
«  droit  qu'à  Louis  XIV  son  seigneur  et  maître.  On  le  menaça 

«  de  venir  forcer  la  ville  ;  il  témoigna  être  prêt  à  résister » 

On  travaillait  aux  fortifications,  avec  la  plus  grande  ardem',  et 
le  gouverneur,  résolu  de  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité, fit  décider  par  le  conseil  de  guerre  «  qui  se  tenoit  tous 
«  les  jours  au  chasteau,  que  si  l'ennemi  assiégeoit  la  ville,  et 


1 .  Actes  devant  Lenfant,  notaire  ù  Montereau,  de  1601,  1603  et  1605. 
2  et  3.  Archives  de  Seine-et-Marne,  supplément  à  la  série  B,  8"i0. 
•4.  E.  E.,  7,  \re  liasse. 
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«  que  si  l'on  voyoiL  la  moindre  apparence  d'y  être  forcé,  on  y 
«  meLtroil  le  feu  et  ou  se  retirer  oit  au  château.  »  devant  l'en- 
trée duquel  on  éleva,  pour  plus  de  sùrelé,  une  formidable 
barricade. 

Quelques  années  plus  tard,  M.  de  St-Ange,  maître  d'hôtel 
de  la  Reine,  fut  pourvu  du  gouvernement  de  Montereau  et  ses 
lettres  de  provision  furent  lues  et  publiées  à  l'audience  du 
25  juillet  1G58. 

Le  règne  de  Louis  XIV  vit  commencer  la  décadence  de  notre 
château.  Les  grands  seigneurs  étaient  domptés,  la  tranquillité 
régnait  partout  :  aussi  le  grand  roi,  avec  beaucoup  de  raison, 
fortifiait-il  les  places  frontières  et  négligeait-il  les  forteresses 
de  l'intérieur,  devenues  complètement  inutiles.  Le  domaine  de 
Montereau  fut  même  engagé,  le  château  y  compris,  le  lij  no- 
vembre 1606,  à  Madame  Feydeau  de  Brou  '  ;  plus  tard,  en  août 
1766,  domaine  et  château  furent  définitivement  cédés,  par 
Louis  XV,  à  Jean-Nicolas  de  Boulogne  et  Louise  Feydeau  de 
Brou,  sa  femme,  en  échange  de  plusieurs  pièces  de  terre  qui 
se  trouvaient  enclavées  dans  les  parcs  de  Versailles  et  de 
Marly. 

Depuis  longtemps  déjà,  le  château  était  à  peu  près  inhabita- 
ble; on  ne  pouvait  même  y  loger  les  mousquetaires  que,  cha- 
que année,  on  envoyait  tenir  garnison  à  Montereau,  pendant 
le  séjour  du  roi  à  Fontainebleau. 

Aussi,  en  1731,  la  ville  fut-elle  obligée  d'acheter  un  vieux 
bâtiment  situé  sur  le  quai,  au  coin  de  la  rue  Dame-Ozanne, 
et  qui  servait  de  grenier  à  sel,  pour  le  transformer  eu 
caserne  ". 

Il  nous  reste  maintenant  à  donner,  d'après  les  gravures  de 
Claude  Chastillon,  la  description  du  château  de  Montereau. 

Cette  forteresse,  construite  sur  deux  îles,  était  divisée  en 
deux  parties  bien  distinctes  et  séparées  par  une  tour  carrée, 
avec  pont-levis,  élevée  entre  les  deux  ponts.  La  partie  qui  se 
trouvait  du  côté  du  confluent,  était  certainement  la  plus  an- 


1.  Archives  municipales,  D.  D. 

1.  Archives  municipales,  D.  D.  passim.  — La  ruo  Dame-Ozanne  s'éten- 
dait de  la  rue  de  la  Poterie  à  la  j^lace  qui  s'appelle  toujours  Dame-Ozanne. 
un  des  côtés  seulement  de  cette  rue  existe  encore  et  forme  une  partie  du  qua 
d'Yonne,  l'autre  côté  ayant  été  démoli,  il  y  a  une  cinquautaine  d'années, 
pour  élargir  le  port. 
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cienne,  car  c'est  en  cet  endroit  que  furent  trouvés  les  objets 
gaulois  et  les  monnaies  romaines  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Les  fortifications  de  ce  château  primitif  qui  devait  ren- 
fermer seulement  le  terrain  occupé  aujourd'hui  par  le  terre- 
plein  de  la  statue  de  Napoléon  I",  ces  fortifications  sont  repré- 
sentées, à  peu  près  exactement,  par  les  murs  de  soutènement 
du  chemin  dehalage  actuel.  Elles  se  terminaient,  à  la  jonction 
des  deux  rivières,  par  trois  tours  qui  s'étendaient  en  triangle 
du  nord  au  midi. 

L'emplacement  de  la  tour  du  nord  est  encore  parfaitement 
visible  :  elle  n'a  pas  été  complètement  démolie,  en  1850,  et  on 
a  élevé,  sur  sa  base,  la  maçonnerie  demi-circulaire  qui  est  en- 
gagée dans  l'extrémité  du  chemin  de  halage,  du  côté  de  la 
Seine.  La  maçonnerie  parallèle  qui  existe  sur  l'Yonne,  de 
l'autre  côté  de  la  rampe  eu  terre,  est  nouvelle  et  a  été  cons- 
truite pour  la  symétrie  et  aussi,  sans  doute,  afin  de  consolider 
de^ce  côté  le  chemin  de  halage.  Quant  aux  deux  autres  an- 
ciennes tours,  les  traces  en  ont  disparu  depuis  longtemps  et 
leurs  fondations  ont  probablement  été  détruites  par  les  draga- 
ges exécutés  dans  la  rivière,  lors  de  la  reconstruction  du  pont 
d'Yonne. 

L'autre  partie  du  château,  de  beaucoup  la  plus  importante, 
s'étendait  au  levant,  depuis  les  deux  ponts  jusqu'au  port 
Fréquembault  et  était  entourée  de  murs  dont  une  partie  existe 
encore,  sur  la  Seine,  dans  l'ancienne  auberge  des  Trois  Etoiles, 
et  sur  l'Yonne,  dans  la  propriété  de  M.  Girault-Mariette.  Ou 
pénétrait  dans  le  château  par  un  pont-levis  sous  lequel  les 
eaux  de  l'Yonne  et  de  la  Seine  commençaient  à  se  réunir.  Ce 
pont-levis  était  flanqué,  de  chaque  côté,  par  deux  tours  rondes  : 
l'une,  à  gauche,  soutenant  une  tourelle  élevée  et  terminée  par 
un  toit  en  poivrière,  l'autre  renfermant  une  chapelle  dédiée  à 
St-Blanchard.  Ajoutons  pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ont  pu  ' 
voir  la  démolilion  de  l'ancien  pont  d'Yonne,  que  cette  chapelle 
se  trouvait  derrière  la  maison  de  M.  Coussinet,  bourrelier,  la- 
quelle a  été  démolie  en  181't. 

De  grands  bâtiments  se  prolongeaient  ensuite,  do  chaque 
côté  de  la  rout^  de  Bray,  et  aboutissaient  à  un  immense  donjon 
carré  à  trois  étages,  soutenu,  dans  toute  sa  hauteur,  par  des 
contre-forts  et  terminé  par  une  plate-forme  crénelée,  avec 
tourelles  en  encorbellement  aux  quatre  angles.  Enfin  on  sortait 
du  donjon  par  un  autre  pont-levis  flanqué  lui  aussi,  à  chaque 
angle,  d'une  forte  tour  ronde. 


14  LE  CHATEAU 

'  Le  faubourg  St-Maiirice  était  séparé  du  château  par  un  pont 
de  quatre  arches.  Cette  disposition  des  lieux  donne  l'explica- 
tion des  termes  employés  par  le  secrétaire  de  Jean- Sans-Peur. 
Séguinat,dansla  déposition  faite  par  lui  après  la  mort  du  duc  • 
«  Et  luy  qui  parle,  s'en  alla  de  devant  audit  Monstereaul  ; 
a  c'est  assavoir  es  fauxbourgs  pour  prendre  son  logeis '.  » 

Ce  ne  fut  que  plus  tard,  au  XVII"^^  siècle,  croyons-nous, 
que  le  faubourg  St-Maurice  fut  entouré  de  murs  encore  debout 
du  côté  de  la  Seine  et  de  fossés  dont  une  partie  existe  toujours 
entre  cette  rivière  et  la  route  de  Bray  ;  quant  à  la  partie  qui  va 
de  la  route  à  l'Yonne,  elle  a  été  remblayée,  il  y  a  trois  ans,  et 
forme  le  boulevard  des  Fossés  de  St-Maurice. 

Aujourd'hui,  sur  l'emplacement  de  ce  château  que  l'historien 
de  Charles  VI,  Juvénal  des  Ursins,  trouvait  «  beau,  grand  et 
«  bien  fort,  »  s'élèvent  une  auberge,  une  ferme  et  quelques 
modestes  boutiques.  De  cette  forteresse  que  Georges  Ghastel- 
laiu,  dans  sa  Chronicque  des  duc  de  Botcrgogne,  appelait  «  une 
«  place  moult  forte  et  de  grant  défense,  »  il  ne  subsiste  que 
quelques  pans  de  murs  et  une  tourelle  dont  la  salle  basse 
servait  de  prison,  il  y  a  peu  de  temps  encore.  Il  est  môme 
question  de  la  démolir  et,  bientôt  peut-être,  disparaîtra  ce 
dernier  vestige  d'un  monument  auquel,  depuis  vingt  siècles, 
chaque  conquérant  avait  apporté  sa  pierre.  Puissent  ces  quel- 
ques pages  conserver,  longtemps  encore,  le  souvenir  de  ce  châ- 
teau derrière  les  murs  duquel  nos  pères  essayèrent  toujours 
de  résister  courageusement  aux  ennemis  de  la  patrie  :Piomains, 
Francs,  Normands,  Anglais,  Protestants,  Ligueurs  et  Fron- 
deurs I 

Paul  Quesvees, 

Membre  de  la  Société  d'archéologie  de  Seine-et-Marne. 


4.  Preuves  pour  servira  l'histoire  du  meurtre  de  Jean,  dit  Sans-Peur, 
p.  273.  —  C'est  faute  d'avoir  counu  les  lieux  que  M.  du  Fresne  de  Beau- 
court,  dans  sa  savante  notice  sur  le  Meurtre  de  Montereau,  a  avancé,  p.  25, 
que  Séguinat,  en  arrivant  de  Bray,  était  venu  dans  la  ville  et  non  dans  les 

l'auxbourgs.  i^^ 
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AUTESSIO-DURUM  (Auxerre) 

DURO-CATALAUNI(Chalons-sur-Marxi:) 

DURO-CORTERUM  (Reims) 


Ces  trois  noms  sont  composés.  Dans  Autessio-diirum,  le  gaulois 
dûro  qui,  employé  comme  adjcctii',  veut  dire  «  fort,  sûr  »,  et  qui  em- 
ployé substantivement  signifie  «  forteresse  »  [Gi^ammatica  celtica, 
2e  édition,  p,  24-25\  est  le  second  terme-,  dans  Duro-catalauni  et 
Duro-corterum,  il  est  le  premier.  Nous  allons  rapprocher  d'Autcs- 
sio-durum  d'autres  noms  de  lieux  gaulois  dans  lesquels  le  thème  dûro 
occupe  de  même  le  second  rang. 

Un  des  plus  intéressants  est  Ecio-douro-n,  comme  l'écrit  Ptolc- 
mée^.  Ecto-doiiro-n  est  le  nom  d'une  ville  d'Espagne  chez  les  Vac- 
caei  (1.  II,  c.  6,  §  50),  à  peu  de  distance  A'Ocelo-durum  [Itinéraire 
d'Antonin),  où  l'on  remiarque  le  même  terme  durum  (2).  Ecto-dou- 
ro-n  est  en  même  temps  le  nom  d'une  ville  de  Rhétie  (1.  II,  c.  12,  §  5) 
que  l'on  suppose  être  Leutkirch  dans  le  Wurtenberg.  Le  premier 
terme  ecio- se  rapproche  beaucoup  (Vocto-  dans  Octo-durum ,  ville 
des  Veragri,  aujourd'hui  Martigny  dans  le  Valais (3).  Enfin  on  trouve, 
près  de  Gap,  Icto-durum  (4). 

DCirum  comme  second  terme  se  rencontre  souvent  en  Gaule  où  les 
textes  nous  le  montrent  quelquefois  altéré'  en  -dorum  (ô),  exemples  ; 

1.  Les  anciennes  éditions  portent  Oclodorum.  Cette  orthographe  a  été 
rectifiée  d'après  les  mauiiscrits  par  Wilberg,  p.  124.  —  Nous  devons  rappe- 
ler que  dans  la  séance  du  20  décembre  1876,  M.  Aug.  Lougnon  a  lu,  à  la 
Société  des  Antiquaires  de  France,  une  étude  sur  les  noms  de  lieux  gaulois 
terminés  en  durum,  dont  la  Compagnie  a  décidé  l'impression  dans  ses  ilé- 
moires.  (Note  du  Comité  de  Rédaction). 

2.  Les  textes  relatifs  à  cette  localité  ont  été  réunis  par  M.  E.  Desjardins, 
Géographie  de  la  Gaule  d'après  la  Table  de  Pcuiinger,  p.  24G-247. 

3.  Octo-  serait  un  adjectif  d'où  dériverait  l'irlandais  ochte  «=  oclia  [an- 
gustia).  Beitrœge  deKnlm,  t,  VIII,  p.  322.  Il  voudrait  dire  «  étroit». 

4.  Desjardins,  Géographie  de  la  Gaule,  p.  422. 

•li.  En  bas  latin  6  pour  m  n'est  pas  rare,  Schucbardt,  ro/ia//5Mms  des  Vul- 
gaerlateins,  t.  II,  p.  180  et  suivantes;  cf.   Diez,   Gramw aire,  traduction 
t.  I,  p.  1.j4. 
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Aiigusto-durum,  chef-lieu  des  Baiocasses  (1)  ; 

Brevio-durum,  près  de  Rouen  (2)  ; 

Brivo-durum  «Briare»  (3),  dont  le  premier  terme  veut  dire  «pont» 
et  se  retrouve  dans  Briva-Isarœ  a  Pontoise  »  [Itinéraire  d'Antonin), 
et  dans  Samara-briva  «  Amiens  »  (4)  ; 

Dîvo-diirum  ou  Dîvo-dorum  «  Metz  »  (5),  dont  le  premier  terme 
veut  dire  «  Dieu  »  ou  «  divin  »,  et  S'3  retrouve  dans  le  nom  de  Dêva  (G), 
ville  romaine  de  Grande-Bretagne  (7),  et  dans  les  dérivés  Divona, 
nom  de  la  ville  de  Cahors  (8),  Dêvana,  nom  d'une  ville  située  dans  la 
partie  de  la  Grande-Bretagne  restée  indépendante  du  joug  romain  (9), 
probablement  OldAberdeen;  Dey ona,  nom  d'une  ville  de  Germanie (10), 
que  l'on  suppose  être  Cobourg  ou  Schiveinfurt.  Le  premier  terme 
dêva,  de  Divodurum,  se  rencontre  employé  comme  nom  de  rivière 
deuxfois  dans  la  Grande-Bretagne  (11),  et  sa  variante  Z)iua  se  retrouve 
en  France  au  moyen  âge  avec  le  même  sens  ; 

Dio-durum,  situé  entre  Paris  et  Dreux  [Itinéraire],  parait  être 
une  variante  de  Divodurum,  qui  a  perdu  son  v  comme  le  premier 
terme  du  nom  du  roi  galate  Dêio-taro-s  =  Dêvio-taro-s  ; 

Epo-manduo-durum  «  Mandeure  sur  le  Doubs(12)  »,  a  pour  pre- 
mier terme  epo-s,  nom  gaulois  du  cheval,  qu'on  trouve  :  en  Italie  dans 
Epo-redia  «  Ivrée  »,  ville  de  fondation  celtique,  souvent  mentionnée 
par  divers  auteurs  latins,  à  commencer  par  Gicéron  ;  en  Gaule  dans  le 
nom  d'homme  Epo-redo-rix,  porté  par  deux  Eduens  contemporains 
deCésar(13);  les  dérivés £'^idios  (14)  et  Epeiacon  (15),  appartiennent 
à  la  géographie  de  la  Grande-Bretagne,  Eppillos  à  l'onomastique  du 
même  pays.  Le  second  terme,  mandiio,  se  montre  en  Gaule  dans  le 
nom  des  Yiro-mandui,  dont  la  capitale  est  aujourd'hui   Saint-Quen- 


1.  Desjardins,  Géographie  de  la  Gaule,  p.  159. 

2.  Ibidem,  p.  56. 

3.  Ibidem,  p.  222. 

4.  Ibidem,  p.  90.  Sur  le  sens  de  briva  ou  brivo,  voir  BeUrœge  de  Kuhn, 
t.  VI,  p.  229. 

5.  Ibidem,  p.  118. 

6.  È  est  une  variante  dialectale  du  gaulois  î ,  fréquente  en  Grande  Bre- 
tagne. 

7.  Itinéraire  d'AntonIn.  Ce  serait  Chester^  Th.  \Yright,  The  Cell,  3'  éd. 
p.  123,  163.  (F.  Devo-gnatœ,  nom  d'homme^  Corpus,  III,  p.  101.) 

8.  Ibidem,  i).  312. 

9.  Ptolémée,    1.    Il,  c.  3,  §§   14   et  19.  Ce    serait   Old   Aberdeen.    Th. 
Wright,  The  Cell,  etc.,  3«  éd.,  p.  123. 

10.  Ptolémôe.  1.  Il,  c.  11  ,  §  29.  v 

11.  Ptolémée.  1.  II,  c.  3.  §  2  et  5. 

12.  Desjardins,  Géographie  de  la  Gaule,  p.  229. 

13.  Comparez  Epo-redi-rix  dans  une  inscription,  Orelli,  19"4. 

14.  Ptolémée,  I.  II,  c.  3,  §§  1  et  11.  Peuple  et  promontoire  de  Galédonie. 
1o.  Ptolémée,  1.    II,    c.  3,  §  16.    Lanchester,    suivant  Th.  Wright,  Tho 

Celt,  3'  cd  ,  p.  122. 
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tin  (1)  ;  on  le  reconnaît  dans  le  nom  de  Cartis-mandua ,  reine  des 
Brigantes  en  Grande-Bretagne  [ij  au  premier  siècle  de  notre  ère  ;  et 
mancluo  est  dérivé  de  mandu  qu'on  trouve  dans  Mandu-hratius, 
nom  d'un  Breton  du  premier  siècle  avant  notre  ère,  iils  d'un  roi 
des  Trinobantes  (3),  dans  Mandu-essedum .  nom  d'une  ville  de  Grande- 
Bretagne  (Itinéraire).  De  mandu  est  aussi  dérivé  Mandii-bii,  nom 
d'un  peuple  gaulois  connu  de  César  et  de  Strahon. 

Erno-durum  [Itinéraire]  qu'on  suppose  être  Saint-Ambroise-sur- 
Arnon,  a  son  premier  terme  commun  avec  Erno-latio,  viens  du  Norique 
(Table  de  Peutinger),  aujourd'hui  dans  la  Haute  Autriche. 

Iblio-durum,  près  de  Metz  (Itinéraire),  a  son  premier  ternie  iden- 
tique avec  le  premier  terme  du  nom  du  gaulois  Iblio-marus,  origi- 
naire de  Trêves,  conservé  par  une  inscription  romaine  de  Dacie  (4). 
Du  thème  iblio-  dérive  Ibliendiis,  nom  d'homme,  dans  une  inscription 
romaine  de  Carniole  (5),  autrefois  en  Norique. 

Salo-duriim,  aujourd'hui  Soleure,  on  Suisse  (Gj.  De  salo-  premier 
terme,  dérive  Sale-iio  {Itinéraire),  aujourd'hui  Seltz  (Alsace). 

Gano-durum  (7;  est  une  ville  des  Helvètes  dont  la  situation  est  mal 
déterminée. 

Batavo-durum  (8)  est  le  nom  gaulois  d'une  ville  des  Balaves,  peu- 
plade germanique  (9)  établie  dès  le  temps  de  César  entre  la  Meuse,  le 
Rhin  et  la  mer  du  Nord  (10). 

Nemeto-durum ,  Nanterre, jirès  de  Paris  (11),  a  son  premier  terme 
identique  à  cjlui  ilc  Nemeto-briga  ,  ville  d'Espagne  [Itinéraire),  et 
nemeto-  est  le  second  terme  des  noms  <le  Ver-nemeturn,  ville  de 
Grande-Bretagne  (Itinéraire)  -,  Augusto-nemetum,  aujourd'hui  Cler- 
mont-Ferrand  (12)  ;  Tasi-nemetum  en  Norique,  aujourd'hui  en  Car- 
niole (Table  de  Peutinger).  L'ancien  nom  d'Arras,  Netnetocenna  ou 
Nemetacmn  (13)  est  dérivé  de  nemeto-, ut  nemeto-,  conservé  en  vieil 
irlandais  sous  la  forme  nemed  =  nemeta-n,  est  dans  cette  langue  un 
nom  neutre  qui  signifie  «chapelle»,  sacelluni;  ce  fait  est  parfaite- 
ment (l'accord  avec  l'observation  de  Fortunat  (cinquième  siècle),  qu'en 


i.  Desjardiiis,  GeograpJiie  de  la  Gaule,  p.  93. 

2.  Tacite,  Annales,  XII.  30,  4U  ;  Histoires.  III,  4.'i. 

3.  César,  de  bello  Gallico,  V,  20. 

4.  Corpus  inscriptionum  latinarum,  t.  III,  n"  1214. 
0.  Ibid.,  n"  5144  a. 

G.  Desjardiiis,  Géographie  de  la  Gaule,  p.  239. 
7.  Ptoléméc,  1.  II,  c.  9,  §  20. 
«.  Ptolémée,  1.  II,  c.  9,  §  1.'!. 
0.  Zeuss,  die  Deulschen,  p.  100. 

10.  César,  de  bello  Gallico,  IV,  10. 

11.  M.  J.Quicùerat  rectifie  ainsirorthopraphe  Xempto-doruni  de  Grégoire 
de  Tours. 

12.  Desjardins,  Géographie  delà  Gaule,  p.  293. 

13.  Ibidem,  p.  87. 
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gaulois  le  composé  Ver-nemetis  signifiait  «  grand  temple  »  :  on  sait 
qu'en  gaulois  ver  a  le  même  sens  qu'en  français  la  ]jréposition  «  sur  » 
et  sert  de  particule  augmentative  [[) .  Nemeto-n  est  second  terme  dans 
le  nom  de  lieu  Dru-nemeton,  de  Galatie,  mentiouné  par  Strabon. 

Hors  de  Gaule  nous  avons  déjà  signalé  en  Espagne  Ecto-durum  et 
Ocelo-dicruni ,  monuments  de  la  domination  celtique  dans  la  Pénin- 
sule. A  l'est  de  la  Gaule,  nous  trouvons  en  Rhôtie  outre  Ecto-dxirum 
déjà  mentionné  : 

Brago-durmn  [T],  Ebo-durum  ['i)  et  Servio-durum  (4). 

En  Vindélicie,  Boio-durum,  aujourd'hui  Innstadt,  faubourg  de 
Passau  en  Bavière,  semble  conserver  le  souvenir  d'un  peuple  gaulois 
qui  a  donné  son  nom  à  la  Bohème  (5),  et  qui,  maître  de  ce  pays  à 
l'époque  de  l'invasion  des  Gimbres  et  des  Teutons,  c'est-à-dire  à  la 
fin  du  second  siècle  avant  Jésus-Christ,  l'a  possédé  jusqu'à  sa  con- 
quête par  les  Marcomans  (6).  Maroboduus  qui  régnait  sur  les  Marco- 
mans  lors  de  cette  conquête,  vivait  au  commencement  du  premier  siècle 
de  notre  ère  (7)  et  fut  détrôné  l'an  19  de  Jésus-Christ  (8).  Les  Boies  Qu'- 
été du  nombre  des  peuples  gaulois  qui  se  sont  établis  en  Italie  au 
commencement  du  quatrième  siècle  avant  notre  ère  (9).  La  colonie 
boienne  d'Italie  fut  subjuguée  par  les  Romains  d'une  manière  définitive 
191  ans  av.  Jésus-Christ  (10),  et  deux  siècles  plus  tard  elle  s'était  fondue 
avec  la  race  conquérante  d'une  façon  tellement  complète  que  Strabon 
croyait  à  une  émigration  de  tous  les  Boies  d'Italie  (11).  Les  Boies  ont 
aussi  possédé  une  bande  de  terre  importante,  de  la  Bohême  aux  Alpes 
et  ils  en  furent  chassés  par  les  Daces  au  premier  siècle  avant  notre 
ère  (12).  C'est  de  cette  région  là  que  paraissent  être  venus  les  Boies 
fugitifs  que  César  établit  en  Gaule  (13). 

Mais  est-il  bien  certain  que  le  premier  terme  de  Boio-durum  soit 
un  nom  de  peuple  comme  le  premier  terme  de  Batavo-durum?  Le 
thème  boio-  semble  être  une  forme  adoucie  de  bogio-  (14)  qui  se  trouve 

1.  Grammatica  celtica,  p.  10,  801,859. 

2.  Ptolémée,  1.  Il,  c.  12.  g  4. 

3.  Ptolémée,  1.  II,  c.  12,  §  5. 

4.  Table  de  Peutinger.  r 

5.  Tacite,  (rermanie,  28.  • 

6.  Tacite,  Germanie,  42. 

7.  Strabon.  1.  VII,  c.  I,  §  2  ;  éd.  Didot.  p.  241, 
S.  Tacite,  Annales,  II,  62-63. 

•:».  Pûlybe,  1.  II,  c.  17,  éd.  Didot,  p.  80;  Tite  Live,  1.  V,  c.  33. 

10.  Tite  Live,  1.  XXXVI,  c.  39-40. 

11.  Strabo;i,l.  V,  c.  1,  ^  6.  éd.  Didot,  p.  177  ;  Momrasea,  Rœmische  Ge- 
schichte.  6«  éd.,  t.  I.  p.  666. 

12.  Strabon,  1.  VII,  c.  1,  §  5  ;  c.  3,  §  11  ;  c.  ;i.  i^  2,  éd.  Didot,  p.  213, 
252,  260;  Mommsen,  Rœmische  Geschichte,  6» éd.,  t.  IL  p.  166. 

13.  De  bello  gallico,  1.  I,  c.  o,  28.  Les  Boies  ou  mieux  Boates  d'Arpi- 
laine,  paraissent  être  de  race  ibérique. 

14.  Grammatica  celtica,  2«éd.,  p.  48. 


etymoloctIes  celtiques.  19 

dans  les  composés  Ver-com-bogiii-s,  Abrextu-bogiits  ,  Ad-bogiii-s, 
noms  d'hommes  gaulois  conservés  par  les  inscriptions (1).  Le  Combo- 
lomarus  de  Tite  Live,  XXXVIII,  19,  doit  sans  doute  être  lu  Çom- 
hoio-maru-s  (2).  On  trouve  encore  les  noms  d'hommes  Boio-rix  (3), 
Boio-calu-s  (4).  Le  thème  boio-  semble  donc  avoir  en  gaulois  outre 
son  sens  ethnographique  une  autre  valeur  :  peut-être  est-ce  un  dérivé 
du  thème  indo-européen  bhagha  «Dieu»,  «maître»,  «bien-être», 
«bonheur»,  bogu.  envieux  slave  (5). 

De  tous  ces  exemples  il  est  difficile  de  tirer  une  conclusion  quel- 
conque relativement  au  sens  du  premier  terme  autessio-,  d'Autes- 
sio-durum.  Autessio-  paraît  dérivé  d'un  tliême  auta  (G)  dérivé  lui- 
même  d'une  racine  av  (7),  qui  se  retrouverait  en  irlandais  sous  la 
forme  ô  et  qui  veut^  du'e  «  protéger  »  (8).  Autessio-durwn  serait  «  la 
forteresse  protectrice  »,  «la  forteresse  du  protecteur».  Mais  la  diffi- 
culté est  qu'il  y  a  dans  les  langues  néo-celtiques  d'autres  racines  av  : 
il  y  a  celle  qui  veut  dire  «faire  du  vent  »,  d'oîi  le  breton  avel  (9),  et 
celle  qui  veut  dire  «aller,  couler»,  d'où  l»  les  noms  des  rivières 
d'Aiitiira  et  d'Avara,  desquels  sont  dérivés  les  noms  de  ville,  Autri- 
cmn  «Chartres  »  et  Avaricum  «  Bourges  »  (10)  en  Gaule,  et  2"  le  nom 
d'Avona,  rivière  de  Grande-Bretagne  (11).  D' Autessio-  on  peut  rap- 
procher le  nom  des  Auleïnoï,  peuple  d'Irlande  mentionné  par  Pto- 
lémée  ([ï],  qui  paraît  dérivé  d'un  thème  auti-.  Peut-être  le  nom  de  la 
forêt  d'Othe,  JJtta  (Nithard,  1.  II,  c.  G),  ne  serait-il  qu'une  variante  du 
thème  auta-  d'où  vient  autessio.  JJtta  et  auta  seraient  entre  eux 
dans  le  même  rapport  que  Prîto  et  Britto,  Scôtus  et  Scottus  {Grarnm. 
celtica,  p.  171).  Comparez  le  nom  d'homme  Uttu  au  premier  terme 
d'Auto-^cuttus.  [Corpus,  III,  5108,  5523.) 

1.  Granimatica  celtica,  2«  éd.,  p.  58. 

2.  Ibidem,  p.  48.  C'est  le  nom  d'un  roi  de  Galatie. 

3.  Tite  Live,  1.  XXXIV,  c.  46.  Boivrix  tum  reguliis  eorum  (Boiorum). 
Il  est  possible  que  Boio-rix  signifie  roi  des  Eoies  et  ne  soit  pas  un  nom 
d'homme. 

4'  Tacite,  Annales,  13,  'jo,  5G.  Boio-calus  était  un  chef  des  Ampsivarii, 
qui  semblent  devoir  être  considérés  comme  Gaulois  et  distingués  des  An— 
suarii,  malgré  l'autorité  de  Zeuss,  die  Deutschen,  p.  90,  91,  341,  342,  343. 

5.  Fick,  Vcrglcichendes  Wœrterhuch,  3«  éd.,  t.  1,  p.  154. 

6.  Grammcxtica  celtica,  2'  éd.,  p.  786. 

7.  Grammatica  celtica,  2' éd.,  p.  796. 

8.  W.  Stokes,  Some  7'emarks  on  thc  cellic  additioiis  to  Curlius'  Greek 
Etymology,  p.  28,  n»  586.  Le  sens  de  la  racine  av  est  «je  fais  attention,  je 
favorise,  je  protège  ».  On  la  trouve  en  sanscrit,  en  zend,  en  grec,  en  latin. 
Curtius,  Grund~uege,  4«  éd.,  p.  389. 

9.  Curtius,  Grundzuege,  4°  éd.,  p.  390. 

10.  W.  Stokes,  Middle-breton  irregular  Verbs.  p.  31. 

11.  Tacite,  Annules,  XII,  31  ;  A.  Khys,  Welsh  philology,^.  439.  Abona, 
de  l'Itinéraire,  aujourd'hui  Bittou,  ne  peut  être  confondu  avec  la  rivière, 
Th.  Wright,  r/ie  Ce»,  p.  169. 

12.  Ptolémée,  1.  II.  c.  2,  §  5. 
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Je  passe  maintenant  aux  noms  <lans  lequel  le  thème  duro-  est  placé 
le  premier  comme  dans  Duro-corterum ,  Duro-catalauni. 

Cette  disposition  était  très-fréquente  en  Grande-Bretagne.  On  y 
trouvait  : 

La  tribu  des  Duro-triges ,  comté  de  Dorset  (1);  et,  le  second  terme 
de  ce  nom  reparaît  augmenté  d'un  suffixe  dans  Trigisamum ,  ville  du 
Norique  (Table  de  Peutinger),  aujourd'hui  en  Autriche. 

Duro-brivis  {Itinéraire),  aujourd'hui  Rochester  (2)  et  Buro-hrivas, 
[Itinéraire],  Castor  (3),  dont  le  second  terme  paraît  être  de  même 
origine  que  le  thème  briva  dans  les  noms  de  ville  gaulois  de  Briva-' 
Jsarae  «  Pontoise»,  Samara-briva  «Amiens»,  littéralement  «  pont 
sur  Somme  »,  Brivate  «  Brioude» . 

Durorvernum  (Itinéraire),  Canterbury  (i),  a  son  second  terme 
identique  au  premier  terme  de  Verno-clubrum,  nom  d'une  rivière  de 
«  la  Gaule  méridionale  »  (5),  qui  paraît  signifier  «  eau  bordée  d'au- 
nes »;  gi^'ern  en  brelon  veut  dire  «aune»  et  dubrum  est  identique  au 
breton  dour  «  eau». 

Duro-cornovimn  [Itinéraire].,  dont  le  second  terme  paraît  identique 
à  celui  des  Cornavii  (6) ,  peuple  de  Grande-Bretagne  et  de  la  petite 
province  dite  Cornovia,  en  bas  latin  Cornuhia,  et  que  nous'appelons 
Cornouailles  (7).  Duro-cornonium  est  aujourd'hui  Cirencester.  Cor- 
navii, Cornovium  dérivent  d'un  thème  corno,  corna,  qu'on  trouve 
dans  Cornaciim  [Itinéraire],  ville  de  de  la  Pannonie  inférieure, 
aujourd'hui  eu  Basse-Hongrie. 

Duro-levum,  Davington -,  Dwro-coftriï'ce,  Dunstable  ;  Duro-Uporis. 
Godmanchester  -,  Duro-litum ,  liamford  [Itinéraire)  (S),  ont  encore  en 
Grande-Bretagne  durum  pour  premier  terme. 

En  Gaule,  nous  trouvons  Dura-casses,  Dreux  (9),  ilaus  le  second 
terme  duquel  on  reconnaît  le  premier  terme  du  nom  de  Cassi-Vellau- 
niis,  généralissime  des  Bretons  ligués  contre  César  (10;;  le  nom  d'un 
peuple  de  la  Grande-Bretagne  au  temps  de  César,  les  Cassi  (il);  un 
nom   divin,   conservé   par  plusieurs    inscriptions  à  Oberklingen    en 


1.  Plolémée,  1.  11,  c.  3,  §  29;  Th.  Whrigt,  Tlio  celt,  p.  m. 

2.  Th.  Wright,  The  celt ,  p.  Un 

3.  Ibidem,  p.  loi.  ,      ..       . 

4.  Ibidem,  p.  ■121.         ■  ^ .  ' 

5.  Pline,  1.  ill,  ?<  32. 

6.  Ptolémée_,  1.  II,  c.  3.  §g  11,  12,  19. 

7.  Grammatica  celtica,  2-=  éd.,  p.  129,  831-832.  A  l'époque  romaine  la 
Cornouailles  était  occupée  par  les  Dumnonii  qui  cédèrent  probablement  la 
place  aux  Cornavii,  à  l'époque  de  l'invasion  saxonne. 

8.  Th.  Wright,  The  celt.  p.  146-1o9. 

9.  Desjardins,  Géographie  de  la  Gaule,  p.  150. 

10.  Z)e  bello  Gallicu,  V,  11,18. 

11.  De  bello  Gallico,  V,  21  ;  Th.  Wright,  The  celt.  p.  34,  62, 
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Hesse  (1),  à  Landstuhl  et  à  Ncustadt  dans  la  Bavière  rhénane  (î)  -, 
enfin  le  second  terme  du  nom  de  quatre  peuples  de  la  Gaule  :  les  Tri- 
casses,  les  Vidu-casses ,  les  Baio-casses,  les  Bodio-casses. 

Duro-sterum  (Table  de  Peutinger)  écrit  Boro-storo  dans  l'Itiné- 
raire ,  était  en  Mésie  Inférieure,  c'est  aujourd'hui  Silistrie  en  Bulga- 
rie. Il  a  pour  second  terme  stero-,  second  terme  du  nom  d'homme  Epo' 
stero-vidus,  conservé  par  une  inscription  de  Lyon.  De  stero,  dérive 
stero[n],  -onis,  second  terme  de  Segu-stero ,  ancien  nom  de  Siste- 
ron  (3).  Stero-s  semble  être  un  adjectif  gaulois  identique  au  sanscrit 
sthira-s  <  Ibrt  ».  Comparez  le  grec  stéréos  (4)  et  le  vieil  irlandais  -. 
sltjeirt  «  force  »  (5). 

Nous  avons  donc  trouvé  des  exemples  du  terme  durum  dans  les 
noms  de  lieu  composés  de  tous  les  pays  où  les  Gaulois  ont  dominé, 
sauf  l'Italie  où,  à  la  date  relativement  récente  de  leur  conquête,  la  ci- 
vilisation déjà  très-avancée  des  Ombriens  et  des  Etrusques  leur  livra 
assez  de  villes  fortes  pour  les  dispenser  d'en  créer  beaucoup  de  nou- 
velles. 

Buro-catalaunos  [Itinéraire]  semble  signifier  «  les  Catalaunes  de 
la  forteresse  ».  Le  nom  ethnique  de  Cata-launi  est  composé.  Son  pre- 
mier terme,  cata,  est  une  préposition.  On  en  trouve  un  exemple  dans 
un  des  premiers  nonis  d'homme  gaulois  mentionnés  par  César  :  un 
roi  des  Séquanes,  mort  antérieurement  à  la  guerre  des  Gaules,  s'ap- 
pelait au  génitif  Cata-mantaloedis  (61,  nom  dont  le  second  terme  es 
dérivéde  mantalo,  mantala,  qu'on  retrouve  non  loin  de  Paris  dans  let 
Petro-mantalum  d^'  l'Itinéraire  (7),  dans  le  Petra-mantula  d'une 
charte  de  867,  aujourd'hui  Pierremande,  Aisne(8)  ;  comparez  le  Man- 
tala delà.  Table  de  Peutinger,  en  Savoie  (9).  Le  gaulois  cata  se  reconnaît 
dans  le  vieil  irlandais  cat,  cot  «  avec  »  (10).  Launo-,  seconde  partie 
des  composé  Cata-launi,  semble  être  dérivé  d'un  thème  lavo.  Sa  for- 


1.  Brambachj  Corpus  inscriptionutu  rhenanarinn,  p.  260,  w  l.'^98. 

2.  Ibidem,  p.  325,  n»  1770  ;  p.  331,  n»  1823. 

3.  Desjardins,  Géographie  de  la  Gaule,  p.  418,  419.  Le  nom  de  Silistrie 
est  écrit  DVRO-STOR  [VMj  avec  un  o  au  lieu  d'un  c  au  second  terme, 
c'est-ù  dire  avec  l'orthographe  de  l'Itinéraire ,  dans  une  inscription  de 
Rome,  Corpus  inscriptionum  latinarum,  t.  VI,  l^e  partie,  p.  660  :  est-ce 
une  raison  pour  rattacher  le  second  terme  de  ce  nom  à  une  autre  racine  que 
le  second  terme  de  Segu-stero  '/ 

4.  Curtius,  Grundzuege,  A"  éd.,  p.  213. 

5.  Whilley  Stokes,  Some  remarks,  p.  16. 

6.  De  bello  GaUico,  I,  3. 

7.  Desjardins,  Table  de  Peutinger,  p.  I'i4. 

8.  Matton,  Dictionnaire  topographique  de  l'Aisne,  p.  215. 

9.  Desjardins,  iljid.,  301  ;  Cf.  GIûc'k,  die  keltischen  Namen,  p   46. 

10.  Grammatica  ccllictt,  2*  éd.,  p.  855,  866,  867,  873,  901,  003. 
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mation  est  identique  à  celle  ûo  vellauno-  {\)  dérivé  de  vellavo-  (1),  à 
celle  de  Genauno-,  nom  d'un  peuple  de  Rhétie,  dérivé  de  Genavo-, 
dont  le  féminin  Genava  est  le  nom  celtique  de  la  ville  de  Genève  ;  à 
celle  (ïAlauna,  Alauno-,  noms  d'une  ville  de  Grande-Bretagne,  d'un 
peuple  du  Noriijue  et  d'une  rivière  de  Grande-Bretagne,  dérivés 
d'alavo-,  comme  alauda,  nom  gaulois  de  l'alouette,  et  comme  Ala- 
vius,  nom  propre  d'homme  (3).  II  n'est  donc  peut-être  pas  trop  témé- 
raire d'admettre  que  launo-  plus  anciennement  *  lavano-,  est  iden- 
tique avec  le  breton  laotien  (joyeux)  d'une  racine  lu,  l.w,  «  jouir,  » 
«  se  réjouir»  (4).  Diiro-catalauni  voudrait  dire  «ceux  qui  se  réjouis, 
sent  ensemble  dans  la  forteresse»  ou  «ceux  qui  jouissent  ensemble 
de  la  forteresse  ».  Le  thème  launo-  se  trouve  aussi  dans  le  nom 
d'homme  Cob[o]laiinus.  «  celui  qui  se  réjouit  de  la  victoire»  ou  «  celui 
qui  jouit  de  la  victoire»,  et  dans  le  nom  de  lieu  Oro-launum  [Itiné- 
raire d'Antonin],  aujourd'hui  Arlon  (5). 

Quant  à  Duro-corterum  (G),  doit-on  rapprocher  son  second  terme 
du  vieil  irlandais  cuart  «cercle»?  (7).  Corteriacum,  Courtrai,  pour- 
rait avoir  une  origine  analogue.  Duro-corterum  serait  la  forteresse 
circulaire?  l'enceinte  de  la  forteresse?  La  difficulté  est  que  nous  ne 
connaissons  pas  la  désinence  du  thème  dont  le  vieil  cuart  =  côrt 
nous  offre  un  débri.  Cette  désinence  peut  avoir  été  d,  i  ou  i.  Il  y  a 
donc  lieu  de  douter. 

H.  d'Arbois  de  Jub.vinville. 


1.  VeUauno-dumim,  ville  de  Gaule,  César,  VII,  W  ;  Cassi-vellaunus, 
nom  «l'homme  breton  déjà  cité  ;  Scgo-vellauin  ,  peuple  de  la  Gaule  men- 
tionné par  Pline,  1.  III,  §  2'i  ;  Vallaunius,  Corpus,  VII,  n»  126. 

2.  Vellavi,  peuple  de  Gaule,  Velay,  Besi^idins,  Géographie  de  la  Gaule, 
p.  304. 

3.  Grammatica  cellica,  2'  éd.,  p.  32-33,  774,  783. 

4.  Curtius,  Grundzuege,  4'  éd.,  p.  365. 

Jj.  Gluck,  A'e/risc/ie  i\a?;ien,  p.  45,  176;  Zenss, Grammatica  ccUica,  p.  40. 

6.  Desjardins,  Géographie  de  laGaule,  p.  101-103.  La  bonne  orthographe 
de  ce  nom  est  donnée  par  le  milliaire  de  Tongres. 

7.  Grammatica  cellica,  p.  26,  Go4. 


t 


LA  CHAMPAGNE  A  L'ACADEMIE  FRANÇAISE 

I  I 
NICOLAS  BOURBON 

(1574  —  1644) 


II 

Dm.E  IN  PARRICIDAM.  —  LE  CARDINAL  DU  PERRON. 

IGlO-lGll 

Henri  IV  fut  assassiné  le  14  mai  1610.  AussilôL  tous  les 
poêles  du  royaume,  saisis  d'uu  patriotique  enthousiasme,  dé- 
plorèrent en  vers  français,  grecs  et  latins,  ce  crime  odieux  qui 
privait  le  pays  d'un  roi  généreux  et  populaire  pour  le  livrer  à 
tous  les  hasards  d'une  longue  régence.  On  composa  un  gros 
volume  de  toutes  ces  poésies  qui  prirent  leur  vol  vers  le  Par- 
nasse de  tous  les  coins  de  la  France  '  :  mais  aucune  ne  fut  plus 
admirée  que  l'imprécation  latine  de  Nicolas  Bourbon. 

«  On  m'adonne,  ce  dernier  jour  du  mois  de  mai,  écrivait 
Pierre  de  l'Estoile,  un  poëme  latin  très  docte  et  élégant,  fait 
parN.  Borbonius,  en  détestation  de  l'exécrable  assassinatcom- 
mis  en  la  personne  sacrée  de  Sa  Majesté,  par  le  meschant 
traistre  et  parricide  Ravaillac,  et  sont  intitulés  lesdits  vers 
Birte  inparricidam,  qui  emportent  le  pris  pardessus  tous  les 
autres  de  ce  temps  faits  sur  la  mort  du  Roy,  si  que  M.  le 
cardinal  du  Perron  auquel  ils  sont  dédiés,  après  les  avoir 
veus,  dit  que  tout  le  monde  avoit  perdu  à  la  mort  du  Roy,  fors 
Borbonius  qui  avoit  gaigné  de  la  réputation..."  » 


1.  Voir  le  recueil  publié  en  1611  par  Guillaume  du  Peyrat,  l'un  des  au- 
môniers d'Henri  IV.  Le  grec,  le  latin,  le  français,  l'italien  et  l'espagnol  y 
parlent  le  même  langage  et  avec  la  même  énergie. 

2.  Journal  de  l'Estoile.  Collection  Michaud.  XV,  G12. 
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Les  vers  latins  de  notre  poëte^  étaient,  en  effet,  dédiés  au 
cardinal  du  Perron  par  une  épitre  où  il  les  présentait  comme 
«  non  ingenii  sed  doloris  ojms,  »  et  comme   «  petalh  erga 
patriam  et  ejus  optimum  parentem  execrabili  scelere  siiUatimi, 
testes  atque  indices  ».    Ce  cri  de  douleur  d'un  humble  citoyen 
de  la  république  des  lettres  devait  être,  njoutait-il,  adressé  de 
droit  à  l'éminent  cardinal  depuis  longtemps  «  Htterarum  et 
Academiœ  parenti  »,  e-ràce  à  sa  situation  de  grand-aumônier 
de  France.  Ecoutez  ces  mfdos  accents  d'une  sainte  et  patrio- 
tique indignation  : 

Pio  superi!  [Quid  enim  solemnia  verba  profabor?) 
Bisne  prophanatas  infando  crimine  terras, 
Adspicilis  ?  residesnc,  procul  rnorlalia  certi 
Linquere,  damnatuin  furiis  permitlitis  orhem  ? 
lien  çjtneris  lucisque  pudet  !  Titanes  Averno 
Prosiliunt,  mentiti  hahitus,  et  uomen,  et  ora 
GaUorum  :  jam  qneis  terrarum  sola  carehas 
Gallia,  monstra  paris,  quœ  diro  comimis  ausu 
Tentavere  Deum  superis  detrudere  regnis  : 

Félix  majoriim  quai  talia  nesciit  œtas  ! 
Heu  vita  infclix  tanto  servata  dolori  ! 

Et  pendant  cent  cinquante  vers,  Nicolas  Bourbon  exhale 
ainsi  ses  plaiules,  proférant  contre  l'assassin  les  imprécations 
les  plus  terribles,  lui  souhaitant  les  plus  affreux  supplices: 

Deleat  alquc  ultrix  totuni  senlenlia  nomen! 

L'admiration  des  contempoi'ains  pour  ce  dith^a-ambe  fut 
unanime  et  universelle  :  nous  ne  connaissons  aucun  critique 
qui  ne  l'ait  proclamé  le  chef-d'œuvre  de  la  poésie  latine  au 
xvii^  siècle  ;  et  le  possesseur  de  notre  exemplaire  des  Poemata, 
Pierre  Guyot  de  Giey,  a  jadis  écrit  eu  marge,  de  sa  plus  belle 
écriture  :  «  Parmi  les  magnifiques  poésies  que  l'Apollon  fran- 
çais a  composées,  on  dislingue  la  divine  pièce  aur  le  meurtre 
horrible  fait  par  Kavaillac  (d'infernale  mémoire).  C'est  un  des 
morceaux  les  plus  énergiques  et  les  plus  admirables  qui  exis- 
tent en  vers  latins.  Virgile  n'eût  pas  mieux  dit.  On  le  regarde 

1.  Virœ  il  parricidam,  autore  Nie.  Borbonio.  —  Parisiis,  liobert  Ste- 
phanus,  1610,  iu-8°.  —  On  eu  a  deux  traductions  en  vers  français  :  — 
Exécrations  sur  le  détestable  parricide,  de  Henri  le  Grand,  trad.  du  latin 
de  ISic.  Bourbon  en  vers  françois  par  D.  F.  Ghampflour.  Paris,  J.  Libert, 
IGIO,  in-8°.  —  Imprécations  contre  le  parricide  de  Henri  le  Grand,  tra- 
duites du  latin  de  N.  Bourbon  par  de  Benéveut,  Paris,  Morel,  in-f»  etin-4". 
—  Béuévent  était  neveu  de  Pierre  de  l'Estoile.  Voir  ce  qu'il  dit  de  cette 
pièce  eu  son  Journal.  Collection  Micbaud_,  XV,  048. 
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comme  le  nec  plus  îùltra  clans  le  genre  où  l'on  ne  sauroit  trop 
faire  frémir  cVliorreur.  C'est  un  vrai  chef-d'œuvre.  »  Cela 
donne  le  ton  de  l'enthousiasme  contemporain. 

Le  cardinal  du  Perron  fut  très-flatté  de  l'éclat  qui  rejaiUis- 
sait  sur  sa  personne  de  l'approbation  unanime  accordée  au  pe- 
tit poème  publié  sous  son  patronage  :  il  témoigna  hautement 
sa  satisfaction  à  Xicoias  et  lui  en  donna  même  des  marques 
matérielles,  car  notre  poète  résolut  de  reconnaître  immédia- 
tement ses  bienfaits  en  lui  dédiant  de  nouveau,  dès  le  mois 
d'octobre  un  second  poème  de  plus  de  500  vers  intitulé  : 
D.  Ludovici  querela.  Pour  ne  pas  fatiguer  le  lecteur  par  un 
trop  grand  nombre  de  citations  latines,  nous  traduirons  cette 
nouvelle  dédicace  qui  n'est  pas  sans  intérêt  pour  la  biographie 
du  Futur  académicien  : 

«  Je  me  rappelle  avoir  lu,  très-illustre  Cardinal,  que  le  dic- 
tateur Sylla  ordonna  un  jour  de  porter  sans  délai  une  récom- 
pense à  un  poëte  fort  médiocre  et  d'origine  plébéienne  qui  lui 
avait  présenté  des  vers,  mais  à  la  condition  expresse  qu'il 
n'en  écrirait  plus  désormais.  Et  vous,  dictateur  de  tous  les 
arts,  de  toutes  les  lettres  et  de  notre  principale  académie, 
mais  beaucoup  plus  humain  que  le  dictateur  de  Rome,  vous 
avez  bien  voulu,  après  que  j'eusse  inscrit  votre  nom  très-il- 
lustre en  tôle  d'un  faible  poème,  l'honorer  récemment  de  vos 
louanges  et  de  vos  récompenses  cette  œuvre  d'un  humble  gé- 
nie, mais  vous  ne  m'avez  pas  interdit  de  pareils  ouvrages  à 
l'avenir.  Encouragé  par  cet  heureux  début  et  par  vos  libéra- 
lités, je  me  suis  avancé  im  peu  plus  loin  sur  la  même  voie  ;  et 
dans  le  même  ordre  d'idées,  pour  obéir  en  même  temps  à  l'ar- 
dente passion  qui  me  reprochait  de  n'avoir  pas  assez  consolé 
notre  roi  Louis  de  la  mort  de  son  père  et  de  sa  vive  douleur, 
j'ai  repris  h.  son  intention  et  comme  malg-ré  moi  celte  lamen- 
table histoire,  et  mêlé  de  nouveau  la  tristesse  à  la  joie.  Peut- 
ôlre  en  serai-je  blànié.  Mais  telle  est  la  fortune  de  la  France 
qu'on  ne  peut  comprendre  celle-ci  sans  celle-là  :  et  pour  que 
Ijeaucoup  d'événements  prospères  et  joyeux  arrivent  aux 
Français,  ce  que  j'espère  et  désire  ardemment,  cette  blessure 
trop  récente  doit  toujours  être  présente  à  leur  souvenir  :  je  ne 
suis  pas  de  ceux  qui  paraissent  disposés  à  la  vouer  si  vite  à 
l'oubli.  A  vous  donc  (ô  merveille  de  notre  siècle)  je  dédie  cet 
ouvrage  de  si  petit  volume  qu'il  soit  ;  mais  ce  n'est  pas  un 
nouveau  présent  que  je  fais,  je  vous  rends  votre  propre  bien, 
à  vous  ([ui  réchauffez  par  voire  divine  autorité  et  par  vos  fa- 
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vcurs  les  muses  gisantes  et  demi-mortes  !  Et  c'est  avec  justice 
qu'étant  de  tous  les  mortels  le  mieux  doué  pour  tous  les  gen- 
res de  littérature,  vous  voyez  tous  les  gens  de  lettres  tenir  à 
grand  lionneur  de  mériter  votre  approbation  ([uels  que  soient 
leurs  ouvrages.  Pour  moi,  qui  n'oserais  jamais  élever  si  haut 
mon  audace,  et  que  recommande  à  peine  une  humble  médio- 
crité, je  mécontenterai  de  votre  seule  bienveillance,  à  laquelle 
devant  déjà  tant  et  troj)  de  faveurs,  je  serai  redevable  du  salut 
et  de  la  vie.  » 

Le  cardinal  grand-aumônier  fut  très-touclié  de  cette  nou- 
velle marque  de  la  reconnaissance  du  poëte  et  résolut  de  lui 
témoigner  sa  satisfaction  d'une  manière  plus  effective  encore. 
La  direction  du  Collège  royal ,  que  nous  appelons  aujourd'hui 
Collège  de  France  et  qui  avait  été  fondé  en  1520  par  Fran- 
çois 1er,  se  trouvait  alors  dans  les  attributions  de  la  Grande 
Aumônerie,  et  Du  Perron  avait  depuis  quelques  années  accordé 
à  cet  établissement  toute  sa  soUicitude.  Non  content  de  s'oc- 
cuper de  l'enseignement  et  du  corps  professoral  il  avait,  à  son 
retour  de  Rome,  préparé  les  bases  d'une  sérieuse  et  complète 
réorganisation.  A  l'origine,  aucun  lieu  spécial  n'avait  été  fixé 
à  l'enseignement  :  les  professeurs,  ou  plutôt  les  lecteurs  royaux 
comme  on  les  appelait  alors,  indiquaient  par  des  affiches  les 
salles  d'emprunt  où  ils  devaient  donner  leurs  leçons  ;  mais  en 
présence  des  tracasseries  de  l'Université  qui  avait  vu  d'un 
très-mauvais  œil  cette  institution  indépendante  s'élever  à  côté 
d'elle,  on  dut  assigner  aux  professeurs  royaux  pour  leurs 
cours  les  salles  des  collèges  de  Cambrai  et  de  Tréguier,  qui 
étaient  contiguës.  Le  cardinal  Du  Perron  trouvant  que  cette 
situation  n'était  pas  en  rapport  avec  la  dignité  des  membres  de 
ce  corps  enseignant  et  avec  l'importance  des  leçons  qu'ils  don- 
naient, fit  nommer  par  le  roi  une  commission  pour  étudier  le 
terrain  des  deux  collèges,  et  d'après  son  rapport  on  arrêta  la  con- 
struction sur  cet  emplacement  d'un  édifice  portant  le  titre  de 
Collège  royal  de  France.  La  première  pierre  en  fut  posée  le 
28  août  1(510  par  le  jeune  Louis  XIII,  quelques  mois  à  peine 
après  la  mort  d'Henri  IV  '. 

Ce  fut  dans  cette  circonstance  que  la  mort  du  célèbre  lec- 
teur royal  en  langue  grecque,  Georges  Critton,  survenue  le 

1.  Voir  pour  plus  de  détails,  les 3/émofres  historiques  et  littéraires  sur  le 
Collège  royal  de  France,  par  l'aLbéGoujet.  Paris,  1758,  et  l'étude  sur  le 
Cardinal  du  Perron,  par  l'abbé  Feret.  Paris,  Didier,  1877,  in-8»,  p.  297- 
300. 
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1 3  avril  1611  ^  permit  au  cardinal  de  récompenser  dignement 
le  talent  et  les  attentions  délicates  du  poëte  champenois  en 
lui  donnant  la  succession  de  cette  chaire,  qu'il  devait  occuper 
pendant  huit  années  successives  avec  le  plus  grand  éclat.  Tsl- 
cohas  Bourhon  l'en  remercia  aussitôt  par  un  EyxaptGTixov  en- 
thousiaste que  nous  ne  devons  point  passer  sous  silence,  car 
c'est  une  des  meilleures  de  ses  petites  pièces  poétiques  :  véri- 
table cri  du  cœur  arraché  par  la  reconnaissance  : 

ILLUSTRISSIMO    CARDINALI. 

0  cui  Romulei  septeno  verlice  colles 

Assurgunt ,  nec  habent  sœcida  nostra  parcm, 
Hœc  œvi  mihi  prima  dies,  quœ  tangere  limeti, 

Et  tua  mirari,  cominus  ora  dédit  : 
Pagina  cum  docti  trcpidans  penelrale  suhibat 

Principis,  ut  Clario  vota  tabella  Deo, 
Non  ego  spcrabam  tantœ  prœconia  vocis 

Iwprobus,  aut  sacrœ  munera  lanla  manus. 
Ne,  Petrarcha,  tibi  vcteres  jactenlur  honores, 

Et  Capitolino  lecta  corona  jugo. 
Plus  lulimus  :  7iostros  divino  Davius-  ore 

Perlcgit  versus,  quid  magis  esse  potest? 
Principe  quodqne  siuiul  mircre  et  Apolline  dignum, 

Laiirea  decernens,  aurca  strta  dédit. 

Et  pour  montrer  au  très  illustre  cardinal  que  ce  cri  n'était 
pas  un  enthousiasme  passager ,  Bourhon  composa  quel([ues 
mois  plus  tard  un  poème  en  loO  vers,  pour  célébrer  les  frais 
ombrages,  les  eaux  et  toutes  les  merveilles  do  la  villa  d(;  Ba- 
gnolet  où  son  protecteur  venait  de  temps  eu  temps  se  reposer 
des  fatigues  de  son  ministère  et  de  ses  longues  controverses 
contre  les  protestants  : 

Babieoli  fontes,  nitidis  roranlia  lymphis 
Prœdia,  pos'îessœque  recens  prœtoria  villa'. 
0  clari  salvete  Lares  :  non  conlingit  vnquam 
Par  Dominns,  docttv  quamvis  hœc  cognita  lurba- 
Otia,  et  rrlcrnos  Vatutn  inemorelis  lionores...  etc. s 

1,  Criltou  élail  Ecossais.  Il  avait  longtemps  professé  aux  collèges  d'Har- 
court,  des  Grassins  et  de  Boiicour,  lorsque  Mercœur  le  nomma  eu  io90 
professeur  roj-al  en  grec  pour  la  ligue  :  mais  Henri  IV  ne  confirma  point 
cette  nomination  et  Critton  fut  renommé  à  grand  peine  eu  159o.  Ses  lonss 
procès  avec  la  faculté  de  droit  sont  restés  célèbres.  Sa  veuve,  d'orin-ine 
écossaise  comme  lui,  refusa  la  maiu  d'un  frère  du  connétable  de  Luyues  et 
accepta  celle  de  La  Mothe  le  Vaj-er. 

2.  Le  cardinal  s'appelait  Davy  du  Perron. 

.3.  Balneolmn,  ad  Illustrissimum  cardiualem  Perronium,  carmen  aulore 
Nie.  Borbonio.  Lutetiœ  Rob.  Stephanus,  IGll^  in-i"  et  in-S''.  —  Bagnolet, 
traduit  du  latin  du  sieur  de  Bourbon,  par  de  Bévéncnt.  in-4'. 
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Ce  i^etit  poème  dont  la  versification  harmonieuse  est  parti- 
culièrement remarquable ,  eut  l'honneur  de  deux  éditions  im- 
médiates et  d'une  traduction  en  vers  français  par  le  neveu  de 
Pierre  de  l'Estoile,  Jérôme  de  Bénévent.  Nicolas  Bourbon  de- 
venait décidément  l'un  des  princes  du  Parnasse,  et  nous  re- 
marquerons que  cette  année  1611  fut  l'une  de  celles  où  sa 
muse  se  donna  le  plus  d'exercice,  car  outre  les  pièces  que  nous 
venons  de  citer,  il  pubha  encore  chez  Robert  Estienne  en 
riionneur  du  sacre  de  Louis  XIII  \  de  la  retraite  du  duc  de 
Sully  -  et  de  la  prise  de  Juliers  ^  trois  chants  pompeux  que  le 
chroniqueur  l'Estoile  après  les  avoir  lus  attentivement,  déclare 
«  fort  beaux  et  dignes  d'être  recueillis  « .  ' 

Nous  nous  arrêterons  un  instant  devant  le  poème  sur  la 
prise  de  Juliers  à  cause  de  sa  dédicace  à  G.  do  l'Aubespine, 
évêque  d'Orléans,  dont  l'un  des  oncles  avait  dirigé  l'expédi- 
tion, <!.  et  vehit  alter  Fabius,  ciim  omnia  domi 'perdita ^mla- 
renùur,  lur  œqua pariter  et  iniqua  loca  incolumem  exerc'dum 
traducens,  speciem  majestatis  Gallicœ  exteris  gentibus  osten- 
tavit.  »  La  fm  de  cette  -épître  dédicatoire  nous  intéresse  à 
plus  d'un  titre  et  nous  en  donnerons  ici  la  traduction  : 

«  Je  ne  parle  point,  pour  ne  pas  dépasser  les  bornes  de  cette 
épitre,  des  bienfaits  dont  vous  m'avez  comblé,  et  qui  sont  d'au- 
tant plus  grands  qu'on  ne  peut  les  attribuer  qu'à  votre  géné- 
rosité naturelle,  puisque  vous  n'avez  pas,  même  à  présent, 

1.  Inauf/uratio  Ludovici  XIII  GalUanun  régis,  carmen  .\ic.  Borhonii. 
Luteliœ,  Roh.  Stephunus,  1G11,  in-8°. 

2.  Gazophylax  exanlhoratus.  Ihid,  IGH.in-S",  et  Parallcla  Cœsaris  et 
Henrici  magni  ex  gallico  iJliisWiss.  Ducis  Sulii.  —  On  lit  dans  les  Œco- 
nomies  royales  ou  Mémoires  de  Sully  :  «  Pendant  donc  vostre  esloignement 
et  voslre  séjour  à  Moi:trond...  se  fit  le  sacre  du  Roy...  et  fistes  deux  pièces 
alors  pour  vous  divertir  de  vos  tristesses  et  amertumes,  qui  furent  les  Pa- 
rallèles d'entre  César  et  nuslre  grand  Roy,  qui  sont  telles  et  en  si  grand 
nombre  que  c'est  une  merveille,  et  vostre  Adieu  à  la  Cour,  lesquelles  ont 
été  excellemment  mises  en  latin  par  Borbonius ,  réservé   qu'il  a  seulemant 

paraphrasé  en  abréviation  la  dernière    d'icelles,   n'osant  pas  user  de  vostr3 
slile  et  liberté  de  parler  du  temps  et  des  personnes  autorisées  en  iceluy.  » 
Michaud,XVlI,  400.  Les  G  derniers  vers  sont  particulièrement  remarquables  '■ 
Publica  res  qxnd  profuerim  mage  forte  carendo 
Agnoscel,  populique  scient,  tum  gralia  sera, 
Alque  odio  succedet  amor  :  sed  gloria  tanti 
Nonmihi  sit,  salis  palriœ  quœslla  matignis. 
DU  facile  ut  regni  consCet  fortuna,  labarc 
Non  illam  videam,  non  me  desiderel  illa. 

3.  Expeditio  Juliacensis ,  carmen  N.  B.,  ibid,  1(511,  in-S". 

k.  Journal  de  Pkrr;  de  VEsloUe.  Collection  Michaud,  XV,  Coi- 
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plus  de  motif  de  m'aimcr  que  lorsque  vous  avez  comraeucé  à  me 
lémoig'uer  gratuitement  votre  estime  :  et  uou  content  de  cette 
bienveillance  à  mon  égard  qui  me  causait  tant  d'honneur,  ne 
m'avez- vous  pas,  en  me  forçant  la  main  et  malgré  les  résis- 
tances que  me  suggérait  le  sentiment  de  ma  faiblesse,  procuré 
la  connaissance  et  les  faveurs  du  très-illustre  cardinal  Du  Per- 
ron'^ Puisque  je  ne  pourrai  jamais  vous  eu  montrer  suffisam- 
ment ma  reconnaissance,  vous  me  permettrez  au  moins  de 
joindre  au  vôtre  ce  grand  nom  qui  délie  la  mort  et  l'oubli.  )^ 
Et  Bourbon  entonne  aussitôt  son  chant  de  triomphe  : 

Imodo,  dégénères  aude  gens  invida  Gollos 
Dicere,  vel  tanti  Régis  post  funcra  nostris 
InsuUare  malis  :  amisso  liège  suporsunl 
Mille  duces:  diro  penitufi  non  corritit  iclu 
Gallia,  procedit  versis  exercitus  annis 
Horridus,  externos  que  quûtil  tcrroribus  agros... 

([ui  se  termine  ainsi  : 

Fortunate  senex,  sera  oui  conligit  œco 
Tantus  honor,  veteresquc  tiovis  alUxere  lauros, 
Nulla  luis  unquam  serpent  oblivia  fac'is  : 
Carmina  te  valum,  te  postera  laudibus  (clas 
E/feret.  aut  Fabiis  aut  .-Equatura  Camillis. 
Vive  dii(  felix,  sic  non  inviderit  olim 
Hectora  vel  Tettrris,  vel  Nestora  Gallus  Acldvis. 

Cette  épitre  valut  au  poëte  un  canonicat  en  l'église  cathé- 
drale d'Orléans,  car  il  en  prend  le  litre  au  bas  d'une  pièce  de 
vers  insérée  dans  les  Anna  les  ecclésiastiques  de  Charles  de  La 
Saussayp  publiées  en  1 G 1  o  ;  et  c'est  sans  doute  pour  mieux  té- 
moigner sa  reconnaissance  aux  Orléanais  qu'il  composa  en 
1614  l'épitaphe  du  célèbre  érudit  Paul  Petau,  leur  compatriote, 
mort  conseiller  au  Parlement  de  Paris.  Nos  recherches  dans  les 
archives  du  chapitre  d'Orléans  n'ont  pu  nous  fournù'  aucun 
renseignement  particulier  sur  celte  phase  particulière  de  la 
carrière  de  notre  poëte  :  il  est  fort  probable  que  son  canonicat 
fut  simplement  honorifique  ;  releni;  par  ses  fonctions  de  lec- 
teur royal  au  Collège  de  France,  Nicolas  Bourbon  ne  fit  point 
de  longs  séjours  à  Orléans  et  nous  ne  pouvons  même  assurer 
qu'il  ait  jamais  pris  possession  officielle  de  ce  canonicat.  Sui- 
vons-le donc  sur  le  théâtre  de  ses  nouveaux  exploits  littéraires, 
dans  la  chaire  d'éloquence  grecque  au  collège  royal. 

René  Kerviler. 

(A  suivre.] 
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DE  DOM  GUYTON  EN  CHAMPAGNE 

Abbaye  de  Lisle  en  Barrois 

Le  samedy  21^  juin,  nous  fumes  à  l'abbaye  de  Lisle  en 
Barrois,  filiation  de  Morimond,  distante  de  quatre  lieues  de 
Mouliers,  diocèse  de  Toul  \  accompagnés  de  dom  Lequeux, 
prieur  du  dit  Moutiers.  L'avenue  est  belle,  bien  dégagée;  la 
porte  et  la  cour  d'entrée  est  belle,  spatieuse,  conduit  à  une 
terrasse  large  et  de  la  longueur  de  la  face  du  logis  des  hôtes, 
qui  est  belle,  quoyque  les  dedans  n'en  soient  pas  beaux.  Les 
quatre  allées  de  cloitre  sont  petites,  mais  blanchies,  propres, 
le  chapitre  en  état  bien  boisé;  sur  la  droite  et  près  d'une  des 
fenêtres  d'icelui  est  un  cabinet  qui  sert  présentement  de  sa- 
cristie, parce  que  le  dit  chapitre  sert  d" église.  On  y  célèbre  les 
saints  mystères,  le  service  divin;  le  saint  sacrement  y  repose 
dans  le  tabernacle;  il  y  a  lampe  clairante,  parce  que  l'église 
est  ce  qu'ils  appellent  exécrée. 

Ils  entendent  par  ce  terme,  qu'elle  est  en  suspens  des  exer- 
cices ecclésiastiques,  et  pourront  les  y  rétablir,  dès  qu'elle  sera 
réparée,  sans  formalité  ny  cérémonie;  embarras,  disent  les 
religieux,  qu'ils  n'auroient  pu  éviter,  si  l'église  avoit  été  inter- 
dite. Elle  est  belle,  longue;  beau  sanctuaire;  beau  chœur 
nouveau;  la  couverture  en  thuiles  creuses  pesoit  sur  la  voûte 
immédiatement;  c'est  ce  qui  à  la  suite  des  temps  a  surchargé 
la  voûte  et  fait  écarter  les  murailles,  et  met  eu  danger  la  dite 
église. 

On  y  remédie  actuellement,  et  on  fait  une  charpente  pour 
recevoir  les  thuiles.  La  sacristie  est  de  plein  pied,  fortmignone, 
nouvelle,  à  trois  autels  fort  propres  ;  le  chapitre  a  deux  piliers. 
Du  cloitre  on  monte  à  l'église  par  onze  marches.  L'ancien 
réfectoir  est  voûté,  sans  pilliers,  beau  en  dedans  et  en  dehors. 

1.  L'abbaye  de  Lisle-en-Barrois  fut  fondée  en  H14.  —  Lisle-en-Barrois 
fait  partie  du  département  de  la  Meuse,  arrondissement  de  Bar-le-Duc, 
canton  de  Vaubécourt. 
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On  dit  qu'il  menace  ruine.  Leur  réfectoir  d'usage  est  petit, 
mais  joly,  proiire.  Ils  y  ont  un  saint  Bernard,  sans  crosse, 
sans  instruments  de  ia  Passion.  Le  dortoir  assez  long  pour 
treize  chambres.  J'en  ay  vu  une  bien  conditionnée  qui  a  une 
cheminée.  Il  est  lambrissé  et  propre;  auprès  et  en  dehors  est 
une  chambre  d'infirmerie,  où  nous  trouvâmes  le  père  souprieur 
qui  est  aussi  lecteur  en  philosophie;  plus  loin  est  l'apartement 
du  père  prieur,  assez  propre.  Il  a  des  livres,  mais  sans  biblio- 
thèque. 

Les  jardins  sont  grands  et  spatieux  ;  on  fait  dans  le  milieu 
un  canal  revêtu  de  pierres  de  taille. 

Le  portail  de  l'église,  qui  est  en  entier,  bien  voûté,  est  bas, 
delà  largeur  seulement  de  la  haute  voûte  de  l'église.  A  droite 
du  portail  c'est-à-dire  du  côté  du  midy,  est  une  haute  tour 
quarrée,  en  pierre  bien  ouvragée,  qui  finit  par  une  plate-formo 
et  gallerie,  sur  laquelle  est  un  clocher  de  bois.  Il  y  a  quatre 
grosses  et  quatre  petites  cloches  qui  font  une  bonne,  forte  et 
harmonieuse  sonnerie.  L'horloge  est  gros  et  se  fait  bien  en- 
tendre. Les  religieux  chantent  et  psalmodient  fort  pansement. 

La  paroisse  est  un  peu  éloignée,  c'est  une  petite  chapelle 
dont  saint  Christophe  et  saint  Fiacre  sont  patrons.  Elle  est 
lambrissée  ;  il  y  a  une  chaire  h.  prescher,  une  tribune,  fonts 
baptismaux,  sans  visite  d'évèque.  On  y  marie;  on  donne  le 
pain  bénit.  Il  y  a  plusieurs  maisons  autour.  Elle  est  composée 
de  trente-trois  ménages. 

C'est  dom  Desfossés  qui  en  est  curé.  Il  est  aussy  maître 
d'hôtel.  Les  religieux  sont  propriétaires  du  séminaire  ou  col- 
lège de  Bar-le-Duc.  Ils  ont  pour  abbé  perpétuel  monsieur  le 
primat  de  Nancy,  aujourd'hui  monsieur  de  Choiseul  '^  frère  de 
monseigneur  l'évèque  de  Chàlons-sur-Marne  "-. 

Dom  Aubertot,  prieur;  dom  Nollé, procureur;  domBayonne, 
souprieur  et  lecteur  de  philosophie  ;  dom  Desfossés,  curé  et 
maître  d'hôtel;  dom  Breton,  de  Bar,  dépensier,  et  des  jeunes 
religieux  en  philosophie,  qui  fout  douze  de  communauté.  Ils 
hsent  les  ouvrages  de  saint  Bernard  avant  compiles,  après  la 
collecte  qui  suit  S'uè  tunmprcsidii'.m.llseu  disent  une  singu- 
lière, contre  la  peste.  Comme  à  l'abbaye  de  Montiers,  nous  y 
avons  vu  le  grand  maître  des  eaux  et  forêts,  monsieur  de 
Mussey,  de  Neuchateau,  très-digne  homme.    Il  parle  d'une 

1.  Antoiae-Clériadus  de  Choiseul-Beaupré,  1T42-"  janvier  1774. 

2.  Claude-Antoiue  de  Choiseul-Beaupré,  lii  mars  1734-1767. 
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ordonuaiice  pour  les  bois,  par  Léopold,  duc  de  Lorraine,  en 
1700,  et  d'un  supplément  en  1724,  comme  d'un  livre  admi- 
rable. 

Abbaye  de  Sainte  Hoilde 

Le  vingt  neuf  de  juin  nous  partismes  de  l'abbaye  de  Lisle, 
accompagnés  de  dom  Lequeux,  prieur  de  Moutiers,  et  nous 
arrivâmes  sur  les  sept  heures  et  demie  dans  l'abbaye  de  Sainte 
Hoilde,  où  nous  trouvasmes  madame  de  Maucourant,abbesse, 
en  bonne  santé, aussi  bien  que  les  mères  Delalande,  ancienne; 
Forestier,  prieure  ;  Duvivier,  cellerière,  sœur  de  madame 
l'abbesse  ;  de  Secqueville,  parisienne,  sacristine  ;  la  Huproie, 
portière;  de  Moutreuil.  grenetière  et  infirmière;  de  Lescalle, 
AUiot,  et  toutes  autres  au  nombre  de  quatorze,  dismes  la  sainte 
messe  avant  celle  de  communauté. 

On  nous  dit  que  dans  l'appréhension  des  partys  ennemis, 
on  avoit  mis  en  seureté  les  meilleurs  effects  de  la  maison, 
comme  calices,  à  la  réserve  d'un  seul,  duquel  nous  nous  ser- 
vismes.  Il  y  a  dans  cette  maison  une  relique  considérable  de 
saint  Antoine,  l'un  do  ses  bras,  si  je  ne  me  trompe.  Il  a  une 
chapelle  et  autel  particulier,  sa  statue  en  grand,  de  pierre  de 
savonnière,  sur  l'autel.  Cette  maison  est  bien  bastie,  belle, 
propre,  en  ordre  au  dedans  et  dans  leurs  formes  par  Tintelli- 
geuce  et  la  bonne  conduite  de  madame  l'abbesse  qui  a  un 
donné  nommé  Briot,  homme  fort  entendu,  zélé. 

La  ville  de  Bar 

Le  mardy  .30^  juin,  à  sept  heures  et  demie  du  matin,  nous 
entrâmes  dans  la  ville  de  Bar,  pour  la  seconde  fois.  Elle  est  du 
diocèse  de  Toul,dont  est  évoque  monseigneur  Scipion  Jérosme 
Bégon.  Il  y  a  ville  haute  et  ville  basse.  Le  château  a  été  dé- 
truit par  les  ordres  de  notre  bon  roy  Louis  14.  Nous  y  avons 
vu  entre  autres  personnes,  après  la  famille  de  monsieur  Macu- 
son,  monsieur  le  comte  de  Francemont  ;  monsieur  de  Yandiè- 
res,  procureur  général  de  la  Chambre  des  comptes  de  Bar,  et 
monsieur  son  fils,  procureur  du  roy;  monsieur  Drouin;  mon- 
sieur Aubr}' ,  avocat  fameux  et  syndic  de  la  viUe  ;  monsieur 
Roger  ;  monsieur  Colin,  avec  lesquels  nous  avons  mangé  chez 
monsieur  le  docteur  médecin  Macuson.  C'est  un  grand,  beau 
et  bon  vignoble  autour  de  Bar.  Ils  vantent  leurs  vins  de  Corotte. 
Richard  Brifilot  y  est  libraire-imprimeur  ;  il  a  pour  compagnc-n 
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un  nommé  Chisseret,  frère  de  dom  Chisserct.  Il  y  a  deux  pa- 
roisses, une  collégiale,  des  augustins,  des  minimes,  des  capu- 
cins, des  bénédictins,  curés  primitifs,  des  sœurs  de  sainte 
Claire,  de  la  grande  réforme.  On  mange  à  Bar  de  fort  bonnes 
truites. 

Abbaye  de  Trois  Fontaines 

Le  vendredy  13"  juillet,  nous  arrivâmes  à  neuf  heures  du 
matin  dans  l'abbaye  de  Trois  Fontaines',  dont  la  porte  d'entrée 
est  neufvc  et  belle,  puis  une  grande  cour,  une  gallerie  basse  et 
haute,  qui  distribue  dans  le  bas  et  point  dans  le  haut.  On  passe 
dessous  pour  entrer  dans  une  autre  plus  grande  cour  qui  a  de 
côté  et  d'autre  des  batimens,  et  au  bout  une  autre  belle  gal- 
lerie comme  la  précédente.  On  passe  dessous  pour  entrer  au 
jardin.  De  cette  cour  on  entre  dans  la  salle  des  hôtes  qui  est 
grande  et  propre.  Dvi  vestibule  on  monte  par  un  grand  escalier 
à  l'apartement  de  dom  prieur,  à  la  bil)liotèquG  qui  est  sur  ladite 
salle,  bien  boisée  et  garnie  de  bous  livres,  même  manuscrits-; 
elle  a  ses  jours  au  midy  et  au  couchant,  de  plein  pied  on  entre 
dans  un  corridor  où  loge  notre  vénérable  et  très-sage  maître 
dom  Beuscher,  docteur  de  Paris,  ancien  prieur  de  Trois  Fontai- 
nes, qui  a  si  bien  fait  pour  tout. 

Quelque?  chambres  pour  les  infirmes,  et  de  là  on  va  aux 
orgues. 

Du  vestibule  en  bas,  on  va  dans  un  couroir  où  loge  dom 
Lambert,  curé  de  la  paroisse;  de  là  au  cloitre  qui  est  beau.  On 
n'y  voit,  ny  dans  l'église,  aucune  tombe,  ni  mausolée,  ni  ins- 
cription. Le  réiectoir,  qui  tire  ses  jours  du  midy,  est  assées 
grand,  propre;  le  chapitre  bien  Ijoisé,  propre,  a  3  fenestres  à 
l'orient. 

Les  religieux  vont  cha({uc  jour  au  chapitre  après  les  primes. 
On  voit  aux  pieds  du  président  trois  tombes,  dont  celle  du 


1.  L'aLbaye  de  Trois-Fontaioes  fut  l'ondée  en  1116  par  Hugues,  comte  de 
ViLry,  Pierre  le  Vénérable,  aljbé  de  Cluny,  par  les  abbés  de  S.  Pierre  de 
Châlons  et  par  les  chanoines  de  Compiègne.  —  Trois-Fontaiues  l'ait  partie 
du  département  de  la  Marne,  arrondissement  de  Vitry-le-François,  canton 
de  Thiéblemont. 

2.  Les  manuscrits  de  l'abbaye  de  Trois-Fontaines  sont  passés  dans  la 
bibliothèque  de  Vitry-le-François.  M.  Hérelle  en  prépare  le  catalogue.  — 
Voyez  Notice  sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Vitry-le-François, 
par  M.  G.  Hérelle,  professeur  de  philosopliie.  Vitry-le-François,  typogr. 
Pessez  et  C".  1876,  in-8"  de  o»  n. 
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milieu  qui  a  le  haut  à  l'orient,  porte  :  Cy  gist  li  aibes  Gerars 
qui  mornt  lan  noostres  Signor  M.  CC.  XG.  VI.  Proie  pour  lui. 
Sa  crosse  qui  ne  passe  pas  ses  yeux,  à  la  droite  ;  un  livre  à  la 
gauche,  en  habits  sacerdotaux.  Au  bas  de  son  aube  est  une 
broderie  comme  cà  l'aube  de  saint  Bernard,  que  les  pères  char- 
treux du  Mont  Dieu  conservent  avec  sa  chasuble  et  autres 
effects,  avec  beaucoup  de  révérence. 

Le  chœur  des  religieux  est  ancien,  mais  bon  et  propre;  le 
sanctuaire  est  petit  et  bas  ;  la  table  d'autel  a  dix  pieds  de  lon- 
gueur. L'Annonciation  sur  toile,  fait  le  retable  sous  un  pavillon 
de  pierre  à  six  colonnes  ;  deux  arcades  de  chaque  côté,  ornées 
d'anges,  de  pots  de  fleurs  ;  figure  de  la  sainte  Vierge  au  milieu, 
au  haut  du  retable.  Il  y  a  comme  à  Clairvaux  une  meuuserie 
de  quatre  sièges  pour  le  célébrant  et  les  diacre  et  sous-diacre, 
dix-neuf  chaises  au  chœur,  non  comprises  les  trois  du  dossier  ; 
priez-Dieu  derrière  et  de  la  largeur  du  dossier  ;  chœur  des  in- 
firmes. Toute  la  voûte  de  l'église  est  assée  basse  et  de  peu  de 
largeur  ;  grillage  de  fer  à  la  nef;  chapelle  de  saint  Hubert  ; 
chaire  de  prédicateur;  grande  pierre  à  eau  bénite,  embrassée 
par  un  ange,  collé  au  pilier  près  l'escalier  du  dortoir  qui  est 
commode  à  monter.  Dans  une  chapelle  près  de  la  sacristie,  on 
voit  les  armoiries  de  la  maison  des  Legoux  de  la  Berchère  '; 
des  essuye-maius  au  dehors  de  la  sacristie  ante  missam  ;  2^ost 
missam. 

La  sacristie  est  grande,  propre,  bien  boisée;  oruemens 
blancs  fort  beaux  ;  ancienne  et  belle  double  croix  ;  beaux  reli- 
quairs  ;  argenterie,  soleil,  lampe,  etc.  Elle  a  deux  feuestres  à 
l'orient,  entre  lesquelles  est  une  grande  armoire  qui  renferme 
deux  coffres  de  reliques  ;  deux  tables  de  reliques,  cinq  calices. 

L'orgue  touche  la  post-communion,  ne  touche  pas  les  an- 
tiennes de  vêpres.  On  fait  lecture  avant  compiles  dans  les  œu- 
vres de  notre  père  saint  Bernard.  Le  dortoir  est  beau;  la  classe 
et  la  chambre  du  lecteur  est  voisine.  11  y  a  un  corridor  où  loge 
dom  sousprieur,  quelqu  ancien,  infirmes,  choriste  et  commu- 
nique à  l'apartement  de  dom  prieur.  Les  cellules  des  religieux 
sonl  grandes,  donnent  à  l'orient  sur  le  jardin.  J'y  en  ay  vu 
une,  à  cheminée  pour  un  religieux  bien  incommodé.  Au  bout 
du  corridor  de  dom  sousprieur,  il  y  a  un  assez  grand  tableau 
sur  toile,  qui  représente  saint  Bernard  avec  les  instrumens  de 


1.  Les  armoiries  des  Legoux  de  la  Berchère  sont  d'argent  à  la  tête  de 
more  de  sable  tortillée  d'argent,  accompagnée  de  3  molettes  de  gueules. 
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la  Passion.  Il  y  a  une  sainte  Face  et  un  di'apeau  sur  lequel  est 
le  signe  de  la  croix. 

Le  portrait  du  saint  est  assez  bon,  et  ressemblant  à  ceux  de 
Clairvaux. 

La  chambre  du  procureur  en  bas  sur  la  droite  eu  entrant 
dans  l'abbaye  au  bout  de  la  première  galerie,  est  assées  com- 
mode ;  les  jardins  de  communauté  sont  grands  ;  vastes  belles 
allées  de  charmilles  ;  douze  figures  à  hauteur  d'hommes  ré- 
pandues par  le  jardin  :  la  sainte  Vierge,  saint  Benoist,  saint 
Bernard,  autres  ligures  de  lyons,  de  pots  de  fleurs  ;  les  jardins 
de  particuliers  rehgieux;  figure  à  son  pied  d' estai;  il  y  a  des 
jets  d'eau,  des  terrasses;  il  y  a  une  petite  apoticairerie,  aux 
soins  du  nommé  Gayot,  chirurgien,  qu'on  dit  entendu  ;  il  est  à 
gages.  Il  y  a  un  logis  de  dames  à' gauche  en  entrant  ;  il  est  as- 
sées propre  ;  il  y  a  un  portier  à  l'entrée  de  l'abbaye.  Il  y  a 
quatre  beaux  escaliers,  de  l'église  au  dortoir;  du  cloitre  au 
cloitre,  auxhôtes,  aux  infirmeries. 

Il  y  a  eu  dehors  de  l'abbaye,  près  et  vis-à-vis  la  porte  d'en- 
trée, une  chapelle  qui  est  la  paroisse  du  village  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Biaise.  11  y  a  deux  cent  communians.  Dora 
Lambert  y  fait  toutes  les  fonctions  de  curé,  même  de  baptizer. 
Elle  est  propre,  bien  rangée;  chaire  à  prescher  ;  il  y  a  quatre 
cloches;  la  sacristie  est  des  plus  propres  et  des  mieux 
fournies. 

La  communauté  est  composée  de  neuf  prestres,  et  de  neufs 
jeunes  étudians  en  théologie,  dont  quelqu'uns  soutinrent  assez 
bien  des  thèses  en  notre  présence.  On  prétend  que  cette  maison 
a  un  tiltre  signé  de  la  main  de  saint  Bernard. 

Néautraoins  on  fut  surpris  quand  j'en  parlay.  Le  prieur  me 
promit  de  chercher,  et  de  nous  donner  avis  de  l'issue  de  sa 
recherche. 

A  suivre. 


ARDENNES 

ÉTAT  CIVIL  DES  FAMILLES  NOBLES 

MÉZIÈRES 

I*ai'oisso     de    IVotre-Dame 

Ui8u  —  171)0 

45.  Limoges  (de).  Décès,  le  25  décembre  17G7,  de  messire  Jean- 
Baptiste-César  de  Limoges,  marquis  de  Rozel,  chevalier  de 
Saint-Louis,  ancien  capitaine  de  cavalerie,  âgé  de  08  ans. 

40.  LouvAT  (de).  Baptême,  le  23  avril  1670,  de  Louis-François, 
fils  de  messire  Claude  de  Louvat,  maréchal  de  camp,  com- 
mandant pour  le  Roi  dans  la  ville  et  citadelle  de  Mézières, 
et  de  dame  Geneviève  Robert. 

47.  Maillart  (de).  Décès,  le  30  mars  1755,   de  messire  Louis - 

Henri  de  Maillart,  chevalier,  baron  d'Haneffe,  marquis  d'Ili- 
ches,  âgé  d'environ  70  ans,  veuf  en  premières  noces  de  dame 
Catherine-Emmelie  de  Choiseul. 

48.  Mare.scot  (de).  Décès,    le    24   mai   1707,    de    Jean -Baptiste- 

Charles  de  Mare.scot,  écuyer,  seigneur  de  Neufmanil  en  par- 
tie, âgé  de  61  ans. 

49.  Millet    i^e   la    Mamdre.    Mariage,    le  15  juin  1773,   de    Me 

Jean  François  Millet  de  la  Mambre,  âgé  de  37  ans,  avocat  en 
Parlement,  bailli,  juge  civil  et  criminel  et  gruyei'  des  villes 
et  prévôtés  de  Mézières,  Warcq  et  dépendances,  avec  de- 
moiselle Nicole-Constance  Petit-Fils,  âgée  de  32  ans  1/2, 

bO.  MoNTizux  (de).  Décès,  le  28  décembre  1696,  de  M.  de  Monti- 
zon,  lieutenant  de  Roi,  inhumé  dans  la  chapelle  de  la  cita- 
delle. 

51.  Paillot  IDE).  Mariage,  le  18  février  1677,  de  messire  Joseph 
de  Paillot,  seigneur  de  Risaucourt,  capitaine  au  régiment 
de  Navarre,  âgé  de  26  ans,  avec  demoiselle  Claude  de  Yille- 
longue,  âgée  de  23  ans  ,  fille  de  messire  Antoine  de  Ville- 
longue,  seigneur  de  Nouvion,  major  de  la  ville  et  citadelle, 
et  de  feue  dame  Françoise  d'Escannevelles.  Témoins  :  Gar- 
lache  et  Jean-Jacques  de  Villelongue  ,  frères  de  la  dite  de- 
moiselle Claude,  et  Pasquier  de  Valgrand. 

Baptême,  le  25  juin  1679,  d'Antoine,  fils  de  Joseph  de 
Paillot,  chevalier,  seigneur  de  Risaucourt,  capitaine  au  ré- 
giment de  Navarre,  et  de  dame  Claude  de  Villelongue.  Par- 
rain ;  Antoine   de  Villelongue,   chevalier,    seigneur  de  Nou- 
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vion,  major  au  gouvernement  de  Mézières  ;  marraine  :  de- 
moiselle Madeleine  de  Tillelongue. 

52.  PouiLLY  iDE  .  Décès,   le  23  février  1685,  de  Jean  de  Pouilly, 

sieur  de  Lançon,  gouverneur  des  ville  et  citadelle  de  Mézières, 
âgé  de  60  ans,  inhumé  dans  Féglise  paroissiale. 

53.  Prévost.  Décès,   le  21   octobre  1684,  d'Anne  Prévost,   femme 

de  M.  de  Montizon,  lieutenant  de  Roi  de  la  ville  et  citadelle 
de  Mézières,  inhumée  dans  la  chapelle  delà  citadelle. 

54.  PuTHÂiix  (de).  Mariage  ,  le  22  novembre  1775,  de  M.  Jean-Fi- 

del-François de  Puthaux,  lieutenant  quartier-maître  du  ré- 
giment suisse  d'Eptingen,  en  garnison  à  Mézières,  âgé  de 
35  ans,  natif  d'Huningue,  avec  demoiselle  Marie- Anne-Fran- 
çoise Renotte,  âgée  de  21  ans,  dame  en  partie  de  Gruyères. 

55.  Romance  (dei.  Décès,  le  4  juillet  1763,  de  messire    Charles- 

Antoine  de  Romance,  chevalier,  baron  de  Tairy,  chevalier 
de  Saint-Louis,  lieutenant  de  Roi  et  commandant  en  la  ci- 
tadelle de  Mézières,  âgé  de  84  ans,  époux  en  deuxièmes  no- 
ces de  dame  Marie-Josèphe-Charlotte  Mercier,  inhumé  le 
lendemain  à  la  chapelle  castrale  de  la  citadelle. 

56.  Rault  de  Ramsault.    Décès  ,    le  24  mars  1776,    de   messire 

Claude-Antoine-Pierre  Rault,  écuyer,  seigneur  de  Ramsault, 
Raulcourt  et  autres  lieux,  âgé  de  56  ans,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  brigadier  des  armées  du  Roi,  directeur  des  fortifica- 
tions, commandant  en  chef  l'École  du  génie,  lieutenant  de 
Roi,  commandant  des  villes  et  citadelle  de  Mézières  et  Char- 
leville,   inhumé  le  lendemain  dans  la  chapelle  de  St-Julien. 

57.  RoL'EV  (de  .  Mariage  ,   le  3  novembre  1705,  d'Armand-Charles 

de  Rouby,  commissaire  d'artillerie,  avec  demoiselle  Margue- 
rite IMyet,  fille  de  Jean  Myet, marchand,  et  de  Jeanne  Loriaux. 

58.  RoussY    DE).  Naissance,   le  4  février  1626,   de   Feixlinand  de 

Roussy,  fils  d'African  de  Roussy,  chevalier,  sieur  et  baron 
de  Carne,  Chestay,  Aspremont  et  Issernion,  et  de  dame 
Charlotte  de  Baudier,  «  baptizé  en  chambre  le  cinquiesme 
«  duditfebvrier  audit  lieude  Carne,  et  les  solemnitez  dudict 
«  baptesme  ont  esté  faictes  et  observées  en  l'église  parois- 
«  siale  de  Notre-Dame  de  la  ville  de  Maizières  par  M''  le  vi- 
ce caire  de  ladicte  église,  duquel  Ferdinand  a  esté  parin  très 
«  illustre  prince  Monseigneur  le  duc  de  Mayenne,  et  Mada- 
«  moiselle  de  Neversla  marraine,   s 

59.  Saint-Quentin  (de).  Baptême,  le  l^  décembre  1770,  de  Charles- 

François,  tils  de  Marie-Claude  de  Saint-Quentin,  chevalier, 
seigneur  de  Cierges,  La  Grange- aux-Bois,  Harzillemont,  ca- 
pitaine au  régiment  de  Provence ,  et  de  dame  Jeanne-Marie 
Bourgeois.  Parrain  :  messire  Charles -Laurent  de  Saint-Quen- 
tin de  ;\Ianiraont,  chevalier,  seigneur  de  Cierges,  etc.,  vi- 
comte d'Ormont,  oncle  paternel  de  l'enfant  ;  marraine:  dame 
Elisabeth  Gérard,  srand'mère  maternelle  dudit  enfant. 
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Décès,  le  24  décembre  4775,  de  messire  Charles-Roland  de 
Saint-Quentin  de  Manimont,  écuyer,  seigneur  de  Cierges, 
etc.,  ancien  garde  du  corps  et  ancien  échevin,  âgé  de  74  ans, 
inhumé  le  26  au  cimetière  de  Saint-Julien. 

60.  ScuRM.\N  (de).  Baptême,  le  11  décembre  1650,  de  Louis,  lils 
de  noble  Paul  de  Scurman  et  de  demoiselle  Elisabeth  de  Lu- 
saux.  Parrain  :  noble  messire  Louis  de  Lameth,  chevalier  de 
Malte,  gouverneur  de  la  ville  de  Mézières  ;  marraine  ;  demoi- 
selle Louise  de  Saint-Biaise. 

01.  SiMONNET  DE  LA  LoBBE  (dE'.  Décès ,  le  19  octobre  1779,  de 
Suzanne  Simonnet  de  La  Lobbe  ,  âgée  de  72  ans,  fille  de 
messire  Pierre  de  Simonnet,  chevalier,  seigneur  du  Châtelet, 
et  de  dame  Louise  de  Robert. 

62.  Taurines  (de).  Mariage,  le  22  mai  1780,  de  M.  Antoine-Ma- 

rie-François  de  Taurines,  âgé  de  20  ans,  chevalier,  lieute- 
nant au  régiment  de  Bresse-infanterie ,  avec  demoiselle 
Jeanne  Tisseron,  âgée  de  25  ans,  lille  de  M.  Jean-Pierre 
Tisseron,  maire  royal  de  Mézières  et  directeur  des  postes  du- 
dit  Mézières  et  de  Charleville,  et  de  dame  Marie-Jeanne- 
Catherine  Ludinart. 

63.  Tutel  de  l.\  Bouverie.  Décès,  le  16  août  1742,   de  messire 

Nicolas-Bernard  Tutel,  écuyer,  seigneur  de  La  Bouverie,  che. 
valier  de  Saint-Louis,  aide-major  au  gouvernement  des  villes 
et  citadelle  de  Mézières  et  Charleville,  natif  de  la  ville  de 
Stenay  en  Clerraontois,  âgé  de  55  ans. 

64.  Yalgrând  (de).  Mariage,  le  12  janvier  1730,  de  Marc-Antoine 

Pasquier  de  Yidgrand,  chevalier,  seigneur  de  La  Forge- 
Maillard  ,  avec  dame  Suzanne  Pierlot  de  Beauregard,  veuve 
de  messire  Pierre  de  Caserte,  en  son  vivant  chevalier  de 
Saint-Louis  et  aide-major  de  la  place  de  Saint-Omer. 

Décès,  le  22  juillet  174G,  d'Antoine-Franrois  Pasquier  de 
Valgrand,  âgé  de  90  ans,  époux  en  troisièmes  noces  de  dame 
Suzanne  Pierlot. 

65.  Villelongue  (de).  Baptême,  le  30  mars  1074,  de  Michel,   fils 

de  messire  Antoine  de  Yillelongue,  chevalier,  seigneur  de 
Nouvion,  major  de  la  ville  et  citadelle  de  Mézières,  et  de 
dame  Françoise  d'Escannevelles.  Parrain  :  messire  Michel 
de  Boutteville ,  lieutenant  pour  le  Roi  au  gouvernement  du- 
dit  Mézières  ;  mai-raine  :  Catherine  de  Villers,  sa  femme. 

Mariage,  le  9  août  1681  ,  d'Antoine  de  Villelongue,  che- 
valier, seigneur  de  Nouvion  et  de  Guignicourt,  veuf  de  Fran- 
çoise d'Escannevelles,  avec  Marie  Avise,  veuve  de  Nicolas 
Martin,  procureur  fiscal. 

Décès,  le  27  décembre  1757,  de  Robert  de  Villelongue, 
comte  de  La  Cerda,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel, 
général  des  troupes  de  S.  M.  la  reine  de  Hongrie,  et  cham- 
bellan de  S.  A.  Électorale  de  Cologne,   âgé  de  66  ans,  veuf 
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en  premières  noces  de  haute  et  puissante  dame  Louise-Er- 
nestine,  princesse  d'Allemagne .  inhumé  le  28  dans  la  cha- 
pelle de  la  citadelle. 

Baptême,  le  10  septembre  1761,  d'Antoine-Marie,  fils  de 
messire  Jean-Pierre-Jacques  de  Yillelongue ,  chevalier,  sei- 
gneur de  Contreuves,  Chappes  et  autres  lieux,  capitaine  au 
régiment  d'infanterie  de  Picardie ,  l'un  des  300  ingénieurs 
ordinaires  du  Roi,  actuellement  à  l'armée  de  Soubise,  et  de 
dame  Pôme-Pauline-Françoise-Louise  de  Châtillon.  Par- 
rain :  messire  Nicolas-François  de  Châtillon  ,  chevalier,  ba- 
ron d'Oger,  seigneur  de  Flavigny-les-Bois,  d'Arreux,  etc., 
chevalier  de  Saint-Louis,  colonel  commandant  en  chef  l'É- 
cole du  génie  de  Mézières ,  directeur  des  fortifications  des 
places  du  département  de  la  Meuse,  frontières  de  Hainaut, 
de  Champagne  et  de  Luxembourg  ;  marraine  :  dame  Marie - 
Catherine  Aubry,  son  épouse. 

60.  YiTALis  (de).  Décès,  le  15  mai  1786,  de  messire  Jean-Jacques- 
Joseph  de  Yitalis,  chevalier,  major  du  régiment  d'Aquitaine, 
chevaliei'  de  Saint-Louis,  âgé  de  42  ans,  époux  de  dame  Ma- 
rie-Elisabeth Bourgeois. 

07.  Wignacourt  (de).  Mariage,  le  23  février  1715,  de  messire 
Daniel  de  Wignacourt ,  chevalier,  seigneur  de  Touligny, 
Guignicourt,  Yvernaumont,  Pierrepont,  etc.,  lieutenant-co- 
lonel au  régiment  de  Toulouse-cavalerie,  fils  de  messire 
Robert  de  Wignacourt  et  de  dame  Anne  de  Méguin,  avec 
demoiselle  Marie-Claire  de  Fumeron,  fille  de  M.  Jean-Fran- 
çois de  Fumeron,  écuyer.  conseiller  secrétaire  du  Roi,  in- 
tendant des  armées  de  S.  M.,  etc.,  et  de  dame  Marie-Cathe- 
rine de  MajerolTe. 

Baptême,  le  4Juin  1710,  d'Anne-Barbe,  fille  de  messire 
Daniel  de  Wignacourt  et  de  dame  Marie-Claire  de  Fumeron. 

Ciiapelle  Saiiite-Iîax*l)o  dvi  Poiil-tl'Ai'ciios 

1629  —  1792 

68.  BE.\t:FORT  (de).  Décès,  le  24  novembre  1737,  de  messire  Louis 
de  Beaufort,  âgé  de  27  ans  et  6  mois,  lieutenant  au  réoi- 
ment  de  Gondrin-infanterie ,  actuellement  en  garnison  à 
Charleville,  Mézières  et  faubourgs,  inhumé  dans  la  chapelle 
de  Sainte-Barbe. 

09.  Carlet  de  lx  RoziÈRE,  Mariage,  le  24  septembre  1720,  de 
messire  Jean  Carlet  de  la  Rozière,  capitaine  au  ré"-iment 
de  Conty-infanterie,  fils  de  messire  Marc  Carlet  de  la  Ro- 
zière, capitaine  audit  régiment,  écuyer,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  et  de  dame  Antoinette  Aveniers,  ci-devant  de  la  pa- 
roisse de  ]\Iézières ,  à  présent  du  Pont-d' Arches,  paroisse  de 
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Chaiieville,  avec  demoiselle  Marie-Louise  Du  Cormier,  fille 
de  feu  inessire  François  Langlois,  dit  Du  Coumier,  en  son 
vivant  capitnirie  au  régiment  de  Royal-Piémont  cavalerie, 
écuyer,  chevalier  de  Saint-Louis,  et  de  dame  Elisabeth  Hen- 
nequin,  du  Pont-d' Arches. 

Décès,  le  19  octobre  17i?0,  de  Michel  Carlet  de  la  Rozière, 
chanoine  de  l'église  collégiale  de  Saint-Pierre  de  Braux,  in- 
humé le  lendemain  dans  la  chapelle  de  Sainte-Barbe. 

70.  Du  CouMiEn.  Décès,  le  17  février  1770,  de  dame  Marie-Louise 

Du  Cormier,  âgée  de  64  ans,  épouse  de  messire  Jean  Carlet 
de  La  Rozière,  commandant  au  fort  de  Courgain,  de  Cnlais. 

71.  LiXAGE  (deI  Baptême,  le  16   mars  1701,  de  Jeanne,  fille  de 

Jacques  de  Linage,  écuyer,  lieutenant  de  cavalerie  au  régi- 
ment île  Royal-Piémont,  et  de  demoiselle  Anne  de  Lenfer- 
mat.  Parrain  :  Joseph  Le  Chevalier  de  Bouzol,  major  de 
iioyal-Piémont  ;  marraine  :  Jeanne  Talmont. 

72.  PiCQUOT  DE  Gu.\NDPRÉ.  Mariage,   le  4  juillet  1775,  de  messire 

Nicolas  Picquot  de  Grandpré,  fourrier  au  régiment  d'Eptin- 
gen,  fils  de  feu  messire  Antoine  Picquot  de  Grandpré,  offi- 
cier, seigneur  de  Fontoy,  et  de  dame  Anne-Elisabeth  Elmin- 
gère ,  avec  demoiselle  Anne- Barbe  Boulard  ,  veuve  en 
premières  noces  de  Me  Louis  Penaut ,  chirurgien  au  Pont- 
d' Arches. 

CUapolle  Saiiit-TjOîJis  clii    foiit-cle-X'iexTe 

1727  —  1792 

73.  Mainbourg  (de).  ^lariage,    le   21    janvier   1766,    de    messire 

Charles-François  de  Mainbourg,  chevalier,  seigneur  de  son 
fief  de  Yéroncourt,  fils  majeur  de  feu  messire  Léopold- 
Cristophe  de  Mainbourg,  chevalier,  ancien  conseiller  d'Etat 
et  conseiller  au  parlement  de  Lorraine,  seigneur  de  Puligny 
et  Sy,  et  de  dame  Thérèse  Lefebvre ,  de  la  paroisse  de  Yé- 
roncourt, diocèse  de  Toul,  avec  demoiselle  Marie-Elisabeth 
Marchand,  fille  majeure  du  sieur  Pierre  Marchand,  ancien 
chirurgien-m.^jor  au  régiment  d'Anhalt,  et  chirurgien-ma- 
jor actuel  de  l'hôpital  militaire  de  Mézières,  sis  au  Pont-de- 
Pierre,  faubourg  dudit  Mézières,  et  de  Marie-Louise  de  La 
Motte. 

74.  MoNT.-viGXAC  (de  .  Baptême,  le  31  mai  1701,  d'Alphonsine,  née 

le  30,  fille  de  messire  Charles-Nicolas-Louis  de  Montaignac, 
capitaine  au  régiment  de  la  Reine-infanterie ,  en  garnison  à 
Cherbourg,  y  demeui'ant,  et  de  dame  Adélaïde  Carlet  de  La 
Rozière,  son  épouse,  domiciliée  au  dit  La  Rozière,  district 
de  Rethel,  demeurant  actuellement  et  depuis  peu  de  jours 
au  Pont-de-Pierre.  Parrain  :   Jacques-Charles  Robert,  au 
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lieu  et  place  de  messire  Louis-François  Carlet  de  La  Rozière, 
chevalier  de  Saint-Louis,  maréchal  de  camp,  commandant 
à  Saint-Malo,  ayeul  maternel  de  l'enfant  ;  marraine  :  Marie- 
Catherine  Le  Comte,  au  lieu  et  place  de  dame  Charlotte- 
Alberte  de  Gaucourt  de  Montaignac,  épouse  de  messire  Syl- 
vain-Nicolas-Joseph de  Montaignac,  ayeule  paternelle  de 
l'enfant,  demeurant  à  Paris,  au  couvent  des  dames  hospita- 
lières de  Saint-Thomas ,  rue  de  Sèvres,  paroisse  de  Saint- 
Sulpice. 
Saint-Quentin  (de).  Mariage,  le  31  octobre  1769,  de  M.  Marie- 
Claude  de  Saint-Quentin,  capitaine  au  régiment  de  Pro- 
vence, fils  majeur  de  il.  Charles-Louis  de  Saint-Quentin, 
chevalier,  seigneur  d'Harzillemont  et  de  yausseuil,  et  de 
feue  dame  Elisabeth  de  Miger,  de  la  paroisse  d'Hagnicourt, 
avec  demoiselle  Jeanne-Marie  Bourgeois,  fille  majeure  de 
Simon-Pierre  Bourgeois,  entrepreneur  des  fortifications  du 
Boi,  et  de  dame  Elisabeth  Gérard  ,  de  la  paroisse  de  Mohon 
et  du  Pont-de-Pierre. 

Ed.  Séxemaud. 
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GOl.  Le  7  l'ebvner  IGôl,  b.  Anac  i'.  de  N.  h.  Pierre  Havetel  et  de 
dii''  Lasson. 

002.  Le  7  febvrier  1G51,  b.  Françoise,  f.  de  N.  h.  Charles  Colbert^ 
intendant  de  la  province  de  Tours  et  de  Magdelaine  Ilannequiu. 
P.  N.  h.  Jean  Colbert,  sg''  de  Téron.  M.  di'^  PYançoise  Pasart. 

003.  Le  9  mars  1631,  b.  Louise  f.  d'Anthoine  Parvillez  et  de  Margue- 
rite Deu. 

(iOi.  Le  15  mars  1651,  1).  Charles,  f.  de  N.  h.  Charles  Godet,  S.  de 
Yadenet  et  do  Jeanne  Varin.  P.  Louys  Deu.  M.  Marie  Menisson. 

605.  Le  9  apvril  1651,  feste  de  Pâques,  b.  Marguerite  f.  de  M.  Fran- 
çois Horguelin,  greffier  de  la  Chambre  du  Domaine  et  do  Marie 
Pavionet. 

606.  Le  2  juillet  1651,  b.  Charles,  1'.  de  N.  h.  Charles  Brissier  et  de 
(lame  Jeanne  Paillot. 

607.  Le  2  octobre  1651,  b.  Marie,  f.  de  M.  Louys  Trusson  et  de  d. 
Marie  Caillet.  P.  N.  h.  Jean  de  Vassan,  Esc.  S.  de  Mutigny. 

608.  Le  febvrier  1652,  Nicolas,  f.  de  N.  h  Philippe  Dutanois,  Esc. 
S.  de  Livry,  Louvercy,  les  Grandes  Loges,  et  de  dame  Anthoi- 
nette  d'Haudresson  a  reçu  les  cér.  après  avoir  esté  bapt.  au  logis 
dix  sept  mois  auparavant.  P.  Nicolas  Cuissot,  ss""  de  Gizaucourt. 
M.  Charlotte  de  Vivien,  f.  de  M.  de  Vaupcourt,  et  d""-'  Anne 
Françoise  d'Ausonville,  sa  fille. 

609.  Lo  l^r  mars  1652,  b.  Jean  f.  deN.  h.  Jacques  Marlot  etde  Marie 
Roger. 

610.  Le  6  apvril  1652,  b.  Françoise,  f.  de  Jean  de  Haudresson,  Esc. 
S.  de  Livry,  et  de  d""  Louyse  Rosnay.  P.  N.  h.  Jacques  de 
Rosnay.  M.  d""^  Françoise  Papillon. 

611.  Le  11  avril  1652,  b.  Joseph,  f.  de  N.  h.  Antoine  Paillot,  c.  du 
R.  au  Prés,  de  Chaalons,  et  de  d'l«  Marguerite  Domballe. 

612.  Le  25  apvril  1652,  b.  Marie  f.  d'hon.  h.  Pierre  Havetel  et  de 
Anne  Lasson. 

613    Le  27  juin  1652,  b.  Marie  f.  de  Claude  Jourdain  et  de  d'i»  Marie 

Noël. 
614.  Le  5  juillet  1652,  b.  Pierre  f,  de  M.  Artus  Talon,  adv.  en  Pt  et 

de  Louvse  Raffelin. 
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615.  Le  10  novembre  165-2,  ]>.  François  f.  de  Charles  de  Mouchy  et 
de  Marie  le  Fébure.  P.  François  de  Coursel.  M.  Françoise  Ya- 
nouitz  de  Bosme  f.  de  M.  de  Coursel,  maréchal  de  camp. 

6IG.  Le  28  novembre  1G52,  b.  Marie  f.  de  Jean  Clauzier,  S.  de  Juvi- 
gny  et  de  Catherine  Mannequin. 

617.  Le  14  décembre  1652,  b.  Marie  f,  d'André  Lallemant  et  do 
Marguerite  Braux. 

618.  Le  15  décembre  1652,  b.  Perrclte,  f.  de  Nicolas  d'Averhoult  et 
de  Claude  Des  Champs. 

619.  Le  23  janvier  1653,  b.  Charles  f.  de  N.  h.  Charles  Brissier  et 
de  d'i"  Jehanne  Paillot. 

620.  Le  13  febvrier  1653,  b.  Louyso  f.  de  N.  h,  Pierre  de  Contet, 
sieur  d'Onet  et  de  Nicole  de  Godet.  P.  N.  h.  Claude  Podet,  Esc. 
M.  d'ie  Louyse  Podet,  dame  de  Vienne  la  Ville. 

621.  Le  20  mars  1653,  b.  Nicolas  f.  de  N.  h.  Pierre  Godet  et  de 
Perrette  Baugier.  P.  et  M.  Pierre  et  Louyse  les  Godet. 

622.  Le  7  apvril  1653,  b.  Anne  f.  de  N.  h.  Claude  du  Bois  et  de  (W 
Louyse  Talon. 

623.  Le  19  apvril  1053,  b.  Anthoineltc  f.  de  N.  h.  Philippe  de  Lau- 
nois,  Esc.  S.  de  Louversy,  Livry  et  les  Grandes  Loges  et  de  dH'-' 
Anthoinette  d'Audresson. 

624.  Le  22  apvril  1653,  b.  Anne  f.  de  Nicolas  Racine  et  d'Andriette 
Jourdain.  P.  N.  h.  Henry  Duval,  comte  de  Dampierrc,  colonel 
d'un  régiment,  et  retenu  pour  le  service  de  S.  M.  M.  dli«  Marie 
Duval  de  Dampierre. 

625.  Le  28  apvril  1653,  b.  Daniel  f.  de  M.  Pierre  Lasson  et  de  Louyse 
Oudard. 

626.  Le  26  may  1653,  It.  Blanche  f.  de  N.  h.  Jean  Marlot  et  de  dH'' 
Claude  Ponsart. 

627.  Le  15  juin  1653,  b.  Anne  L  de  N.  h.  Toussaint  Capy,  c.  du  R. 
maistre  ordinaire  de  l'hostel  de  S.  M.  P.  Artus  Guillaume,  c.  du 
R.  M.  dite  Marie  Baugier. 

628.  Le  28  aoust  1653,  b.  Estienne,  f.  de  N.  h.  deffunct  Louvs  Cor- 
visier,  adv.  du  R,  à  S'*^  Manehould,  et  de  Marguerite  Ilocart. 

629.  Le  22  septembre  1653.  b.  A.ymée  f.  de  Anthoine  Paillot,  c.  du 
R.  au  Prés,  de  Chaaions  et  de  d"e  Marguerite  Domballe. 

630.  Le  3  octobre  1653,  b.  Michel  f.  de  N.  h.  Jean  Jourdain  et  de  d"" 
Jeanne  le  Moyne. 

631.  Le  21  novembre  1653,  h.  .Toseph,  f.  de  Claude  CoUoert  et  de 
Louyse  Barbier. 

632.  Le  29  novembre  1653,  b.  Anne,  f.  de  N.  h.  Jean  Fournier,  adv. 
en  ParU  et  de  dile  Marie  de  Bar. 

633.  Le  2  décembre  1653,  b.  Catherine  f.  de  Nicolas  le  Moyne  et  do 
Bonne  Raphelin. 
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G34.  Le  19  décembre  1G53,  h.  Anne,  f.  de  Nicolas  Deu  et  do  Margue- 
rite Joppé. 

635.  Le  l"''  febvrier  16.54,  h.  Louyse,  1".  de  Charles  de  Parvillez  et  de 
Louyse  Caillet. 

636.  Le  12  febvrier  1654,  1).  Nicolas  f.  de  N.  h.  Claude  Dubois  et  de 
Louyse  Talon. 

637.  Le  25  febvrier  1654,  b.  Pierre  f.  de  N.  h.  Gaspard  Grosseteste 
et  de  d'l«  Magdelene  Deu. 

638.  Le  11  may  1654,  b.  Geneviesve  f.  de  Pierre  Lasson  et  de  Gene- 
viesve  François. 

639.  Le  10  juillet  1654,  1).  Anne  f.  de  Pierre  de  Poix  et  de  Marie 
Ilorguelin. 

640.  Ledit  10  juillet  1054,  b.  Ueleine  f.  de  Charles  de  Mouchy,  Esc. 
S.  de  la  Neufville  et  de  Marie  le  Febure.  P.  ven.  et  dise.  pers. 
Nicolas  le  Febure,  prestre  curé  de  Livry  et  de  Louvercy. 

641.  Le  18  aoust  1654,  b. François  f.  deN.  h.  Cleriadus  de  Choyseul. 
marquis  de  Lanque  et  de  Anne  de  Verrières.  P.  N.  h.  François 
de  Henin  Liétard,  barron  du  Chastelet.  M.  Jeanne  Dauroust. 

642.  Le  30  aoust  1654,  b.  Jacques  f.  de  Michel  Daumartin  et  de  D. 
Marie  Jourdain. 

643.  Le  3  novembre  1654,  b.  Edme  f.  de  Philippe  de  l'Hospital,  S.  de 
la  Chapelle  et  de  Perrette  Linage. 

644.  Le  21  novembre  1654,  b.  Jean  f.  d'hon.  h.  Claude  Jourdain  et 
de  d"e  Blanche  Rolet. 

G45.  Le  10  janvier  1655,  b.  Magdelaine  f,  de  Pierre  Lasson  et  de  D. 
Louyse  Oudard. 

646.  Le  26  janvier  1655,  b.  Louise  f.  de  Pierre  du  Moulinet  et  de 
Claire  Forest. 

647.  Le  14  febvrier  1655,  b.  Jean  f.  de  N.  h.  Gracian  de  Bauvière  et 
de  d'i»^  Suzanne  de  Tournebulle. 

648.  Le  25  mars  1655,  b.  Pierre  f.  de  Jehan  Jourdain  et  de  Jehanne 
le  Moyne. 

649.  Le  5  apvril  1655,  b.  Marie  f.  de  Pierre  Marlot  et  de  Michelle 
d'IIée. 

650.  Le  3  may  1655.  b,  Françoise  f.  de  N.  li.  Gérard  Coquart,  c.  du 
R.  et  de  d'i®  Françoise  Gratian, 

651.  Le  18  may  1655,  b.  Anne  f.  deCharles  Gaudet,  sieur  de  Vadnet 
et  de  d'i'-'  Jehanne  Yarin.  P.  M.  Jean  Deu,  c.  au  Prés,  de 
Chalons. 

652.  Le  23  may  1655,  b.  Catherine  f.  de  M.  .\rtus  Talon  et  de  Louise 
Rafilin. 

653.  Le  13  juillet  1655,  b.  Guillaume  f.  de  Guillaume  de  Pinteville  et 
de  Marie  Pintevilli'. 

Ci=  D.  DE  R. 
A  suivre. 
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CoLBERT  ET  SON  TEMi'S,  (leux  volumes  in-(S.  Paris.  Dontii,  éditeur, 
1877,  i^ar  Alfred  Neymarck. 
Quand  on  a  parcouru  avec  une  attention  soutenue  les  doux  volumes 
consacrés  par  M.  Alfred  Neymarck  à  l'œuvre  de  Colbert,  ce  qui  fra])pe, 
ce  qui  saisit  dans  cette  savante  étude  historique,  c'est  l'ensemble  har- 
monieux des  travaux  du  grand  homme  de  la  Champagne,  qui,  malgré 
l'impopularité  de  certaines  doctrines  économiques,' restera  l'une  de  nos 
plus  sohdes  gloires  nationales.  L'intelligent  el  consciencieux  auteur  de 
Colbert  et  son  temps  a  eu  raison  de  croire  que  ce  génie  devait  être  jugé 
non  seulement  sur  lui-même  et  d'après  ses  actes,  mais  aussi  sur  son 
époque,  sur  les  hommes  et  les  choses  qu'il  sut  créer,  modifier,  trans- 
former. En  clTet,  administration,  finances,  commerce,  industrie,  ma- 
rine, lettres,  beaux-arts,  il  n'est  aucune  des  In'anches  des  grands 
services  publics  où  l'on  ne  retrouve  encore  la  main  puissante  de  Col- 
bert; son  vaste  génie,  qui  embrassait  tout  d'un  coup  d'o'il,  secondé 
par  tant  d'autres  génies  en  tous  genres,  a  vraiment  renouvelé  la  face 
entière  du  pays  ;  il  a  opéré  une  reconstitution  j)resquc  complète  de  la 
nation  française;  c'est  ce  que  démontre  avec  beaucoup  d'érudition  et 
do  clarté  l'important  ouvrage  de  M.  Alfred  Neymarck  ;  il  suffit,  pour 
s'en  convaincre,  de  résumer  les  deux  intéressants  volumes  de  l'écri- 
vain chàlonnais. 


Des  documents  authentiques  prouvent  que  Jean-Bajitiste  Colbert, 
né  à  Reims  le  29  août  1G19,  avait  une  origine  bourgeoise  ot  mar- 
chande. Odard  Colbert,  l'un  de  ses  oncles,  avait  épousé  la  fille  d'un 
épicier  de  Troyes;  il  était  parvenu,  par  un  travail  infatigable,  à  déve- 
lopper les  affaires  de  sa  maison  dans  des  proportions  tellement  consi- 
dérables qu'elle  avait  des  succursales  à  Anvers,  Francfort,  Lyon, 
Venise,  Florence;  on  comprend  que  ces  relations  immenses  donnaient 
lieu  à  de  nombreuses  opérations  financières  qui  exigeaient  le  concours 
d'une  nature  droite,  active,  honnête.  Le  jeune  Colbert  fut  demandé 
par  son  oncle  qui  le  chargea  de  surveiller  les  transactions  commer- 
ciales en  ville  et  de  diriger  celles  de  l'étranger  ;  ce  genre  d'occupation 
plaisait  Ijeaucoup  ù  son  esprit  d'ordre.  Combien  de  temps  resta-t-il 
chez  son  oncle?  il  est  difficile  de  le  préciser.  On  le  trouve  commis 
chez  un  banquier  de  Lyon,  lorsque  Odart  Colbert,  retiré  du  com- 
merce, eut  acheté  une  savonnette  à  vilain  pour  s'anoblir,  jiuis  une 
charge  de  secrétaire  du  roi,  et  enfin  la  terre  de  Villacerf  pittoresque- 
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ment  située  dans  la  vallée  de  la  Seine,  non  loin  de  Troyes.  Plus  tard, 
appuyé  par  Colbert  de  Saint-Pouange,  son  proche  parent,  favorable- 
ment vu  du  cardinal  Mazarin,  le  jeune  commis  aux  idées  larges  et 
saines  fut  accueilli  par  Le  Tellier,  père  de  Lonvois  et  ministre  de  la 
guerre.  Bientôt,  grâce  toujours  à  la  protection  du  tout  puissant  car- 
dinal, il  entra  dans  les  bureaux  du  contrôleur  général  des  finances. 
En  1648,  il  fut  nommé  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  et  devint  le 
confident  intime  de  son  illustre  protecteur:  il  venait  de  se  marier  avec 
la  fille  de  Jacques  Charron  aussi  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  et 
intendant  des  terres  de  la  rivière  de  la  Loire  ;  son  intérieur  était  celui 
d'une  famille  de  petite  bourgeoisie,  aux  mœurs  simples  et  paisibles, 
vivant  d'épargnes  et  de  travail,  sobre,  opiniâtre,  ferme  dans  sa 
volonté  et  dans  sa  religion;  elle  était  ambitieuse,  cependant,  cette 
bourgeoisie  ;  et  comment  ne  l'aurait-elle  pas  été  ?  Entre  le  noble  qui 
semblait  avoir  droit  sur  tout;  et  le  paysan,  le  serf  attaché  à  la  glèbe, 
sans  pouvoir  rien  être,  elle  s'était  créé  une  place  au  soleil;  elle  avait 
pièce  à  pièce  conquis  ses  franchises  ;  elle  avait  constitué  une  nouvelle 
puissance  avec  laquelle  il  avait  fallu  déjà  compter;  c'était  le  tiers-état. 
Le  champenois  Colbert,  vivante  personnification  de  cette  bour- 
geoisie, en  eut  toutes  les  qualités,  mais  aussi  toutes  les  passions  : 
l'amour  du  travail,  la  volonté  tenace,  l'ambition  latente,  la  sobriété, 
l'économie,  et  par  dessus  tout  le  patriotisme  :  le  bonheur  du  peuple 
et  la  gloire  de  la  France,  voilà  l'unique  préoccupation  de  toute  sa  vie  ; 
un  dévouement  sans  bornes  à  son  roi,  dévouement  tendre  poussé  jusqu'à 
la  faiblesse,  lui  faisait  voir  dans  Louis XIV  l'idéal  même  du  bien  public. 
Qu'on  ajoute  à  ces  mobiles  la  pensée  profonde  qu'avait  Colbert  que  la 
nation  française  était  destinée  à  devenir  la  plus  grande,  la  plus  glo- 
rieuse de  l'Europe,  et  l'on  comprendra  avec  quelle  ardeur  l'intrépide 
homme  d'Etat  dut  rechercher  tout  ce  qui  pouvait  donner  l'essor  au 
génie  national  dans  toutes  les  voies  de  la  civilisation,  développer  toutes 
les  ressources  de  l'énergie  intellectuelle,  accroître  toutes  les  forces 
productives  de  l'activité  industrielle  et  commerciale.  Rien  ne  l'arrêta 
dans  cette  tâche  patriotique  ;  ni  les  injustes  préventions  de  la  noblesse, 
ni  les  attaques  envenimées  des  gens  qu'il  comblait  de  bienfaits,  ni 
les  jalousies  ridicules  des  classes  laborieuses  dont  il  fut  le  plus  sin- 
cère ami. 

II 

Le  Tellier,  on  donnant  Jean-Baptiste  Colbert  au  cardinal  Mazarin, 
lui  avait  fait  sans  contredit  un  des  plus  riches  présents  que  jamais  un 
ministre  ait  reçus.  Le  cardinal,  en  mourant,  assura  d'un  mot  la  for- 
tune de  son  protégé  :  —  «  Sire,  dit-il  à  Louis  XIV,  je  vous  dois  tout, 
mais  je  crois  m'acquitter  envers  Votre  Majesté,  en  vous  léguant  Col- 
bert. »  Le  champenois  illustre  montra  qu'il  était  digne  de  tels  éloges-, 
au  moment  où  il  arrivait  aux  affaires,  la  France  supportait  quatre- 
vingt-quatre  millions  do  contributions  générales,  non  compris  une 
foule  de  taxes  locales  inégalement  réparties;  le  Trésor  en  avait  engagé 
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cinquante-deux  par  des  aliénations  ou  des  constitutions  de  rentes;  il 
ne  disposait  par  conséquent  que  de  trente-deux  millions  pour  répondre 
à  une  dépense  annuelle  de  soixante  millions  et  pour  faire  face  à  des 
libéralités  qui  atteignaient  environ  cent  millions.  Les  domaines  de  la 
couronne  étaient  engagés;  les  coupes  des  forets  royales  anticipées;  et, 
pour  donner  un  aperçu  du  désordre  des  finances,  les  fameuses  ordon- 
nances du  comptant  s'élevèrent,  en  quatre  ans,  au  chiffre  prodigieux 
de  plus  de  trois  cent  vingt  millions.  Golbert  mesura  toute  l'étendue 
Je  la  charge  qui  allait  peser  sur  lui  ;  tout  ce  qui  vivait  des  finances 
de  l'Etat,  tout  ce  qui  trafiquait  des  emplois  publics  devait  opposer  des 
résistances  opiniâtres  aux  efforts  de  l'inflexible  réformateur  ;  il  fallait 
donc  éloigner  de  l'administration  certains  hommes,  avertir  les  autres 
par  un  grand  exemple  ;  ce  fut  le  surintendant  Fouquet  qu'on  choisit 
pour  frapper  efficacement  les  esprits  de  frayeur. 

Golbert  une  fois  libre  de  disposer  de  ses  moyens  d'action,  s'appliqua 
d'abord  à  réduire  le  personnel  et  à  simplifier  les  rouages  de  l'adminis- 
tration ;  il  se  montra  sans  pitié  pour  tous  ces  fonctionnaires  qui 
chargent  le  budget  sans  profit  pour  l'Etat,  pour  ces  directeurs  presque 
indépendants  qui  agissent  chacun  selon  sa  fantaisie  et  augmentent 
de  toutes  parts  la  confusion  déjà  si  grande  ;  mais  il  ne  se  fiait  pas  à 
ses  seules  lumières;  il  inspira  au  roi  la  création  d'un  conseil  de 
finances,  qui  discuterait  toutes  les  questions  et  examinerait  tous  les 
comptes;  il  fut  le  véritable  chef,  l'âme  même  de  ce  conseil  composé 
de  trois  membres  sous  la  présidence  du  monarque  ;  il  régla  si  bien  le 
cours  des  affaires  financières,  depuis  le  commencement  où  elles  nais- 
saient jusqu'à  celui  où  elles  étaient  résolues,  que  le  roi  se  trouvait  plus 
qu'assuré  d'avoir  pleine  connaissance  de  toutes  choses  ;  il  institua  une 
chambre  spéciale  pour  la  révision  de  la  dette  perpétuelle  ainsi  que  de 
toutes  les  dettes  existantes  à  cette  époque  ;  il  établit  un  état  de  pré- 
voyance, véritable  origine  du  budget  des  exercices  à  venir  ;  cette  comp- 
tabilité anticipée  se  répartissait  en  trois  livres  :  un  registre-journal 
pour  les  dépenses  ;  un  registre-journal  pour  les  recettes  ;  un  registre 
des  fonds  pour  les  sommes  disponibles.  Les  ordonnancements  devaient 
être  revêtus  de  la  signature  du  ministre  du  ressort  duquel  dépendai* 
la  dépense,  puis  de  la  signature  de  l'intendant  et  du  contrôleur.  Les 
receveurs  généraux  envoyaient,  après  chaque  année  de  gestion,  les 
comptes  de  l'exercice  écoulé  ;  ils  fournissaient  un  cautionnement  pro- 
portionnel à  l'importance  de  leurs  charges,  et,  par  intervalles  fixes, 
un  résumé  périodique  de  leur  situation.  Une  chambre  de  justice, 
promptement  organisée  par  Golbert,  commença  les  poursuites  contre 
tout  ce  monde  de  traitants  qui,  dans  les  dernières  années,  avaient  mis 
les  deniers  publics  en  coupe  réglée;  les  dilapidateurs,  les  concussion- 
naires furent  frappés  de  taxes,  de  restitutions  et  même  de  confisca- 
tions. 

Plusieurs  détournements  restèrent  inconnus;  aussi  chercha-t-on  à 
provoquer  les  dénonciations,    en  accordant    à  tous  ceux  qui  découvri- 
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raient  un  coupable  le  sixième  des  sommes  qu'ils  feraient  recouvrer  au 
Trésor  ;  on  alla  plus  loin,  il  fut  ordonné  que,  pendant  trois  diman- 
ches consécutifs,  les  fidèles  seraient  invités  dans  toutes  les  églises  à 
révéler  immédiatement  aux  procureurs  généraux,  sous  peine  d'ex- 
communication, tous  les  délits  commis  en  matière  de  finances  ;  on 
comprend  le  trouble  que  de  semblables  mesures,  qui  atteignaient  tant 
d'existences,  durent  jeter  dans  tous  les  rangs  d'une  société  déjà  très- 
mélangée,  où  les  financiers  tenaient  une  si  grande  place  par  leurs 
nombreuses  alliances  et  par  leurs  mille  intérêts.  Le  fameux  Watel, 
contrôleur  de  la  maison  de  Fouquet,  plus  tard  maître  d'hôtel  du  prince 
de  Condé,  s'enfuit  en  Angleterre  pour  échapper  aux  poursuites  diri- 
gées contre  lui.  Ce  fut  le  chanceHer  Séguier  qui  fit  l'ouverture  de  la 
chambre  de  justice,  présidée  ensuite  par  de  Lamoignon.  L'ensemble 
des  sommes  restituées  de  1661  à  1669  dépassa  le  chiffre  de  cent  mil- 
lions ;  elles  furent  employées  par  Golbert,  non-seulement  à  couvrir 
certaines  dettes  et  à  rembourser  certaines  dépenses,  mais  encore  à 
l'allégement  des  chargi.'s  du  peuple. 

m 

M,  Alfred  Neymarck,  après  avoir  étudié  en  appréciateur  impartial 
les  réformes  effectuées  par  Golbert  pour  la  réorganisation  de  l'admi- 
nistration et  pour  la  révision  de  ses  actes  antérieurs,  s'occupe  des 
mesures  purement  financières  prises  par  ce  profond  économiste  pour 
la  réduction  des  rentes  constituées  selon  les  besoins  successifs  du 
Trésor,  sans  règle  et  sans  limite.  Ces  mesures,  qui  prononçaient  de 
justes  pénalités  contre  les  gens  d'affaires  plus  ou  moins  tarés,  frap- 
paient avec  une  rigueur  regrettable  les  rentiers  de  bonne  foi,  les 
créanciers  légitimes  qui,  en  somme,  avaient  réellement  assisté  le  Tré^ 
sor,  sans  tirer  de  ce  service  un  profit  abusif;  aussi  Golbert  eut-il  soin 
d'atténuer  dans  l'application  la  rigueur  de  la  lettre  par  une  nouvelle 
déclaration  plus  indulgente  même  à  l'égard  des  restitutions  forcées.  Il 
prit  la  résolution  non  moins  énergique  d'éteindre  aussi  les  rentes  de 
l'Hôlel-de- Ville  de  Paris,  qui,  payées  à  bas  prix  et  portées  sur  les 
états  olficiels  jiour  des  chiffres  exagérés,  étaient  fort  répandues  dans 
la  province  ;  en  fait,  le  projet  d'amortissement  se  borna,  dans  l'exé- 
cution, à  une  simple  réduetion  et  plus  tard  à  une  conversion  ;  si  Gol- 
bert ne  put  mener  complètement  à  bonne  fin  son  entreprise  hérissée 
d'ailleurs  do  difficultés,  il  avait  du  moins  diminué  autant  que  possible 
le  fardeau. 

L(î  plan  de  Golbert  en  matière  fiscale  se  trouve  habilement  esquissé 
dans  l'ouvrage  de  l'écrivain  châlonnais  :  diminuer  les  impôts  directs, 
augmenter  les  impôts  indirects,  tel  fut  le  but  que  poursuivit  l'éminent 
financier  avec  une  constance  que  les  plus  grands  obstacles  ne  purent 
briser  ;  en  1G61,  les  impôts  directs  formaient  ce  qu'on  appelait  les  re- 
cettes générales  ;  les  contributions  indirectes  étaient  désignées  sous  le 
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nom  de  formes;  à  ces  sources  de  revenus,  il  convient  d'ajouter  les  bois 
et  Ibrêts,  les  recettes  accidentelles  et  les  affaires  extraordinaires. 

Les  recettes  générales  se  composaient  des  recettes  effectuées  dans 
les  provinces  sujettes  à  la  taille,  c'est-à-dire  les  pays  d'élection,  les 
pays  d'Etat  et  les  pays  conquis.  Jamais  impôt  ne  l'ut,  jilus  arbitraire  et 
ne  souleva  plus  grandes  difficultés  que  celui  de  la  taiUi\  Colbert  l'avait 
compris  ;  lui,  bourgeois,  issu  d'une  famille  bourgeoise,  avait  passé  ses 
premières  années  de  travail  au  milieu  des  populations  économes  et  la- 
borieuses de  la  Champagne  ;  il  avait  pu  se  rendre  compte  du  côté 
odieux  de  ce  pénible  impôt  ;  il  conseilla  au  roi  de  réduire  ses  dépenses 
et,  ]iar  suite,  le  montant  des  tailles;  les  tailles  étaient  réelles  ou  peV' 
tonnelles  ;  ûam  les  provinces  où  la  répartition  du  contingentavaitpour 
base  la  valeur  des  propriéléi  foncières,  la  taille  était  réelle;  dans  les 
provinces  oii  la  quote-part  de  l'impôt  était  déterminée  par  l'ensemble 
des  biens  de  toute  nature,  la  taille  était  personnelle.  Colbert  préférait 
la  taille  réelle  à  la  taille  personnelle  :  cette  forme  d'imposition  avait 
l'avantage  d'assurer  à  l'Etat  une  somme  fixe  de  revenus  ;  une  fois  les 
cadastres  dressés,  rien  ne  devenait  plus  facile  que  de  répartir  l'impôt 
entre  les  généralités  ;  puis,  dans  ces  gihiéralités,  entre  les  élections  ; 
enfin,  entre  les  contribuai >!es,  selon  la  valeur  réelle  de  leurs  biens.  La 
taille  personnelle  élait,  au  contraire,  très-incertaine;  le  chiffre  des 
rentrées  pouvait,  d'une  année  à  l'autre,  subir  des  variations  considé- 
rables ;  aussi,  en  1G79,  l'illustre  champenois  fit  rédiger  une  ordon- 
nance pour  étendre  à  toute  la  France  la  taille  réelle,  c'est-à-dire  l'uni- 
formité de  Timpôt,  on  établissant  un  cadastre  général  ;  ce  qu'il  voulait 
surtout,  c'était  faire  payer  aux  inches  qui  échappaient  à  la  loi  leur  juste 
portion  ])our  alléger  d'autant  le  pauvre  toujours  surchargé  ;  les  usur- 
pateurs de  noblesse  pour  jouir  d'exemptions  turent  poursuivis,  tandis 
qu'on  usa  d'une  grande  modération   envers   les  retardataires  pauvres. 

Les  contributions  indirectes  se  divisaient  en  trois  grandes  parties  : 
les  gabelles  ou  rimjiôt  sur  le  sel  ;  les  grosses  fermes  ou  l'impôt  sur 
toutes  les  marchandises  ;  les  aides  et  entrées  ou  l'impôt  sur  les  vins  et 
liquides.  La  C,hampa.gne  figurait  au  nombre  des  provinces  dites  des 
cinq  grosses  fermes.  Dans  les  villes  champenoises,  on  ne  se  conten- 
tait pas  de  ])rélever  les  droits  de  domaine  forain  et  d'impositions  fo- 
raines, les  fermiers  levaient  encore  sept  deniers  par  livre  ù  cause  du 
droit  de  haut  passage  dont  l'établissement  était  tellement  ancien  que  ni 
Colbert,  ni  Louis  XIV  ne  pouvaient  en  préciser  la  date  ;  en  outre,  on 
exhumait  des  ordonnances  pour  frapjier  tout  ce  qu'il  élait  possible  do 
frapper.  Colbert,  pour  remédier  à  ces  abus,  s'efforça  de  réduire  tous 
les  droits  en  un  seul,  de  les  diminuer,  de  réformer  les  anciennes  lois 
fiscales  par  une  réglementation  unique.  En  procLanant  le  système  des 
adjudications  pul)liques,  en  déclarant  aux  fermiers  qu'on  ne  leur  de- 
manderait plus  ni  avances  ni  ])0ts-de-vins  et  qu'on  ne  les  laisserait 
plus  exploiter  les  populations,  en  revisant  les  tarifs,  en  diminuant  les 
droils  ]iour  arriver  à  une  augmentation    de   produits  par   l'accroisse- 
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ment  de  la  consommation,  l'incomparable  financier  champenois  a,  le 
premier,  posé  les  bases  de  la  véritable  science  économique. 

IV 

Grâce  aux  premières  réformes  de  Colbert,  le  commerce  avait  pris 
un  énergique  essor,  l'industrie  commençait  à  fleurir,  l'importation  et 
l'exportation  avaient  acquis  déjà  un  notable  développement,  la  circu- 
lation des  monnaies  de  toute  sorte  était  devenue  active;  la  quantité 
des  espèces  sonnantes  suffisait  aux  transactions.  Le  hardi  réformateur 
crut  le  moment  favorable  d'équilibrer  la  valeur  de  la  matière  moné- 
taire et  de  la  fixer  ;  il  est  certain  qu'il  projetait  l'unification  de  nos 
monnaies  comme  celle  de  nos  poids  et  mesures  ;  il  comptait  pouvoir 
établir  un  système  monétaire  qui ,  une  fois  réglé,  devait  rester  à  l'abri 
de  variations  incessantes  toujours  destructives  de  la  confiance  ;  l'uni- 
formité des  monnaies  était  en  quelque  sorte,  à  ses  yeux,  le  gage  de  la 
moralité  d'une  nation  ;  mais  un  système  monétaire,  même  déplorable, 
s'il  est  universellement  accepté,  ne  saurait  être  soudainement  trans- 
formé ;  c'est  ce  qui  explique  les  hésitations,  les  tâtonnements  de  Col- 
bert en  ce  qui  touche  la  réorganisation  des  monnaies. 

Tout  en  mettant  l'ordre  dans  les  finances ,  l'éminent  économiste 
n'ignorait  pas  qu'il  lui  fallait  aussi  augmenter  les  revenus  du  Trésor  ; 
pour  cela,  il  s'ingénia  à  développer  les  ressources  du  pays,  en  favori- 
sant l'industrie  nationale,  en  protégeant  l'agriculture,  en  imprimant 
une  nouvelle  impulsion  au  commerce  intérieur  et  extérieur.  Il  com- 
mença par  la  réorganisation  administrative  et  financière  des  villes  et 
des  communes  ;  leurs  dettes  furent  liquidées  ;  la  gestion  de  leurs  de- 
niers fut  confiée  aux  magistrats  municipaux,  sous  la  surveillance  ac- 
tive des  intendants.  Les  droits  qui  grevaient  les  communications  et  les 
transports  furent  ou  abolis  ou  considérablement  réduits  ;  de  nouvelles 
voies  furent  ouvertes-,  les  lieutenants  do  police  eurent  ordre  de  veiller 
à  la  sûreté  des  grands  chemins  jusqu'alors  impraticables.  On  décréta 
l'uniformité  des  douanes  à  l'intérieur  du  royaume  ;  un  règlement  in- 
tervint sur  la  question  du  taux  de  l'intérêt  commercial  ;  les  droits  de 
courtage  prélevés  pour  certaines  transactions  furent  diminués  ;  à  toutes 
ces  réformes  qui  soulevaient  de  nombreuses  et  puissantes  haines,  car 
les  intérêts  sont  toujours  armés  pour  la  défense  des  abus  dont  ils  pro- 
fitent, Colbert  ajouta  une  création,  véritable  origine  des  chambres  de 
commerce  ;  il  établit  un  conseil  composé  des  hommes  jugés  les  plus  ha- 
biles par  les  négociants  eux-mêmes,  pour  éclairer  le  roi  et  son  minis- 
tre sur  les  besoins  réels  du  pays  ;  puis  il  rédigea  la  fameuse  ordon- 
nance de  1673  sur  le  commerce  ;  dans  cette  ordonnance,  tout  a  été  si 
admirablement  prévu,  coordonné,  expliqué,  que  le  code  commercial 
de  1807  a  emprunté  à  cet  édit  ses  classifications,  jusqu'à  ses  expres- 
sions mêmes  -,  c'est  une  nouvelle  édition,  sans  changement  essentiel. 

(3n  doit  aux  sages  encouragements  de  Colbert  les  plus  belles  manu- 
factures de  soieries  et  de  draps  qu'il  y  ait  au  monde  ;  d'autres  fabri- 
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ques  s'établirent  sur  toute  l'étendue  du  territoire  ;  on  y  attira  à  grands 
frais  des  ouvriers  qui  apportèrent  les  secrets  de  l'industrie  étrangère  ; 
leur  production  avait  pour  premières  lois  :  la  solidité,  l'élégance  et  le 
goût  ;  la  France  n'était  plus,  sous  le  rapport  industriel,  tributaire  des 
autres  nations;  elle  n'achetait  plus  seulement,  elle  vendait  à  l'étran- 
ger ;  faire  entrer  les  marchandises  françaises  en  pays  étranger,  était 
un  des  grands  soucis  de  l'infatigable  régénérateur  de  notre  industrie 
nationale  ;  il  cherchait  quels  produits  on  pouvait  exporter  -,  la  marine 
commerciale  se  fonda  ;  de  vastes  établissements  furent  créés  au  loin  ; 
de  puissantes  compagnies,  chargées  d'étendre  au  monde  entier  nos 
opérations  mercantiles  et  l'influence  de  notre  civilisation  matérielle  se 
constituèrent  sous  l'influence  du  grand  ministre. 


Dans  le  second  volume,  M.  Alfred  Neymarck  continue  à  montrer 
avec  une  compétence  incontestable  et  des  réflexions  très-judicieuses 
qu'une  longue  expérience  des  hommes  et  des  choses  avait  affermi 
Colbert  dans  sa  pensée  que  la  France  était  appelée  à  marcher  à  la  tête 
de  toutes  les  nations  européennes  ;  il  se  demande  d'abord  ce  que  dut 
au  courageux  réformateur  Paris,  ce  cœur  de  la  France;  pour  répondre 
à  cette  question,  il  trace  avec  une  érudition  de  bon  aloi  un  intéressant 
tableau  du  Paris  de  ce  temps-là  :  les  rues  étroites,  tortueuses,  sombres, 
malsaines,  mal  fréquentées,  n'offraient  aucune  sécurité;  les  gens  y 
étaient  assaillis,  dévalisés;  il  fallait  s'y  faire  conduire  aux  flambeaux 
par  ses  laquais,  ou  emporter  sa  lanterne,  quand  on  n'avait  pas  de 
train  de  maison.  Colbert  organisa  l'éclairage  de  la  ville  et  reconstitua 
la  police  municipale;  en  outre,  comme  on  redoutait  déjà  de  ne  pouvoir 
administrer  cette  capitale  remuante,  si  elle  venait  à  déborder  les  en- 
ceintes, les  habitants,  excités  à  bâtir,  devaient  se  faire  construire  des 
maisons  de  campagne  ou  élever  leurs  nouvelles  demeures  à  l'intérieur. 
M.  Alfred  Neymarck  énumère  rapidement  les  travaux  d'embellissement 
et  d'assainissement  qui  prouvent  la  prédilection  de  Colbert  pour  Paris  : 
des  palais,  des  arcs  de  triomphe,  des  boulevards,  des  promenades,  des 
quartiers  nouveaux,  des  ports,  deux  lignes  de  quais,  des  égoûts,  des 
fontaines,  tout  ce  qui  donne  la  beauté,  tout  ce  qui  assure  la  santé 
publique,  le  grand  ministre  n'oublia  rien.  Il  faut  ajouter  qu'il  tenta 
de  faire  exécuter  par  les  autres  ce  qu'il  ne  put  opérer  par  lui-même  ; 
son  amour  du  bâtiment  semblait  avoir  gagné  tout  le  monde  ;  nobles  et 
bourgeois  rivalisèrent  dans  celle  carrière  utile  pour  les  classes  labo- 
rieuses. 

On  remarque,  à  travers  ces  œuvres  réparatrices,  que  Louis  XIV 
préférait  employer  les  hommes  de  moyenne  condition  ;  les  premières 
charges  delà  magistrature  et  de  l'administration  furent  occupées  pardes 
bourgeois.  Les  nobles  eurent  sans  doute  de  la  splendeur,  du  courage, 
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du  patriotisme  dans  les  dernières  épreuves-,  mais  ils  n'eurent  ni  mo- 
rale, ni  probité  ;  ils  n'eurent  pas  même,  du  moins  le  plus  souvent,  celte 
délicatesse  qui  est  à  la  vertu  ce  que  la  politesse  est  à  la  vraie  affection; 
il  faut  beaucoup  leur  pardonner  peut-être,  mais  non  pas  au  point 
d'être  injuste  pour  ces  hommes  d'intelligence  et  de  cœur  désintéressés, 
autant  qu'on  pouvait  l'être  en  ce  temps,  et  qui  formèrent  le  noyau  de 
la  France  nouvelle.  Colbert,  certainement,  représente  ce  que  fut  cette 
bourgeoisie  du  grand  siècle;  malgré  cela,  le  vrai  type  en  serait,  selon 
l'écrivain  chàlonnais,  ce  terrible  Pussort,  l'oncle  de  Colbert,  ce  féroce, 
ce  fagot  d'épines,  ce  conseiller  bourru,  rigide,  implacable;  il  aimait 
passionnément  ses  charges  et  les  exerçait  avec  autant  de  conviction  que 
de  brutalilé  ;  c'était  au  demeurant  le  meilleur  homme  du  monde.  Quant 
à  l'austère  ministre,  l'impartialité  oblige  de  dire  qu'on  ne  saurait  ex- 
cuser son  intervention  dans  les  affaires  de  mademoiselle  de  La  Vallière 
et  de  madame  de  Montespan  avec  le  grand  roi  ;  si  ces  complaisances 
malédifiantes  s'expliquent  ])ar  les  mœurs  du  temps,  rien  ne  doit  les 
justifier. 

D'ailleurs  l'intérieur  de  Colbert  n'était  point  si  triste  ,  ni  si  délaissé 
qu'on  serait  tenté  de  le  croire  ;  lui,  et  son  épouse  qu'il  appelait  son  lieu- 
tenant, savaient  rendre  leur  maison  agréable  et  n'essayaient  point  de 
se  soustraire  aux  exigences  de  la  vie  mondaine.  M.  Alfred  Neymarck 
raconte  d'une  manière  fort  attachante  les  goûts  intimes  de  ce  grand 
hommi',  les  scènes  de  son  intérieur,  ses  innocent''3  plaisanteries,  ses  me- 
nus plaisirs,  à  la  chasse,  à  la  pêche,  au  jeu  ;  sa  passion  pour  les  raretés 
archéologiques,  historiques,  littéraires;  s'il  n'employa  pas  toujours, 
jiûur  satisfaire  son  avidité  de  bibliophile,  les  moyens  les  plus  dignes; 
si  la  morale  et  la  l'.élicatesse  ne  furent  pas  toujours  sauves,  l'honneur 
du  moins  resta  intact.  La  tendresse  de  Colbert  })Our  ses  enfants,  son 
amitié  pour  ses  frères,  son  affectueux  dévouement  pour  ses  proches, 
éclatent  partout  ;  il  n'épargne  pour  eux  ni  les  démarches,  ni  les  re- 
commandations; jjour  eux,  il  descend  au  rôle  de  solliciteur;  certes,  si 
jamais  quelqu'un  eut  l'amour  de  la  famille,  ce  fut  bien  Colbert,  et  ce 
sentiment  l'entraîna  parfois  au-delà  des  bornes  de  la  justice. 

VI 

Tel  apparaissait  le  grand  ministre  pendant  les  quelques  instants  de 
relâche  que  lui  laissaient  les  gigantesques  projets  d'amélioration  que 
rêvait  son  génie  pour  la  grandeur  de  la  Fi'ance.  Tous  les  renseigne- 
ments rassemblés  avec  un  choix  exquis  par  M.  Alfred  Neymarck  suffi- 
sent à  montrer  qu'au  point  de  vue  des  beaux-arts  et  des  belles-lettres, 
le  siècle  de  Louis  XIV  dut  beaucoup  à  Colbert  :  doter  la  nation  et 
principalement  sa  capitale  de  toutes  les  richesses  artistiques  ;  éterni- 
ser le  souvenir  des  glorieuses  actions  du  peuple  français  par  des  mo- 
numents dignes  d'elle  ;  faire  concourir  à  une  telle  œuvre  tout  ce  que 
l'Europe  comptait  de  talents  illustres,  sans  négliger  de  développer  dans 
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le  pays  mêaio  les  éléments  déjà  nombreux  d'un  art  vraiment  natio- 
nal ;  instituer,  dans  le  sanctuaire  même  de  l'art  antique  et  moderne, 
à  Rome,  une  école  de  perfectionnement,  où  les  jeunes  peintres,  les 
jeunes  sculpteurs,  entretonus  aux  frais  de  l'Etat,  puiseraient  aux 
sources  du  beau-,  toutes  ces  entreprises,  mûries  avec  sagesse,  exécu- 
tées avec  résolution ,  furent  couronnées  de  succès  partout  où  une  vo- 
lonté supérieure  ne  vint  pas  les  entraver. 

Au  point  de  vue  littéraire,  Colbert  fut  le  protecteur  éclan^é  et  géné- 
reux de  tous  les  auteurs  en  renom  ;  il  ne  leur  refusa  aucun  des  en- 
couragements qui  pouvaient  les  porter  à  produire  des  œuvres  remar- 
quables ;  la  plupart  eurent  des  places,  des  charges  ;  presque  tous,  des 
gratifications.  Il  les  recevait  volontiers  à  sa  belle  résidence  de  Sceaux  ; 
dans  cette  retraite  princière ,  nulle  autre  société  que  celle  des  gens  de 
lettres  ne  lui  était  plus  agréable  ;  un  jour^  dit-on,  il  y  conduisit  Ra- 
cine et  Boileau  ;  comme  tous  trois  devisaient  gaiement  ensemble,  on 
vint  annoncer  au  ministre  la  visite  d'un  évêquc  :  —  «  Qu'on  lui  fasse 
tout  voir,  répondit  Colbert,  tout,  hormis  moi.  »  Ce  que  nos  institutions 
académiques  doivent  à  ce  champenois  illustre  est  vraiment  considé- 
rable :  il  fut  le  promoteur  des  grands  travaux  historiques,  lui  qui 
forma  si  précieusement,  soit  jiour  l'Etat,  soit  pour  lui-même,  les  col- 
lections les  plus  complètes  des  livres,  des  manuscrits,  des  pièces  de 
toute  nature  relatives  à  nos  origines,  à  nos  coutumes,  cà  nos  annales,  à 
nos  lois  ;  malgré  sa  tendance  vers  une  étroite  centralisation,  il  ne 
voulait  pas  que  les  études  provinciales  fussent  délaissées  ;  il  promit 
des  récompenses  aux  savants  ignorés  qui  entreprenaient  d'écrire  des 
histoires  locales  ;  sa  sollicitude  s'étendait  également  à  ceux  qui  pou- 
vaient ajouter  à  l'édifice  intellectuel  du  génie  français  divers  dévelop- 
pements de  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines  ;  lastro- 
nomie,  la  géographie,  les  sciences  naturelles,  les  sciences  exactes, 
tout  fut  tenté  [ràv  Colbert  pour  ([ue  les  savants  pussent  élargir  de  plus 
en  plus  les  sentiers  encore  obscurs  et  rétrécis  qui  conduisent  à  ces  no- 
tions si  fécondes  en  prodigieux  résultats. 

Que  l'illustro  ministre  d'origine  champenoisi',  élevé  dans  l'arrièrc- 
iioutique  d'un  marchand  de  Reims  et  de  Troyes,  se  soit  trouvé  mieux 
pr(''paré  ([uo  tout  autre  à  résoudre  toutes  les  grandes  questions  com- 
merciales et  financières,  c'est  ce  qui  ne  saurait  surprendre  ;  (jun, 
disciple  d'un  maître  qui  aimait  les  belles  statues  et  les  beaux  livres, 
il  se  soit  formé  le  goût  jusqu'à  se  ]»assionner  pour  les  arts  et  les 
sciences,  c'est  encore  ce  qu'on  pouvait  attendre  d'un  esprit  si  merveil- 
leusement doué  ;  mais  assurément  une  des  pièces  les  plus  étonnantes 
de  l'œuvre  de  Colbert  est  celle  mij'aculeuse  création  de  notre  marine 
nationale;  comment  a-t-il  pu  concevoir  le  projet  audacieux  de  mettre 
la  France  en  état  de  lutter  sur  mer  avec  les  Anglais,  les  Hollandais, 
les  Espagnols  ?  Il  faut  admirer  cette  faculté  presque  divinatrice  de 
l'instinct  qui  lui  a  révélé  quel  parti  la  nation  française  pouvait  tirer  de 
sa  situation  géographique,  pour  le  développement  de  la  marine  mili- 
taire et  de  la  marine   marchande;  aussi  se  trouva-t-il  dès  1G72,  en 
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mesure  de  tenter,   sur  mer,  ce  que  nos  armées  allaient  entreprendre 
sur  le  continent  dans  la  guerre  de  Hollande. 

VU 

M.  Alfred  Neymarck,  à  la  fin  de  son  ouvrage,  exj30se  à  sa  manière 
l'intervention  de  Colbert  dans    les  affaires   religieuses  du  royaume  ; 
mais  si   l'on  ne  partage  pas  ses  appréciations  sous  le  rapport  théolo- 
gique et    canonique,   il   est  impossible  de  ne  pas  rendre-  justice  à  son 
talent   d'exposition  et  à  la  bonne   foi  de  ses   opinions.    D'ailleurs  les 
deux  volumes  de  l'écrivain  châlonnais  résument  admirablement  la  vie 
politique  de  Colbert  ave3  les  grandes  transformations  économiques  et 
sociales  qui  la  caractérisent.  M.  Alfred  Neymarck  a  divisé  la  carrière 
de  son  héros  en  deux  parts  :  Colbert  avec  Louis  XIV  et  Colbert  sous 
Louis  XIV  ;   tant  que  la  volonté  du  grand  roi   a  été  celle  de  Colbert, 
tant  que  ces   deux  personnages  ont  été  unis  dans  la  même  pensée, 
Colbert  a  pu  beaucoup  tenter,  beaucoup  exécuter,  parce  qu'il  pouvait 
tout  vouloir  et  tout  oser  ;    cette  période  de   collaboration  incessante 
s'écoula  depuis   la  mort  de  Mazarin  jusqu'aux  débuts  de  la  guerre  de 
Hollande  ;   mais    Louis  XIV  avait   goûté  une  première   fois  les  âpres 
voluptés  de  la  guerre  victorieuse  et  fastueuse  ;    il   désirait  les  goûter 
encore  ;  il  fallut  les  lui  rendre  ;  l'expédition  de  Hollande  fut  résolue  ;  à 
partir  de  ce  moment,  le  grand  roi  échappa  au  laborieux  ministre  qui  se  vit 
contraint  d'entamer  lui-même  son  œuvre  inachevée  ;  ce  fut  la  période 
douloureuse  de  l'existence  de  Colbert.  Louis  XIV  le  laissa  s'éteindre 
dans  la  tristesse  et  le  désespoir;   cependant  il  lui  dut  la  plus  noble  et 
la  plus  large  part  de  sa  gloire.  Colbert  ne  dut   rien  qu'à  lui-même  : 
«  Dieu  a  béni  mon  travail,  »  s'écriait-il  ;   en    effet,    son  immense 
labeur  avait  produit   d'abondantes  moissons  ;    les  imprécations  de  la 
fuule  n'en  poursuivirent  pas  moins  sa  mémoire  ;   M.  Alfred  Neymarck 
a  su  réhabiliter  cette  mémoire  non  seulement  par  le  redressement  de 
plusieurs   erreurs    historiques,  mais   encore   par  des  réflexions  d'une 
sagacité  rare  et  par  des  jugements  d'une  haute  impartiaUté. 

Stéphane  L.^bour. 


lIisTOii-.E  DE  Vandières,  Notice  historique,  topographique  cl  statistique, 
par  M.  Legras.  1  vol.  in-8".  Reims,  imprimerie  coopérative.  —  Paris, 
Menu,  1877. 

II  est  certainement  impossible  de  composer  une  monographie  plus 
complète  d'une  commune  rurale  que  celle  consacrée  par  M.  Legras  à 
son  village  natal.  Vandières  est  un  village  de  six  cents  habitants  ,  si- 
tué non  loin  de  la  Marne  ,  au  bas  de  la  montagne  de  Chàtillon  :  il  a 
acquis  une  certaine  notoriété  par  les  importantes  carrières  de  pierres 
qui  y  sont  exploitées.  M.  Legras  a  entrepris  de  faire  connaître  son 
passé  tout  entier  depuis  les  premiers  temps  de  la  féodalité  ,  alors  que 
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Vandières  faisait  partie  de  la  grande  chàtellenie  de  Chàtillon.  Il  fait 
passer  sous  les  yeux  des  lecteurs  toutes  les  familles  qui  y  ont  possédé 
des  fiefs  et  termine  la  première  partie  par  ia  description  de  l'église  qui 
est  un  intéressant  monument  roman  et  possède  un  très-beau  porche 
delà  même  époque. 

La  seconde  partie  est  plus  particulièrement  consacrée  à  l'histoire  du 
domaine  proprement  dit  de  Vandières.  La  troisième  comprend  toutes 
les  indications  concernant  le  territoire  et  les  diverses  questions  d'im- 
pôts, de  voirie,  d'établissements  publics  et  d'institutions  municipales. 
La  dernière  est  relative  à  la  population,  à  la  statistique  et  aux  ren- 
seignements divers.  Le  plan  est  excellent  et  l'on  ne  pourrait,  si  Ton 
voulait  absolument  trouver  une  critique  à  formuler,  que  reprocher  à 
M.  Legras  un  excès  d'abondance.  Nous,  nous  ne  lui  en  adresserons 
pas,  trouvant,  au  contraire,  ces  travaux  utiles  et  curieux  et  ayant  en 
outre  à  louer  tout  particulièrement  l'auteur  pour  les  sentiments  excel- 
lents dont  on  le  sent  animé. 

Deux  beaux  plans,  l'un  du  village,  l'autre  du  territoire  de  la  com- 
mune, accompagnent  ce  travail  qui  a  été  justement  couronné  par 
l'Académie  de  Reims. 

E.    DE   B. 

La  Société  Académique  de  Vitry-le-François  vient  d'ouvrir  une 
souscription  pour  la  publication  des  :  Recherches  chronologiques, 
historiques,  statistiques  et  yiobiliaires,  sur  les  communes  composant 
l'Election  de  Yitry-le-François,  par  M.  de  Vaveray,  beau  volume  orné 
de  planches.  —  Prix  :   10  fr. 

Le  Conseil  municipal  vient  de  voter  l'impression  du  Catalogue  des 
Manuscrits  conservés  dans  la  Bibliothèque  communale  de  Vitry-le- 
Erançois,  par  M.  G.  Hérelle,  professeur  de  philosophie,  beau  volume 
in-8". 
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Société  académique  de  l'Aube.  — SKAxct  du  18  Mai  1877. 

—  Sont  présents  :    MM.   Hasquias,  lluot,  Albert  Babeau,  Nancey, 

Jules  Ray,  Emile  Socard,    Des  Guerrois,   Briard,  Buxtorf,  d'Antes- 

santy,  Cartcron,   Fontaine,   Ch.  Ballet,   Drouot,   Deheurle,  Vignes, 

Lalorc,    d'Ambly,    Boulanger,    Truelle  ,    d'Arbois   Je  Jubain-ville, 

Le  Brun-Dalbanne  et  Pron. 

M.  Gréau,  membre  résidant,  qui  ne  peut  assister  à  la  séance,  écrit 
qu'il  a  vu  récemment  le  directeur  des  Beaux-A^rLs,  qui  s'occupe  de 
l'exposition  des  portrails  nationaux  pour  1878.  IL  engage  les  mem- 
bres de  la  section  des  arts  à  rechercher  quels  sont  les  tableaux  ap- 
partenant au  Musée  ou  aux  pariiculiers  qui  pourraient  y  figurer. 

Il  a  été  donné  à  la  Sociélé  pour  son  musée  : 

1"  Par  M.  Gruat-Lionnet,  cultivateur  à  Belley  :  une  poignée  de 
sabre,  d'une  épotjue  moderne,  trouvée  dans  les  Yignes-Gourteaux, 
commune  de  Saint-Parres-los-Tertres  ; 

2"  Par  M.  d'Arbois  do  Jubainville,  nrchivisle  du  département  et 
membre  résidant  :  des  débris  de  poteries  romaines,  des  fragments  de 
tuiles  striées,  et  de  vases  trouvés  à  Lastico,  mont  Lassois,  près  Po- 
thières  (Côte-d'Or). 

Jl  a  été  donné  à  la  Société,  peur  sa  bibliothèque  particulière  :  par 
M.  Alexis  Frochot,  sous-inspecteur  des  forêts  à  ïroyes  :  Traité  de 
sylviculture  générale.  L'examen  de  ce  livre  est  renvoyé  à  il.  Baltct, 
pour  en  faire  un  rapport. 

M.  Lebrun-Dalbanne,  membre  résidant,  signale  dans  un  fascicule 
des  Mémoires  des  Sociétés  savantes  de  1873,  une  statue  en  bronze 
de  Blanchi^,  de  Champagne,  exécutée  par  les  dinandiers. 

M.  Charles  l'altet,  membre  résidant,  signale  au  musée  de  Vesoul 
un  portrait  du  duc  de  Bouillon,  peint  par  Mignard.  —  II  présente  en- 
suite à  la  Société  des  spécimens  de  quinze  variétés  de  lilas,  parmi 
lesquelles  quelques-unes  sont  nouvelles  et  remarquables  de  couleurs. 

La  séance  étant  consacrée  presque  exclusivement  à  la  lecture  des 
travaux  qui  doivent  remplir  la  ])rochaine  séance  publique,  la  parole 
est  donnée  successivement  à  tous  les  membres  qui  doivent  y  prendre 
part. 

On  s'occupe  également  des  médailles  et  prix  à  distribuer,  d'après 
les  conclusions  dos  ranpofts,  à  tous  ceux  qui  ont  fait  des  améliora- 
tions dans  l'agriculture   et  l'industrie.  —  14  médailles  seront   distri- 
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buées.  (Voir  la  Revue  de  juin,  12'^'  numéro,  pour  le  détail  do  la  séance 
publique  et  pour  la  proclamation  du  nom  des  lauréats.) 

M.  Philippe  Pille,  ancien  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Sens, 
est  nommé  membre  correspondant  de  la  Société. 


Fragment  d'un  programme  d'exercices  publics  du  collège  de 
Vitry-le-François .  —  Ce  programme  qui,  à  en  juger  par  les  carac- 
tères d'impression,  paraît  être  de  la  première  moitié  du  xviii''  siècle, 
nous  semble  valoir  la  peine  d'être  reproduit,  tout  incomplot  qu'il  soit  ; 
en  même  temps  qu'il  fait  connaître  les  matières  faisant  alors  l'olyet 
d'exercices  publics,  il  nous  donne  les  noms  des  principaux  élèves  du 
Collège  [Selecti]  dans  la  classe  d'humanité. 

En  tête  de  ce  programme  se  trouve  une  vignette  représentant  dans 
un  ovale  une  croix  et  dans  le  lointain  Jérusalem;  au  pied  de  la  croix, 
une  tête  do  mort.  Sur  chaque  In-as  de  la  croix  deux  j)crches,  munies, 
l'une  d'une  lance,  l'autre  d'une  éponge.  Le  cadre  de  l'ovale  est  orné 
de  guirlandes  et  de  fleurs,  et  il  est  supporté  par  deux  anges  aux  ailes 
éployées,  tenant  chacun  une  lance.  Cette  vignette  représente  le  sceau 
des  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne. 

Voici  la  copie  figurée  de  notre  placard  ; 

D.  0.  M. 

M      T.     CiCERONis     Or.vtioms     Qcart.ï: 

IN  LUCIUM  CATILINAM 

CuM  Senatori.ts  Senten'ti.is 

Gallig.v  Declamatio. 

partes  aget 

Ciceronis,  Consulis,  Petrus  Bertrand,  Trecensis. 

SyîZaju',  Consulis  désignât!,  Christophorus  Hocart  ,   San-Ma- 

nechildœus. 
Cœsaris,  Senatoris ,  Nicolads    Fr.angisgus    Le    Goux  , 

Victoriacus. 
Catonis,  Senatoris,  Jo.in.nes  N.  Lud.  de  Vaveray,  Vic- 

toriacus. 
Deindo  eandeni  orationem  cuilibet  interroganti 
Interpretabuntur,  notis  figuris  que  illustrabunt 
Tum  de  ijs  qute  ad  humanitatem  pertinent,  puta 
DE  NARRATIONE  , 

In    GENERE.  I.N    SPECIE. 

Respondere  conabuntur,  Selecti  Ilumanist 

Christophorus  Hocart,  San-Ma-        Ludovicus    Jacobé     de    Pringv  , 

nech  i  Idœus .  Victoriacensis . 

Claudius  Blavat,  Victoriacus.  Nigol.\us    Frangisciis  Le  Goux  , 

Victoriacus. 
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JoANNES Jacquemart, "Fief or/acus.         Petrus  Bertrand,  Trecensis. 
JoANNES  N.  LuDOvicis  DE  Ya\ E-         Theodoricus  Perciiat ,  Victovia- 
RAY,  Victoriacus.  eus. 

Interloquetur ,      Antonius  de  Vaveray,  Victoriacus. 

Proloymn  dicet,  Joannes  Jacquemart,  Victoriacus. 

Epilogiimdicet,  Joan.  N.  Lud.  de  Vaveray,  Victoriacus. 

Victoriacus. 

, (Le  reste  manque.)  Le  lecteur  remarquera 

les  expressions  Victoriacus  et  Victorîacensis  qui  toutes  deux  signi- 
fient de  Vitry,  et  qui  s'apjiliquont  sans  doute,  l'une  à  Vitry~en- 
Pertois,  et  l'autre  à  Vitry-le-François . 


Le  nouvel  évéque  de  Langres  ,  M.  l'al^bé  Bouange  ,  est  né  à 
Aurillac  en  1814  ;  il  a  été  pendant  ÎO  ans  vicaire  général  de  Mgr  de 
Margucryc  à  Autun,  et  après  la  démission  de  ce  prélat,  fut  nommé 
curé  de  la  cathédrale  d'Aurillac. 


Mlle  Loisson  de  Guinaumont  vient  do  mourir  à  un  âge  avancé  à 
Chàlons-sur-Marne,  oîi  elle  demeurait  avec  son  frère,  vicaire-général 
du  diocèse.  Elle  appartenait  à  une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
notables  familles  de  la  noblesse  chrUonnaise.  Ses  membres  ont  occupé 
des  charges  considérables  et  ont  toujours  contracté  les  alliances  les 
plus  distinguées.  De  Mlle  de  Guinaumont  on  ne  peut  rien  dire,  sinon 
qu'elle  a  eu  l'existence  d'une  sainte  et  qu'elle  a  fait  tout  le  bien  pos- 
sible. —  La  famille  a  pour  armes  :  d'azur  à  2  bandes  d'or,  au  chef 
chargé  de  3  molettes  de  sable. 


Une  autre  perte  également  bien  sensible  est  celle  de  M.  l'abbé  Barbai, 
curé-doyen  de  Sainte-Menehouîd  depuls57  ans.  Né  à  Vitry-le-François 
en  1798,  M.  Barbât  fit  ses  études  au  séminaire  deMeaux,  et  reçut  la 
prêtrise  en  1820  :  il  fut  aussitôt  nommé  à  Sainte-Menehould.  Nul  ne 
dira  le  bien  qu'il  a  fait  dans  sa  paroisse ,  mais  on  a  pu  en  avoir  une 
idée  par  la  foule  qui  se  j)ressait  à  ses  obsèques,  présidées  par  Mgr  ré- 
voque de  Châlons.  Des  discours  ont  été  prononcés  par  le  respectable 
prélat  qui  a  résumé  la  vie  du  saint  prêtre  avec  ces  mots  :  dilectus 
Deo  et  hominibus ;  par  M.  Margaine,  maire  et  député  de  Sainte-Me- 
uehould.  Une  commission  a  été  immédiatement  constituée  pour  l'érec- 
tion d'un  monument  à  l'abbé  Barbât. 
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Le  25  juin,  hclle  cérémonie  à  Reims  :  on  célébrait  à  Saint-Rcmy  la 
fête  des  blanchisseurs,  teinturiers  et  apprêteurs.  Mgr  l'archevôque  of- 
ficiait et  a  béni  la  bannière  neuve.  Elle  est  en  velours  bleu,  aux  ar- 
mes de  Reims,  avec  l'agneau  au-dessus  de  la  hampe.  L'éminent  pré- 
lat a  prononcé  une  magnifique  allocution.  La  fête  a  été  très-réussie, 
très-belle  et  fait  honneur  à  la  corporation  rémoise. 


Le  24  juin,  bénédiction  de  3  cloches  à  Vouillers,  arrondissement  de 
Vitry,  données  ?  par  M.  le  curé  Donot. 


Le  9  juillet,  on  a  inauguré  les  nouvelles  orgues  de  l'église  de  Ghar- 
leville.  M.  Mailly  et  M.  Grisou,  organistes  de  la  cathédrale  de  Reims, 
se  sont  fait  entendre  avec  un  grand  succès.  Ces  orgues  qui  coûtent, 
dit-on,  71,000  fr.,  ont  été  exécutées  par  M.  Aubry,  de  Charleville. 


M.  IL  Vincent,  de  Vouziers,  vient  de  publier  une  curieuse  étude 
généalogique  sur  la  maison  des  Armoises  originaire  de  Champagne, 
passée  en  Lorraine,  à  laquelle  se  rattachait  une  des  fausses  Jeanne 
d'Arc.  Des  docunicnts  inédits  et  des  recherches  patientes  ont  permis 
à  l'auteur  de  combler  les  desiderata  do  la  généalogie  donnée  par  dom 
Calmet.  Il  a  fait  précéder  son  travail  de  la  reproduction  des  sceaux  et 
de  la  pierre  tumulaire  des  Armoises  encore  conservée  à  Séchault  (Arden- 
nes).In-8  br.  2  francs.  Paris,  librairie  Henri  Menu,  7,  quai  Malaquais. 


On  prépare  une  réimpression  de  l'Histoire  générale  des  pays  de 
Gastinois,  Senonois  et  IIurepoLx  contenant  la  description  des  antiquités 
des  villes,  bourgs,  châteaux,  abbayes,  églises,  et  maisons  nobles  des- 
dits pays,  avec  les  généalogies  des  seigneurs  et  familles  qui  en  dépen- 
dent. Composée  par  feu  R.  P.  dom  Guillaume  Morin,  grand-prieur  de 
l'abbaye  royale  de  Ferrières  en  Gastinois.  Paris,  1630,  in-i".  Ce  livre, 
d'une  rareté  proverbiale,  sera  réimprimé  dans  les  mêmes  format  et  jus- 
tification que  l'édition  originale,  sur  papier  vergé.  Le  prix  de  souscrip- 
tion est  fixé  à  50  francs. 


On  annonce  la  publication  prochaine  d'une  revue  semestrielle  inti- 
tulée :  Archives  de  U Orient  latin.  C'i  fecviQ'û  contiendra,  sur  l'histoire 
des  croisades  oii  les  Champenois  jouèrent  un  si  grand  rôle  actif  et 
httéraire,  des  documents  inédits,  des  études  critiques,  des  catalogues  et 
des  descriptions  de  manuscrits. 
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Le  grand  prix  Gobert,  décerné  par  l'Acadi'mie  française,  a  été  ac- 
cordé à  M.  Vétault,  archiviste  départemental  à  Ghàlons-sur-Marne 
pour  son  beau  et  intéressant  volume  sur  Charlemagne,  illustré  d'une 
carte  de  M.  Longnon. 

Le  second  grand  prix  Gobert  a  été  continué  à  M.  l'abbé  Iloussaye 
pour  son  ouvrage  sur  le  Cardinal  de  Bérulle.  Ces  distinctions  supé- 
rieures se  rattachent  ainsi  par  un  douJ)le  lien  à  l'histoire  littéraire 
de  la  Champagne. 


De  l'Institut  monastiode,  do  une  des  causes  des  richesses  artistiques 

DU    DIOCÈSE    et    de    LA    VILLE    DE    TrOYES. 

Monsieur  le  Directeur  de  la  Revue  de  Champagne, 

Des  occupations  multiples  viennent  seulement  de  me  permettre  de 
lire  attentivement  le  savant  compte-rendu,  fait  par  M.  Mazard,  bibUo- 
thécairedu  Musée  de  Saint-Germain,  relativement  à  la  15"^^  réunion  à 
la  Sorbonne  des  délégués  des  Sociétés  savantes  des  départements  et  au 
rôle  que  les  représentants  de  la  Champagne  ef  de  la  Brie  tinrent  dans 
cette  illustre  assemblée. 

L'éruditivi.  Mazard  rapporte  '  queM.Gréau,  président  de  la  Société 
des  Amis  des  Arts  de  l'Aube,  «  constate  —  entr'autres  choses  —  qu'il 
«  avait  commencé  l'inventaire  des  richesses  des  églises  de  la  ville  de 
«  Troyes  avant  de  recevoir  l'appel  du  Directeur  des  beaux-arts  ;  que 
«  cet  important  travail  est  presque  achevé » 

Ce  zèle  artistique  fait  grand  honneur  à  M.  le  président  et  aux  mem- 
bres de  la  Société  savante  de  Troyes.  Pour  ma  part,  je  n'en  suis  nul- 
lement surpris,  la  Société  Académique  de  Troyes  étant,  on  le  sait, 
savamment  représentée.  Elle  a,  du  reste,  de  quoi  exercer  son  intelli- 
gente activité,  car  la  ville  et  le  diocèse  de  Troyes  possèdent  des  riches- 
ses archéologiques  incomparables,  et  je  ne  sortirai  pas  de  la  vérité  en 
disant  que  l'Aube  est  un  de  nos  départements  les  mieux  dotés  de 
beaux  édifices  religieux. 

C'est  pour  ce  motif  que  M.  Mazard  ajoute  :  «  A  ce  ])ropos,  une  con- 
«  versation  s'engage  sur  les  causes  de  V abondance  des  œuvres  d'art 
«  dans  cette  ville.  » 

Celte  question,  soulevée  par  l'éminent  bibliothécaire,  mérite  un  sé- 
rieux examen  et  plus  tard  j'en  parlerai  à  nouveau.    ■ 

«  Les  foires  de  Champagne,  dit-il,  si  célèbres  au  moyen-âge,  ayant 
«  accumulé  de  grandes  richesses  dans  la  ville,  lorsque  celle-ci  fut 
((  presque  entièrement  détruite  par  l'incendie  de  1524,  ce  fut  une 
«  émulation  universelle  ])Our  la  reconstruire  et  orner  ses  édifices  nou- 
«  veaux.   » 

Et  il  termine  son    rapport   en  disant  -.    «  M.  .\lbert  Babeau,  de   la 

1.  Page  3u8,  onzième  livraison,  Mai. 
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«  Société  Académique  de  Troyos,  constate  qu'à  cotte  occasion  l'influence 
«  italienne,  déjà  maîtresse  à  Fontainebleau,  se  substitua  à  celle  des 
«  écoles  du  Nord  qui  avait  régné  jusque-là  à  Troycs,  placé  sur  les 
«  confins  de  la  Flandre  et  de  la  Bourgogne.  » 

J'adhère  pleinement  aux  sentiments  de  ces  érudits  et  je  souscris  aux 
causes  qu'ils  signalent.  Je  viens  néanmoins,  dans  cette  lettre,  eu 
ajouter  d'autres  qui,  je  l'espère,  jetteront  parmi  les  lecteurs  do  la 
Revue  une  certaine  lumière  sur  cette  question,  I)ien  laite  pour  glorifier 
le  passé  et  servir  d'enseignement  aux  temps  présents. 

Un  savant  anglais,  Gibbon,  a  dit  avec  beaucoup  de  raison  :  «  Les 
évèques  ont  lait  la  France,  comme  les  abeilles  font  leur  ruche.  »  Ces 
évêques,  si  bien  appréciés  par  l'écrivain  d'Outre-Manche,  sortaient 
presque  tous  de  nos  monastères  si  céiè'jres  du  moyen-âge,  où  ils 
s'étaient  formés  aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  arts,  en  même  temps 
qu'à  la  vertu.  Mais,  il  est  juste  d'ajouter  que,  dans  leur  zèle  arlislique 
à  couvrir  la  France  d'églises  gothiques  d'une  richesse  étonnante,  ils 
furent  partout  secondés  par  l'institut  monastique.  Les  moines  les 
aidèrent  dans  leurs  entreprises  gigantesques,  et  ils  en  furent  généra- 
lement les  intrépides  pionniers,  les  'nfatigables  artisans  et  les  féconds 
artistes.  Leurs  maisons  cloîtrées  étaient  i'école  de  la  piété  et  du  travail, 
le  foyer  du  talent  et  parfois  du  génie.  (3n  trouvait  dans  ces  illustres 
asiles  des  saints,  en  même  temps  que  des  architectes,  des  sculpteurs, 
des  peintres  sur  t;oilc,  sur  verre  et  sur  bois. 

Coque  je  dis  ici  de  la  France  en  général,  il  faut  l'appUquer  surtout 
au  diocèse  et  à  la  ville  deTroyes,  que  j'ai  particulièrement  en  vue  dans 
cet  écrit.  C'est  incontestablement  à  ses  nomjjreuses  abJjayes  que  ce 
diocèse  doit  d'occuper  peut-être  le  [ircmier  rang  en  France,  pour  le 
grand  nombre  de  ses  belles  églises. 

Le  département  de  l'Aube,  on  le  sait,  renferme  la  majeure  partie 
des  bas-pays,  du  Bocage,  qui  jadis  était  un  territoire  très-marécageux, 
humide,  malsain,  couvert  d'étangs,  de  friches  et  do  bois  impénétrables. 
Los  seigneurs  de  ces  contrées  abandonnèrent  ces  terres  improductives 
à  d'illustres  fondateurs  d'ordres  religieux  ;  cent  chartes  en  font  foi  ' 
Ces  célèbres  abbés  y  fondèrent  des  monastères,  d'où  une  armée  de 
moines  sortit  plus  tard  pour  travailler  d'aljord  à  la  transformation, 
puis  à  la  richesse  et  à  l'orneinent  di»  ces  contrées,  aujourd'hui  si 
riantes  et  si  prospères.  Ces  hommes  modesti'S,  inconnus  du  monde, 
habillés  de  bure,  ont  défriché,  assaini,  cultivé  in  fertilisé  ce  sol  aban- 

\.  Témoins  Waimer,  duc  de  Champagne,  et  sa  pieuse  épouse  Waltide  qui 
cèdent,,  en  66G,  de  vastes  terres  à  S.  Berchaire  qui  fonda  Puellemoutier,  puis 

Montier-en-Der,  etc Les  moines,  plus  tard,  bâtirent   l'église  abbatiale 

du  Der,  un  des  plus  beaux  sanctuaires  de  France,  Téglise  de  Ceilonds  dont 
les  vitraux  historiés  sont  si  renommés,  les  riches  églises  de  Puellemoutier, 
de  Droyes,  de  Louzo,  etc.  —  D'autres  tirent  de  même  à  Nullv,  Trémillv, 
Soulaines,  Chavanges,  Bricnue,  Bar-sur-Aube,  Vendeuvre,  elc 
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donné.  Ils  y  ont  planté  ces  forêts  vastes,  formé  ces  abondants  cours 
d'eau,  endigué  ces  riches  étangs,  dressé  ces  beaux  édifices,  qui  font 
envie  à  d'autres  contrées. 

Dans  ces  bas-pays,  privés  totalement  de  carrières  (et  Troyes  est 
dans  ce  cas),  les  moines,  artistes  infatigables,  ont  su  bâtir  de  nom- 
breuses, belles  et  vastes  églises  en  pierre.  Ils  se  faisaient  amener,  à 
travers  des  chemms  impraticables,  cette  pierre  lointaine  par  les  pieux 
habitants  des  pays  tributaires  et  dépendants  de  leurs  abbayes,  et  où 
la  pierre  abondait.  Dans  mes  nombreuses  recherches,  pour  des  mono- 
graphies locales,  j'ai  souvent  trouvé  la  preuve  écrite  de  ce  tribut  payé 
aux  monastères,  et  bien  des  fois  c'était  à  l'avantage  des  églises  parois- 
siales. 

Il  en  fut  ainsi  des  nombreuses  et  riches  églises  de  la  ville  de  Troyes. 
La  lecture  de  leurs  savantes  monographies  nous  en  fournit  l'incontes- 
table preuve. 

Le  Musée  de  la  ville  possède,  en  outre,  beaucoup  d'objets  d'art, 
venant  des  monastères  détruits,  et  œuvre  des  moines. 

Il  faut  en  dire  autant  de  la  vaste  bibliothèque  publique,  qui  renferme 
environ  80,000  volumes. 

A  cette  bibliothèque  importante,  se  rattache  une  annexe  qui  contient 
environ  3,000  manuscrits,  plus  ou  moins  ornés  d'enluminures  d'un 
travail  de  patience  qui  étonne  et  d'une  Jiuesse  de  dessin  qui  charme 
le  bon  goût  de  tout  visiteur  attentif. 

Et  que  n'y  aurait-il  pas  à  dire  des  archives  départementales,  égale- 
ment œuvre  patiente  des  moines?... 

D'où  il  faut  conclure  que,  en  même  temps  que  la  hache  et  la  pioche, 
le  marteau,  le  burin  et  le  ciseau,  ces  apôtres  du  travail  et  de  l'étude 
maniaient  avec  autant  d'habileté  le  pinceau  et  la  plume. 

En  se  h-.'rant  au  travail  varié  dont  je  viens  de  parler,  la  chronique 
du  temps  nous  dit  qu'ils  chantaient  des  psaumes  et  des  cantiques  et 
qu'ils  priaient.  De  nos  jours,  je  sais  bien  des  plumassiers,dcs  peintres, 
des  sculpteurs  et  des  maçons  qui  font  autrement! 

L'institut  monastique  est  donc  une  des  principales  causes  de  la 
richesse  scientifique,  littéraire  et  artistique  de  l'Aube  et  de  la  ville  de 
Troyes. 

Dans  le  cadre  étroit  d'une  lettre,  d  est  impossible  de  traiter,  comme 
il  conviendrait  de  le  faire,  cette  vaste  question.  Je  pourrai  y  revenir 
plus  tard,  en  parlant  du  rôle  civilisateur  de  saint  Berchaire  dans  la 
région  du  Der. 

L'abbk  C.  Didier, 
Curé  de  Dommartin-le-Saint-Père, 
Membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres. 
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QUESTIONS. 

I 

Dans  un  ouvrage  du  président  de  Lalouetc,  conseiller  du  Eoi  et 
Maistre  des  Requestes  de  son  Hostel,  intitulé  : 

DES    AFFAIRES    d'eSTAT 

DES    FIXANCES 

DIT    PRINCE    ET    DE    SA    NOBLESSE. 

(Paris,  1597,  in-12.) 

On  trouve  deux  pièces  de  vers  latins  adressées  au  Président  de 
Lalouete,  et  signées  :  Evsebivs  Gaxdavvs,  Cathalaunensis. 

L'histoire  de  Sedan  par  l'abbé  Pregon,  curé  de  Torcy,  tome  III, 
p.  349,  donne  une  notice  assez  étendue  sur  le  président  François  de 
l'Alouette,  soigneur  de  Vrignicourt,  né  à  Vertus  en  Champagne,  vers 
1520  et  mort  à  Sedan  en  1602.  François  de  l'Alouette  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  sur  l'histoire,  sur  la  jurisprudence  et  sur  la  noblesse;  c'était 
un  magistrat  savant  et  intègre,  il  combattit  la  science  frivole  et  chimé- 
rique de  l'Astrologie  judiciaire,  et  les  praticiens  qui,  de  son  temps  déjà, 
s'appUquaient  à  éterniser  les  procès  par  l'appât  du  lucre. 

Quel  était  ce  chàlonnais  qui  signait  :  Eusebius  Gandavus  et  adres- 
sait au  président  Alaudani  des  vers  louangeurs?  Existe-t-il  de  lui 
d'autres  productions  que  ces  deux  pièces  de  vers  latins?  Est-il  célèbre 
à  un  titre  quelconque? 

Un  Abonné. 

II 

Patris-Debrouil,  dans  le  précis  de  la  vie  et  des  écrits  de  Grosley  qui 
est  en  tête  de  son  édition  des  Ephémérides  de  Grosley,  (Paris,  1811, 
2  V.  in-8")  écrit  : 

«  Nommé  syndic  des  avocats  en  1751,  etcroyant  cette  dignité  avilie 
«  par  un  repas  d'étiquette  que  l'Élu  devait  donner  tous  les  ans  à  ses 
«  confrères,  le  jour  de  la  Saint-Louis,  il  (Grosley)  résolut  de  faire 
«  cesser  cet  usage-,  et  il  y  parvint  en  effet,  en  publiant  un  Mémoire 
«  sur  un  abus  qui  déshonore  la  profession  d'avocat.  » 

Dans  sa  notice  sur  Grosley,  M.  l'abbé  Etienne  Georges  rappelle  le 
même  usage  et  dit  également  que  Grosley  parvint  à  le  faire  cesser  en 
pubhant  un  Mémoire  sous  le  litre  de  :  Réclamation  d'un  avocat  en 
faveur  de  sa  profession. 

Quel  est  le  véritable  titre  de  ce  factum  dont  les  bibliographies  ne 
font  pas  mention?  Dans  quel  format  a-t-il  été  imprimé?  Dans  quelle 
ville  et  en  quelle  année?  Peut-on  indiquer  un  dépôt  public  dans  lequel 
il  se  trouve? 

Un  Abonné. 
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Vente  de  la  Bibliothèque  de  M.  Moignon.  —  Dans  les  mois  d'avril 
et  de  mai  derniers,  la  splendide  bibliothèque  de  M.  Moignon,  décédé 
conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  a  été  dispersée  au  feu  des  enchères 
dans  les  salles  de  ventes  publiques  de  Paris.  M.  Moignon  était  un 
amateur  distingué  de  beaux  livres,  il  possédait  une  collection  de  livres 
rares  et  curieux.  La  plupart  de  ses  livres  avaient  été  habillés  par  les 
plus  célèbres  relieurs,  anciens  et  modernes;  presque  tous  étaient  des 
exemplaires  de  choix  qui  avaient  chacun  un  mérite  particulier,  celui- 
là  à  cause  des  suites  de  gravures  qui  l'ornaient,  celui-ci  à  cause  de 
l'impression,  de  la  qualité  du  papier  et  des  bonnes  conditions  de  l'ou- 
vrage ;  ou  bien  encore,  c'étaient  des  livres  ayant  appartenu  à  des  têtes 
couronnées  ou  à  des  personnages  connus,  ou  des  exemplaires  ornés 
d'autographes  précieux.  Enfin  on  remarquait  dans  cette  bibliothèque 
un  assez  grand  nombre  de  manuscrits  des  plus  intéressants. 

Toutes  les  reliures  on  maroquin  ou  en  veau  étaient  très-fraîches-, 
toutes,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  sortaient  des  mains  de  nos 
premiers  artistes  en  reUure.  Ces  conditions  exceptionnelles  de  bon 
état  avaient  attiré  de  nombreux  amateurs,  et  cette  riche  bibliothèque, 
fruit  des  soins,  des  recherches  et  de  la  sollicitude  de  M.  Moignon, 
depuis  plus  de  quarante  ans,  est  aujourd'hui  dispersée. 

La  vente  a  eu  lieu  en  deux  fois.  Le  14  avril  dernier  on  a  vendu  à 
l'hôtel  de  la  rue  Drouot,  suivant  le  style  du  catalogue.  Les  livres 
choisis,  rares  et  py^éeieux  composant  le  cabinet  de  M.  Moignon. 
Celte  première  partie  comprenant  205  numéros. 

La  seconde  partie  du  catalogue  comprenant  les  livres  de  jurispru- 
dence, de  littérature  et  d'histoire,  a  été  vendue  en  sept  vacations  qui 
ont  suivi  du  mardi  l''"'  mai  au  9  du  même  mois. 

Ces  deux  ventes  ont  produit  ensemble  la  somme  totale  de  33,388  fr., 
dont  : 

Pour  204  numéros  de  la  première  partie  17,838  fr.  ; 

Et  pour  9G4  numéros  de  la  seconde  partie  15,550  fr. 

Dans  ce  dernier  chiffre,  les  ouvrages  de  Gabriel  Peignot  ou  le 
concernant  qui,  dans  le  catalogue  formaient  une  série  à  part  (art.  932 
à  990)  entrent  pour  542  fr.  50. 

Certains  livres  ont  été  vendus  un  prix  fort  élevé,  mais  en  général, 
principalement  dans  la  seconde  vente,  les  enchères  n'ont  pas  été  très 
chaudes  ;  et  les  amateurs,  qui  avaient  assez  de  loisir  pour  assister  à  la 
vente,  ont  pu  faire  des  acquisitions  d'un  bon  marché  remarquable. 
Disons  aussi  que  la  classilicalion  du  catalogue  se  ressentait  de  la 
précipitation  avec  laquelle  il  avait  dû  être  dressé  et  laissait  souvent  à 
désirer. 

En  fait  de  prix  très  modérés  atteints  par  certains  ouvrages,  nous 
citerons  l'Histoire  des  jpeintres  de  toutes  les  écoles  (art.  G6)  en  neuf 
volumes  in-f"  couverts  d'une  riche  reliure  en  maroquin  rouge,  qui  a 
été  adjugée  pour  200  fr. 

Et  les  Archives  curieuses  de  l'histoire  de  France,  par  Cimber  et 
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Danjou,  27  volumes  in-8'^  demi-reliure  veau  fauve  (art.  154),  qui  ont 
été  vendus  pour  96  fr. 

En  revanche,  d'autres  ouvrages  soni,  montés  à  des  prix  très  élevés, 
ainsi  : 

Le  n"  h"",  Bihlia  Sacra,  très  bel  exemplaire  en  un  vol.  in-4°  aux 
armes  di>  Bossuet,  auquel  était  jointe  une  lettre  de  cinq  patres  de  ce 
prélat  a  trouvé  amateur  à  420  fr. 

Un  exemplaire  bien  complet  de  la  Caricature  (n'''  8 1  i,  composé  de 
dix  vol.  in-f*  en  reliure  ordinaire  a  été  vendu  2,500  fr. 

Un  exemplaire  en  grand  papier  vélin  des  Vies  des  Hommes  illustres 
de  Plutarque,  en  seize  tomes  grand  in-4"  avec  une  demi-reliure  en 
maroquin  rouge  de  Petit,  au  chiffre  du  roi  Louis-Philippo  fn"  197)  a 
été  adjugé  pour  680  fr. 

Suivant  le  catalogue,  cet  exemplaire  avec  planches  sur  chine  avait 
coûté  au  roi  près  de  14,000  fr. 

he  Manuel  du  Libraire,  ]iar  Brunet,  dern.  édition,  broché  (n"  201), 
a  été  vendu  176  fr. 

Dans  la  seconde  vente,  certains  ouvrages,  quoiqu'en  très  belles 
conditions,  n'ont  pas  trouvé  d'amateur;  de  ce  nombre  est  la  collection 
des  Mémoires  sur  Vhistoire  de  France,  par  Michaud  et  Poujoulat 
(no  647). 

Les  livres  de  droit  et  de  jurisprudence  n'ont  trouvé  amateur  qu'à 
un  prix  excessivement  bas  ;  ainsi  le  Recueil  des  anciennes  lois  fran- 
çaises, par  Jourdan,  Decrusy  et  Isambert,  en  29  vol.  in-S"  avec  une 
demi-rel.  en  veau  rose  (n»  15/).  a  été  adjugé  pour  59  fr. 

Le  Traité  de  V instruction  crim.inelle,  par  Faustin  Hélie  (n"  258), 
en  9  vol.  in-S"  demi-rel.  chagr.  bleu  a  été  abandonné  pour  9  fr. 

Dans  la  série  des  Belles-Lettres,  le  Grand  Dictionnaire  de  Liltré 
en  4  vol.  in-40  demi-rel.  mar.  violet  (n"  401),  n'a  été  vendu  que  72  fr. 
C'est  à  peine  le  prLx  de  la  reliure. 

Les  ouvrages  de  littérature  légère,  comme  Vl.isioire  du  théâtre  à 
quatre  sous,  par  J.  Janin  (art.  520,  vendu  33  fr.,  ou  licencieux, 
comme  les  Contes  de  La  Fontaine,  édition  des  fermiers  généraux 
(n°  108  de  la  première  vente,  adjugé  à  510  fr.)  ;  les  Contes  rémois 
(no  489  de  la  seconde  vente,  exempl.  broché,  adjugé  à  49  fr.)  ont  été 
très  disputés  ;  il  en  a  été  de  même  des  ouvrages  à  gravures  :  neuf 
volumes  in-8"  cartonnés  des  Modes  Parisiennes  de  1812  à  1821 
(n°  386),  ont  été  adjugés  à  140  fr. 

On  le  voit  par  ce  qui  précède,  ce  ne  sont  ni  les  livres  sérieux,  ni 
les  livres  d'étude,  ni  les  livres  de  science  qui  sont  les  plus  recherchés 
dans  les  ventes  publiques,  à  Paris  ;  des  livres  futiles  ou  graveleux 
trouvent  plus  facilement  amateur  à  un  prix  élevé;  c'est  là  un  signe  du 
temps  qui  ne  dénoie  ni  le  l)on  goût,  ni  l'esprit  moral  des  bibliophiles 
du  jour. 

Dans  sa  bibliothèque,  M.  Moignon  n'avait  pas  oulilié  son  pays  ;  la 
Champagne  était  dignement  représentée,  et  il  eut  été  à  désirer  que  les 
ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  la  province,  ou  écrits  par  des  plumes 
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champonoises,  fussent  classés  à  part  dans  le  catalogue  ;  cette  distinc- 
tion aurait  vraisemblablement  pi  ofité  à  la  vente. 

Nous  allons  extraire  des  deux  catalogues  les  articles  concernant  la 
Champagne  et  indiquer  le  prix  de  chaque  article. 

Dans  la  première  vente  : 
21.  Recueil  de  pièces  mystiques,  Troyes,  J.  le  Coq,  s.  d.  5  part,  en 

1  vol.  i)et,  in-S"  got.  mar.  v.   61  fr. 
33.  Traité  du   Purgatoire,   par  Gentian  Ilervet,    Reims,    15GÎ.  — 

Epistre  envoyée  à  un  quidam  fauteur  des  nouveaux  évangélisles, 

par  le  même.  Reims,  1572,   2   tomes  en  1  vol.  in-12,  mar.  fil.  tr. 

dor,  20  fr. 

92.  JoANNis  VuLTKii  Remensis  Epigrammatum  libri  II.  Lugd.  apud 
Seb.  Gryphum,  1536,  pet.  m-8°  mar.  r.  t.  d.   14  fr. 

Une  iiote  manuscrite  du  seizième  siècle,  écrite  sur  le  v»  du  3'  feuillet 
donne  des  détails  sur  la  mort  de  Jean  Voulté,  à  Tarascon. 

93.  /.  Vulteii  Remensis  Epigrammatum  libri  IV,  Ejusdem  Xenia 
Lugduni  —  à  la  fin  ;  Excudebat  Johannes  Barbou,  1537,  pet.  in-8° 
mar.  r.  t.  d.  28  fr. 

Ce  volume  est  imprimé  par  le  premier  des  Barbou  ;   à  la    fin  du  volume 
se  trouve  :  Oratio  funebris  a  Vulteio  de  Jac.  Minutio  Tholosse  habita,  1537. 
Pièce  fort  rare. 
101.  Les  Œuvres  de   René  de  la  Chèze,    Rémois.    Reims,    Nicolas 

Ilécart,  1630,  pet.  in-8°  mar.  br.  t.  d.  59  fr. 
139.  Société  des  bibliophiles  de  Reims.   Saint  Patrice   —   Emeute  de 

1649  —  Mémoires  de   Maucroix,  etc.  10  part,  en   3  vol.    pet.  in-8» 

V.  f.  t.  dor.  reUure  de  Gloss.   24  fr. 
157.  Le  Théâtre  d'honiveur   et  de  magnificence  préparé  au  sacre  des 

roys  par  dom  Guillaume  Marlot.  Reims,  Bernard,  1643,  in-4o  mar. 

r.  fil,  t,  d.  40  fr. 
171.  Sacre  et  couronnement  de  Louis  XVI  à  Reims,  avec  les  gra- 
vures. Paris,  Vente,  1775,    grand   in-S"   fi  g.  demi- reliure  v.  f.  non 

rogné.  40  fr. 
191.  Histoire  civile  et  politique  de  la  ville  de  Reims,  par  Anquetil, 

—  à  Reims,  1756,  3  vol.  in-12  mar.  rouge,  large  dentelle,  tr.  dor. 

(Padeloup).  375  fr. 

Superbe  exemplaire  de  présent  aux  armes  de  Machault,  contrôleur  général, 
garde  des  sceaux.  Le  fiontispice  est  tiré  sur  soie  ;  et  on  a  joint  à  l'exem- 
plaire une  lettre  autographe  de  bauteur. 

Dans  la  deuxième  vente  : 

11.  La  Grande  Bible    renouvelle  de  Noëls  nouveaux.  Troyes,  An- 
dré, s,  d.,  3  part,  en  1  vol.  in-12,  demi-rel.  mar.    1  fr.  50  c. 
21.  Livre  d'heures,    ou  Offices  de  l'Eglise,    illustrés  d'après    les   ma- 
nuscrits du  Roi  ]iar  M"''   A.  Guibert,   et  publiés  sous  la  direction 

de  M.  l'abbé   dos  Billiers,    chanoine  honoraire  de  Langres.  Paris, 

1843,  in-8  br.   15  fr. 
23.  L'Epistre  de  monsieur   Saint-Estienne,    chantée  en  son  église   de 

Reims.  Reims,  Brissard-Binet,  1845,  in-12.  demi-rel.  mar.  r.  avec 

coins.  (Gapé.j  3  fr. 

Exemplaire  non  rogné. 
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25.  Messe  des  Sans-Culoltes,  chantée  à  la  belle-tour  de  Reims.  jReims, 

Brissard-Binet,  1854,  in-12,  demi-rel.  mar.  r.  tr.  rognée.  .3  fr.  50. 

Titre  imprimé  ea  rouge. 
76,  Livre  de  l'Imitation   de  N.-S.    J.-C,    fait  par  Giiill.  Schlesinger, 

suisse  de  Mgr  l'évèque  de   Chaalons,    A   Chaalons,  1748  et  175G. 

in-4,  V.  8  l'r.  50  c. 

Manuscrit  orné  de  quelques  dessins  à  la  plume  et  de  gravures. 
8G.  Cr-RA  Clericalis.  —  Artiguli    Fidei.   (Alaiin  :)    Imprimé    à 

Troyes,  par  Jehan  Lecoq,    demourant   devant  Nostre-Dame,  2 

part,  en  1  vol.  in-lG  gothique,  v    f.  fd.  tr.  dor.  (Petit.)  19  fr. 

Exemplaires  bien  conservés  et  grands  de  marges  ;  ils  ont  été  imprimés 
avant  1533. 

97.  Apologie  de  la  mission  de  saint  Maur,  apostre  des  bénédictins  en 
France,  par  dom  Thierry  Ruinart.  Paris,  1702,  in-8,  maroquin 
rouge,  tr.  dor.  63  fr. 

Aux  armes  de  Le  Tellier,  archevesque  de  Reims.    Cet  exemplaire  avait 
été  donné  par  lui  au  séminaire  de  Reims. 
Bel  exemplaire. 

98.  Tableau  de  la  vie  et  miracles  de  saint  Thierry,  premier  abbé  de 
l'abbaye  royale  de  Mont-d'Or-lez-Reims,  par  le  sieur  Bailly.  Paris, 
1632,  in-12,  br,  rogn.   30  IV. 

99.  Discours  funèbre  sur  la  mort  de  feu  Mgr  le  révérendissime  Ga- 
briel de  Saincte-Marie,  archevesque,  duc  de  Reims,  premier  pair  de 
France,  par  dom  Guillaume  Marlot  ,  docteur  en  théologie  et  prieur 
de  l'abbaye  de  St.  NicaiS'\  A  Reims,  chez  Fr.  Bernard,  1629,  plaq. 
in-4  de  39  pages,  cart.  7  fr.   50  c. 

101.  La  Saincteté  chrestienne,  contenant  les  vies,  mort  et  miracles  de 
plusieurs  saints  de  France  et  autres  pais  dont  les  reliques  sont  au 
diocèse  et  ville  de  Troyes,  avec  l'histoire  ecclésiastique  recueillie  par 
M.  M.  Desguerrois,  de  Jésus.  A  Troyes,  1637,  in-4,  v.  antiq.  30fr 

105.  Pro  extirpandis  hœresibus,  ad  Henricum  sccundum,  J.  Vacque- 
rii  socielatis  Sorbonicœ  doctoris,  oratio  Rhemis,  excudebat  Bache- 
tius,  1559,  pot.  in-S,  maroquin  rouge,  fd.  tr.  dor.  (Cape.)  21  fr. 

110.  Dissertation  sur  l'époque  de  rétal)lissement  de  la  religion  chré- 
tienne dans  le  Soissonnois,  par  l'abbé  Lebeuf.  Paris,  Delespine, 
1837,  ia-12,  demi-rel.  mar.  r.  6  fr 

111.  Titres  delà  fondation  de  l'éghse  Saint-Urbain  do  Troyes,  dépen- 
dante immédiatement  du  Saint-Siège  apostoUque,  faite  par  Urbain  IV, 
pape  natif  de  ladite  ville  de  Troyes.  Troyes,  1683,  in-4,  br.  de  28 
pages.    19  fr. 

112.  Ilistorite  Remensis  ecciesio'  lil)ri  IIII ,  auelore  Flodûardo.  Diiaci. 
1617,  pet.  in-8,  demi-rel,  mar.  ]n\   11   IV. 

Exemplaire  portant  la   signature  et  des  notes  de  dom  Gudlaume  Marlot, 
grand  prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Nicaise  de  Reims. 

113.  L'Histoire  de  l'église  métropolitaine  de  Reims,  escrite  en  latin  par 
Floard,  jadis  chanoine  d'icelle  éghse  ,  et  traduite  en  françois  par 
maistre  Nicolas  Chesneau  ,  doyen  et  chanoine  de  Saint-Symphorian 
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audit  Reims.  A  Reims,  imprimé  par  Jean  de  Foigny,  imprimeur  de 
Mgr  l'illustrissime  cardinal  de  Guise,  1581,  in-4,  parch.  4  fr.  50. 

114.  Les  Sépultures  de  l'église  Saint-Remi  de  Reims,  par  Prosper 
Tarbé.  Reims,  Brissart,  1842,  in-8,  demi-rel.  mar.  rouge  doré  en 
fête,  n.  rog.   4  fr. 

115.  Trésors  des  églises  de  Reims,  par  Prosper  Tarbé.  Reims,  1843, 
in-4,  demi-rel.  mar.  bl.  tr.  sup.  dorée,  figures.  25  fr. 

116.  Lettre  sur  la  Sainte  Ampoule  et  sur  le  sacre  de  nos  rois  à  Reims. 
Paris,  Estienne,  1775,  in- 12,  demi-rel.  3  fr.  50. 

122.  Polyptyque  de  l'abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims  ,  ou  dénomljre- 
ment  des  manses,  des  serfs  et  des  revenus  de  cette  abbaye  vers  le 
milieu  du  neuvième  siècle  de  notre  ère,  par  M.  B.  Guérard.  Paris, 
impr.  impériale,  1853,  in-4,  demi-rel.  mar.  rouge,  doré  en  tête,  n. 
rog.  7  fr. 

148.  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  du  Droit  français  ,  par  Gros- 
ley.  Paris,  V«  Estienne,  1852,  in-12,  r.   3  fr.  50. 
Ce  petit  volume  qui  est  l'un  des  plus   rares   ouvrages  de  Grosley  et  des 

plus  recherchés,  se  termine  par  les  Recherches  sur  la  noblesse  xilérine  de 

Champagne. 

199.  Les  Reliefs  Foreuses  de  M^  Selmstian  Roulliard.  Par(S.  IfilO, 
in-4,  demi-rel.  5  fr. 

210.  Almanach  nouveau  du  Palais  pour  l'an  de  grâce  1783.  Troyes, 
Robert  Garnier,  s.  d.,  pet.  in-8.  demi-rel.  v.  f.  3  fr.  50. 

268.  Causes  amusantes  et  connues.    A  Berlin,    1769,    2   vol.    in-12, 
figures,  v.  antiq.  marbr.  6  fr. 
C'est  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  que  se  trouvent  le  Mémoire 

de  Grosley  pour  Eliennette  Boyau,  garde-malade,  contre  un  chanoine  de 

l'insigne  église  collégiale  do  Saint-Urbain  de  Troyes,  pour  remèdes  donnés, 

et  celui  pour  la  communauté  des  Chaircutiers  contre  celle  des  Pâtissiers. 

324.  Description  de  la  Fontaine  minérale  de  Chenay,  par  Nie.  Abra- 
ham, sieur  de  la  Frarnboisière.  Reims,   Brissart-Binet ,  1855,  pet 
in-12,  demi-rel.  mar.  r.  2  fr.  50. 
Réimpression  faite  à  100  exemplaires. 

326.  Le  Point  du  jour,  ou  Traicté  du  commencement  des  jours,  de  feu 
Nicolas  Bergier.  A  Reims,  chez  Nicolas  Ilécart,  1629,  pet.  in-8,  vé- 
lin. 2  fr. 
Rare.  Le  privilège  e^t  remonté.  Le  but  de  l'auteur  est  de  prouver  l'utililé 

de  fixer  un  point  où  commencerait  le  jour  pour  éviter  toute  contestation  sur 

le  moment  delà  célébration  des  fêtes  dans  le  monde  catholique. 

336.  Histoire  ijhilosophiquc,   politique  et  religieuse   de  la  barbe  chez 
les  principaux  peuples  de  la  terre,  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  nos  jours,  par  fî  Dr  Pljilippe.  Pa,ris  et  Reims,  1845,  in-8, 
br.  4  fr. 
On  a  ajouté  à  cet  exemplaire  2  affiches-annonces  de  cet  ouvrage.  L'auleur 

a  retiré  ce  volume  du  commerce,  ce  qui  fait  qu'il  est  devenu  excessivement 

rare. 

430.  Phtedri  Aug.  liberli  Fabularum  -Esopiarum  hbri  V.  Oliua,  Rob. 
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Stephani,  1G17,  plaq.  in-i,  demi-rel.  mar.  viol.  tr.  peign.  4  fr.  50. 
Jolie  édition,  contenant  les  variantes  du  manuscrit  de  Reims  qu'on  croyait 
avoir  été  détruites  dans  lïncendie  de  1774. 

440.  J.  Vulteii  Rhemi  Inscriplionum  libri  II.  Apud  Sim.  Colinœum. 
153S,  in-lG,  mar.  r.  lil.  tr,  dor.  iCapé.)   18  fi'. 

On  trouve  sur  les  poésies  de  Faciot  (Vulteius),  de  Reims,  des  détails  cu- 
rieux dans  les  Récréations  historiques  de  Dreux  du  Radier. 

453.  OEuvres  deCoquilIart,  nouvelle  édilion,  revue,  corrigée  et  annotée 
par  Charles  d'IiéricauU.  Par/s,  Jaanet,  1857,  2  vol.  in-12,  mar.  r. 
tr.  dor.    19  fr. 

487.  Vive  Henry  IV  !  chanson  historique  en  six  couplets,  ad  l'.siim 
popiili  cmn  notis  variorum.  Reims,  1850,  br,  in-8.   1  IV. 

489.  Les  Contes  rémois,  i)ar  le  comtodeChevigné,  dessins  de  E.  Meis- 
sonnier  (S*^  édition).  Paris,  Michel  Lévy  fr.,  1858,  in-12,  br.  49  fr. 

557.  Mémoires  do  l'Académie  des  sciences,  inscriptions,  beaux-arts, 
ci-devant  éïablie  à  Troyes  en  Champagne  (par  Grosiey),  17G8,  in-12, 
demi-rel.  mar.  r.  7  IV. 

565,  Matinées  sénonoises,  ou  Proverbes  françois,  suivis  de  leur  ori- 
gine, etc.  Paris,  1789,  in-8,  v.  rac.   1  fr. 

5GG.  Discours  sur  le  proverbe  :  Quatre-vingt-dix-neuf  moutons  et  un 
Champenois  font  cent  bêles,  par  M.  Ilerluison,  membre  de  la  So- 
ciété académique  du  déparlemont  de  l'Aube.  Paris,  1810,  br.  in-8. 
4  fr. 

578.  L'art  de  plumer  la  poule  sans  li  faire  crier.  Beims,  185'i,  in-12, 
demi-rel.  mar.  r.  n.  rog.   4  fr.  50, 

581.  Philosophie  d\imoui'  do  ^1.  Léon  Hébreu,  traduicte  d'italien  en 
françoys  par  le  seigneur  du  Parc,  Champenois.  A  Lyon,  chez 
Guill.  Rouille,  1551,  in-8,  v.  f,  ant.  3  IV.  50. 

590.  Correspondance  inédite  de  Mabillon  et  de  Montfaucon  avec  l'Ita- 
lie, contenant  un  grand  nombre  de  faits  sur  l'histoire  religieuse  et 
littéraire  du  xvn«  siècle,  suivie  des  lettres  inédites  du  P.  Quesnel, 
etc.,  accompagnées  de  notices,  d'éclaircisse.ments  et  d'une  table 
analytique,  par  M.  Valéry.  Paris,  Guilbert,  1847,  3  vol.  in-8,  br, 
7  fr. 

591.  Lettres  de  l'abbé  Lebeuf,  publiées  par  la  Société  des  sciences 
historiques  et  naturelles  de  l'Yonne  sous  la  direction  de  MM.  Quan- 
tin  et  Cherest.  Auxerre,  I86o,  2  vol.  in-8,  br.  4  fr.  50. 

G03.  Maucroix.  Les  OEuvres  diverses,  pujjliées  par  Louis  Paris.  Pa- 
ris, 1844,  2  vol.  in-12,  br.   2  fr. 

G05.  OEuvres  inéiiitcs  de  P.-J.  Grosiey,  pulDliées  par  L,-M.  Patris- 
Debreuil.  Paris,  1812    3  vol.  in-8,  portrait,  demi-rel.  v.  rose.  10  fr. 

GC2  Des  Géréirtonies  du  sacre,  ou  Recherches  historiques  et  critiques 
sur  les  mœurs,  les  coutumes,  les  institutions  et  le  droit  public  des 
Français  dans  l'ancienne  monarchie,  par  M.  C.  Leber.  Paris  et 
Pieims,  1825,  in-S,  br.  'Planches.)  5  fr.  50. 
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663.  Le  Sacre  et  coronnenient  du  roy  de  France,  avec  toutes  les  cé- 
rémonies qui  se  font  audit  sacre,  en  l'église  métropolitaine  de  Reims. 
A  Reims ,  chez  Jean  Toigny,  1575.  —  Discours  du  sacre  et  coron- 
nement  du  tr.-chrét.  roy  de  France,  par  Jean  Champagne,  1575. — 
2  part,  en  1  vol.  pet.  in-8.  demi-rel.  v.  f.  21  fr. 

677.  Jeanne  d'Arc,  ou  coup-d'ceil  sur  les  révolutions  de  France  au 
temps  de  Charles  YI  et  de  Charles  VII,  et  surtout  de  la  Pucelle 
d'Orléans,  par  M.  Berriat-Saint-Prix.  Paris,  Pillet ,  1817,  in-8, 
portrait  de  Jeanne  d'Arc,  demi-rel.  niar.  rouge,  dor.  en  tête,  n. 
rog.  4  fr. 

685.  La  légende  de  Charles,  cardinal  de  Lorraine,  et  de  ses  frères  de 
la  maison  de  Guise.  Reims,  Pierre  Martin,  1579,  pet.  in-8,  demi- 
rel.  9  fr. 

686.  Recueil  et  discours  du  voyage  du  roy  Charles  IX,  de  ce  nom,  à 
présent  régnant,  accompagné  des  choses  dignes  de  mémoire,  faites 
en  chacun  endroit,  faisant  son  dit  voyage  en  ses  païs  et  province  de 
Champaigne  et  plusieurs  autres  lieux,  suyvant  son  retour  depuis 
son  parlement  de  Paris  iusques  à  son  retour  audit  lieu,  faict  et  re- 
cueilli par  Abel  Jouan,  l'un  des  serviteurs  de  Sa  Majesté,  à  Lyon, 
par  Benoît  Rigaud,  1567,  pet.  in-12,  de  47  ff.  parch.  20  fr. 

710.  Histoire  de  la  vie  et  de  l'administration  de  Colbert,  contrôleur 
général  des  finances,  précédée  d'une  étude  historique  sur  Nicolas 
Fouquct,  par  M.  Pierre  Clément.  Paris,  Guillaumin,  1846,  in-8, 
br.  —  Colbert,  promoteur  des  grandes  ordonnances  de  Louis  XIV, 
par  Alfred  Aymé.  Paris,  1860,  br.  in-8.  5  fr.  50. 

734.  Histoire  de  la  Terreur,  1792-1794,  d'après  les  documents  au- 
thentiques et  des  pièces  inédites,  par  M.  Mortimer-Ternaux.  Paris, 
Michel  Lévy  frères,  1862-1869,  7  vol.  in-8,  br.  32  fr. 

738.  Collection  de  matériaux  pour  l'histoire  de  la  Révolution  de 
France,  depuis  1787  jusqu'à  ce  jour.  —  Bibliographie  de  journaux, 
par  M.  Deschiens (1).  Parts,  Barrois  l'aîné,  1829.  in-8,  br.  6  fr.  50. 
M.  Deschiens  était  de  Vitry-Ie-François. 

758.  Ouvrages  et  Opuscules  relatifs  à  la  Champagne,  ens.  12  vol.  br. 
m-8.   17  fr. 

Recherches  chronologiques,  historiques  et  politiques  sur  la  Champagne, 
par  Ch. -Maxime  Detorcy,  1832.  —  Histoire  des  comtes  de  Champagne  et 
de  Brie,  par  J.-B.  Béraud,  1842,  2  vol.  —  Observation  sur  les  monuments 
et  établissements  publics  de  la  ville  de  Reims,  par  P. -A.  Derodé-Géruzez, 
4827. — Recherches  de  la  noblesse  de  Champagne.  —  Essais  historiques  sur 
l'église  de  Saint-Remy,  de  Reims,  etc. 

759.  Les  Archives  curieuses  de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  par  A. 
Assier.  Paris,  J.  Techener,  4853,  in-8,  br.  1  fr.  50. 

Le  Secrélaire  Gérant, 

Léon  Frémont. 


NOTICE 


SUR 


J.    P.     NORBLIN 


Il  est  des  artistes  que  leur  modestie  et  les  circonstances  ont 
tenus  assez  à  Técart,  en  dépit  de  leur  talent,  pour  avoir  attiré 
trop  tard  l'attention  des  biographes  et  des  iconographes  ;  tel  est 
celui  dont  nous  allons  dire  quelques  mots,  avant  d'entrer  dans 
le  détail  des  œuvres  qui  lui  donnent  un  droit  réel  à  l'estime  des 
amis  des  arts. 

Jean-Pierre  Norblin  de  la  Gourdaiue  est  né,  le  1"  juillet 
•174o,  à  Misy-Faut- Yonne,  près  Montereau.  dans  la  Champa- 
gne, et  fit  ses  premières  études  sous  la  dn'ection  de  Casanova, 
peintre  de  batailles.  Recommandé  àM.le^firquis  de  Marigny, 
directeur-général  des  bâtiiiients,il  entra  dans  l'Ecole  des  élèves 
protégés  '.  Les  ouvrages  qu'il  mit  alors  au  jour,  exécutés  dans 

1.  Mémoire  des  objets  sur  lesquels  M.  le  marquis  de  Marigny  est  supplié 
de  donner  ses  ordres. 

«  Le  nommé  Jean-Pierre  Norblin  de  la  Gourdaine,  élève  de  l'Académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture,  déjà  proposé  à  M.  le  Directeur-général 
pour  remplir  la  place  du  sieur  Berthélemy,  peintre,  dans  l'Ecole  des  élèves 
protégés,  est  fils  du  sieur  Norblin,  possesseur  du  fief  de  la  Gourdaine,  situé 
à  Mussy  en  Bourgogne,  dans  lequel  ses  père  et  mère  ont  vécu  ainsi  que  luy. 
Il  est  connu  pour  très-honnête  :  sa  fortune  bornée  l'empêche  de  donner  des 
secours  à  son  fils. 

Ce  jeune  homme  passe  pour  être  fort  rangé  et  très-laborieux.  Quelques 
officiers  de  l'Académie  en  parlent  avantageusement  :  M.  Dumont,  recteur, 
le  reçoit  avec  amitié.  Toutes  ces  causes  réunies  le  mettent  dans  le  cas  qu'exige 
le  premier  article  des  règlements  de  l'Ecole  des  élèves  protégés,  pour  y  être 
admis.  » 

En  marge  de  ce  mémoire,  M.  de  Marigny  a  mis  un  Bon  signé  d'une  Af. 
M.  de  Moatucla,  premier  commis  des  bâtiments  a,  postérieurement,  ajouté 
ceci  ;  «  N,  B.  Depuis  la  lettre  écrite,  on  m'a  instruit  que  cela  est  contraire 
à  l'article  18  des  statuts  de  iordre  des  élèves.  »  *  Il  fallait,  en  efl"et,  avoir  ob- 

*  L'Ecole  royale  des  Elèves  protégés.  Paris,  187-i,  In-8  pages. 

[Note  de  la  Rédaction. J 
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le  goût  de  son  maître  et  du  Bourguiguon,  le  firent  rechercher 
de  plusieurs  seigneurs  qui  aimaient  à  protéger  les  arts  dans  la 
personne  de  ceux  qui  les  pratiquaient.  L'un  d'eux,  le  prince 
polonais  Adam  Czartoryski,  qui  raireclionuait  particulière- 
ment, le  détermina  à  s'attacher  à  sa  maison,  et  à  partir  pour 
la  Pologne  en  1774.  Norblin  établit  à  Varsovie  une  école  de 
peinture  d'où  sont  sortis  plusieurs  artistes  distingués,  entr'autres 
Michel  Plonski  et  Alexandre  Orlowski  :  son  atelier  devint  le 
rendez-vous  des  grands  de  la  cour,  qui  se  faisaient  un  plaisir 
de  le  fréquenter;  le  roi  Stanislas- Auguste  lui-même  honora 
souvent  le  peintre  de  ses  visites,  l'attira  auprès  de  sa  personne, 
et  lui  conféra  la  noblesse,  afin  que  cette  qualité  lui  donnât  accès 
dans  les  assemblées  de  la  Diète,  dont  il  reproduisit  l'aspect 
dans  des  compositions  cajjitales.  Il  peignit  alors,  pour  ce  Prince, 
la  bataille  de  Zborow,  sous  Wladislas  IV  ;  fut  l'ordonnateur 
des  embellissements  des  résidences  royales,  et  trouva,  dans 
son  infatigable  activité,  le  temps  de  s'occuper  d'une  foule 
d'autres  travaux,  parmi  lesquels  on  peut  citer  sou  plafond  re- 
présentant le  char  de  l'Aurore,  traîné  par  sept  chevaux  d'une 
dimension  colossale,  exécuté  pour  le  prince  Piadziwill.Lors  de 
la  guerre  de  Pologne,  notre  artiste  prit  le  fusil  pour  défendre 
sa  patrie  d'adoption. 

C'est  à  cette  époque  que  Noi'bhii  se  livra  à  un  genre  dont 
nous  avons  plus  spécialement  à  nous  occuper  ici,  c'est-à-dire, 
la  gravure  à  l'eau- forte.  Admirateur  passionné  de  Rembrandt, 
au  point  de  chercher  à  reproduire  sa  manière,  il  s'est  inspiré 
des  effets  magiques  qui  brillent  dans  les  œuvres  du  célèbre 
hollandais,  et  les  a  souvent  rappelées  avec  bonheur.  Ses  ombres 
sont  vigoureuses  et  décidées  ;  ses  clairs-obscurs  d'une  égalité 
et  d'une  finesse  de  ton  surprenantes,  et  le  pittoresque  de  ses 
figures,  pour  la  plupart  vêtues  à  la  polonaise  et  à  l'orientale, 
très-piquant.  On  peut,  toutefois,  lui  reprocher  dans  les  sujets 
historiques  des  anachronismes  de  costume,  par  lesquels  il 
semble  avoir  voulu  ressembler  encore  plus  au  maître  qu'il 
afTectionnait  ;  on  regrette  aussi  que  le  type  d'une  belle  nature 
n'ait  pas  été  le  Ijut  de  ses  recherches. 


tenu  le  grand  prix  pour  entrer  dans  celte  Ecole^  avant  d'être  envoyé  à  l'Aca- 
démie de  France  à  Rome. 

On  trouve  plus  tard  cette  mention  :  «  Payé  d'après  la  lettre  de  M.  le  comte 
d'AngeTilliers,  du  30  septembre  ITTo.  au  sieur  Norblin  de  la  Gourdaine 
pour  gratification,  400  livres.  » 
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Ce  n'est  pas  sans  un  travail  obstiné,  qu'apprécieront  seule- 
ment ceux  qui  se  livrent  à  la  pratique  de  ce  genre  de  gravure, 
que  Xorblin  est  arrivé  à  produire  les  effets  qu'on  admire  dans 
ses  planches  :  privé,  dans  un  pays  alors  peu  avancé  en  civilisa- 
tion, des  moyens  matériels,  au  point  de  devoir  planer  lui-même 
ses  cuivres,  mais  convaincu  de  toutes  les  ressources  qu'offrent 
la  pointe  et  le  burin  quand  on  est  parvenu  à  s'en  rendre  maître, 
il  a,  pour  ainsi  dire,  décomposé  Rembrandt  en  étudiant  ses 
IDrocédés  sur  ses  épreuves  les  plus  usées,  et  cherché  cà  surpren- 
dre ainsi  ses  secrets.  On  peut  juger  s'il  y  a  réussi,  et  se  con- 
vaincre, en  examinant  la  suite  curieuse  d'épreuves  différentes 
qui  composent  son  propre  œuvre,  que  si  le  peintre  de  batailles 
Parrocel  savait  admirablement  tuer  son  homme,  nul,  depuis 
Rembrandt,  n'a  su,  mieux  que  jSorblin,  tourmenter  son  cuivre 
et  le  forcer  à  rendre  sa  pensée. 

Revenu  dans  sa  patrie  en  1804,  malgré  les  efforts  qu'on  fit 
pour  le  retenir  en  Pologne,  Norblin  y  jouit  du  fruit  de  ses  tra- 
vaux, et  continua  d'exercer,  non  sa  pointe,  qu'il  avait  quittée 
dès  1789,  et  qu'il  ne  reprit  qu'une  seule  fois  en  1808,  mais  ses 
crayons.  Simple  dans  ses  goûts,  vivant  assez  retiré  et  ne  s'oc- 
cupant  pas  même  de  mettre  au  jour  ses  eaux-fortes,  qui  n'ont 
pas  paru  de  son  vivant,  il  aimait  à  réunir  les  estampes  des 
maîtres,  principalement  celles  de  Rembrandt,  dont  il  était  par- 
venu à  former  une  belle  collection. 

Norblin  a  terminé  sa  carrière  le  23  février  1830,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-quatre  ans . 

Le  culte  des  arts  est  héréditaire  dans  sa  famille.  D'un  pre- 
mier mariage  en  Pologne  sont  nés  une  fille,  et  deux  fils  :  l'aîné, 
Jean,  sculpteur  distingué,  a  laissé  notamment  une  statue  de 
Copernic:  le  second,  Martin,  a  suivi  la  carrière  musicale,  et 
créé  à  Paris  cette  belle  école  de  violoncelle,  qui  a  été  la  pépi- 
nière d'artistes  éminents,  et  (jui  se  continue  dans  la  personne 
de  son  fils  Emile  Norblin. 

De  son  second  mariage  à  Paris  sont  issus  une  fille  et  un  fils, 
Sébastien  Norblin,  qui  a  étudié  la  peinture  sous  Blondel  et 
Reguault,  et  a  été  pensionnaire  de  France  à  Rome  en  182j. 
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CATALOGUE  DE  L'CEUVRE 

DE 

Jean-Pierre    NORBLIN. 


NOTA,  La  dimensio7i,  indiquée  en  centimètres  et  millimètres, 
est  celle  du  cuivre.  —  On  observera,  une  fois  pour 
toutes,  que  les  premiers  états  des  pla7iches  sont  raris- 
simes, ces  épreuves  ayant  été  tirées  par  t artiste  lui- 
même,  seulemcjit  pour  se  rendre  compte  de  son  travail. 


PORTRAITS  DE  NORBLIN 

1 

L'artiste  s'est  représenté  en  buste,  assis  devant  sa  table  de 
travail,  et  abrité  derrière  le  transparent  dont  se  servent  les 
graveurs.  Il  est  tourné  de  trois  quarts  à  droite,  et  tient  d'une 
main  son  burin;  Tautre  est  appuyée  sur  son  cuivre,  à  côté 
duquel  est  l'étui  renfermant  d'autres  outils.  (IV.) 
H.  ■13^  5".  L.  14c,  8'\ 
I.  Le    transparent  est  blanc,  saut'  quelques  ombres   légères  au 
sommet.  La  cravate  et  la  tète  ne  sont  pas  plus  avancées  :  la 
tempe  est  iortement  indiquée. 
II.  Les    mêmes  parties  un  peu  plus  avancées,  notamment  sur  le 

transparent. 
III.  La  tête  est  encore  plus  travaillée,  et,  sur  le  transparent,  se  des- 
sine en  clair  une  croix,  qui  est  le  reilet  de  la  corde  qui  sert  à 
le  tendre. 

2 

Autre  portrait,  iiravé  eu  sens  contraire  au  précédent,  et 
moins  à  l'effet.  L'artiste  a  une  cravate  passée  négligemment 
au-dessous  du  col  de  sa  chemise  :  il  tient  en  main  sa  palette 
et  ses  pinceaux,  et  regarde  le  spectateur.  Au  haut  à  gauche, 
dans  le  fond,  est  écrit  :  Norhlin  fecit  1778.  (III.) 
H.  lo,  0.  L.  10,  7. 

I.  Trait  massé   fort  incomplet,    avant  les  mains,  la    cravate,   et 

nombre  de  travaux. 
II.  Avec  la  lettre,  les  mains,  et  autres  remarques.  La  planche  est 
mise  à  Teflet,  et  on  observe  dans  cet  état  que  le  contour  de 
l'épaule  et  le  bord  du  col  de  la  chemise  sont  rentrés  au  burin 
et  non  ébarbds. 
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ANCIEN  TESTAMENT 

3 

La  chaste  Suzanne 

Appuyée  contre  un  hémicycle  qui  borne  une  piscine,  Suzanne 
se  débat  contre  l'étreinte  impudique  des  deux  vieillards  qui 
l'ont  surprise.  Elle  est  nue;  à  côté  d'elle  sont  épars  ses  vête- 
ments et  ses  pantoufles  :  au  fond,  un  feuillage  épais.  Au  bas 
de  l'hémicycle,  on  lit  dans  l'ombre  :  Norblin  f^.cit  \11^ .  (VII.) 
H.  16,  7.  L.  22,  4. 

I.  Eau- forte  pure.  Les  personnages  ne  sont  pas  encore  dégagés 

des  fonds  par  des  travaux  à  la  pointe  sèche  non  éharbés. 
II.  Avant  la  lettre  et  la  mise  à  l'effet  des  draperies  des  deux  vieil- 
lards, excepté  pour  la  partie  supérieure  de  celui  qui  occupe 
la  droite  ;  celui  de  la  gauche  a  la  tête  couverte  d'uue  calotte 
d'un  ton  peu  foncé.  Il  y  a  contre  le  bord  supérieur  la  place 
de  l'étau. 

III.  Les  draperies  sont  travaillées,  et  la  calotte  est  chargée  en  noir  ; 

le    pied  du  vieillard   à  droite   est  sensiblement  dégagé   des 
ombres. 

IV.  Avec  lettre,    et   les  fonds  éclaircis.   Le  pied  est  plus  chargé 

d'ombres,  et  la  prise  de  1  etau  couverte. 

V.  Même  condition,  mais  avec  plus  de  travaux  dans  toute  la  partie 

gauche  du  paysage. 
VI.  Les  travaux  éclaircis  sur  le  corps  de  la  femme,  et  la  poitrine 
mieux  modelée.  Dans  cet  état,  la  tète  du  vieillard  de  droite 
est  encore  de  profil  complet,  et  coilfée  d'un  chaperon;  elle  a 
été  remplacée  dans  le  7'  état  par  une  tête  de  profil  perdu, 
coiffée  à  l'orientale. 

i 
Adoration   des  Bergers 

La  Vierge,  accompagnée  de  S'-Joseph  qui  est  debout  auprès 
d'elle,  appuyé  sur  un  bâton,  tient  TEnfant-Jésus  emmailloté 
sur  ses  genoux,  et  reçoit,  dans  l'étable  de  Bethléem,  les  ado- 
rations des  Bergers,  dont  un  porte  une  lanterne  à  la  main. 
Pièce  légèrement  cintrée  du  haut.  (VIL) 
H.  8,  0.  L.  10,  2. 
I.  L'eau-forte  pure.   La    planche  est  beaucoup  plus  grande,  car 
elle  porte  12,  2  sur  17,5.  Tout  l'espace  retranché  plus  tard 
est  occupé  par  des  figures  et  des  accessoires  d'étable. 
II.  Même  dimension.  Tout  le  travail  est  repris  au  burin,  et  mis  à 
l'eiTet. 

III.  Les  travaux  sont  grattés  et  affaiblis,  excepté  dans  un  carré 
réduit  à  8,  0  sur  10,  2,  qui  renferme  les  personnages  princi- 
paux. Dans  cet  état,  le  profil  d'une  femme  est  introduit  der- 
rière le  personnage  qui  porte  la  lanterne. 
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IV.  La  partie  réservée  est   reprise   au  burin  et  à  la  pointe  sèche, 

sans  être  toutefois  au  dernier  effet. 
V,  La  planche  est  coupée,  et  réduite  aux  dimensions  indiquées  en 

tête. 
VI.  On  remarque  une  ceinture  sur  le  Saint- Joseph.  Dans  cet  état, 

les  travaux  au  centre  de  la  planche  ne  sont  pas  encore  éclaircis, 

pour  concentrer  d'une  manière  plus  accusée  la  lumière  projetée 

par  la  lanterne. 

5 
Prédication  de  St-Jean-Baptiste 

S'-Jean,  placé  sur  une  émiucnce.  est  entouré  d'une  foule 
nombreuse,  dans  laquelle  on  remarque,  à  droite,  un  personnage 
à  cheval,  et  uu  autre  sur  un  chameau,  abrité  par  un  parasol. 
Dans  le  lointain,  est  un  pont,  au-delà  duquel  se  déploie  un 
vaste  paysage  :  au  milieu  de  la  composition,  une  colonne  sur- 
montée d'un  buste  vu  de  profil.  Sur  les  terrains,  à  droite,  on 
lit  iY.  /.  1808,  d'après  Rembrandt.  La  pièce  est  cintrée  par  le 
haut,  et  les  angles  sont  remplis  par  des  tailles. 

Cette  planche  est  la  dernière  gravée  par  Norblin,  qui  se 
proposait  de  la  mettre  plus  à  l'effet. 

H.  bO,2.L.  64,  0. 

6 
Sainte-Famille 

La  Vierge,  debout,  s'apprête  à  donner  le  sein  à  l'Enfant- 
Jésus,  qui  est  nu  et  endormi  sur  un  coussin  que  soutient  par 
derrière,  sur  une  table,  saint  Joseph.  Celui-ci  est  coiffé  d'une 
toque,  et  vu  dans  l'ombre. 

Pièce  en  ovale.  (V.) 

H.  12,  3.  L,  9.  7. 

I.  L'eau-forte  pure. 

II.  Des   tailles   sont  introduites    sur  l'Enfant,  pour  le    mettre   à 
l'effet. 

III.  Ces  travaux  sont  adoucis  par  la  pointe  sèche  ébarbée.  L'Enfant 

est  endormi.  On  remarque  une  petite  broderie  sur  la  manche 
serrée  au  poignet  de  la  Vierge. 

IV.  Ici,  la  broderie  a  disparu.  L'Enfant  est  éveillé  :  ses  3-eux  sont 

tournés  vers  le  sein  de  sa  Mère. 

7 

La  Grande  résurrection  de  Lazare 

Au  milieu  de  la  stupéfaction  du  peuple  prosterné  dans  un 
caveau  obscur,  le  Christ,  sur  la  personne  du(|uel  se  concentre 
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une  vive  lumière,  ordonne,  d'un  geste  impératif,  à  Lazare,  de 
sortir  de  son  tombeau.  Des  armes  et  un  écusson  armorié  sont 
appendus  aux  colonnes  qui  supportent  la  voûte.  (V.) 
H.  \S,  3.  L.  IG,  G. 
I,  L'eau-fortepure.On  remarque  contre  le  bord  supérieur  unblanc, 

à  la  place  (ju'occupait  l'étau. 
II.  La  planche  est  reprise  à  la  pointe  sèche,  et  le  blanc  de  l'étau 
couvert.  Le  Lazare  n'avance  plus  (ju'uu  bras,  au  lieu  d'avoir 
les  mains  étendues  et  jointes.  Le  personnage  de  droite,  cou- 
vert d'une  toque,  a  les  mains  écartées. 

III.  Même  condition,  saut' que  les  personnages  accessoires  sont  plus 

dégagés  et  plus  terminés. 

IV.  Les  mêmes   personnages  rembrunis,  notamment  la  tête  d'un 

homme  qui  est  derrière  la  draperie  de  droite.  Dans  cette 
épreuve,  l'ombre  de  la  main  du  Christ,  projetée  sur  la  colonne, 
n'a  pas  encore  les  doigts  accentués,  comme  dans  le  dernier 
état. 

8 

La  Petite  résurrection  de  Lazare 

Jésus-Christ,  entouré  de  plusieurs  personnes  réunies  dans 
un  vaste  caveau,  s'adresse  k  Lazare  du  haut  d'une  estrade 
régnante,  à  laquelle  on  parvient  par  quelques  marches,  et  lui 
ordonne  de  sortir  de  son  tombeau.  Celui-ci,  dont  le  sépulcre 
est  au  niveau  du  sol,  et  dans  sa  partie  la  plus  éclairée,  obéit  à 
Notre-Seigneur,  et  est  déjà  presque  sur  son  séant. 

Sur  la  pierre  qui  supporte  le  Christ,  on  lit,  en  caractères  peu 
apparents  :  JV.  f.  1784  ;  et,  dans  la  marge  à  gauche,  contre  le 
travail  :  Norhlin  fecit  1784.  (II.) 

H.  17,  3.  L.  12,  2. 

I.  Première  eau-forte,  avant  la  remnrsure  de  toute  la  planche. 

Ecce  Homo 

Jésus-Christ  présenté  au  peuple  sur  l'escalier  du  Prétoire. 
11  est  placé  sous  un  dais  ;  au-devant,  une  espèce  de  tribune 
sur  laquelle  est  un  livre,  et,  à  côté,  le  roseau  qui  fut  mis  dans 
les  mains  du  Sauveur.  L'ne  soldatesque,  armée  de  lances  et  de 
faux,  l'accompagne,  et  Pilate  le  montre  à  la  foule  dont  les  indi- 
vidus du  premier  plan  sont  vus  à  mi-corps.  Une  architecture 
assez  rudement  indiquée  occupe  le  fond.  (IL) 
H.  34,  2.  L.  38,  0. 

I.  L'eau-forte  pure,  tirée  avant  q*e  la  planche,  qui  n'a  pas  été 
complètement  terminée,  ait  été  grattée  et  préparée  à  la  pointe 
sèche  en  maint  endroit,  pour  arriver  plus  tard  à  l'effet 
général. 
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SUJETS   HISTORIQUES 

10 

Alexandre  et  Diogène 

Alexandre,  accompagné  d'un  cortège  de  soldais,  rend  visite 
au  philosophe  cynique,  qu'il  trouve  dans  un  tonneau  au  haut 
duquel  est  suspendue  sa  lanterne.  Celui-ci  répond  à  sa  première 
interpellation  par  ce  mot  connu  :  Ote-toi  de  mon  soleil l  — 
Dans  le  fond,  des  gardes  contiennent  le  peuple  amassé  devant 
une  espèce  de  porche  orné  de  statues. 

On  remarque  que  le  roi  de  Macédoine  porte  une  toque  sur- 
montée de  hautes  plumes  blanches,   et  tout  le  costume  d'un 
seigneur  espagnol  du  XVIP  siècle  ;  les  soldats  ont  des  coiffures 
et  des  armes  bizarres.  L'architecture  se  rapproche  du  style 
gothique.  On  voit  deux  idoles  :  l'une,  sur  le  porche,  l'autre  au 
sommet  d'un  piédestal  élevé  devant  le  monument.  (VI.) 
H.  24,  K.  L.  18,  2. 
I.  Première  eau-forle. 
II.  La  planche  mise  à  l'effet. 

III.  Cet  état  se  distingue  du  précédent,   en  ce  que  le  graveur  a 

introduit  un  grand  vase  derrière  l'idole  qui  est  sous  le  porche. 

I"V.  Même  condition  :  les  parties  ombrées  sont  mieux  définies,  et 

renforcées,  notamment  sous  le  porche. 
"V,  La  planche  plus  travaillée.    La  seconde  idole  paraît  pour  la 
première  fois,  mais  vue  au  sommet  seulement,  et  derrière  un 
pan  de  mur.  Dans  le  dernier  état,   le   piédestal   est   visible 
jusqu'en  bas. 

11 

Alexandre  et  Apelles 

Le  Roi  reud  visite  à  l'artiste  dans  son  atelier,  et  le  trouve 
occupé  à  faire  le  portrait  de  Campaspe,  qui  se  dissimule  derrière 
le  chevalet.  On  sait  qu'Alexandre,  ayant  su  qu'il  était  devenu 
amoureux  de  cette  femme,  sa  maîtresse,  lui  céda  généreuse- 
ment tous  ses  droits  sur  elle,  et  que  ce  peintre  l'épousa. 

Le  Prince  est  assis  devant  le  tableau  :  ses  officiers  l'accom- 
pagnent. A  l'extrême  gauche,  un  personnage  vu  de  dos  est 
occupé  à  broyer  des  couleurs  sur  un  bloc,  où  est  inscrit  à 
rebours  le  monogramme  D.  1733.  On  ht  en  outre  par  terre  : 
Norblin  fecit  177  i.  Enfin,  dans  la  marge  du  bas,  est  un  cava- 
lier armé,  qui  divise  la  légende  suivante  :  Dédié  à  Son  Altesse 
Monseigneur  le  prince  Adam  CzartorijsU,  général  de  Podolie, 
par  son  très-humble  et  obéissant  serviteur  Norblin  de  la  Gour- 
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daine.  Contre  le  Irait  carré,  à  gauche,  il  y  a  :  Peint  par  Dictricy, 
et  à  droite  :  Gravé  à  Varsovie  par  Norhliii.  (X.) 

H.  2;i,  6.  L.  35,  0. 

I.  L'eau-forte  pure. 

II.  La  même,  avec  quelques  travaux  non  ébarbés  sur  les  deux 
personnages  principaux,  pour  commencer  à  les  mettre  à  l'elTet. 
m.  Le  buste  du  soldat  appuyé  sur  son  arme  est  repris  au  burin  et 
chargé  d'ombres,  ainsi  que  la  draperie  à  Textrême  droite,  et 
l'espace  vide  au-dessous  du  chevalet. 
IV.  La  planche  est  plus  à  l'effet  dans  toute  la  partie  vide.  L'ombre 
portée  par  la  main  du  Roi  est  plus  déterminée. 

V.  Dans  cet  état,  la  main  droite  du  soldat  casqué  n'est  qu'un  lourd 

pâté  d'encre. 

VI.  La  main  du  soldat  casf[ué    est   mieux    accentuée,  et  tous   les 

doigts  sont  indiqués.  Le  personnage  à  sa  droite,  et  qui  est 
coilié  d'un  bonnet,  est  poussé  à  l'effet. 
VII.  Les  ombres  sont  renforcées  sur  les  fonds,  ainsi  que  sur  la  femme 

nue  derrière  le  chevalet. 
VIII.  La  gravure  est  terminée  ;  mais  elle  est  encore  avant  la  lettre, 
sauf  le  monogramme  D.  1733. 
IX.  Avec  la  signature  du  Maître  et  la  dédicace,  mais  avant  l'indi- 
cation, au  burin,  dans  la  marge,    des  noms   du  peintre  et  du 
graveur. 

12 

Le  Roi  de  Bohême 

Les  Bohémiens,  qui  cherchaient  un  roi,  furent  instruits  par 
une  magicienne  que  le  premier  qu'ils  rencontreraient  mangeant 
sur  une  table  de  fer  était  le  plus  digne  de  leur  commander. 
En  effet,  ils  trouvèrent  dans  la  campagne  un  paysan  qui 
déjeunait  sur  le  soc  de  sa  charrue  retourné,  et  lui  offrirent  la 
couronne.  Ancienne  légende  de  l'histoire  de  Bohème.  Il  y  a  à 
gauche,  dans  la  marge  :  Norhlin  fecit  1777.  Wolssin  en 
Litîmanie.  (IV). 

H.  4i,  1.  L.  29,  ;i. 

I.  L'eau-forte  pure.  Derrière  le  personnage  principal,  sur  le  soc 

de  charrue,  est  un  pot  avec  une  anse. 
II.  Le  même  personnage  a  plus  d'intensité  sur  les  ombres  de  son 
vêtement,  et  sa  figure  est  plus  éclairée.  L'homme  agenouillé 
qui  présente  le  sabre  est  remis  aux  tons  clairs.  Dans  cet  état, 
le  pot  est  remplacé  par  une  écuelle. 
III.  Toute  la  planche  est  à  l'ellet.  La  tète  du  nègre,  le  parasol,  et 
la  croupe  du  cheval  ont  été  adoucis  dans  le  'i-  état,  décrit 
en  tête. 
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13 

Le  premier  des  Piast 

Légende  relative  à  l'origiue  de  cette  dynastie.  Plusieurs  indi- 
vidus, richement  vêtus,  s'adressent  à  un  homme  occupé  à 
puiser  de  l'eau  :  un  d'eux,  habillé  de  blanc  et  coiffé  d'un  tur- 
ban de  Ja  même  couleur,  lui  présente  la  couronne.  DaDS  un 
petit  carré  réservé  à  l'angle  gauche  inférieur,  on  lit,  à  travers 
les  tailles  :  Norhlin  f.  1770.  (III.) 

H.  {<,  "J.  L.  7,  u, 

I.  La  femme  assise  à  côté  du  puits  lève  la  main  droite. 
II.  La  main  droite   de    la  femme    est  supprimée  ;   le  feuille  des 
arbres  est  chargé  en  noir.  Dans  le  3'  état,  décrit  en  tête,  ce 
feuille  est  adouci,   et  des  fers  de  lance    se  voient  au-dessus 
des  personnages  groupés  à  gauche. 

SUJETS  DE  FANTAISIE 

14 

Le  Scribe 

Dans  uu  lieu  obscur  et  retiré,  tendu  de  vastes  draperies,  un 
personnage  coiffé  d'une  calotte  noire  et  vêtu  d'une  robe  claire 
dont  les  manches  sont  pendantes,  est  debout  devant  une  table 
qui  est  couverte  d'un  tapis,  et  sur  laquelle  sont   des  livres  et 
des  images  de  sainteté  :  le  tout  éclairé  par  deux  flambeaux  et 
orné  d'un  arbuste  qui  étend  ses  rameaux.  Il  tient  de  la  main 
droite  uu  livre  sui^  lequel  il  écrit  de  la  gauche.  Le  long  de  la 
marge,  à  droite,  contre  le  travail,   on  lit  en  travers  :   Norhlin 
fecit  1781.  Varsovie.  Cette  estampe  est  gravée  d'après  un  ta- 
bleau de  Rembrandt,  peint  en  1644.  (II.) 
H.  24,  2.  L.  21,  7. 
I.  L'eau-forte  pure.  Il   y   a   contre   le   bord  supérieur  uu   Liane 
produit  par  la  prise  de  l'étau. 

L'Invention  du  dessin 

-  L'artiste  a  mis  eu  action  la  légende  qui  attribue  à  la  douleur 
ingénieuse  d'une  amante  l'invention  fortuite  du  principe  de 
l'art  de  dessiner.  Un  guerrier  armé  de  toutes  pièces,  et  tenant 
sa  longue  lance,  va  s'éloigner,  lorsque  la  femme  qui  lui  dit 
adieu,  appuyant  une  main  sur  son  épaule,  trace  de  l'autre  sur 
le  mur  le  profil  de  sa  figure,  en  suivant  le  contour  de  l'ombre 
projetée  par  une  lampe  suspendue  derrière  eux.  On  lit  au  bas 
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de  la  marce  :  P.  NorlUn  f.   177j.  Pièce  cintrée  par  le  haut. 

H.  20.  G.  L.  Ib,  7. 
I.  L'eau-forle  pure.  Outre  les  deux  persounages  indiqués,  il  y  a 
une  ûgure  de  femme  assise.  La  planche,  à  sou  bord  supérieur, 
a  un  blanc  produit  par  la  morsure  de  Tétau.  Le  nom  du  gra- 
veur à  gauche  est  indiqué  à  la  pointe  sèche. 

IL  Le  sujet  est  mis  complètement  à  l'effet,  et  la  marge  du  bas 
couverte  par  un  lavis  à  Teau-forte. 

IIL  La  femme  assise  est  supprimée.  La  composition  est  cintrée  par 
le  haut  et  couverte  de  tailles.  Le  lavis  de  la  marge  inférieure 
a  disparu. 

W .  Même  condition,  avec  l'addition  d'une  serrure  sur  la  porte  à 
droite  :  on  lit  à  gauche  une  nouvelle  inscription  mise  ù  l'eau- 
forte:  J.  P.  Norblin,  1113. 

V.  Le  cuivre   est  découpé  dans  sa  partie  supérieure,   suivant  la 
courbe  décrite. 

\l.  Des  travaux  de  roulette  ont  été  établis  sur  les  clairs-obscurs, 

afin  de  concentrer  la  lumière  au  milieu  de  la  composition. 
^'IL  Surla  porte  à  droite  il  y  a  de  nouveaux  travaux  de  tailles  hori- 
zontales, à  TotTet  d'assombrir  ce  plan.  Cet  état  est  avant  le 
travail  général  fait  dans  la  dernière  épreuTo  décrite  en  tête, 
sur  les  mêmes  parties,  pour  les  égaliser,  et  qui  semble  fait 
au  pinceau  comme  un  lavis  à  l'eau-forte. 

16 

Les  Adieux 

Dans  un  appartement  orné  de  tentures  somptueuses,  un 
guerrier  ])otté  et  cuirassé,  tenant  sa  toque  de  la  main  droite, 
saisit  de  l'autre  main  celle  d'une  dame  richement  vêtue,  aux 
pieds  de  laquelle  il  s'est  jeté,  et  qui  semble  plongée  dans  la 
douleur.  Elle  est  debout  sur  une  estrade,  à  côté  d'une  statue 
de  Diane  chasseresse.  (V.) 

H.  12,  10.  L.  9,  ii. 
L  L'eau-forte  primitive,  chargée  de  travaux  nou  ébarbés. 
IL  La  planche  éclaircie  sur  le  personnage  de  la  femme.  La  statue 
de  Diane  est  également  dégagée  et  éclaircie.  On    voit  dans 
cette  épreuve  des  broderies  sur  le  pan  de  rideau  à  gauche. 

III.  La  statue  et  divers  travaux  rejetés  dans  le  clair-obscur. 

IV.  Dans  cet  état,  lu  tête  de  la  Diane  est  refaite  de  face;    néan- 

moins, ou  voit  encore   l'ancien  profil,  qui  a  disparu  dans  le 
dernier  état  décrit  en  tête. 


La  Liseuse 

Une  petite  fille,  ayant  les  pieds  nus  et  les  cheveux  relevés 
à  la  chinoise,  tient  sur  ses  genoux  un  gros  livre  qu'elle  lit  à  la 
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lueur  d'un  foyer  de  cuisine,  d'où  s'échappe  une  flamme  vive, 
acompaguée  d'étincelles  (II.) 

H.  10,  7.  L.  8,  0. 

I.  Avant  que  la  planche  ait  été  arrondie  aux   quatre  angles,  et 

avant  que  certaines  parties  aient  été  assombries  à  la  roulette, 
afin  de  localiser  la  lumière  sur  la  partie  gauche  du  buste  de 
la  jeune  fille. 

18 

Le  Petit  philosophe 

Un  jeune  garçon,  vêtu  d'une  roLe  et  vu  jusqu'aux  genoux, 
est  assis  à  côté  d'une  table  sur  laquelle  il  s'appuie  du  bras 
gauche.  L'artiste  a  placé  sur  cette  table,  comme  accessoires, 
un  encrier,  une  tête  de  mort,  et  deux  énormes  in-folio  sur- 
montés d'une  pancarte  écrite.  Un  de  ces  volumes,  incliné, 
porte  au  dos,  en  forme  de  titre,  les  majuscules  NOR  et  au- 
dessous  le  ?i°  12,  le  tout  à  rebours.  Pièce  légèrement  cintrée 
du  haut,  et  bordée  d'un  trait  noir  accentué.  (III.) 
H.  7,  7.  L.  8,  8. 

I.  L'eau-forte   pure.  La  planche,  qui  n'est  pas  cintrée,  porte  en 

hauteur  14,  5.  Le  jeune  garçon  est  complètement  en  pied,  et 
il  n'y  a  pas  d"ombre  portée  derrière  lui. 

II.  Le  sujet  est  travaillé   à  l'effet.  La  planche  est  réduite  à  une 

hauteur  de  i2,  2;  on  lit  contre  le  trait  supérieur  :  Nofblin 
fecU  1776.  Dans  le  dernier  état,  décrit  en  tête,  la  planche 
est  encore  diminuée  et  les  travaux  sont  éclaircis. 

19 

Le  Dessinateur 

Un  personnage  coiffé  d'un  bonnet  surmonté  d'une  plume,  et 
auquel  le  graveur  semble  avoir  voulu  donner  de  profil  la  res- 
semblance de  Rembrandt,  est  assis  devant  une  table,  et  copie 
l'étude,  placée  en  face  de  lui,  d'une  femme  nue  et  agenouillée. 
La  chambre,  éclairée  par  un  flambeau  que  masque  le  dessina- 
teur, est  garnie  de  toiles,  de  cartons  et  autres  objets  meublant 
un  atelier  :  on  remarque  sur  une  console  un  buste  colossal 
casqué.  {V.) 

H.  7,  ù.  L.  8,  5. 

I.  L'eau-i'orle  pure.  Le  personnage  a  la  tête  nue,  et  est  vu  par 
derrière. 

II.  La  planche  est  plus  à  l'effet.  Il  v  a  des  coutrelailles  sur  la  cou- 

sole  qui  supporte  le  buste. 

III.  La  planche  est  terminée,  mais  le  personnage  a  encore  la  tête 

découverte. 
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IV.  Dans  cette  épreuve,  le  graveur  a  éclairci  le  fond  au  devant  de 
la  tête,  et  semble  avoir  voulu  faire  supposer  une  lumière 
placée  derrière;  particularité  qu'il  a  fait  disparaître  dans  le 
5'  état  décrit  plus  haut. 

20 

La  Charité  polonaise 

Une  femme  ayant  le  front  et  le  menton  enveloppés,  et  tenant 
d'une  main  une  torche  et  de  l'autre  un  pot,  présente  à  boire  à 
un  malade  couché  sur  un  grabat.  Une  espèce  de  cognée  est 
appuyée  contre  la  tète  du  lit.  (II.) 

H.  7,  2.  L.  ii.  0. 


I.  L'eau-forte  pure. 


21 
L'Alcove 


Sujet  libre.  Pièce  en  ovale  sur  un  cuivre  carré.  On  lit  autour 
de  l'ovale,  au  haut  à  droite  :  Norhliii  fecit  Mil,  el  en  bas  :  à 
Warsovie.  (II.)  Rare. 

H.  G,  0.  L.  :;,  (I. 

I.  L'eau-forte  pure. 

22 

La   Méditation 

Un  vieillard  à  barbe  blanche,  vu  eu  buste,  couvert  d'un 
bonnet  et  vêtu  d'une  robe,  réfléchit  devant  un  livre  ouvert  sur 
ses  genoux.  Il  tient  ses  lunettes  de  la  main  droite,  et  il  est 
éclairé  par  un  flambeau  placé  devant  lui.  Des  livres  et  une 
sphère  se  voient  h  sa  gauche. 

H.  li,  8.  L.  4,  5. 


Le  Chroniqueur 

Dans  une  chambre  obscure,  un  personnage,  coiffé  d'un  bon- 
net et  vêtu  d'une  robe,  est  assis  dans  un  fauteuil,  et  écrit 
dans  un  vaste  livre  ouvert  sur  une  table.  Il  est  éclairé  par  une 
fenêtre  placée  derrière  lui. 

H.  2,  G.  L.  2,  2. 

23  bis. 
Le  Guerrier 

Un  guerrier  coiffé  d'un  casque  à  longue  plume  tombante,  et 
qui  s'appuie  de  la  main  gauche  sur  une  lance  courte.  La  main 
droite  est  derrière  le  dos. 
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Cette  pièce,  probablement  unique,  car  elle  n'est  connue 
que  dans  l'œuvre  possédé  par  la  Bibliotlièque  nationale,  est 
gravée  au  trait,  et  l'artiste  l'a  retouchée  à  l'encre  de  chine 
pour  la  mettre  à  l'effet. 

Le  témoin  du  cuivre  manque,  et  le  carré  du  travail  porte 
lu,  1  de  hauteur,  sur  5,  0  de  largeur. 

24 

L'Homme  aux  béquilles 

Portrait  d'un  baladin  connu  dans  A'arsovie  sous  le  nom 
à' Orlmulini.  Il  est  vu  de  face,  coiff'é  d'un  chapeau  rond  et 
porte  des  culottes  courtes  et  un  habit  fermé  par  un  seul  bouton. 
Il  marche  en  s'appuyaut  d'une  béquille  sous  chaque  bi'as.  Au 
haut  à  gauche,  ou  lit  No.  f.  1787.  (IL) 
H.  8,  1.  L.-7,  0. 

I.  Avant  que  des  coups  de  force,  donnés  avec  le  burin  pour  raf- 
fermir l'ombre  autour  des  béquilles,  aient  été  ébarbés. 


Le  Grand  marchand  de  mort-aux-rats 

Un  homme  tenant  de  la  main  gauche  une  perche  au  haut  de 
laquelle  est  une  cage  à  rats  surmontée  d'an  de  ces  animaux, 
élève  son  onguent  en  l'air  de  la  main  droite,  et  l'annonce  à 
grand  renfort  de  poumons.  Il  porte  une  Ijoite  en  bandoulière, 
et  il  est  accompagné  d'un  chien  barbet.  Au  haut,  à  gauche,  il 
y  a  en  caractères  qui  ont  disparu  sur  certaines  épreuves  de  cet 
état  :  iV.  /.  1781.  (IL) 

H.  lu,  8.  L.  5,  G. 
I.  L'eau-tbrle  pure,  avant  les  reprises  en  travaux  légers  sur  tout 
le  personnafije,  et  avant  les  ombres  derrière  lui. 


Le  Petit  marchand  de  mort-aux-rats 

Un  homme,  coiffé  d'un  bonnet  et  vêtu  d'une  houppelande  dé- 
guenillée, dont  le  collet  est  garni  de  fourrure,  se  dirige  vers  la 
droite,  appuyé  sur  une  perche  à  laquelle  sont  appendus  des 
rats.  11  tient  de  la  main  gauche  un  paquet  qu'il  offre,  et  il  main- 
tient du  bras  droit  sa  boîte  attachée  par  une  bandoulière.  (IL) 
H.  9,  3.  L.  3,  5. 

I.  Avant  que  les  reprises  sur  certaines  parties  ombrées,  et  no- 
tamment sur  le  contour  du  mollet  de  la  jambe  gaucbe,  aient 
été  ébarbées. 
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27 
Le  Grand  joueur  de  cornemuse 

Un  homme,  coiffé  d'uu  petit  bonnet  et  portant  un  manteau, 
joue  de  la  cornemuse  en  tournant  la  tète  à  droite.  A  l'angle 
supérieur  du  côté  opposé,  on  lit  en  caractères  retournés  : 
Norhlm  fecit  Varsovie  1787.  (III.) 

H.  8,  1.  L.  0.  G. 

I.  Avant  la    reprise,  à  la  pointe  sèche,  du  contour  supérieur  du 

bras  droit. 
II.  Avec  ce  contour  non  ébarbé,  et  qui  l'a  été  dans  le  dernier  état 
décrit  en  tête. 

2  S 
Le  Petit  joueur  de  cornemuse 

Un  personnage  vêtu  d'une  houppelande  à  mi-corps,  et  ayant 
un  bonnet  sur  la  tète,  joue  de  la  cornemuse.  On  voit  à  l'angle 
gauche  supérieur  :  N.f.  1781,  (II.) 

H.  4,  3.L.  3.  1. 
I.  Avant  les  tailles  à  Teau-l'orte  sur  Thabit  et  sur  la  partie  ombrée 
des  jambes. 

•2',» 
Le  Moine  en  prière 

Un  moine,  agenouillé  au  milieu  de  broussailles  et  de  ruines, 
et  ayant  les  bras  tendus  en  l'air,  est  en  :ontemplation  devant 
une  tète  de  mort.  A  sa  gauche  est  un  grand  livre  ouvert  et  nue 
bouteille  au-dessus.  On  lit  au  haut  à  gauche  :  N.  f.  1780.  Cette 
petite  pièce  est  en  hauteur,  et  les  angles  du  cuivre  sont  forte- 
ment arrondis. 

H.  4,  0.  L.  2.  4. 

3(1 
Le  Combat 

Mêlée  de  cavalerie,  dont  une  fumée  épaisse,  qui  s'étend 
principalement  sur  la  gauche,  dérobe  la  plus  grande  partie  au 
spectateur. 

Pièce  rarissime  ou  plutôt  unique,  qui  faisait  partie  du 
cabinet  de  M.  Norblin  fils,  à  Paris,  d"où  elle  a  passé  à  la 
Bil:)liolhèque  nationale. 

H.  4,  8.  L.  10,  0. 

31 

Le  Blason  de  Radziwill 

Ecusson  de  la  famille  polonaise  de  lladziwill  D'or,  à  l'aigle 
éployé  de  sable,  brochant  sur  l'aigle  un  écusson  écartelé  sur- 
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monté  de  trois  casques,  dont  un,  au  milieu,  porte  également  un 
aigle  au  cimier.  Le  tout  entouré  du  manteau  ducal  avec  la 
couronne  de  prince  du  Saint-Empire.  Rare. 
11.  0,5.  L.  8,  2. 

GUEUX  ET  MENDIANTS 

3-2 
Gueux 

Vu  de  dos,  ayant  une  besace  passée  par  dessus  l'épaule,  il 
s'appuie  de  chaque  main  sur  des  bâtons  :  il  tient,  en  outre,  son 
bonnet  de  la  cauche.  Au  haut,  à  droite  iV.  /.;  à  gauche  1787. 
(II.) 

II.  8,  2.  L.  5.  3. 

I.  Premier  état,  avant  que  les  cheveux  aient  été  poussés  au  noir 
et  augmentés  de  volume.  Des  trayaux  à  l'eau-forte  sur  le 
vêtement,  et  la   pointe  sèche  sur  les  ombres,  ont  complété 

plus  tard  la  mise  à  l'effet. 

33 
Deuxième  gueux 

Il  est  velu  d'une  mauvaise  houppelande, et  a  la  tète  nue;  il 
marche  appuyé  des  deux  mains  sur  deux  cannes  :  profil  du 
personnage  décrit  sous  le  numéro  précédent.  Au  bas  à  gauche, 
dans  les  terrains,  on  ht  :  Norhliii  f.  1787.  (III.) 
H.  10,  5.  L.  7,  0. 

I.  L'eau-forte  pure,  avant  les  reprises  à  la  pointe  sèche. 
II.  Avec  ces  reprises  sur  toutes  les  parties  ombrées.  Dans  cet  état, 
quelques  tailles  au-dessous  de   la  manche  droite  et   sur  le 
poignet  gauche  ne  sont  pas  encore  ébarbées. 

34 
Gueuse 

Une  femme  coilïée  d'un  chapeau  à  mentonnière,  ayant  sur 
le  dos  un  manteau  déguenillé,  tient  à  la  main  une  espèce  de 
cabas.  Elle  est  tournée  de  profil  à  gauche;   du  môme  côté,  à 
l'angle  supérieur,  est  écrit  à  rebours  ;  N.  f.  1787.  (II.) 
H.  6,  7.  L.  r.,  2. 

I.  Avant  les  reprises  à  l'eau-forte  dans  les  ombres,  et  avant  les 
lettres  A',  f. 

35 
Le  Mendiant 

Un  homme  à  peine  couvert,  assis  les  jambes  nues,  et  dont 
l'altitude  décèle  le  froid  et  la  misère,  semble  implorer  la  pitié 
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des  passants  :  son  chien  barbet  est  à  côté  de  lui.  On  lit  dans  le 
iouiX:  Norhlin  f.  1787.  (III.) 

H.  9,  5.  L.  7,  3. 
I.  L'eau-iortepure. 

II.  Avec  des  travaux  à  la  pointe  sèche  sur  les  parties  ombrées  qui 
détachent  les  mains  ;  on  remarque  des  tailles  transversales 
sur  la  cuisse  droite.  Tous  ces  travaux  n'ont  été  ébarbés  que 
dans  le  troisième  état,  décrit  eu  tête. 

3b 

Les  Mendiants 

Deux  individus  misérablement  velus  sont  groupés  et  tour- 
nés à  gauche  :  riiomnie  est  debout,  ajjpuyé  sur  un  bàlon  ;  la 
femme,  assise,  tend  la  main  pour  demander  l'aumône.  Der- 
rière celle-ci  on  lit,  en  caractères  faiblement  tracés  :  Norhlin, 
f.  1784.  Rare.  Il  y  a  des  reprises  à  la  pointe  sèche  assez  rude- 
ment faites  sur  diverses  parties  du  contour  des  personnages. 
II.   ;3,  7.  L.  4,  0. 

PAYSAOES 

37 
Le  Village 

Diverses  maisons  occupent  la  droite  d'un  paysage  ;  une 
principale  est  au  milieu  de  la  composition,  à  côté  d'un  arbre 
assez  élevé.  De  l'autre  côté  est  une  l)asse-cour  où  sont  des  vo- 
lailles et  une  femme  qui  porte  de  l'eau  ;  deux  autres  person- 
nages sont  groupés  sur  le  premier  plan.  Au  fond,  des  massifs 
d'arbres.  On  lit.  à  l'angle  supérieur  de  gauche  :  Norhlin  fecit 

Xbre  MIS.  (VI.) 

IL  G,  5.  L.  11,  4. 

I.  L'eau-forte  pure.  Le  ciel  est  blanc,  et  un  grand  arbre  penché 
est  à  gauche  de  la  maison. 
II.  L'arbre  est  supprimé  à  partir  du  tronc  et  transporté  à  droite. 
Il  y  a  des    travaux  dans    les    ciels ,  et    les   fabriques   sont 
moins  nombreuses  à  droite. 

III.  Les    fabriques  à  droite  sont  modifiées.    On  remarque  une  che- 

minée qui  fume. 

IV.  Les  terrains  de  devant,  à  droite,  sont  chargés  d'ombres  au  bas 

de  la  planche. 

V.  Dans  cet  état,  un  petit  arbre,   placé  à  gauche  de  la  maison,  a 

été  supprimé  dans  la  partie  qui  se  détacha  sur  le  ciel.  Il  y 
a  des  travaux  de  pointe  sèche  non  ébarbée  sur  le  tronc  qui 
subsiste,  lesquels  n'ont  élé  ébarbés  que  dans  le  dernier  état 
décrit  eu  tête, 

7 
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38 

La  Basse-Cour 

Le  paysage  offre  des  chaumières  villageoises  attenantes  l'une 
à  l'autre.  Dans  un  espace  que  laissent  des  fumiers  amoncelés 
sur  la  gauche,  deux  femmes  sont  occupées  à  converser;  un  pe- 
tit chien  est  auprès  d'elles.  Au-dessus  des  fabriques  sont  des 
massifs  d'arbres.  On  lit.  à  l'angle  supérieur  gauche,  .Yor^/m 
fecit  1777.   (lll.j 

H.  4,  5.  L.  8.  8. 

I,  Avant  les  ciels,  avant  le  groupe  d'arbres  du  milieu,  et  la  che- 
minée sur  la  chaumière  de  gauche, 
II,  Dans  celte  épreuve,  les  barbes  qui  sont  sur  les  deux  tertres 
de  droite  et  de  gauches  sont  adoucies.  Cet  état  est  avant  des 
travaux  nouveaux  à  l'eau-t'orle  sur  le  chaume  de  la  maison. 

Le  Clocher 

Sur  une  route  formée  à  droite  et  à  gauche  par  une  haie  de 
planches  qui  détermine  la  limite  de  terrains  dix  des  chaumières 
sont  assises  à  gauche,  roule  une  charrette  couverte  qui  est  ac- 
compagnée de  quelques  individus.  A  l'horizon  on  aperçoit  des 
édifices,  entre  autres  une  église  dont  le  clocher  est  extrê- 
mement élevé.  La  pièce  est  cinlréc  aux  deux  anL;les  supé- 
rieurs. Rare.   (IL, 

H.  2,  9.  L.  7,  5. 
I.  La  pièce  porte  3,  9  eu  hauteur  et  le  cintre  est  beaucoup  plus 
déterminé.  On  remarque  que  le  clocher  principal  et  une  pe- 
tite tour  plus  reculée  sont  moins  élevés.  Cet  éiat  pst,  en 
outre,  avant  la  reprise  à  beau-forte  de  plusieurs  parties  de 
la  planche. 

'.0 

Le  Champ  de  Blé 

Paysage  olfrant,  à  gauche, un  champ  dont  les  blés  cachent  à 
demi  une  chaumière  située  au-delà.  Sur  la  droite,  un  terrain 
nu,  et  à  l'horizon  des  massifs  d'arbres  et  des  clochers.  Cette 
planche  a  été  gravée  en  1 780.  (IIL) 

H.  2,  4.  L.  8,  9. 

I.  Avant  le  prolongement  de  la  chaumière  à  gauche,   et  avant 
l'indication,  à  droite,  de  quelques  peupliers  à  riiorizon. 
11.  Cet  état  porte  des  travaux  à  la  pointe  sèche  non  éb?rbés,  ajou- 
tés nctamment  à  la  gauche  de  l'estampe. 
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41 

Le  Rocher 

Petit  paysage  eu  hauteur.  A  gauche  uu  roc  élevé  ;  sur  la 
route  qu'il  borde,  une  femme  chemine,  assise  sur  un  âne. 
Contre  le  bord  supérieur  de  la  planche  légèrement  cintrée,  on 
lit  :  i\^.  /.  1779.  Rare. 

H.  3.   0.  L.    1,   9. 

TÊTES  DE  FANTAISIE 

42 
a.  Portrait  en  buste  de  la  femme  de  l'artiste,  qui  l'a  repré- 
sentée en  1787  coiffée  à  la  mode  du  temps,  c'est-à-dire,  le  chi- 
gnon déroulé  et  les  cheveux  pendants  sur  les  épaules.  Elle 
porte  un  fichu  blanc  et  elle  a  la  tète  tournée  de  trois-quarts  à 
droite.  On  lit  dans  la  partie  éclairée  du  fond  :  1787  N.  f.  Pièce 
eu  ovale,  avec  une  pointe  légèrement  indiquée  aux  deux  bouts, 
(III.) 

H.  6,  2.  L.  4,  G. 
I.  L'eau-forte  pure,  faiblement  mordue. 

II.  La  tête  est  reprise  à  la  pointe  sèche,  et  le  dessin  de  l'œil  droit 
sensiblement  modifié.  Cette  épreuve  est  encore  avant  l'in- 
dication de  la  lettre,  du  buste,  et  avant  les  fonds. 

43 
h.  Tête   de  femme  :  elle  est  représentée  de  trois  quarts  à 
gauche,   ayant  par  dessus  les  cheveux  un  turban  dont  les 
franges  retombent  à  droite.  On  lit  au  bas  du  cuivre  ;  Norlïiii 
1778.  Pièce  circulaire. 

II.  3,  4.  L.  3,  4. 
44 

c.  Profil  de  femme  à  droite.  Elle  porte  dans  les  cheveux  un 
ruban  noir  dont  les  bouts  descendent  derrière  l'oreille  droite. 
A  faugle  inférieur  :  N.  f.  177G.  Pièce  légèrement  cintrée  du 
haut.  Piare.  (II.) 

11.  2,  7.  L.  2,  2. 
L  Le  front  et  le  menton,  plus  fuyants  ici   sur  le  profil,  rendent 
le  caractère  de  la  tèle  tout  différent.  Le  ruban  n'exisle  pas. 
4  j. 

d.  Profil  droit  d'une  jeune  femme  qui  porte  une  coiffure  as- 
sez eu  arrière:  une  plume  blanche  tombe  par  devant.  Pièce  en 
ovale.  Rare.  iIII.l 

H.   2,  6.  L.  2,  3. 
I.  L'ea\i-forte  pure. 
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II,  Avec  des  travaux  nouveaux  à  l'eau-lorte,  notamment  sur  le 
buste.  La  plume  est  encore  à  peine  visible. 

46 
e.  Tête  ,  yue  de  trois  quarts  à  gauche,  d'un  personnage 
coiffé  d'un  bonnet  à  fourrure,  dont  la  partie  inférieure,  cei- 
gnant le  front,  est  en  étoffe.  La  moustache  et  la  barbe,  peu 
fournies,  sont  blanches.  Le  collet  de  l'habit  est  droit  et  re- 
monte très-haut  derrière  la  nuque.  A  l'angle  supérieur 
gauche,  on  lit,  eu  caractères  peu  visibles  :  1784.  (II.) 
H.  6,  1.  L.  4.  3. 

I.  L'habit  est  clair  et  teinté  par  quelques  tailles  légères.  Des 
préparations  d'ornbre  sont  indiquées  énergiquement  à  la 
pointe  sèche. 

47 
/".  Buste  de   profil  à  droite,  d'un  homme  chauve  et  sans 
barbe.   11    est  coiffé  d'une  petite  calotte  et   porte   une   robe 
blanche  sur  la  broderie  de  laquelle  est  écrit  :  Norljïui  fecit 
1781.  Cette  tête  est  celle  du  personnage  représenté  en  pied 
dans  le  sujet  No  14  du  catalogue.  (IL) 
H.   li,   !i.   L.   4,  5. 
I.  Avant  que  le  contour  de  la  calotte  et  celui  du  col  par  derrière 
aient  été  rentrés  au  Inirin. 

48 

g.  Buste  d'un  personnage  coitle  d'une  vaste  toque  dont  les 
attaches  sont  réunies  pai'  un  cordon  lâche  ])assant  sous  le  men- 
ton. Il  est  vêtu  d'une  robe  par  dessus  laquelle  est  passée  une 
pelisse,  et  il  fait  un  geste  indicateur  de  la  main  gauche.  On  lit 
dans  le  fond  :  Norhliii  f.  1787.  (IL) 

H.  5,  8.  L.  4,  4. 
I.  Avant  la  main  droite  ;  la  gauche  est  indiquée  seulement  à  la 
pointe  sèche,  et  le  doigt  indicateur  n"est  pas  levé.  Cette 
épreuve  a  pour  toute  lettre  le  millésime  1784  faihlement  in- 
diqué à  droite,  et  qui  a  disparu  dans  je  second  état. 

49. 
h.  Un  personnage  ne  portant  ni  barbe  ni  moustache,  coiffé 
d'un  bonnet  et  vêtu  d'une  robe  fourrée,  est  vu  en  buste,  te- 
nant de  la  main  gauche  un  papier  qu'il  indique  de  la  droite. 
Sur  ce  papier  est  écrit  le  millésime  1784.   (IL) 
H.   b,  9.  L.  4.  7. 

I.  L'eau-forle  pure,  avant  nombre  de  travaux  repris  à  l'eau-forte. 
Dans  cet  état,  le  contour  du  bonnet  est  indiqué  iorleinent 
à  la  pointe  sèche. 
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50. 

i.  Profil  à  gauche  d'uii  homme  sans  moustache,  mais  a^-ant 
de  la  barbe  ,  et  les  cheveux  rares  sur  le  sommet  de  la  tête.  Ou 
lit  au  bord  supérieur  de  la  plauche  le  millésime  1779.  La  pièce 
est  ciutrée  par  le  haut.  (III.) 

H.  3,  8.  L.  3,  3. 

I.  L'eaii-forte  pure  :  le  masque  est  presque  blanc.  La  pièce  est 
en  outre  cintrée  par  le  baSj  et  on  y  lit  :  Rembrandt  fec. 
1646. 
II.  La  tête  et  le  vêtement  sont  ombrés.  Avant  le  millésime  1779, 
et  avant  que  le  cintre  du  bas  contenant  Tinscription  ait  été 
coupé. 

51. 
j.  Buste  vu  de  trois  quarts  à  droite,  d'un  homme  dont  la 
chemise  est  rabattue  sur  le  cou.  Il  est  chauve,  sauf  au  derrière 
de  la  tête,  où  les  cheveux  sont  abondants  et  noirs.  Contre  les 
tailles  du  fond,  à  droite,  on  lit,  en  caractères  retournés  et  peu 
visibles  :  Nb.  1780.  Pièce  légèrement  cintrée  du  haut.  Rare. 
(III.) 

II.  3,  3.  L.  2,  8. 
I.  L'eau-forte  pure.    Travail  délicat  qui  a  disparu  dans  les  états 

suivants. 
II.  Avec  des  reprises  dans  la  tête,    et  avec  des  tailles  sur  le  ibnd, 
avant  que  la  partie  ombrée  du  visage  ait  été  renforcée  lour- 
dement, afin  de  faire  ressortir  en  lumière  le  nez  et  la  lèvre 
supérieure. 

52 
k.  Tête  de  moine.  Figure  très-allongée,  entièrement  de  face 
et  rasée,  sauf  une  couronne  de  cheveux  sur  le  sommet  du 
crâne.  Au  haut  de  la  planche,   ou   lit,   à  droite  jV-  /.,  et  à 
gauche  1787,  le  tout  au  rebours. 

H.  3,  5.  L.  2,  9. 
ij3 
/.  Buste  d'un  personnage  vu  des  trois  quarts  à  droite,  re- 
gardant le  spectateur.  Il  a  les  cheveux  en  désordre  et  une 
maigre  moustache  ;  son  col  nu  sort  d'un  habit  attaché  par  de- 
vant avec  des  pattes.  A  l'angle  supérieur  gauche,  on  lit,  non 
sans  difficulté,  le  millésime  1784.  Morceau  gravé  d'une  pointe 
légère,  et  qui  a  peu  mordu. 

H.  4,   4.  L.  4,  4. 
54 
m.  Tète  d'un   personnage  coiffé  d'une  toque  noire,  dont  la 
plume,  passant  par  derrière,  tombe  contre  l'oreille.  II  est  vu 
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presque  de  face,  et  porte  une  Imrbe  qui  recouvre  à  peine  son 
menton.  On  lit  dans  le  fond  1778.  Pièce  en  ovale.  (III.) 
H.  2,  3.  L.  2,  0. 

I.  L'eau-forte,  avant  la  plume. 

II.  La  planche  reprise  à  l'eau-forte,   avec  la  plume  et  les  épaules 
dessinées^  mais  encore  avant  la  date. 

n.  Tête,  de  trois  quarts  à  gauche,  d'un  jeune  homme  por- 
tant des  cheveux  crépus.  Il  y  a  au  bas,  à  gauche,  iV.  1778. 
Pièce  en  ovale.  Rare.  (II.) 

H.  2.  9.  L.  1,  0. 

I.  L'eau-forte  pure,  avant  la  lettre. 

TÊTES  DE  VIEILLARDS 

.5  G 

a.  Buste  d'un  vieillard  à  barbe  blanche,  tourné  de  trois 
quarts  cà  gauche,  et  levant  les  veux  vers  le  ciel.  Les  deux 
mains  sont  appuyées  sur  un  bâton.  (II.) 

H.  6,  2.  L.   0,  3. 
I.  Avant  l'angle  droit  supérieur  recouvert  à  l'eau-forte,  et  d'au- 
tres travaux  légers  sur  toute  la  planche. 

o7 

b.  Croquis  d'une  tête  vue  de  face,  chauve  et  pourvue  d'une 
barbe  courte.  Il  y  a  au  bas,  à  gauche  :  ^Y.  et  au  haut,  du 
même  côté  :  Norblin  f.  1787.  (II.) 

H.  7,  4.  L.   G,    1. 

I.  L'eau-forte  pure,  avant  quelques  reprises  à  la  pointe  sèche  dans 
'■      '  les  ombres. 

;j8 

c.  Tête  vue  de  face  :  le  front  est  assez  découvert,  la  barbe 
blanche  et  fournie.  Les  parties  ombrées  sont  rehaussées  à  la 
pointe  sèche.  On  lit  dans  le  fond,  à  droite,  N.  1780.  (II.) 

H.  4,  D.  L.  4,  0. 
I.  L'eau-forte  pure,  avant  la  lettre. 
o9 

d.  Tête  vue  de  trois  quarts  à  droite,  d'un  personnage  ayant 
une  longue  barbe  blanche  :  il  porte  un  vêlement  noir,  et  une 
toque  de  la  même  couleur.  Au  bas,  cà  droite,  N.  f.  1784.  Pièce 
légèrement  cinlrée  du  haut.  (II.) 

H.  4,  4.  L.   3,  3. 
I.  L'eau-lorte  pure.  L'habit  et  le  bonnet  sont  de  teinte  grise,  et 
on  lit,   contre  le  bord  inférieur  du  cuivre  :  Rembrandt,  f. 
Mais  les  initiales  du  graveur  et  la  date  n'existent  pas. 
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TÊTES  ORIENTALES 


a.  Tête  d'un  homme  coiffé  d'im  turban,  duquel  pend  un 
gland  à  sa  gauche.  Le  personnage  porte  moustache  ;  le  milieu 
du  menton  est  rasé.  (III.) 

H.  0,   8.  L.   4,  (j. 

I.  Première  eau-1'orte,  avec  les  i'onds  pâles,  et  les  plis  du  turban 
indiqués  au  jjurin.  A  l'angle  droit  supérieur,  on  lit,  à  l'en- 
vers :  1'784. 
II.  Le  fond,  la  tè:e,  et  principalement  le  turban,  sont  repris  à 
Teau-forte  ;  toutefois,  les  plis  de  cette  coiffure  ne  sont  pas 
encore  accentués  comme  dans  le  dernier  état.  La  marque  de 
l'étau  est  imprimée  à  l'angle  intérieur  gauche.  La  date  a  dis- 
paru sous  le  travail. 

61 

b.  Tète  de  lace  d'un  homme  portant  moustache  et  quelques 
poils  de  Larbe.  Il  est  coiffé  d'un  turban  orné  d'un  nœud  de 
diamant  au  devant,  et  d'une  aigrette  sur  le  côté.  Au  haut,  à 
gauche,  on  lit  N.  f.  1787.  (II.) 

H.  6,  8.  L.  4,  0. 

I.  L'eau-forte  pure,  avant  la  lettre,   et  avant  quelques  reprises 
à  la  pointe  sèche  dans  les  ombres. 

62 

c.  Profil  à  gauche  d'un  personnage  sans  barbe,  richement 
hal)illé.  et  portant  un  vaste  turban  traversé  par  des  passemen- 
teries garnies  de  perles  ;  une  grosse  perle  en  forme  de  poire 
est  fixée  sur  le  devant.  On  lit  avec  difficulté  dans  les  tailles  du 
fond  N..  et  un  millésime  qui  semble  être  1779.  Pièce  en  ovale. 
(III. i 

II.  3,  0.  L.  2,  7. 

I.  L'eau-forte  pure. 

II.  La  tête  et  les  fonds  renforcés  à  l'eau-forte.  Cette  épreuve  est 
avant  les  perles  dans  les  passementeries,  et  avant  la  pas- 
sade brodée  sur  la  poitrine. 

G  3 

à.  Tête,  de  profil  à  droite,  d'une  jeune  négresse  coiffée  d'un 
cachemire  blanc,  dont  les  bouts  pendent  de  chaque  côté.  Der- 
rière le  cou,  on  lit  :  N.  1778.  Pièce  en  ovale.  Rare. 

H.  2,  2.  L.  2.  0. 
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TÊTES  POLONAISES 

64 

a.  Portrait  de  Jean  Sobieski,  roi  de  Pologne.  Masque  aux 
proportions  massives,  moustaches  frisées  et  point  de  barbe. 
Le  cou  sort  d'un  vêtement  de  fourrures  ;  un  bonnet  semblable 
couvre  la  tête.  Cette  pièce,  qui  est  travaillée  au  moyen  d'un 
procédé  qui  a  de  l'analogie  avec  l'aqua-linta,  est  eu  cercle. 

H.  3,  G.  L.  3,  G. 
G5 

b.  Buste  de  face  d'un  homme  âgé,  dit  Mazepi^a.  Il  ne  porte 
pas  de  moustaches,  mais  une  barbe  composée  de  deux  longues 
touffes  blanches,  étroites  et  séparées.  Sur  sa  tète  est  un  bon- 
net de  fourrure  de  forme  élevée,  dont  la  plume  pend  par  der- 
rière, et  sa  robe  noire  est  ornée  d'un  collier  avec  un  médaillon. 
Dans  le  fond,  à  droite,  on  lit  :  Mazeppa,  œtat.  70.  (VII.) 

H.  9,  1.  L.  8,  G. 

1.  Indication  fugitive,  avant  toute  lettre,  de  la  tète  et  d'un  bonnet 

bas,  sur  la  planche  qui  porte  16,  5  en  hauteur. 
II.  La  tête  et  le  bonnet  sont  repris  àTeau-forte  et  à  la  pointe  sèche. 

III.  Le  buste  est  dessiné  à  l'eau-forte  :  on   lit  à  l'angle  supérieur 

gauche  Norblin  f.  177S. 

IV.  Même  condition,  avec  la  planche  coupée  contre  le  bord  infé- 

rieur du  travail  et  réduite  à  9,  1. 
V.  Même  condition ,  avec  l'ombre  portée  à  gauche  prolongée  en 

hauteur. 
VI.  Le  bonnet  est  surhaussé  de  forme  etorné  d'une  plume  ;  le  man- 
teau est  dessiné  autrement  et  forme  pointe  sur  l'épaule 
gauche.  L'inscription  du  haut  a  été  effacée  (elle  a  été  rem- 
placée dans  le  VII'  état  par  celle  énoncée  eu  tète,  et  l'habit 
a  été  retravaillé). 

G  6 

c.  Buste  d'un  personnage  à  moustache,  coiffé  d'un  bonnet 
cosaque  dont  l'extrémité  pend  derrière  l'épaule  gauche,  et  ayant 
les  cheveux  longs  :  il  porte  un  manteau  dont  on  voit  le  collet 
de  ce  côté.  On  lit  dans  le  fond  :  Norhl'm  f.  1787.  (II.) 

H.  6,  9.  L.  6,  1. 

I.  L'eau-forte  pure.  Le  bonnet  est  pendant  du  côté  droit,  et  les 
cheveux  sont  courts. 

C7 

d.  Un  homme  en  buste,  portant  barbe  et  moustaches,  et 
coiffé  d'une  calotte  d'où  s'échappent  des  cheveux  crépus.  Il  est 
vêtu  d'une  robe  foncée,  ornée  de  passades  noires  sur  le  devant. 
Au  sommet  de  la  planche  est  écrit  :  N.  177G.  W.  Pièce  cin- 
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trée  par  le  haut  ;  les  angles  qui  ressortent  sont  remplis   par 

des  tailles.  (III.) 

H.  4,  0.  L.  2.  6. 

'  *  I.  L'eau-iorte  pure,   avant  le  cintre  et  avant  que  la  planche  n'ait 

été  coupée  au  bas. 
II.  Avec  le  cintre,  et  des  retouches  à  la  pointe  sèche  et  au  burin  ; 
mais  la  planche  n'est  pas  encore  coupée. 

68 
e.  Tète,  légèrement  tournée  à  gauche,  d'uu  homme  pourvu 
d'une  barbe  noire  touÛue  et  de  moustaches  relevées.  Les  che- 
veux sont  moins  al^oudanls,  et  réunis  principalement  au  som- 
met du  crâne.  Au  bas,  à  gauche,  JV.  f.  1778.  Pièce  en  ovale. 
(IV.'; 

H.   :i,  -2.   L.  2,  8. 

I.  Avant  la  barbe. 

II.  Avant  la  barbe  et  laissant  voir  i'épaulc  gauche. 
m.   La  barbe  est  plus  fournie,  et  1  "épaule  gauche  est  indiquée  plus 
haut.  Cette  indication  a  disparu  dans  le  IV^  et  dernier  état. 

69 

/.  Tète  d'un  personnage  vu  presque  de  face  et  portant  une 
moustache  frisée:  il  est  coiffé  d'un  bonnet  garni,  au  bas,  de 
fourrures.  Le  haut  de  son  vêtement,  qu'on  aperçoit,  est  égale- 
ment en  fourrure.  Pièce  légèrement  cintrée  du  haut. 
H.  3,  7.  L.  2.  0. 
70 
g.  Tête  d'un  homme  de  profil  à  droite,  portant  moustache 
et  ayant  le  front  très-découvert.  Contre  le  bord  du  cuivre,  au 
haut  à  droite,  il  y  a,   en  caractères  faiblement  tracés  :  N.  f. 
178. .   (Le  quatrième  chilTi-e  du  millésime  se  perd  dans  le  bord 
du  cuivre.) 

H.  2,  6.  L.  2,   ]. 

71 
11.  Tète,  tournée  à  gauche,  d'an  personnage  à  moustaches, 
coiffé  d'un  bonnet  fourré,  dont  le  contour  est  interrompu  par 
le  bord  supérieur  du  cuivre.  A  droite,   contre  l'épaule,  on  lit  : 
1778.  Rare.  (IL) 

H.  2,  5.   L.  2,  1. 

I.   L'eau-forle  pure,  avant  la  date. 
72 

i.  Tète  de  face,  portant  moustache  et  impériale,  et  coiffée 
d'un  petit  bonnet  fourré,  dont  la  plume  est  rejetée  en  arrière. 
A  gauche,  dans  le  fond,  on  lit  :  N.  f.  1778.  Pièce  eu  ovale. 
(III.) 

H.  2,  8.   L.  2,  4. 
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I.  L'eau-l'orte   pure,   avant  la  lellrc ,   et    avant  le  manteau  sur 
l'épaule  gauche.   La   tête    est    coiffée  d'une   simple    calotte 
blanche. 
II.  Avec  la  lettre,  cl  la  calotte  plus  foncée  de  ton, 

73 
,;'.  Profil  à  gauche  d'uu  persouuage  à  nez  busqué,  portant 
des  moustaches.  Il    est  coiffé  d'un  Lonnet  fourré.   Pièce  en 

ovale.  (III.) 

H.  2,  0.  L.  2,  2. 

I.  L'eau-forle  pure.  Cette  épreuve,  qui  figure  dans  l'œuvre  de 
l'artiste  à  la  Bibliothèque  nationale,  laisse  voir  la  tête  nue,  à 
travers  uu  travail  à  l'encre,  préparatoire  du  bonnet. 
II.  La  planche  est  reprise  à  l'eau-forte,  et  la  tète  coiffée  du  bon- 
net; mais  le  travail  de  la  pointe  n'a  pas  encore  arrondi  lé- 
gèrement le  poil  de  ce  bonnet,  dans  sa  partie  supérieure, 

74 

11.  Tète  de  profil  à  eauche,  assez  avancée  à  reaii-forle,  d'un 

personnage  ])orlaut  une  moustache  et  quelques  brins  de  barbe. 

Au  haut  de  la  planche,  à  gauche,  il  y  a  :  N.  /".  1778.  if^.   (II.) 

H.  2,  0.  L.  2,  2. 

I.  Avant  les  retouches  à  l'eau-forte  sur  la  tête  et  sur  l'habit. 

7o  . 

/.  Tète  d'homme  ayant  le  front  découvert  et  les  cheveux 
ramassés  au  sommet  du  crâne.  Il  porte  des  moustaches  et  une 
barbe  formant  par  devant  une  touffe  assez  maigre.  Derrière 
l'épaule,  on  lit  :  N.  1778.  Pièce  en  ovale.  (II.) 
H.  2,.  2.  L.   1,  8. 
I.  Avant  la  lettre,  et  avant  les  travaux  repris  à  l'eau-forte. 
7G 
m.  Un  ovale  allongé,  renfermant  une  tète  de  face  qui  a  la 
moustache  relevée  et  est  coiffée  d'un  bonnet  blanc. 
H.  2,  8.  L.    i,  8. 
77 
•     n.  Buste  d'uu  personnage  de  profil  i\.  gauche,  portant  mous- 
tache et  coiffé  d'un  bonnet  i'ourré  dont  la  plume  penche  à  l'ar- 
rière. A  fangle  supérieur  gauche,  il  y  a  :    1778.  (III.) 
H.   1,  9.  L.   1,  7. 
I.  L'eau-forte  pure  avant  le  trait  carré,  et  avec  le  nom  de  h'elhcr 
à  l'ancle  gauche. 
II.  Avec  le  trait  carré.  Le  nom  est  effacé  ;  il  a  été  remplacé  par  la 
date  1778  dans  le  II1«  état,  décrit  en  tête. 

78  , 

0.  Buste  d'un  homme  portnnt  moustache  et  couvert  d'un 
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vêlement  dont  le  bord  est  garni  d'une  fourrure  autour  des 

épaules.  Le  cou  est  nu;  la  tête,  dégarnie  de  cheveux  sur  les 

tempeS;  est  penchée  sur  l'épaule  droite  et  a  l'air  souriant.  (IL) 

H.  '2,   L  L.    1,  7. 

I.  L'eau-forte  pure,  avec  le  nom  de  Xetbcr  à  l'angle  gauche. 

TYPES  POLONAIS 


a.  Un  jeune  garçon,  coiffé  d'un  ])onnet  de  peau  d'une  forme 
élevée,  et  couvert  d'une  houppelande,  est  debout,  tourné  vers 
la  droite,  et  regarde  le  spectateur  en  face.  Au  fond  est  un  N' 
avec  le  millésime  1777  à  peine  visible.  'Celte  pièce  est  taillée 
en  ogive  dans  sa  partie  supérieure.  (VLj 

IL   5,  4.  L.  '2,  5. 
I.  L'eau-forte,  La  tête  est  de  profil,  et  le  cuivre  est  à  angles  droits 
dans  sa  partie  supérieure,  où  Ion  lit  :  Xorbli»  fecit  177(5. 
Les  ombres  sont  fortement  accusées  et  non  ébarbées. 
II.   Même  condition;  les  parties  ombrées  sont  ébarbées. 

III .  Dans  cet  état,  le  cuivre  est  diminué  sous  les  pieds  du  person- 

nage 11  y  a,  de  plus,  un  trait  à  gauche  et  à  droite,  pour  en- 
cadrer la  planche  jusqu'à  la  hauteur  du  ciutre,  qui  n'est  pas 
encore  tracé. 

IV.  La  figure  toute  entière  est  retouchée  à  l'eau-forte,  et  il  y  a,  de 

plus,  un  collet  au  manteau.  Le  cintre  est  indiqué^  et,  dans 
l'intérieur,  on  lit  :  A'.  1777. 
V.   Même  condition,  mais  avec  le  cuivre  découpé  autour  du  cintre. 

La  figure  du  personnage  n'a  été  mise  de  face  qu'au  VI"  et 

dernier  état. 

b.  Une  juive  polonaise,  velue  d'une  jupe  noire  et  d'un  ta- 
blier, et  ayant  sur  la  lète  un  bonnet  fourré,  tient  ses  mains  à 
couvert  dans  le  corsage  de  sa  robe,  qui  forme  une  espèce  de 
bavette.  On  lit  à  gauche  X.  /'.  et  à  droite,  J78U.    IL] 

IL   4,  4.  L.  2,  4. 
I.  Avant  toute  lettre,  et  avant  les  ombres  sur  le  terrain.  Le  cui- 
vre alfecte  une  forme  rentrée  à  gauche  et  à  droite,  et  bombée 
au-dessus. 

81 

c.  Un  homme  coiffé  d'un  bonnet  et  vêtu  d'une  longue  houp- 
pelande dont  les  nattes  descendent  jusqu'au  bas  de  ses  jambes, 
lient  un  bâton  et  se  dirige  vers  la  droite  en  tournant  la  tête 
derrière  lui.  On  lit  difficilement,  au  milieu  des  tailles  du  fond: 
Norblin  1778.  Le  cuivre  est  taillé  en  pointe  dans  sa  partie  su- 
périeure. (IL) 
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H.  4,  4.  L.  2,  0. 

1,  L'eau-forte  pure,  avant  l'ombre  derrière  le  personnage. 

82 

d.  Deux  personnages,  dont  l'un  tient  à  la  main  un  long  ba- 
lai de  Louleau,  conversent  ensemble  de  fort  près  ;  un  troisième 
plus  éloigné  leur  tourne  le  dos.  Tous  trois  sont  vêtus  de  pe- 
lisses et  coiffés  de  bonnets  fourrés.  On  voit  au  bas,  à  gauche, 
N.  f.  1779.  Le  cuivre,  dans  sa  partie  supérieure,  a  une  forme 
légèrement  conique.  (II.) 

H.   3,  9.  L.    1,  9. 
I.  Avant  des  reprises  à  la  pointe  sèche  non  ébarbée,  sur  diverses 
parties  ombrées,    notamment  sur  la  couronne  de  cheveux  du 
personnage  qui  tient  le  balai. 

83 

e.  Un  homme,  vu  de  dos,  marche  à  l'aide  d'un  bâton  qu'il 
tient  de  la  main  gauche.  Il  a  la  tête  couverte  d'un  bonnet  blan- 
châtre, et  sur  son  dos  pend  un  manteau  de  même  couleur,  qui 
se  termine  en  pointe  au  bas  des  reins.  Au  fond,  contre  le  ter- 
rain, on  lit  :  .Y.  /.  1779.  (II.) 

H.  3,  6.  L.  1,  9. 

I.  Avant  de  nouveaux  travaux  sur  la  jambe  gauclic  et  dans  les 
terrains, 

84 
/.  Un  personnage  assis,  de  profil  à  gauche,  par  terre,  tourne 
la  tête  pour  regarder  le  spectateur.  Il  est  coiffé  d"uu  bonnet 
fourré,  presque  pointu  et  garni  d'une  plume,  et  il  tient  un  bâ- 
ton entre  se?  jambes.  Cette  eau-forte  est  gravée  sur  un  cuivre 
de  forme  conit[ue. 

H.  3,  0.  L.  2,  2. 

8b 
q.  Un  homme  tourné  de  profil  à  gauche,  coiffé  d'un  bonnet 
surmonté  d'une  plume,  et  couvert  d'un  manteau  qu'il  tient  de 
côté  sur  l'épaule  droite.  Au  bas,  cà  gauche  :  N.  f.  1779. 
H.  2,  9.  L.   1,   n. 
86 
h.  Profd  d'un  homme  revêtu  d'une  longue  pelisse  fourrée  ; 
il  a  la  têle  nue  et  la  main  gauche  passée  dans  sa  ceinture.  Au 
bas,  à  droite  :  'N.  f.  1779. 

H.  2,  9.  L.  1,  4. 
.         '  87 

i.  Un  homme  couvert  d'un  long  manteau  fourré  à  la  hon- 
groise, avec  le  bonnet  pareil,  crie  des  onguents  en  les  montrant 
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de  la  main  droite  ;  de  la  gauche,  il  maintient  contre  son  corps 
une  boite  retenue  par  une  Ijandoulière.  Dans  le  fond,  le  millé- 
sime à  rebours  1781.  Pièce  en  ovale. 

H.  2,   '.I.  L.  1,  9. 

88 
y.  Un  personnage  vêtu  d'une  blouse  serrée  à  la   taille,  et 
coiffé  d'un  bonnet.  Il  est  vu  de  profil  à  droite,  tenant  les  bras 
derrière  le  dos.  Au  bas,  à  gauche;  N.  1779;  le  9  est  à  re- 
bours. (II.) 

H.  2.  7.  L.   1,  6. 

I.  La  pointe  sèche    dont  les    ombres  sont    chargées   n'est   pas 
ébarLée. 

89 
k.  Un  personnage  vu  de  face,  habillé  de  blanc,  et  portant  un 
dolman   ù  la   hongroise,  s'appuie    du  bras  gauche  sur   une 
canne;  des  tailles  couvrent  une  partie  du  fond.  Pièce  en  ovale. 
Rare. 

H.  2,   4.  L.  2,  0. 

9U 
Z.  Un  homme  vêtu  d'une  longue  robe  fourrée  blanche  et  la 
tête  couverte  d'un  bonnet  semblable.  Il  est  debout,  vu  de  dos, 
se  dirigeant  vers  le  fond.  Au  bas,  à  gauche  :  IV. 
H.  2,  1.  L    1.  2. 

91 
m.  Une  femme  coiffée  d'un  bonnet  fourré  surmonté  d'un 
mouchoir  qui  passe  sous  le  menton  ,  et  vêtue  d'une  robe  que 
recouvre  jusqu'à  mi- corps  une  pelisse  fourrée.  Elle  tient  un 
cabas  de  la  main  droite.  A  l'angle  supérieur  gauche,  ou  lit  : 
iV.  1779. 

H.  2,   1.  L.  1,  :^. 

92 
71.   Un  homme  tourné  vers  la  droite,  coitfé  d'un  bonnet  dont 
la  plume  tombe  en  avant,   et  ayant  sur  le  dos  un  manteau  à 
petit  collet  relevé.  La  pièce  est  cintrée  du  haut.    II.) 
H.   1,  7.  L.  1,  2. 
I.  Toutes  les  parties  ombrées  sont  renforcées  de  points  sèche  non 
é barbée  ;  la  tête  du  personnage  en  est  couverte. 

93 
0.  Uu  personnage  agenouillé  et  tourné  à  gauche.  Il  tient  un 
crucifix  dans  les  mains. 

H.   1.  t;.  L.   1.  2.      ^ 

Fin. 


LES  MONNAYERS  DE  TROYES 

AU  XVP  SIECLE. 


M.  Alphonse  Roserol  vient  de  publier,  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  académique  de  Tro3'efi  un  travail  complet  sur  la 
iamille  de  Mari sy  qui  a  tenu  un  certain  rang  dans  sa  province. 
Maintenus  le  l*"''  décemLra  1G70  par  Caumartin,  intendant  de 
Champagne,  les  Marisy  ne  paraissent  avoir  eu  d'autre  origine 
nobihaire  que  la  prétendue  noblesse  utérine  de  Champagne  que 
Caumartin,  cependant,  n'admettait  pas  '. 

Je  remarque,  en  eifet,  que  le  premier  qui  lit  des  preuves  fut 
Simonnet,  au  milieu  du  XY*^  siècle.  Or,  ces  preuves  furent 
présentées  devant  Oudart  Giiveau,  lieutenant  du  bailli  de 
Troyes,  et  elles  étaient  fondées  sur  ce  que  ledit  Simonnet 
descendait  par  les  femmes  de  la  famille  de  Verdun,  qui  était 
noble. Grâce  à  la  sentence  du  1  i  mars  1447,  les  Marisy  tinrent 
des  llefs,  sans  opposition,  se  quaUfièrent  éciiyers,  occupèrent 
des  charges  iionora])les;  si  bien  que  223  ans  plus  tard,  il  eût 
été  bien  difiicile  à  l'intendant  de  venir  contester  la  noblesse 
d'une  famille  bien  ajiparente  et  réputée  noble  depuis  plus  de 
deux  siècles. 

Mais  ce  que  M.  Koserot  n'a  pas  connu,  c'est  que  les  Maris}' 
appartenaient  à  la  corporation  des  monnayers  de  Troyes.  J'ai 
déjà  eu  occasion,  dans  un  autre  travail,  d'étabhr  que  les  mon- 
nayers troyens,  outre  les  libertés  qu'ils  avaient  par  concession 
royale  ",  jouissaient  en  Champagne  du  privilège  de  ne 
pas  payer  la  jurée,  impôt  sur  la  propriété,  que  devaient  au  roi 

1.  Au  sujet  de  la.  Noblesse  maternelle  de  Champagne,  dont  je  parlerai 
peut-être  encore  un  jour  dans  cette  Bévue,  je  crois  utile  de  rappeler  ici  les 
dernières  discussions  dont  cette  question  a  élél'ohiel.BibUohcque  de  l'Ecole 
(les  Charles,  1861,  p.  123;  Encore  la  Noblesse  maternelle,  par  M.  de 
Semainville,  18G1  (Dentu)  ;  Gazette  de  France,  31  mai  ISGl  ;  lievuc  nobi- 
liaire, 1863,  p.  249;  1865,  p.  193,  262,  348,  408,  449,  497:  1809,  p.  193 
41;  Boarquelot,  Etude  sur  les  foires  de  Champagne,  1'"  partie,  p.  o22. 
(1805.) 

2.  Relativement  aux  privilèges  des  monuayers,  voyez  Hevue  numismaH- 
que,  t.  XII,  330;  XIII,  103,  207;  XV,  119;  XVII,  61. 
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les  frauches  personnes  appelées  bouriieois  da  roi.  Se  trouvant 
ainsi  affranchis  d'une  charge  roturière,  les  monnaj-ers  se  con- 
sidéraient connne  presque  nobles,  ou  au  moins  comme  supé- 
rieurs aux  bourueois.  Si  on  remarque  que  leurs  privilèges  se 
transmettaient  par  les  femmes,  on  reconnaîtra  sans  peine, 
d'une  part,  que  leurs  prétentions  donnèrent  naissance  à  la 
pseudo-noblesse  maternelle  ;  d'autre  part ,  que  Ton  recher- 
chait avec  un  certain  empressement  à  entrer  dans  une  corpora- 
tion privilégiée. 

Jean  I""'  de  Marisy,  que  la  généalogie  qualifie  écuyer,  sei- 
gneur de  Jusanviguy,  Valeiitigny,  etc.,  maire  de  ïroyes, 
donna  à  la  cathédrale  de  Troyes  une  verrière  représentant 
VArlre  de  Jessé,  sur  latiuelle  il  est  représenté  avec  sa  femme, 
Guillemette  Philippe,  revêtu  d'un  habit  armorié  i.  Or  Guille- 
melte  était  une  monnayère  à  ([ui,  le  G  mars  1448,  le  roi  main- 
tenait la  possession  des  privilèges  de  la  corporation,  contre  ses 
compagnons,  quoiqu'elle  fut  ifsue  seulement  de  seconde  fille 
de  monnayera. 

Quatre  générations  après,  nous  voyons  paraître  Odart  I"  de 
Marisy,  écuyer.  seigneur  de  Cervet  et  de  Brcviande,  licencié 
ès-lois,  avocat  à  Troj'es  et  lieutenant  au  baillage  et  marquisat 
d'Isles  :  il  était  positivement  monnayer  puisaue  nous  le 
verrons  lîpurer  tout  à  l'iieiu'e  comme  prévôt  des  monnavers  en 
i;j46etlo49. 

J'ai  transcrit,  aux  Arcliives  nationales,  dans  les  papiers  de 
la  monnaie  de  Troyes,  plusieurs  listes  de  monnavers  que  je 
crois  utile  de  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  de  la  Revue  de 
Champagne.  On  y  remarque  les  noms  de  la  plupart  des  parents 
des  Marisy  ;  on  y  remarque  aussi  les  prenîiers  auteurs  d'un 
assez  grand  nondjre  de  familles  troj'Cunes.  Parmi  celles-ci,  un 
certain  nomljre  arriva,  par  la  fortune  et  par  les  fonctions  publi- 
((ues.  au  premier  rang  dans  lanoljlesse.  Le  Parlement  de  Paris 
compta  plusieurs  membres  dont  le  nom  est  aujourd'hui  histo- 
rique, qui  eurent  leurs  premiers  auteurs  parmi  les  monnayers  de 
Troj'es.  J'ai,  du  reste,  pu  constater,  dans  d'autres  villes,  ([ue 
c'est  dans  les  privilèges  de  la  monnaie  qu'il  faut  chercher 
l'origine  de  familles  qui  l'ont  oublié  aujourd'hui. 


1.  Mém.  de  la  Société  académique  de  l'Aube,  t,  XL^  p.  214  et  213. 

2.  Id.  p.  233. 
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28  JANVIER  1545 
Ouvrieri: 
Eilmond    Largentier,  '  ouvrit-r  i!t 

prévôt  des  ouvriers. 
Guillaume  Hennequin. 
Jacques  Dorey. 
Sébastien  Mauroy.       ,     "<        , 
Lupin  Le  Tartrier  "-. 
Michel  Mauroy  ^.  . 

Jacques  Mauroy. 
Nicolas  Monnot. 
Jehan  Bourgeois. 
Jehan  Depanis. 
Jacques  Rougevarlet. 
Abraham  Maillet. 
Guiot  Di^panis. 
La  veuve  Jehan  Muel. 


La  veuve  Claude  Le  Tarlrier. 

—  Nicolas  le  jeune. 

—  Féli.x:  de  Laulne. 

—  Simonnet  Maillet. 

—  Pierre  Largentier. 

—  Ilenriot  Mauleray. 

—  M«  Penthaléon  Le  Pe- 

leterat  t. 

—  Jehan  Mosley  '- 

—  Jehan  Moussey. 
Claude  Fauveau. 

Monnayers 
Mo  François  Aiauroy,   monnayer 

et  prévost  des  monnayers. 
Jehan    Bareton  ,     monnayer    et 

suJjslitut  du  ]irocureur  général. 
Pierre  Burv,  l'esnel  e. 


1.  Pierre  Perrecin,  en  i486,  revendiquait  la  qualité  de  noble,  à  cause  de 
sa  mère,  Jeanne  Largentier  qui  prétendait  y  avoir  droit  elle-même  comme 
issue  d'un  k'gendaiie  Gérard,  de  Langres,  anobli  par  un  comte  de  Cham- 
pagne. Jeanne  avait  pour  hères  :  Jean  Largentier,  marchand  teinturier;  et 
Thieni.in  Largentier,  potier  d'étain,  qui  se  maintenaient  nobles,  suivant  la 
coutume  de  Champagne. 

2.  ^L  Ed.  de  Barlhélemy  a  donné  quelques  détails  sur  la  l'araille  Le 
Tartrier  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Langres,  t.  l,p.  Ii9. 

?>.  En  lo82,  Nicolas  Mauroy  était  eu  instance  pour  faire  valoir  ses  droits 
à  la  noblesse  maternelle. 

-';.  Jean  Le  Peloterat,  en  1490,  faisait  lu  môuie  réclamation. 

0.  Il  s'agit  peut-être  ici  de  Jean  Mole,  sieur  de  La  Motte,  fils  de  Jean, 
seigneur  de  Villy-le- Maréchal  ft  de  Jeanne  de  Mesgrigny  qui  vivait  à  cette 
époque.  Claude,  que  nous  voyons  neui  lignes  plus  bas,  serait  son  frère.  Dans 
un  acte  du  IS  septembre  lo'jl,  Nicolas  et  Claude  Mole,  eux-mêmes  fils  de 
Claude,  monnayer  de  Troyes,  et  de  femme  Dorigny  sont  reçus  en  la  mon- 
naie de  Troyes  en  présence  d'ouvriers,  parmi  lesquels  sont  Nicolas  et 
Guillaume  Hennequin,  un  Angenoust,  un  Mauroy  et  un  Le  Tartrier.  Nous 
les  retrouvons  dans  la  généalogie,  publiée  par  le  F.  Anselme  (t.  'V'L  p.  572)  : 
«  Claude  Mole,  II"  du  nom,  seigneur  de  Villy-le-Maréchal,  dont  il  rendit 
hommage  le  15  février  1542  et  le  31  novembre  155 1.  Femme  Simonne  d'Ori- 
gny,  iiUe  de  Jean  d'Origny,  seigneur  de  Fouchères  et  de  Blegny  eu  partie, 
ec  de  Nicole  Mole.  D'où  Claude  Mole  III;  Oudart  Mole,  jésuite;  Xicolas 
Mole,  »  et  huit  filles.  En  parcourant  la  généalogie  des  Mole,  nous  trouvons 
une  foule  d'alliances  dans  des  familles  de  monnayers.  Guillaume,  le  premier 
auteur  connu,  épousa  Jeanne  Lefguisé,  sœur  de  Tévêque  de  Troyes:  sa  fille 
Jacquette  épousa  François  Hennequin,  fille  de  Simon  et  de  Gidetle  de  La 
Garuioise;  Jean,  son  fils,  épousa  Jeanne  de  Mesgrigny  ;  Catherine  et  Jac- 
quette eurent  pour  époux  des  Marisy. 

G.  En  1441,  Cohnet  de  Bury  re'clamait  en  noblesse,  à  cause  de  sa  mère, 
Jeanne  de  Laulne,  du  liguage  de  Henri  deCliantemerlc  qu'un  comte  Thibaut 
aurait  anobli  avec  toute  sa  postérité, 
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Guillaume  Maret. 

Henrion  Dorey. 

Edmond  Griveau. 

Claude  Mosley. 

Nicolas  Dorigny. 

Pierre  Bury,  le  jeune. 

Perrin  Maillet. 

Ysaac  Maillet. 

Nicolas  Mauroy. 

Jacques  Boyau. 

Jacques  Lesguisey  *. 

Simon  Dorgny. 

Jehan  Huey,  monnayer  et  maistre 
de  ladite  monnaye. 

Nicolas  Le  Tartrier. 

Jehan  Le  Tartrier,  mercier. 

Claude  Le  Maistre. 

Huet  Lesguisey. 

Jacques  Le  Tartrier,  monnayer 
et  l'un  des  gardes  >  de  ladicte 
monnaye. 

Autres  officiers 

Pierre  de  Provins,  garde  ». 

Symon  de  Monsaujon,  contre- 
garde. 

Jehan  Gryveau,  essayeur. 


18  AVRIL  15 i6 
[Même  liste,  mais  ils  n'est  fait 
mention  ni  dit  contregarde, 
ni  de  Vessayeur.J 

8   JANVIER    1549 

[Même    liste,    augmentée    des 

noms  suivants  :  J 
Ouvriers 
Nicolas  Hennequin,  le  jeune. 
Christophe  Angenost. 
François  Depanis. 
Joseph  Monnot. 
Christophe  Menisson. 
Guillaume  de  Pleurre. 
Pierre  l'Argentier. 
Jehan  de  Mesgrigny. 
La  vefve  Jacques  Le  Tartrier. 

Monnayers 
Nicolas  Le  Tartrier,  l'esné. 
Pierre  Belin,  l'esné. 
Pierre  Le  Paige. 
Guillaume  Gauvin. 
Claude  Clerey. 

Officiers 
Denis  Clerey  et  François  Le  Lou- 

puat,  gardes. 


1.  De  la  famille  des  Lesguisé,  drapiers,  était  l'évêque  de  Troyes  de  ce 
nom  qui  obtint  des  lettres  de  noblesse  en  1430  pour  ses  parents  ;  10  ans  plus 
tard  il  en  obtenait  encore  pour  des  alliés,  les  Bareton  et  les  Pougoise. 
L'anoblissement  des  Lesguisé  fut  invoqué  par  plus  d'un  troyen  qui  eu  des- 
cendait par  les  femmes. 

2.  Les  fonctions  de  garde  de  la  monnaie  étaient  quelquefois  confiées  à  des 
personnes  qui  avaient  une  certaine  importance.  Ainsi,  le  23  janvier  1396, 
Charles  VI  autorisait  Pierre  Vallée,  l'un  des  gardes  de  la  monnaie  de  Troyes, 
à  aller  à  Venise  pour  traiter  de  la  délivrance  du  sire  de  La  Trémouille,  du 
maréchal  de  Bourgogne,  de  Renier  Pot  et  d'autres  seigneurs  faits  prisonniers 
par  les  Turcs.  —  Deux  ans  après,  le  28  juin,  Pierre  Vallée  était  encore 
envoyé  par  le  roi  à  Rhodes  pour  ramener  le  corps  du  sire  de  La  Trémouille 
qui  y  était  mort;  il  était  remplacé  pendant  ce  temps  par  Jean  Muteau, 
essayeur.  (Ord.  des  rois  de  Fr.  VIII,  120;  VII,  215.) 

3.  Dès  1541,  nous  voyons  Pierre  de  Provins,  écuyer,  sgr  de  Viaspro, 
garde;  Jehan  Gryveau,  essayeur;  Henriet  Boulanger,  tailleur;  Simon  de 
Montsaujon,  contregarde;  Jacques  Le  Tartrier,  maistre  particulier.  {Arch- 
nat.)  — Eu  1548  :  Nicolas  Le  Loupriat  et  Denis  Clerey,  gardes;  Joseph 
Bouillerot,  contregarde;  Claude  Le  May,  tailleur  ;  Jean  Germain,  essayeur  ; 
Jean  Huey,  maistre  particulier. 
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Joseph  Bouillerot,  contregarde. 

15Ô6 
Monnayers 
G.  Bareton. 
Jacques  Lesguisey. 
Guillaume  Ilennoquin. 
Anthoine  Hennequiii. 

Officiers 
Oudart  de  Marisy,  prévost. 
Denis  Glerey,  garde. 
Nicolas  Loupuat,  garde. 


Joseph  Bouillerot,  contregarde. 
Jehan  Chevy,  graveur  '. 
P.  Griveau,  essayeur. 

•20   JANVIER    1558 

Monnayers 
Pierre  Dacolle,  essayeur. 
Jehan  de  Mesgrigny. 
Jehan  Bareton. 
Claude  Le  Tartrier. 
Symon  Dorigny. 


Le  rôle  du  2  janvier  1585,  qui  donne  les  noms  de  tous  les 
monnayers  troyens  à  cette  date,  commence  par  ce  préam- 
bule : 

«  C'est  le  rôle  des  officiers,  ouvriers  et  monnayers  de  la 
monnaye  de  Troyes,  du  serment  de  France,  et  des  vefves 
d'iceulx,  fréquentant  et  besongnant  en  ladicte  monnaye  quant 
le  cas  y  eschet  et  qu'il  est  besoing;  faict  par  le  prévost  et 
aultres  officiers  de  ladicte  monnaye  pour  porter  et  bailler  à 
noz  sieurs  les  généraulx  des  aides  et  des  dictes  monnayes,  à 
Paris,  en  la  manière  accoustumée  et  suivant  les  privilèges  des 
dictes  mounaj^es  desdiz  officiers,  ouvriers,  monnayers  et  vefves 
d'ouvriers;  les  noms  s'ensuyvent  :   » 


Officiers 
Nicolas  llennequin,  ouvrier,  jinî- 

vost  des  ouvriers. 
Claude  Glerey,    ouvrier,    prévost 

des  monnayers. 
Nicolas  d'Auxerre,  garde. 
M*^   Jehan   Bazin,   procureur   du 

roi. 
Denis  Le  Bey,  contregarde  -. 
Denis  Le  Faulcheir,  niaistre. 
Françoys  Rochette,  greffier. 
Aubin  Nicalle,  sergent  royal  en 

ladicte  monnaye. 
Ouvriers 
Jacques  Ilougevallet. 


Robert  Ilucy. 

Christophe  Gauvaiu. 

Nicolas  Largentier,  l'esné. 

Nicolas  Monnot. 

Nicolas  Michelin. 

Claude  Dorigny. 

Joces  Bourgeries. 

Jacques  Drouot. 

Jehan  Arson. 

Jehan  Maillet. 

Jehan  Bazet. 

Pierre  Maillet,  fils  de  Pierre. 

Jehan  Bourgeries. 

Nicolas  Doublet. 

Sadoch  Bourgerys. 


1.  Jean  Chevry,  orfèvre^  en  1465, réclamait  lanoblesseà  cause  de  Jeanue 
de  (^himerey,  sa  mère.  Un  de  ses  descendants,  Nicolas  Chevry,  faisait  valoir 
les  mêmes  prétentions  en  1486. 

2.  Philippe  Le  Boy  avait  réclamé  la  noblesse  eu  1491  à  cause  de  Simonne 
Le  Compasseur,  son  ayeule  maternelle. 
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Claude  Mauierey. 
Valentin  Semillard. 
Claude  de  Panier. 
Jehan  Maillet,  l'esné. 
Monnoiers 
Robert  Maret. 
Nicolas  Ludot,  l'esné, 
M«  Claude  Le  Tartrier. 
Nicolas  de  Pleurre. 
Jacques  Ludot. 
Pierre  Mauroy. 
Gabriel  Dorigny. 
Guillaume  Gauvain. 
Penlhalléon  de  Panis. 
Nicolas  Rougevalet. 
Jouachin  Bourgerys. 
Pierre  Maillet,  fds  d'Ysaac. 
Jehan  Boucquin. 
Nicolas  de  Panis. 
Bon  Maillet. 
Nicolas  Boullerot. 
Orson  Semillart. 
Claude  Bourgeris. 
Jacques  Vestrier. 
Nicolas  Pinette, 


M*^  Nicolas  Mauroy. 

Claude  Michelin. 

Ysaac  Semillart. 

Bastian  Mauroy. 

Jehan  de  Bourgueis. 

Guillaume  Marot,  fils  de  Robert. 

Les  vefves 
M*'  Jehan  de  Mesgrigny. 
Jehan  Camusat. 
Estienne  Le  Grain. 
Jehan  Motet. 
M«  Jehan  d'Estampes. 
M*^  Jehan  de  Vassan. 
Pierre  Nevelet. 
Jehan  Doublet. 
François  Trumeau. 
Pierre  Cheiry. 
M«  Jehan  Bareton. 
Jehan  Le  Tartrier. 
Jacques  Le  Tartrier. 
Robert  Angenost. 
Anthoine  Alan. 
Edmond  Maillet, 
Pierre  Bel. 
Auçrer  Arson. 


Anatole  de  Barthélémy. 


VOYAGE     LITTERAIRE 

DE  DOU  GUYTON  EN  CHAMPAGNE  ' 

Abbaye  de  Cheminon' 

Dom  Frizon,  religieux  d'Ourscamp.  prieur  de  Cheminon, 
nous  étant  venu  trouver  à  Trois-Fontaines,  nous  conduisit  le 
luudy  matin,  sixième  du  mois  de  uillet.  Sur  la  porte  d'entrée 
au  vestibule,  on  lit:  Jî^go  svm  ostiwn.  P er  me  si quis  introicrit, 
sahaiilnr.  Dans  le  vestibule,  sur  la  porte  de  la  salle  des  hôtes  : 
Ingredere,  benedicie  Domini;  cur  foris  stas?  Prceparati 
domum,  etc.,  Gènes.  24-31.  Les  cloîtres  sont  propres  ;  celui  de 
la  collation  est  boisé.  Pour  perspective  de  l'allée  du  cloitre 
qui  donne  au  couchant,  est  sous  une  arcade  un  Ecce  homo,  en 
grande  pierre,  et  eu  perspective  du  cloitre  de  la  collation,  près 
de  l'église,  Jésus-Christ  portant  sa  croix,  figure  de  pierre. 
Beau  et  grand  réfectoir  ;  chaire  de  lecteur.  Le  chapitre  bien 
boisé  a  deux  pilliers,  trois  fenestres  à  l'orient.  Les  religieux  y 
vont  chaque  jour  lire  le  martyrologe.  Sur  le  côté  droit,  en  en- 
trant, près  de  la  fenestre,est  un  tableau  qui  représente,  com-me 
nous  en  avons  un  à  Clairvaux  dans  la  chambre  du  Thrésor  de 
nos  reliques, dom  Denys  Largentier,  quarante  quatrième  abbé 
de  Clairvaux,  mort  en  odeur  de  sainteté.  Il  est  écrit  sur  le 
tableau  :  •\  R.  P.  Dionisius  Largentier,  44  abbas  Clare  vallis 
sepultus  est  in  vionaslcrio  de  aurea  valle  iibi  obiit  25  8  ■■■"' 
1624.  Cor  autem  ejus  delaiwn  est  iji  suavi  Claram  vallem,  et 
in  dansiro  illius  reconditimi.  Il  est  couché  sur  une  natte  de 
jonc,  revêtu  de  ses  habits  monastiques,  la  croix  pectorale 
pendante  au  col,  la  mitre  en  tète,  et  la  crosse  près  de  luy  à 
laquelle  pend  un  voile  ou  mouchoir. 

A  la  gauche  en  entrant  dans  le  chapitre,  près  la  feuestre,  est 
un  semblable  tableau,  vis-à-vis  du  précédent,  qui  représente 
un  moine  mort  couché  sur  une  natte,  revêtu  de  la  coulle,  les 
manches  croisées  ;  est  écrit  dessus  :  Vènerabiîis  Pater  doninus 
Johannes  Picart,  prior  Ckeminionis,  r<i  Dioîiisio  Largentier, 

\.  L'abLaye  de  Cliemiuon  fut  fondée  en  11Û3.  —  Cheminon  fait  partie 
du  département  delà  Marne,  arrondissement  de  \'itry-le-François,  canton  de 
Thiéblemont. 
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Claretallis  ahbati  'per  familiaris,  ohiit  \o°  j ulii  anno  1649, 
œtatis  suœll ,'j)rofess.  monasticœ  66. 

Dans  le  cloître,  près  de  la  porte  de  l'église,  du  côté  de  la  col- 
lation sous  les  armes  de  la  maison,  sur  une  pierre,  est  gravé  : 
Anno  ab  incarnatione  Domini  M.  G.  III,  in  ordiue  canoiiicorum 
regularium  S.  Angustini,  domus  de  Cheminon  initium  sumpsit. 
Amio  tcro  M.  G.  37,  coiicedente  et  laudante  Innoccntio  II", 
suimno  po'iiiifîcc,  ad  ordinem  cisterciensem  translata  est.  Tan- 
dem senescente  circa  annum  M.  D.  G.  21,  -zelo  et  pietate  domni 
Joannis  Picart,  prions  oneritissimi,  renovata  est.  Cumque 
ap'ilis  27,  anni  1628,  dictœ  domus  templum  igné  de  ccelo  îapso 
conflagrasset,  eodem  prière  agente,  2)ost  gïdnqucndium  et  ruina 
pulchrius  in  liane  formam  surrexit.Hicgo  cornes  Campaniœ  fun- 
dator  1664. 

On  monte  du  cloitre  à  l'église  douze  marches  ;  beau  sanc- 
tuaire qui  a  cinq  places  en  menuserie  pour  le  célébrant  et 
ministres,  au  devant  desquelles  est  une  balustrade.  Il  y  a  un 
beau  rond  point.  Le  chœur  est  propre,  bien  verny.  Sièges  des 
religieux  au  nombre  de  quinze  de  chaque  côté,  non  comptés 
les  quatre  du  dossier. 

Au  pied  de  l'autel  de  la  sainte  Vierge  qui  est  dans  la  petite 
nef  derrière  la  place  de  dom  prieur,  est  enterré  notre  vénérable 
et  très  sage  maître  Boulenger,  cy-devant  prieur  de  Gbeminon, 
qui  y  a  fait  tant  de  bien  par  ses  exemples,  ses  exhortations,  ses 
travaux,  ses  veilles,  ses  visites  dans  la  filiation.  Sous  une  tombe 
sur  laquelle  j'ay  lu  :  -j-  i?.  0.  M.  Hicjacet  venerahilis  domnus 
Augustiims  Hieronimus  Boulenger,  sacrœ  facultatis  Parisien- 
sis  doctor,  bcatœ  Muriœ  de  Boheriis  expresse professus,  qui  d& 
Calladiâ  triennis,  hujus  vero  domus  32  annis  prior  extitit. 
yE dificia  milita  a  /'undamentis  extraxit,  ■multisque  ornamentis 
ditavit.  Disciplinœ  regularis  amator  inter  mœrentes  fratres 
diem  clans it  extremum  anno  incarnationis  Domini  1742,  b  kal. 
sept  œtatis  suce  anno  73,  conversionis  autcm  49.  Anima  ejus 
requiescatinpace.  Amen. 

Au  dessous  du  grillage  est  une  autre  tombe  sur  laquelle  : 
Hic  jacet.,  etc.,  est  du  côté  de  la  porte  d'entrée  de  l'église  : 
Hicjacet  venerabilis  ac  religiosus  vir  domnus  Joannes  Picart, 
hujus  monastcrii  Cheminionis  prior,  qui  collapsam  in  eo  regu- 
larem  disciplinam  'primœvo  vigori  restituit,  susceptum  onus  per 
40»  fer7ne  annos  strenue  gessit;  idemque  quatuor  ante  obitum 
annis,  magna  cumhumilitate  deponens,reliquos  vitce  dies,  sicut 
aniea  in  singulari  victus  rigore,  eximiisque  pietatis  operibus 
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diducens,  anno  suscepli  habitas  66",  exactœ  vero  œtatls  77 ,  inter 
filiorum  oncerentiiim  manus ,  diem  cîausit  extre^nuni  anno  incar- 
nationis  dominicœ  1649°,  meusis  julii  die  13-''.  Anima  ejus 
requiescat  in pace.  Amen. 

Au  haut  de  l'escalier  de  l'église  au  dortoir,  est  une  porte  de 
fer  sur  la  gauche,  puis  un  petit  vestihule.  Autre  porte  par  la- 
quelle on  entre  dans  la  Libliotèque  qui  est  sur  la  sacristie 
voûtée.  C'est  une  belle  et  longue  sale,  bien  parquetée,  boisée; 
armoires  garnies  d'un  petit  grillage,  et  d'un  platfond  peint.  Ce 
sont  les  quatre  docteurs  qui  y  sont  représentés,  saint  Bernard 
en  est  l'un  ;  fournie  de  bons  livres,  en  nombre,  et  manuscrits  * . 

Dans  la  bibUotèque  est  une  belle  sacristie,  bien  boisée  et 
parquetée;  a  des  jours  à  l'orient  et  au  midy  ;  entretenue  bien 
proprement  par  dom  Cabaille,  profés  d'Ourscamp. 

Il  y  a  de  beaux  ornements,  et  reliquairs;  il  y  a  une  relique 
de  saint  André,  apostre,  avec  inscription  grecque  ;  ce  sont  plu- 
sieurs parcelles  jointes  ensemble  comme  une  paste,  pour  en 
faire  un  tout  qui  ait  de  la  consistance,  et  en  conserver  chaque 
parcelle,  ily  a  :  de  ossihus  Zacharie  prophète,  sur  un  parche- 
min, qui  répond  à  un  os  assez  long  enfermé  dans  un  taffetas. 
Dom  sacristain  m'en  a  donné  quelque  peu.  Il  y  a  une  partie  de 
la  mâchoire  de  saint  Jean-Baptiste,  en  une  espèce  de  gondole 
d'argent  doré,  ouverte  par  le  côté  concave  qui  fait  voir  quel- 
ques cavités  de  dents,  longue  d'environ  quatre  poulces.  La 
face  convexe  est  couverte  d'une  feuille  d'argent,  sur  laquelle 
on  lit  :  ■\  8.  Johannis  Baptiste.  Dans  un  reliquaire  d'argent 
sur  lequel  deux  anges  portent  la  dite  relique  ;  on  y  lit  :  Hœc 
estmaxillainferior  divi  Joanis  Baptiste. 

Au  dessus  de  cet  écrit  est  la  figure  de  saint  Jean-Baptiste 
portant  sur  sa  gauche  un  agneau,, et  le  montrant  avec  l'index 
de  la  droite.  Sur  le  pied  oval  du  reliquaire  est  écrit  :  f.  Jeh. 
Piètrement  souspri.  de  Chemino7i  a  fait  enchâsser  le  reliquaire 
enl'an  M-  V.  G.  IIII.  XXV.  Anima  ej  us  requiescat  inpace. 

Il  y  a  deux  anciennes  crosses,  et  une  belle  mitre  de  feu  mou- 
seigneur  le  cardinal  de  Noailles  ^,  archevêque  de  Paris,  que 
notre  feu  maître  Hiérosme  Boulenger,  prieur  de  Gheminon, 
achepta  pour  la  somme  de  cent  cinquante  livres.  Le  portail  de 

1.  Les  mss.  de  l'abLaye  de  Gheminon  sont  passés  dans  la  bibliothèque 
communale  de  Vilry-le-François.  M.  Hérelle  en  prépare  le  catalogue.  — 
Voyez  Notice  sur  les  manuscrits  delà  bibliothèque  de  Vitry-lc-François, 
par  M.  G.  Hérelle. 

2.  Louis-Antoine,  cardin&l  de  Noailles,   13  septembre  1695 —  4mai  1729. 
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l'église  de  Chemiuou  est  de  la  hauteur  du  pignon  ;  orné  des 
statues  en  pierre  de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  de  saintBenoist  et  de  saint  Bernard.  La  porte  est  neufve, 
entre  deux  jolies  petites  tours. 

Derrière  les  formes  des  religieux  au  septentrion  et  au  midy 
on  a  pratiqué  dans  les  murailles  des  enfonçures  et  arcades,  des 
priez-Dieu  et  des  bancs. 

On  m'a  fait  remarquer  dans  presque  toutes  les  chapelles,  un 
chandelier  de  bois,  tournant  entre  deux  pitons  de  fer,  fichés 
dans  le  pillier  près  de  l'autel,  et  l'on  m'a  dit  qu'autrefois,  selon 
la  pratique  de  l'ordre,  il  y  avoit  sur  le  chandelier  un  cierge, 
que  le  serviteur  de  la  messe  allumoit  pour  l'élévation  de  la 
sainte  hostie  et  restoit  allumé  jusqu'après  la  sainte  commu- 
nion. Auprès  de  la  sacristie,  deux  essuyé  mains,  a?ite  missam, 
post  missam. 

Le  dortoir  est  beau;  les  chambres  sont  sur  le  jardin,  au 
levant;  elles  sont  raisonnablement  grandes.  J'ay  vu  celle  de 
dom  Gabaille,  sacristain,  qui  y  conserve  un  portrait  de  saint 
Bernard,  dans  un  cadre,  de  la  grandeur  de  celui  que  nous  avons 
dans  Clairvaux,  dans  la  chambre  du  Thrésor  de  nos  reliques. 
Il  lui  est  assez  ressemblant. 

Dans  la  seconde  salle  des  hôtes,  il  y  a  encore  un  saint 
Bernard  en  cadre  doré,  du  volume  in-4o,  joignant  les  mains 
devant  un  crucifix,  qui  m'a  paru  assez  bon. 

Le  logis  des  hôtes  n'est  pas  propre,  et  les  rideaux  des  licts, 
des  fenestres,  les  tapis,  les  sièges,  tapisseries,  tout  cela  est 
rongé,  aussy  bien  que  les  couvertures  de  laine  et  courte  pointes. 
Le  jardin  est  grand,  long,  des  allées  couvertes,  des  canaux  à 
poissons,  grands  et  larges. 

Deux  vastes  cours.  Dans  la  première  et  à  l'entrée  est  le  logis 
de  monsieur  de  Poictiers,  chanoine  de  Liège,  abbé  commenda- 
laire.  Gheminon  a  depuis  longtemps  des  abbés  de  cette  même 
famille.  Le  logis  abbatial  est  peu  de  chose.  L'autre  cour  a  deux 
vastes  granges,  qui  ont  une  belle  charpente,  dont  toutes  les 
pièces  sont  sciées,  comme  si  le  rabot  y  avoit  passé. 

Le  bois  qui  joint  presque  l'abbaye  a  quatre  belles  tranches 
ou  allées,  qui  ne  sont  pas  longues. 

Cette  communauté  a  une  paroisse  desservie  par  dom  sou- 
prieur.  On  n'y  baptise  pas;  il  y  a  trente  ménages. 
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NICOLAS  BOURBON 

(1574  —  1644) 


m 

LE  COLLéaS  DE  FEANCE.  —  DISCOURS  LATINS  ET  TEADUCTIONS. 

1611-1619 

Lorsque  Nicolas  Bourbon  monta  dans  la  chaire  qu'avait 
brillamment  occupée  Georges  Grillon  dans  la  grande  salle  du 
collège  de  Gambrai,  il  se  trouvait  le  quinzième  lecteur  royal 
en  langue  grecque  depuis  la  fondation  du  collège  de  France  par 
François  I".  Son  enseignement  répondit  tellemenl  aux  espé- 
rances du  cardinal  grand-aumônier,  qu'en  peu  de  temps  le 
futur  académicien  éclipsa  tous  ses  prédécesseurs.  «  Eamprœ- 
clarissimam  artem,  dit  Garaby  La  Luzerne,  adeo  gnaviter  et 
industrie  iractavit,  lit  in  uno  Borlonio  quoi  quoi  anteierant 
maximi  tiominis  Lectores  rediviviputarentur.  »  Plusieurs  de 
ses  discours  ont  été  conservés  sous  le  titre  de  Prœfatioties,  et 
nous  pouvons  juger  en  les  parcourant  du  degré  de  perfection 
avec  lequel  il  avait  réussi  à  s'assimiler  toutes  les  richesses  des 
littératures  anciennes. 

Le  plus  important  de  ces  morceaux  d'éloquence  est  une  ha- 
rangue sur  l'usage  et  l'utilité  des  lettres  grecques  à  propos  de 
Thucydide  :  il  la  prononça  pour  l'ouverture  de  la  seconde  an- 
née de  son  cours,  et  jamais  encore  il  n'avait  paru  si  bien  ins- 
piré, ni  si  profondément  classique.  On  eût  dit  d'un  antique 
rhéteur  revenu  des  sombres  bords  pour  exhorter  la  jeunesse 
romaine  à  l'étude  attentive  des  chefs-d'œuvre  httéraires  de  la 
Grèce.  L'exorde  nous  a  paru  assez  intéressant  au  point  de  vue 
biographique  pour  mériter  les  honneurs  d'une  traduction  par- 
tielle ;  Bourbon  s'y  excuse  d'une  manière  originale  de  lire  au 
lieu  de  débiter  son  discours  : 


NICOLAS  BOURBON.  111 

«  Voici  le  commencement  de  la  seconde  année  de  mon  professorat, 
chers  auditeurs,  et  cela  me  donne  d'autant  plus  d'appréhension  que 
malgré  ma  persuasion  de  m'être  acquitté  de  toutes  les  charges  de  la 
nouveauté,  après  avoir  pris  possession  de  cette  chaire  au  milieu  d'un 
immense  concours  d'auditeurs,  j«  dois  encore  tâcher  de  soutenir,  au 
prix  de  mille  efforts,  les  espérances  qu'on  a  conçues  de  mon  ensei- 
gnement. Je  vous  vois  tous  diriger  attentivement  vers  moi  vos  yeux 
et  vos  oreilles,  réclamant  de  ma  parole  quelque  témoignage  remar- 
quable, les  uns  d'une  vaste  érudition,  les  autres  d'une  riche  éloquence, 
tous  espérant  une  longue  et  diserte  harangue.  Mais  hélas  !  quoiqu'il 
ne  soit  jamais  entré  dans  mon  esprit  de  manquer  au  devoir  commun, 
ni  de  tromper  les  vœux  publics  de  toute  l'Académie,  il  ne  m'est  point 
facile  aujourd'hui  de  répondre  à  la  bienveillante  curiosité  de  la  plupart 
d'entre  vous  ;  et  j'éprouve  un  sort  analogue  à  celui  du  vieux  chevalier 
romain  Laberiùs  qui,  forcé  par  le  dictateur  César  de  se  produire  en 
scène,  déplorait  ainsi  sa  mésaventure  : 

Forluna  immodcrata  in  bono  œqnc  at  que  in  malo, 
Si  tibi  erat  libitum  lUterarum  laudibus 
Floris  cacumetJ  famœ  nostrœ  frangere, 
Cur  ciim  vigebam  membris  prtpviridantibus 
Salis faccre  populo,  et  iali  cumpoteram  viro 
Non  flexibUem  me  concurvasti  ut  car  pères? 
Nunc  me  quo  dejicis  ?  Quid  ad  scenam  a/j'ero, 
Decorem  formœ  an  dignitatem  corporis  Y 
Animi  virtuttm  an  vocis  jucundœ  sonum  '.' 

«  C'est  qu'il  comprenait  fort  bien  que  celui  qui  se  produit  en  public 
s'expose  tous  les  jours  à  diminuer  sa  renommée  ou  l'honneur  de  son 
nom,  et  tous  les  jours  aussi  à  manquer  des  qualités  qu'affaiblissent 
d'abord  et  suppriment  bientôt  les  incommodités  de  l'âge  et  les  fatigues 
de  l'esprit  ou  du  corps.  Que  si  la  conquête  du  public  est  si  difficile  à 
ceux  qui  affrontent  la  scène,  parce  qu'ils  doivent  lui  plaire  à  la  fois 
par  la  grâce  du  geste,  par  la  beauté  de  la  voix  et  par  la  noble  attitude 
de  toute  leur  personne,  combien  n'est-elle  pas  plus  diQîcile  encore 
pour  celui  qui  doit  prononcer  du  haut  d'une  chaire  une  longue  haran- 
gue, non-seulement  si  tout  cela  lui  manque,  mais  si  la  conservatrice  et 
la  gardienne  de  toute  l'éloquence,  la  mémoire,  vient  à  lui  faire  défaut. 
'Curion  le  père  ayant  commencé  sa  réponse  à  Marcus  TuUius  dans  une 
cause  privée,  mais  importante  et  solennelle,  s'arrêta  tout  à  coup  :  un 
breuvage  vénéneux  lui  ayant  enlevé  la  mémoire.  Il  est  vrai  que  je  n'ai 
guère  à  craindre  le  poison  ni  les  maléfices  pour  me  réduire  au  silence  ; 
mais,  hélas  !  je  n'ai  point  davantage  cette  faculté  précieuse  qui  per- 
met de  soutenir  un  discours  de  très-longue  haleine;  et  l'eussé-je  pos- 
sédée autrefois,  tandis  qu'au  contraire  elle  m'a  toujours  manqué  ,mes 
nombreuses  et  insupportables  maladies  l'eussent  bientôt  réduite  à 
néant,  ou  tout  au  moins  fort  affaiblie.  C'est  pourquoi  je  ne  chercherai 
point  par  de  pompeuses  déclarations  ni  par  de  vaines  promesses  à  pré- 
parer l'attention  de  ceux  qui  ne  voudraient  pas  entendre  un  orateur 
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de  manuscrit,  ou  pour  mieux  dire  un  véritable  lecteur,  à  l'exemple  de 
ce  que  César  lui-même  fit  souvent  dans  le  Sénat  romain.  Car  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  l'usage  des  années  ou  le  temps  portent  grande 
aide  à  la  mémoire-,  au  contraire,  ils  lui  sont  plutôt  nuisibles  :  et  c'est 
sans  doute  pour  cela  qu'un  philosophe  pythagoricien,  nommé  Paros, 
appelait  le  temps  ignorant ,  s'il  faut  en  croire  Aristote,  parce  qu'il 
conduit  à  l'oubli  de  toutes  choses.  Et  faut-il  ajouter  cet  adage  de  Pol- 
lion,  réputé  très-véridique  par  Pline,  qu'en  agissante  ses  aises,  il  ar- 
rive qu'on  agit  plus  souvent,  mais  qu'en  agissant  souvent,  on  diminue 
ses  aises...  » 

Enfin,  après  beaucoup  d'autres  circonlocutious  oratoires, 
Bourbon  arrive  au  but  même  de  son  discours,  ji(,ventutem  ad 
eas  litieras  sine  quitus  docirina  omnis  caligat,  serio  capessan- 
das  admovere.  Il  le  déclare  de  telle  façon  que  les  mânes  de 
Thucydide,  d'Hérodote  et  d'Aristophane  durent  en  tressaillir 
d'aise  au  fond  du  sombre  empire  ;  et  dans  sa  péroraison  il 
amène  fort  habilement  le  rappel  de  la  dixième  année  du  jeune 
roi  Louis  XIII  \  qui  devait  achever  sa  révolution  le  mois  sui- 
vant et  l'éloge  de  son  émioent  protecteur.  Voici  la  traduction 
de  ce  dernier  passage  : 

a  Pour  la  conservation  de  notre  roi,  toute  la  France,  suivant  les  an- 
tiques usages  adresse  des  vœux  décennaux  aux  dieux  propices  et  fa- 
vorables. En  attendant,  imitons,  s'il  est  possible,  les  Tyriens  pendant 
le  siège  de  leur  ville.  L'un  d'eux  ayant  déclaré  qu'il  avait  vu  en  songe 
ApoUon,  honoré  par  eux  d'un  culte  tout  spécial,  déserter  lâchement 
leur  cité,  ils  attachèrent  sa  statue  avec  des  chaînes  et  fixèrent  celles-ci 
à  l'autel  d'Hercule,  à  la  protection  duquel  ils  se  confièrent,  comme 
s'ils  avaient  voulu  retenir  Apollon  par  son  aide.  Forçons  aussi  Apol- 
lon par  des  chaînes  à  ne  pas  abandonner  l'Université,  et  si  elles  ne 
paraissent  pas  sufiisantes  pour  le  retenir,  adressons-nous  à  quelque 
nouvel  Hercule  dont  nous  soyons  sûrs  des  secours.  Cet  Hercule  sera 
notre  très-illustre  cardinal  Du  Perron,  en  qui  se  trouvent  placés  au- 
jourd'hui l'espoir  et  les  ressources  de  toutes  les  études,  et  qui  seul 
pourrait  arrêter  la  fuite  d'Apollon.  Attendons  de  ses  conseils  et  de 
l'influence  qu'il  possède  près  de  notre  roi  sérénissime,  la  coustruction 
du  temple  et  des  autels  d'Apollon ,  et  que  ce  discours  se  termine  par 
le  nom  d'un  si  auguste  protecteur.  » 

Nous  avons  entendu  Bourbon  se  plaindre  de  ses  «  insup- 
portables maladies  ».  Il  était,  en  effet,  sujet  à  des  insomnies 
continuelles  qui  le  fatiguaient  beaucoup,  et  dont  il  fut  tour- 
menté jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Elles  l'obligèrent,  peu  après  sa 
nomination  au  Collège  royal,  à  suspendre  son  cours  pendant 
plus  de  quatre  mois,  et  nous  trouvons  l'indication  de  cet  inci- 

1.  Né  le  27  septembre  1601. 
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dent  dans  Texorde  d'une  de  ses  harangues  :  Pro  Domo  sua, 
sive  regiorum  interpretum  cathedra ,  prononcée  à  la  reprise  de 
ses  leçons.  Notre  professeur  aimait  beaucoup  à  entretenir  ses 
auditeurs  de  sa  situation  particulière,  et  dans  cette  circon- 
stance entre  autres,  il  ne  leur  ménagea  aucun  détail  ;  c'est 
une  véritable  autobiographie  qui  conclut  à  ce  qu'il  était  pres- 
que inutile  de  reprendre  son  cours  au  milieu  des  démolitions 
des  collèges  de  Tréguier  et  de  Cambrai,  dans  un  asile  si  peu 
digne  des  muses,  alors  que  le  nouveau  Collège  royal  presque 
édifié  sur  l'emplacement  de  ces  deux  collèges  voyait  ses  con- 
structions interrompues  sans  qu'on  pût  savoir  à  quelle  époque 
elles  seraient  reprises. 

Pendant  sa  maladie,  les  médecins  l'avaient  envoyé  aux  eaux 
dans  le  pays  des  Tongres,  c'est-à-dire  dans  les  environs  de 
Liège  et  de  Maestricht,  peut-être  à  Tongres  même  ou  à  Spa  ou 
à  Chaudefontaine.  Bourbon  ne  précise  pas  absolument,  mais 
il  nous  apprend  que  c'était  dans  une  région  montagneuse,  et 
le  séjour  y  était  si  triste  qu'il  ne  le  souhaite  pas  à  ses  pires 
ennemis,  pas  même  à  ceux  qui  lui  avaient,  parait-il.  reproché 
de  prendre  des  vacances  anticipées  et  d'avoir  abandonné  sa 
chaire.  Ces  passages  où,  malgré  l'actualité  personnelle  du  su- 
jet, les  citations  de  l'histoire  romaine  ne  sont  pas  épargnées, 
offrent  pour  le  biographe  un  réel  intérêt,  car  nous  y  consta- 
tons que  Nicolas  Bourbon  était  devenu  essentiellement  pari- 
sien, qu'il  éprouvait  une  grande  répulsion  pour  les  voyages,  et 
qu'un  ordre  formel  de  la  docte  faculté  avait  été  nécessaire  pour 
le  décider  à  partir  : 

«  Quare  dclictiim  hitjus  cessationis  si  quod  est  vel  damnum 
prœstabunt  medicorum  filii,  qui  mihi  peregrinationis  authores 
suasores  quejiominiprœ  Lutetia  facile  longinqua  non  admiranti, 
et  jure  inhospitales  VuUus  ac  itlnerum  difficultates  exhorres^ 
eenti,  non  usquequaque  gratas  ferias  indixerc.  Veruntamen  eo- 
rum  prœscriptis  parenduni  erat ,  quorum  imperia  detrectasse, 
multis  apud  Libiiinœ  tribunal  capitale  fuit,  quœ  quanti  fecerint 
veteres,  vel  ipse  sermonis  usus  indicat,  cum  Latina  antiquitas  me- 
dicum  velut  imperantibus  imperantem  passira  insinuet... 

«  Enim  vero  non  est  quod  vindemiales  mihi  ferias  ceu  justo 
longiores  quisquam  invideat,  qui  in  régions  aspera  atque  mon- 
tuosa,  inter  nemora  et  solitudines,  non  modo  vindemiam  nullam 
vid^.rim,  sed  nec  aliud  duos  fere  menses  quùm  aquam  biberim,  ut 
neminem  hic  esse  rear,  qui  »ion  taies  recuset  inducias,  et  ejus 
modi  otium  cum  quuvis  negotio  malit  commutare...  » 

Ce  dût  être,  en  effet,  un  affreux  supplice  pour  Nicolas  Bour- 
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bon,  d'être  condamné  à  ne  boire  que  de  l'eau,  et  quelle  eau  ! 
pendant  deux  mois,  lui  qui  aimait  fort  le  vin  et  la  bonne  cbère 
et  qui  disait  un  jour,  pour  montrer  à  quelle  distance  il  plaçait 
la  poésie  française  de  la  poésie  latine,  objet  de  sa  plus  \ive 
passion,  qu'il  lui  semblait  boire  de  l'eau  en  entendant  ou  en 
lisant  des  vers  français  ! 

<  Quamobrem,  ajoute-t-il,  iis  qui  nos  Tungroruni  seceasu  vel 
amœnitatem  captasse,  vel  laborem  defugisse  prœdicant,  similem 
profectionem  eundemque  aqiiarum  nsum  licere  optarnus,  ut  2}lus- 
culos  dies  cum  Plautino  Euclione  Cereri  nuptias  faciant,  in  qui- 
bus  temeti  nihil  apj^oni  experiantur, 

(S.  Aliis  vero  qui  nullo  livore,  sed  solo  p)ublicœ  utilitatis  amore 
ducti,  maturius  hue  me  reverti  debuisse  dicent,  ad  explendam  anti- 
cipata  industria  superioris  temporis  lacunam,  respondebo  idem 
quod  consularis  Arjjinas  conquercntibus  Pompeionis  quasi  sera  ad 
partes  venisset  :  minime  sero  veni,  nihil  enim  hic  par âtum  vi- 
deo... » 

Telle  est  l'ingénieuse  transition  à  l'aide  de  laquelle  notre 
orateur  arrive  au  plaidoyer  «  pro  domo  suâ  »  et  au  pathétique 
tableau  qu'il  dépeint  de  l'état  des  démolitions  commencées  ei 
de  la  suspension  des  travaux  du  collège  ro^al.  Et  puisque  c'est 
sans  doute  l'argent  qui  fait  défaut,  il  trouve  moyen  de  faire 
intervenir  Plutus  à  la  fin  de  son  discours  qu'il  termine  ainsi  : 
t  Sed  Pl'uUmi  teneanms,  ne  nolis  elaài  2J0ssit,  eumque  velut 
parario  et  séquestra  Aristophane  propitiare  conemur,  si  forte 
mutata  rerum  sorte,  et  deposila  cœcitate,  aliquando  honis  arri- 
deat,  quemvobis  singuUs,  et  universis  perpétua  fidumhospi- 
tem  ac  benignum  amicum  esse  perciqno.  »  C'est  la  grâce  que  je 
vous  souhaite,  ainsi  soit-il,  aurait  dit  un  prédicateur. 

L'un  des  caractères  particuliers  des  harangues  latines  de 
Nicolas  Bourbon  est,  on  le  voit,  l'originalité.  Nous  le  remar- 
quons surtout  dans  un  discours  De  -professorîmi  immunitate, 
qu'il  prononça  peu  de  temps  avant  le  mariage  de  Louis  XIII, 
c'est-à-dire  vers  161b,  et  dans  lequel  il  consacre  un  long 
exorde  à  décrire  la  guerre  civile  de  Paris  pendant  les  troubles 
de  cette  période  de  la  Régence  :  les  habitants  des  faubourgs  se 
réfugiant  dans  le  cœur  de  la  cité,  les  visites  domiciliaires,  la 
panique  générale  après  le  départ  du  roi...  Puis,  tout  à  coup  il 
s'arrête  au  milieu  de  ce  tableau  pathétique  :  «  Mais  j'entends 
qu'on  me  demande  comment  tout  cela  se  rapporte  à  Thucy- 
dide, à  Démos Lhèue,  à  Homère,  à  Aristophane,  ou  aux  autres 
écrivains  grecs  du  grand  siècle,  qui  doivent  faire  l'objet  des 
leçons  du  professeur,  au  lieu  des  armes  et  des  batailles!   « 
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L'objection  serait  fondée,  ajoute  l'orateur,  si  l'on  exemptait 
les  professeurs  au  collège  royal  des  charges  militaires  de  la 
milice  urbaine  :  on  est  venu  lui  demander  ses  armes  et  il  n'a 
pu  offrir  que  les  traités  de  Végèce,  de  Polybe  et  de  Frontin. 
«  Qu'on  nous  donne,  s'écrie-t-il,les  mêmes  privilèges  que  prit 
Diogène  pendant  la  défense  de  Corintbe,  et  qu'on  imite  Alex- 
andre qui,  dans  le  sac  de  Thèbes,  ordonna  de  respecter  la  mai- 
son de  Pindare  !  » 

Toute  cette  harangue  sur  les  immunités  des  professeurs  est 
pleine  de  détails  piquants  ;  son  ton,  souvent  ironique,  s'allie 
avec  les  plus  savantes  délicatesses  de  l'élégance  latine,  et 
lorsque  Bourbon  la  termine  en  protestant,  après  un  détour 
assez  habile,  contre  ceux  qui  lui  reprochent  de  ne  parler  que 
des  grands  auteurs  grecs,  Homère,  Thucydide  et  Démosthènes 
sans  aborder  l'élude  des  petits  auteurs  inconnus,  il  s'élève  à 
un  beau  mouvement  d'éloquence  :  Ne  vaut-il  pas  mieux,  dit- 
il,  aller  boire  à  la  source  qu'au  médiocre  ruisseau  qui  en  sort? 
Tant  pis  pour  ceux  qui  trouvent  Démosthènes  vulgaire  :  l'air 
et  l'eau  sont  vulgaires,  et  l'air  et  l'eau  donnent  la  vie  à  toutes 
choses  ! 

Mais  nous  n'avons  pas  le  loisir  d'analyser  ici  tous  les  dis- 
cours latins  de  Nicolas  Bourbon.  Nous  mentionnerons  donc 
seulement  celui  qu'il  i^vonouça  De  Ecgia  hibliotheca  InTriquc- 
tîcmn  œdem  transferenda,  lorsque  la  façade  terminée  du  nou- 
veau collège  royal  fut  livrée  aux  professeurs.  On  avait  eu  le 
projet  de  disposer  au  premier  étage  un  local  pour  la  biblio- 
thèque du  roi,  qui  se  trouvait  alors  modestement  reléguée 
dans  une  maison  de  la  rue  de  la  Harpe,  et  Bourbon  se  félici- 
tait hautement  de  l'accomplissement  prochain  de  cette  idée  fé- 
conde qui  plaçait  la  source  de  toute  science  à  la  disposition  de 
l'un  des  plus  célèbres  corps  enseignants.  On  sait  comment  ce 
projet  ne  put  recevoir  d'exécution,  et  comment  Colbert  fit 
transporter  cinquante  ans  plus  tard  la  bibliothèque  royale  au 
lieu  où  elle  est  encore  aujourd'hui. 

La  dernière  des  harangues  latines  sur  lesquelles  nous  dési- 
rions appeler  l'attention  du  lecteur  porte  un  titre  bizarre  :  De 
minium  cajiitis  mimitione:  après  l'avoir  lue  et  relue,  nous  nous 
sommes  décidé  à  la  traduire  presque  toute  entière,  parce  qu'elle 
constitue  à  nos  yeux  une  véritable  page  autobiographique  de 
Nicolas  Bourbon  sur  cette  période  de  son  professorat  au  Col- 
lège royal.  Lorsqu'il  prit  possession  de  sa  chaire  en  ICll,  il 
ne  reçut  que  six  cents  livres  d'appointements,  mais  au  bout 
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de  trois  ans,  le  cardinal  Du  Perron  lui  fit  payer  une  augmen- 
tation de  gages  de  trois  cents  livres  dont  avait  joui  Critton  vers 
la  fin  de  sa  carrière  \  et  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que 
Bourbon  fut  en  même  temps  pourvu  d'une  charge  particulière 
au  Collège  royal,  celle  de  doyen  ou  de  proviseur.  Les  mé- 
moires historiques  rédigés  sur  cette  célèbre  institution  par 
l'abbé  Goujet  ne  nous  apprennent  pas  qu'il  y  ait  eu  vers  cette 
époque  une  certaine  hiérarchie  parmi  les  professeurs,  mais  le 
discours  de  Bourbon,  prononcé  en  1614  à  sa  prise  de  posses- 
sion de  la  charge,  est  assez  caractéristique,  quoiqu'il  ne  la 
nomme  pas,  pour  qu'il  ne  puisse  y  avoir  de  doute  à  cet  égard. 
Voici,  sans  autre  commentaire,  la  traduction  de  ce  curieux 
morceau  oratoire  qui,  pour  la  plupart  des  lecteurs,  aura  tout 
l'attrait  d'une  pièce  inédite  : 

«  Ainsi  qu'un  empereur  romain  exhalait  jadis  ses  regrets  et  son 
désespoir  en  se  voyant  forcé  par  les  aveugles  caprices  de  la  fortune  à 
sortir  de  la  condition  privée  et  à  saisir  les  rênes  du  gouvernement  du 
monde,  de  même  aujourd'hui,  en  présence  d'un  si  grand  changement 
dans  ma  situation,  je  dois  imiter  son  exemple.  On  rapporte  que  peu 
après  s'être  chargé  du  fardeau  de  l'empire  au  milieu  des  discordes  ci- 
viles, s'effrayant  déjà  des  assauts  et  des  tempêtes  qui  le  menaçaient, 
il  s'écria  :  Pourquoi  donc  me  suis-je  décidé  à  jouer  de  la  longue  flûte  ? 
—  Telle  est  ma  disposition  d'esprit  en  ce  jour,  où,  sorti  de  cette  cé- 
lèbre maison  par  la  troisième  porte  avant  trois  ans  révolus,  de  mon 
plein  gré  et  pour  jouir  de  quelque  repos,  j'y  rentre  par  une  porte  plus 
haute  pour  chanter  de  nouveau  les  chants  classiques  au  milieu  des 
classiques  ?  Lorsque  je  réfléchis  à  l'importance  de  la  charge  qui  m'est 
imposée,  à  quelle  attente  de  génie,  d'érudition,  de  zèle  et  de  tant 
d'autres  qualités  je  dois  répondre,  alors,  comme  accablé  par  le  poids 
écrasant  de  fonctions  si  éminentes,  je  ne  puis  m'empêcher  de  pousser 
le  cri  de  l'empereur  Olhon  et  d'avouer  comme  lui  mon  anxiété,  en  ré- 
pétant ces  mots  grecs  :   tî  yap  [xot  xat  TTay.poiu  auu.Xoto-. 

«  Et  cependant  puisque  les  sages  nous  ont  appris  qu'on  peut  sup- 
porter plus  légèrement  ce  qui  ne  nous  arrive  point  par  notre  faute, 
mon  courage  se  réconforte  en  pensant  que  ce  n'est  point  par  le  meur- 
tre de  mon  prédécesseur,  à  l'exemple  d'Othon,  ni  par  d'indignes  arti- 
fices au  détriment  d'un  adversaire,  mais  par  l'elTet  de  conventions  ré- 
.gulièrement  accomplies,  sans  intrigues  ni  tentatives  corruptrices,  et 
peut-être  même  par  le  simple  retour  des  périodes  académiques,  que 
j'ai  été  revêtu  de  cette  charge  plutôt  due  à  ma  médiocrité  que  désirée 
par  mon  ambition. 

«  Il  m'est  aussi  bien  doux  de  me  prévaloir  de  l'honorable  jugement 

1.  Voir  l'abbé  Goujet,  Mémoires  historiques  et  Utléraires  sur  le  Collège 
de  France,  Paris,  1758,  3  vol,  ia-12;  I  {W.i'ù-U3). 
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qu'a  porLé  sur  moi  le  très-sage  Amidas,  qui  a  bien  voulu  élever,  pres- 
que malgré  lui,  jusqu'à  cette  dignité,  non  pas  un  candidat  ordinaire 
mais  un  simple  littérateur  recommandé  seulement  par  son  amour  des 
lettres  et  par  l'ingénuité  des  moeurs-,  dont  il  connaissait  à  fond,  après 
trois  ans  révolus,  les  œuvres  et  le  caractère,  et  qu'il  avait  déjà  comblé 
de  ses  bienfaits.  Car,  par  Hercule,  si  telle  est  la  faiblesse  de  mon  mé- 
rite et  de  mon  érudition,  que  je  ne  doive  avoir  le  droit  de  prétendre  à 
aucun  honneur,  et  encore  moins  au  choix  d'un  honneur,  cependant 
la  fortune  ne  m'ayant  jamais  refusé  le  pouvoir  de  choisir  ma  situation 
dans  ce  pauvre  royaume,  j'étais  résolu  à  jouir  plutôt  de  la  tranquillité 
et  à  passer  dans  les  rangs  inférieurs  des  années  sans  gloire  peut-être, 
mais  aussi  sans  soucis,  qu'à  me  soumettre  à  de  trop  laborieuses  fati- 
gues, commandées  par  un  honneur  et  par  un  titre  bien  lourds  à  por- 
ter. Je  m'étais  habitué  depuis  longtemps  à  louer  le  conseil  de  Mécénas 
qui,  le  plus  favorisé  de  tous  les  mortels  près  de  César  Auguste,  le 
plus  intimement  admis  dans  le  commerce  de  sa  vie  intérieure,  et  le 
plus  en  droit  de  former  un  désir  quelconque  avec  l'assurance  de  le 
voir  réaliser,  se  contenta  cependant  de  l'étroite  bande  de  pourpre,  ne 
désira  jamais  la  dignité  sénatoriale,  et  plaçant  les  bornes  de  sa  félicité 
dans  celles  de  la  seule  bienveillance  de  son  prince ,  passa  ainsi  une 
vie  tranquille  à  l'abri  des  reproches  et  de  l'envie 

«  Bien  plus,  il  m'arrivait  ce  qu'un  grand  poëte  nous  apprend  de 

lui-même  : 

Nec  mens  eral  apta  lahorù 

et  les  médecins  me  conseillaient  d'éviter  si  non  toute  contention  d'es- 
prit (que  peut-on  en  effet  permettre  à  un  pauvre  délicat?),  du  moins 
toute  grande  attention.  Car  la  fortune  inclémente  m'a  affligé  depuis 
l'enfance  de  telles  épreuves  et  de  telles  chûtes,  j'ai  été  tellement  le 
jouet  de  cette  cruelle  marâtre,  que  si  je  voulais  exposer  ici  les  tour- 
ments insupportables  qu'elle  m'a  fait  endurer  jusqu'à  m'oter  presque 
l'usage  de  la  vie,  et  ruiner  à  la  fois  mon  corps  et  mon  esprit  au  milieu 
des  maladies  les  plus  douloureuses,  la  longue  série  de  tous  ces  maux 
ne  vous  paraîtrait  point  croyable. 

«  Telles  sont  les  causes,  chers  auditeurs,  et  j'ajoute,  les  causes 
fondamentales,  qui  m'engageaient  à  me  cacher  et  à  vouloir  pour  ainsi 
dire  me  reposer  dans  l'intérieur  de  moi-même  :  comment  j'ai  été  amené 
à  élever  plus  haut  mon  audace,  je  vous  l'exposerai,  si  vous  le  voulez 
bien,  en  peu  de  mots. 

a  Et  d'abord  la  bienveillance  que  m'a  témoigné  pendant  ces  trois 
ans  notre  excellent  protecteur,  en  l'afBrmant  et  la  confirmant  par  de 
nombreux  bienfaits,  m'a  tellement  dévoué  à  sa  personne  que,  bien 
qu'il  me  poussât  malgré  moi  vers  cette  haute  fonction,  et  bien  qu'en 
désirant  m'honorer  il  m'apportât  une  charge,  je  pensai  cependant 
qu'il  valait  mieux  laisser  courir  un  péril  à  mes  talents  ou  pour  parler 
plus  exactement,  à  ma  faiblesse,  que  laisser  passer  une  occasion  de 
remplir  un  devoir.  Il  me  semblait  que  j'étais  dans  la  situation  d'un 
antique  Triaire  qui  fut  resté  trois  années  au  troisième  rang  d'un  camp 
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comme  s'il  avait  été  destiné  au  premier.  Je  comprenais,  et  j'en  gémis- 
sais en  même  temps,  que  cette  charge  devait  me  revenir,  puisque  de- 
puis six  mois  notre  chef  et  collègue  était  tombé  au  plus  fort  du  com- 
bat, et  que  l'armée  n'avait  dû  son  salut  qu'à  l'intervention  de  quelques 
hommes  courageux  dont  les  fatigues,  après  des  travaux  volontaires 
et  provisoires,  demandaient  l'urgente  nomination  d'un  successeur. 
Toute  l'attention  s'était  donc  reportée  sur  moi  :  j'étais  désigné  à  ce 
poste  par  les  suffrages  tacites  et  les  pensées  de  tous  :  et  plusieurs  col- 
lègues me  suppliaient  de  ne  pas  laisser  échapper  l'occasion  offerte  de 
m'élever.  Je  me  lâchai  cependant  dès  l'abord  contre  ces  perturbateurs 
de  mon  repos,  qui  ne  voulaient  point  me  permettre  une  négligence  : 
mais  ayant  remarqué  que  mon  silence  serait  interprété  ici  par  une 
omission,  là  par  un  rejet  de  mon  nom  ;  qu'on  pourrait  même  at- 
tribuer mon  hésitation  à  la  défiance,  je  me  décidai  enfin,  pour  que 
personne  ne  put  douter  des  dispositions  du  très-bienveillant  Amydas  à 
mon  égard,  ni  traduire  ma  modestie,  selon  le  mot  de  Marins  cité  par 
Crispus,  par  la  conscience  de  ma  faiblesse. 

Et  je  réfléchissais  au  cours  incertain  des  événements  et  des  choses, 
et  je  pensais  que  s'il  est  téméraire  de  prétendre  aux  grandeurs,  il  est 
ingrat  et  mesquin  de  pousser  trop  loin  les  refus  et  de  rejeter  impitoya- 
blement le  jugement  unanime  des  gens  de  bien.  Bien  plus,  n'arrive-t- 
11  pas  le  plus  souvent  à  l'inconstance  humaine  de  revenir  un  jour  à 
ce  qu'on  avait  d'abord  méprisé  et  de  le  désirer  avec  ardeur?  D'ailleurs 
la  fortune  est  irascible  et  quand  on  l'a  dédaignée  lorsqu'elle  s'offrait 
de  bon  cœur,  on  la  rappelle  plus  tard  en  vain  lorsqu'elle  se  retire.  Il 
me  revenait  à  l'esprit  que  Sergius  Galba,  hésitant  à  accepter  l'empire 
à  la  mort  de  Néron,  vit  en  songe  la  fortune  sur  le  seuil  de  sa  maison, 
le  menacer  d'entrer  chez  un  voisin ,  s'il  ne  se  décidait  pas.  Et  je  me 
rappelais  avoir  lu,  chez  un  écrivain  autorisé,  un  trait  analogue  sur  Ju- 
lien Parabata,  à  qui  Constance  demandait  pendant  son  séjour  dans 
cette  ville  de  Paris ,  la  préfecture  des  Gaules  avec  le  titre  de  César  ; 
son  génie  lui  apparut  avec  un  geste  menaçant  et  lui  ordonna  de  ne 
pas  différer  à  accepter  le  nom  d'Auguste  et  la  souveraine  puissance  à 
laquelle  l'appelaient  les  vœux  du  peuple  et  des  soldats. 

«  C'est  pourquoi,  tout  bien  pesé  et  considéré,  s'il  m'est  permis  de 
comparer  les  petites  choses  aux  grandes,  j'ai  franchi  ce  Rubicon, 
mais  de  façon  à  n'apporter  dans  ce  passage  ni  honte  pour  moi,  ni  re- 
grets pour  les  autres.  Qu'il  soit  donc  fait  maintenant  selon  la  volonté 
du  Dieu  tout-puissant,  et  selon  les  statuts  de  notre  Académie  ;  et 
puisqu'il  n'est  plus  permis  de  revenir  sur  ses  pas,  voyons  d'abord  de 
quel  côté  nous  devrons  avancer  au  plus  grand  bénéfice  de  la  jeunesse 
studieuse.  Il  y  a  du  moins  quelques  chances  de  succès  dans  cette  voie 
pour  celui  dont  les  travaux  n'ont  pas  été  tout  à  fait  infructueux  jus- 
qu'ici ;  et  selon  la  parole  de  cette  impudente  Quartilla  :  Qui  porte  un 
veau  peut  porter  un  taureau.  Je  ne  me  fais  cependant  pas  illusion  sur 
ce  qu'en  revanche  diront  les  malveillants  dont  je  me  suis  autant  ha- 
bitué,  depuis  les  débuts  de  ma  carrière ,  à  ne  pas  écouter  les  vains 
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bruits,  qu'à  satisfaire  virilement  aux  charges  qui  me  sont  incombées. 
Ils  retourneront  contre  moi  ce  mot  d'Apulée  :  Qui  ne  peut  remplir  une 
fonction  légère  en  cherche  une  plus  lourde  ;  et  parce  que  j'ai  parlé  de 
mes  précédents  labeurs  triennaux,  ils  prétenderont  que  la  faiblesse  de 
mon  passé  enlève  toute  espérance  pour  mon  avenir.    On  rapporte  que 
Denis,  tyran  de   Sicile,    ayant  été  forcé,  après  sa  chute,  d'ouvrir  des 
jeux  à  Corinthe  et  de  se  livrera  l'instruction  des  enfants,  fut  mécham- 
ment interpellé,  bien  qu'il  semblât  s'acquitter  dignement  des  fonctions 
de  sa  nouvelle  fortune,  par  Diogène  le  Cynique  devenu  son  envieux,  qui 
lui  dit  un  jour  très-faussement  :  Tu  étais  un  mauvais  roi  et  maintenant 
tu  es  un  pire  maître  de  jeux.  Il  me  semble  aussi  entendre  dire  à  mes 
adversaires  :  Celui-ci,    qui  n'était  qu'un  mauvais  chef  de  la  troisième 
cohorte  est  un  chef  pire  encore  de  la  première  ;  il  aurait  dû  rester 
maître  de  flûte  et  il  s'est  fait  maître  de  cithare.  Mais  ce  ne  sont  là  que 
propos  de  cyniques  ou  plutôt  de  chiens  hargneux.   La  comparaison 
n'est  pourtant  pas  complètement  justifiée ,  et  vraisemblablement  il  me 
sera  plus  difBcile  d'administrer  cette  province  qu'il  ne  le  fut  à  Denys 
d'enseigner  les  jeux,  car  il  faut  toujours  plus  d'effort  et  d'industrie 
pour  monter  vers  un  poste  plus  important  que  pour  descendre  vers  un 
moindre.  A  moins   qu'on  ne  dise  avec  Stratonicus,  qu'il  y  a  quelque 
compensation  dans  nos  deux  situations  respectives,  car  autre  chose  est 
un  sceptre,  autre  chose  un  pupitre  ;  et  qu'on  n'ajoute  avec  Trebellius 
qu'on  demande  d'autres  qualités  dans  un  empereur,   et  d'autres  dans 
un  orateur  ou  un  poëte,  en  sorte  que,  toute  comparaison  faite,  il  doive 
être  plus  facile  à  moi  d'être  classique,   qu'à  lui  d'être  maitre  de  jeux 
à  cause  de  son  ancien  orgueil  de  roi.  On  pourra  dire  encore  de  moi  ce 
qu'Hadrien  disait  jadis  d'^lius  Verus  qu'il  avait  adopté  pour  en  faire 
son  successeur  à  l'empire,    et  qu'il  trouvait  moins  fort  et  plus  délicat 
qu'on  n'aurait  pu  le  penser  :  Nous  nous  appuyons   sur  une  fragile 
muraille.  D'autres  assureront  qu'ils  admirent  ma  témérité  d'avoir  osé, 
en  l'affluence  de  tant   de  bons  esprits,   monter  du  troisième    rang  au 
premier  :  ce  qui  n'a  point  réussi  à  tout  le  monde...» 

Nous  n'achèverons  pas  la  traduction  de  cette  longue  ampli- 
fication de  rhétorique  sur  le  thème  déjà  fort  développé  autour 
duquel  notre  orateur  entasse  les  variations  les  plus  brillantes, 
les  plus  érudites  et  les  plus  diverses.  Cela  nous  entraînerait 
beaucoup  trop  loin  et  l'on  peut  se  faire  maintenant  une  idée 
très-exacte  de  sa  méthode  et  de  sa  personnalité  oratoire.  Toutes 
ces  futilités  débitées  dans  un  latin  facile  et  fort  élégant  pro- 
duisaient un  effet  magique  sur  l'auditoire  qui  se  pressait  aux 
leçons  du  rhéteur,  émule  des  contemporains  de  Cicéron.  Com- 
ment le  futur  académicien  pùt-il  consentir  à  se  dérober  aux 
succès  toujours  croissants  de  sa  parole  et  à  donner,  eu  1619,  sa 
démission  de  lecteur  royal  en  langue  grecque  pour  transmettre 
sa  chaire  au  célèbre  Valens,  nous  n'en  trouvons  point  les  rai- 
sons dans  ses  œuvres  postérieures...  mais  deux  causes  priuci- 
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pales  contribuèrent  sans  doute  à  celle  importante  décision  de 
Nicolas  :  la  mort  du  cardinal  Du  Perron,  son  protecteur,  et 
les  insomnies  continuelles  que  lui  causaient  des  névralgies  que 
l'art  contemporain  déclarait  incurables. 

Nicolas  Bourbon  ne  perdit  cependant  pas  tout  par  la  mort 
de  l'illustre  cardinal.  Le  frère  du  grand-aumônier,  Jean  Davy 
Du  Perron,  archevêque  de  Sens  ,  lui  continua  les  marques  de 
la  même  protection  et  reçut  en  récompense,  au  mois  de  mai 
1619,  la  dédicace  de  la  traduction  latine  de  l'ouvrage  apologé- 
tique écrit  en  grec  par  saint  Cyrille,  archevêque  d'Alexandrie, 
contre  les  livres  de  Julien,  et  publié  pour  la  première  fois, 
avec  une  fidèle  version,  d'après  le  texte  d'un  ancien  manus- 
crit '.  Nicolas  Bourbon  nous  apprend  dans  cette  dédicace  que 
cette  traduction  lui  avait  été  demandée,  quatre  ans  auparavant, 
par  l'Assemblée  du  clergé  de  France,  sur  la  recommandation 
de  son  éminent  prolecteur  :  «  illustrissimi  Cardinalis  frairis 
tui,  aijiis  excessu  oiuper,  et  Bcclesiœ  soient  occidisse,  bo?ii  om- 
nes,  gravi  desiderio  testati  sunt.  »  Il  priait  l'archevêque  de 
Sens  de  la  présenter  en  son  nom  à  la  nouvelle  session  de  l'as- 
semblée. Quelquco  semaines  après,  il  quittait  lous  les  hon- 
neurs pour  se  retirer  à  l'Oratoire,  que  venait  de  fonder  le  car- 
dinal de  Bérulle  ;  et  nous  ne  pouvons  mieux  clore  cette 
période  de  sa  longue  carrière  qu'en  reproduisant  ce  passage  de 
la  harangue  prononcée  par  son  successeur  Valens  en  prenant 
possession  de  la  chaire  d'éloquence  grecque  au  collège  royal  : 
«  Ncque  te,  Nicolae  Borbonie,  silcntio  prœlPrmittere  /as  est, 
gui,  quasi  alter  Atlas  musarum,  multis  curis  îaborihusque 
(iecessus,  mihi  valut  Heradi  cœlum  îioc  regii  muneris  profes- 
sionis  que  imposuisti.  »  Bourbon  ne  se  fit  plus  désormais  con- 
naître que  par  de  nouvelles  poésies  latines,  qui  augmentèrent 
encore  sarépulation  de  prince  des  poêles. 

René  Kerviler. 
[A  suivre.) 

1.  Sancli  Cyrilli  Aiexandriœ  archicpiscopiadversus  Jiilianum  libpr  pyi- 
mus  :  Grœce  mine  primùm  editus  ex  rodicc  manuscripto  :  cnm  intcrpreta- 
tione  Nicolai  Borbonii,  —  Inséré  dans  le  volume  des  Poemala  Exposita. 
Paris,  Robert  Sara,  1630,  in-12. 
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654.  Le  25  juillet  1655,  h.  Marie  f.  de  N.  h.  Antoine  Paillût  et  de 
Marguerite  Domballe 

655.  Le  13  aoust  1655,  b.  Marie  f.  de  Pierre  BouUet,  cons*''  maistre 
d'hostel  ord.  du  Roy  et  de  d'I''  Anne  Roussel. 

656.  Le  14  septembre  1655,  b.  Louys  i'.  de  Mr«  Toussaint  Capy.  maistre 
d'hostel  chez  le  Roy  et  de  d"«  Anne  Collet.  P.  M.  Louys  Bruneto, 
sieur  de  Chouilly.  M.  Anne  Truc. 

657.  Le  0  novembre  1655,  b.  Magdeleine  f.  de  Michel  le  Gourlier  et 
de  Claude  Pestre. 

658.  Le  17  mars  1656,  b.  Elizabeth  f.  de  Mre  Henry  Bachelier,  Esc. 
S.  de  Montcel,  c.  du  R.,  Très,  de  France  en  Champagne  et  de 
Héleine  le  Tartier.  P.  M"""  Nicolas  le  Tarlier,  Esc.  S.  de  Grignon. 
M.  Elizabeth  le  Gorlier  f.  de  Nicolas  Brau.K  S.  du  Sorton. 

659.  Le  31  mars  1656,  h.  Jehan  i.  de  Jehan  Jourdain  et  de  Jehanne 
le  Moyne. 

660.  Le  8  apvril  1650,  b.  Michel  L  de  Pierre  Godet  et  de  Perrette 
Baugier. 

661.  Le  8  may  1650,  b.  Claude  fils  de  Jehan  Rafflin  et  de  Marie 
Lhoste. 

602.  Le  21)  may  1656,  b.  Louysc  f.  de  Pierre  Parvillez  et  de  Nicolle  le 
Maistre. 

663.  Le  1*"' juin  1056,  b.  Edme  L  d'Edme  Ilorguelin  et  de  dll<^  Louyse 
Chastillon. 

664.  Le  14  juin  1656,  b.  Joseph  f.  de  N.  et  Prudent  h.  Philippe 
François  et  de  Elizabeth  Pourcelet. 

665.  Le  16  juin  1650,  b.  Jacques  f.  de  M"'''  Nicolas  Josteau  et  de 
Marguerite  Lallemant. 

666.  Le  20  juillet  1656,  b.  Jeanne  l.  de  Mr«  Claude  de  Bar  et  de  dll« 
de  Pinteville. 

667.  Le  l"^'"  septembre  1650,  b.  Anne  f.  de  François  Rognay  et  de 
Marguerite  le  Feuvre.  P.    Jacques  Rognay.  M.  Claude  Rognay. 

668.  Le  18  septembre  1656,  b.  Félix  f.  de  M"-"  Jean  Angenoust  et  de 
Anne  Félix. 

669.  Le  4  octobre  1056,  b.  François  f.  de  Charles  Parvillez  et  de 
Louyse  Calleit. 
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670.  Le  21  octobre  1656,  b.  François  f.  de  Jean  Bt^  Paillot  et  de 
Marie  Talon. 

671.  Le  10  novembre  1G50,  b.  Claude  fils  de  Claude  du  Boys  et  de 
Louyse  Talon. 

672.  Le  13  janvier  1657,  li.  Jehanne  f.  de  M''-^  Pierre  le  Moyne  et  de 
dame  Catherine  Coquart. 

673.  Le  6  febvrier  1657,  b.  Jacquette  f.  de  Nicolas  Daurou.v  et  de 
Claude  Deschamps. 

674.  Le  10  mars  1657,  Ij.  Pierre  f.  de  Pierre  du  Molinet  et  de  Claire 
Feret. 

675.  Le  8  apvril  1657,  supp.  les  cér.  du  B.  à  Pierre  f.  de  M'''=  Louis  le 
Poix,  Esc.  S.  de  St  Bal  et  de  dllf^  Louyse  Hocart. 

676.  Le  4  aoust  1657,  supp.  les  cér.  du  B.  à  Louys  !'•  de  Louys 
L'Espagnol,  Esc.  vicomte  de  Bouilly,  cons.  etproc.  du  R.  au  S. 
P.  de  Chaalons  et  de  dll'^  Jehanne  de  Monfbeton.  P.  Mi'e  Nicolas 
Braux,  Esc.  S.  de  Sorton.  M.  dll«  Elizabeth  le  Gorlier  sa  f. 

677.  Le  7  aoust  1657,  Louys  f.  de  Edme  Ilorguelin  et  de  Louyse  de 
Chastillon.  P.  Louys  de  Rochereau,  tf.  d'PIauteville  et  Biaise.  M. 
Perrette  Linage. 

678.  Le  8  octobre  1657,  b.  Jehanne  f.  di3  M'Anthoine  PaUlot  et  de  d"* 
Marguerite  Domballe. 

679.  Le  5  octobre  1657,  b.  Claude  f.  de  N.  h.  François  Rosnay  et  de 
Marguerite  le  Fèvre. 

680.  Le  10  octobre  1657,  b.  Perrette,  f.  de  Messire  Claude  de  Bar, 
p]sc.  S.  de  Vitry  la  Ville  et  Voulciennes  et  de  Perrette  de  Pinte- 
ville.  P.  Jacques  de  Braux.  M.  dlle  Perrette  de  Bar,  sa  f. 

681.  Le  30  octobre  1657,  sup.  les  cér.  du  B.  à  Héleine  f.  de  N.  h. 
Henry  BacheUer,  Esc.  S.  de  Montcel  et  de  d'ie  Iléleine  le  Tarder 
bapt.  le  mardy  3  apvril. 

682.  Le  G  décembre  1657,  b.  Nicolas  1'.  de  Jehan  Angenoust  et  de 
.'^nne  Félix. 

683.  Le  l'-''' janvier  1658,  b,  Anne  t'.  de  M''''  Pierre  Le  Moyne  et  de 
Catherine  Coquart. 

684.  Lo  11  janvier  1058,  b.  Philbert  f.  de  Claude Colbert  et  de  Louyse 
Barbier. 

685.  Le  21  janvier  1658,  b.  Christophe  f,  de  Jehan  Roland  et  de 
Jehanne  Bugnot. 

686.  Le  31  janvier  1658,  b.  Jacques  f.  de  Mr  Claude  du  Boys  et  de 
Louyse  Talon.  P.  Jacques  le  Moyne,  Esc.  S.  de  Trugny  et  de 
Mutry. 

687.  Le  15  avril  165S,  b.  Marie  f.  de  Guillaume  Pinteville  et  de  Marie 
PinteviUe.  P.  vén.  et  dise.  pors.  M.  Jacques  Pinteville,  docteur 
en  Sorbonne. 

Cte    D.    DE    R. 

(A  suivre.) 
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MÉMOIRES  DE  JEAN  FOULQUART 

Procureur  de  l'Échevinage  à  Reims  * 

1479  —  1199 


Le  lund}'  12  dudict  moys,  ledict  Gérard  Bourgeois  rapporta  les 
lettres  dudict  alîranchissement  des  tailles  pour  10  ans,  à  commen- 
cer dul'^r  jour  de  janvier  suyvant  et  remettant  en  ladicte  ville  et 
faubourgs  un  4'-'  au  lieu  du  8'^,  le  taisant  valoir  par  chascun  an  au 
prouiict  du  Roy,  la  somme  de  2^000  livres  ;  lesdictes  lettres  don- 
nées au  bois  de  Vincennes  le  K""  jour  desdicts  mois  et  an,  signées  par 
le  Roy  en  son  conseil  où  estoient  les  comtes  de  Clermont  et  de 
Saint-Pol,  les  gens  de  ses  finances  et  aultres  ;  et  au-dessous  Pri- 
mauday. 

Jean  de  Reims  apporta  en  apvril  1484  des  lettres  de  noblesse  à 
lui  expédiées  et  données  sans  linances. 

Gérard  Bourgeois  rapporta  à  son  retour  de  Paris  qui  fut  le  129 
juillet  1484  audict  Foulquart  que  son  frère  Raulin  avoit  esté  des- 
peché  à  l'entrée  du  Roy  à  Paris,  et  qu'il  estoit  demeuré  pour  pour- 
chasser la  despeche  de  ses  biens  ;  lediet  Raulin  revint  le  17a  dudict 
mois. 

Le  vendredy  16,  M"  les  echevins  avisèrent  qu'on  acheteroit  six 
queues  de  via  vermeil  qu'on  enverroit  à  M.  le  Général 
Hébert  et  une  douzaine  de  serviettes  à  sa  femme  et  2  douzaines  de 
fines  serviettes  à  iP  la  Classe  ^e  S.  Pol;  au  Général  de  Touraine  une 
nappe  de  20  escus,  2  douzaines  de  serviettes  de  42  escus  et  une 
autre  et  12  serviettes  à  M.  le  Général  Gaillard. 

Le  dimanche  8  août ,  procession  générale  fut  taicte  pour  remer- 
cier Dieu,  Notre-Dame  et  M.  S' Remy  de  l'octroy  faict  par  le  roy  et  de 
l'afiranchisseraent  des  tailles,  et  prêche  au  palais  en  la  salle 
M.  Abel,  suffragant.  Ceux  de  la  fête  Saint-Pierre  joutèrent  sur  des 
traîneaux  parmi  le  Marché  au  bled. 

*  Voir  la  page  418,  tome  I'^,  et  les  pages  45,  136,  467,  tome  II,  de 
la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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Le  mardi  10,  j'envoiai  Antoine  de  Reboudi,  prier  au  prieur  des 
Carmes  qu'il  voulut  prêter  la  couronne  d'argent  de  leur  maison 
pour  le  roy  de  la  fête  S.  Nicaise,  nommé  Petit  Jean,  serviteur  à 
Gobin-le-Voirier. 

Le  mercredi  11,  fut  foicte  la  fête  de  la  dédicace  S,  Hilaire,  et 
furent  le  roy  et  les  compagnons  à  la  procession  qui  s'en  alloit  qué- 
rir la  reine  et  ses  filles  et  les  amenèrent  à  l'église  et  allèrent  ho- 
norablement en  bel  ordre  à  l'offrande,  et  y  mena  le  lieutenant  du 
Roy  la  reine,  les  bas  instrumens  sonnant  mélodieusement,  et  à  la 
fin  de  la  messe  le  roy  prit  la  reine  ,  et  ses  compagnons  les  filles  et 
les  menèrent  en  l'hôtel  du  père  de  la  reine,  nommé  Thomasset 
Mortier. 

Le  12,  ceux  de  la  fête  S.  Hilaire  furent  le  matin  sur  chevaux 
ouir  la  messe  à  S.  Nicaise  et  après  disner  de  pied  à  Ausson,  ex- 
cepté le  roy,  la  reine,  les  gouverneurs  et  maîtres  d'hôtel  qui  furent 
sur  chevaux. 

Le  mercredy  après  les  Brandons  1485,  la  rénovation  des  offi- 
ciers fut  faicte  et  tous  continués  en  leurs  charges,  Me  Jehan  Cau- 
chon  le  jeune,  s''  de  Neufvelyze ,  lieuttenant  du  cappitayne,  et 
Me  Guillaume  Toignel  pour  en  l'absence  dudict  Cauchon  faire  et 
exercer  l'office  dudict  lieutenant. 

Le  jeudy  9e  mars  1485,  ung  religieux  de  l'ordre  S.  Benoit,  pres- 
cha  après  disner  en  l'église  de  S.  Pierre  le  Vieil  pour  le  pardon  de 
l'hostel  Dieu  de  Paris,  et  en  sa  prédication  parla  outrageusement 
des  aydes  du  roy  et  des  fermiers  qui  les  tiennent,  en  alléguant 
pour  exemple  ung  homme  de  Paris  qui  avoit  jadis  mis  sur  la  maille 
pour  panier  de  marc  qu'il  dict  estre  de  présent  à  ung  denier,  dont 
il  dict  qu'il  a  esté  et  est  très  fort  pugny  de  Dieu,  et  en  ce  faisant 
descendit  aux  aydes  du  roy  comme  à  YIII»  et  IV'=  et  autres  que 
plusieurs  remontant  et  enchérissant  pour  enrichir  le  roi  et  y  cui- 
der  gaigner,  et  dict  qu'ils  estoient  tenus  de  restituer  et  que  c'es- 
toit  larcin  et  exaction  pour  en  estre  dampné  à  tous  les  diables,  et 
par  manière  d'admiration  demanda  quy  estoient  ceulx  qui  les  en 
pourroient  absoudre,  desquelles  paroles  qui  semblèrent  audict 
Foulquart  présent  mal  sonnantes  contre  le  roy  et  contre  vérité,  il 
en  requist  instrument  à  Nicolas  Cocquilliart,  notaire  et  scribe  du 
registre  de  la  cour  spirituelle  yllecq  présent  ;  à  ce  dire  estoient 
aussy  Jehan  Coquin  et  Jehan  Goujon  qid,  avec  ledict  Foulquart  le 
dirent  et  raportérent  à  Philippe  de  Bézannes,  lieutenant  du  bailly 
de  Yermandoys,  présent  M^e  Jehan  Cauchon  l'aisnel,  substitut  du 
procureur  du  roy  et  plusieurs  aultres  présent ,  et  au  partir  duquel 
ledict  Foulquart  dict  à  Tung  des  clercs  dudict  religieux  qu'il  estoit 
ung  mauvais  fol  et  périlleux,  et  qu'il  avoit  mal  et  oultrageusement 
parlé  et  pour  donner  mauvais  exemple  et  mal  édifier  le  peuple. 

Le  vendredy  10e  dudict  mois  ledict  religieux  fut  admonesté  par 
M''e  Robert  Choilly  et  Philippe  de   Bézannes  de  ne  plus  parler  en 
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sa  prédication  des  matières  qui  touchassent  le  roy  ni  ses  fermiers. 

Le  dim.'iriche  12e  dudict  mois,  ledict  religieux  preschant  à  ladicte 
paroisse  de  S.  Pierre  après  sa  prédication,  comme  ledict  Foui- 
quart  parloit  à  M'"'^  Gérard  de  Vins  de  remissione  culpe,  s'appro- 
cha d'eulx  ledict  religieux  et  leur  dict  qu'ils  allassent  à  part  pour 
en  parler  et  iceluy  Foulquart  luy  repondict  qu'il  pleust  à  Dieu 
qu'il  se  volsit  trouver  à  l'escole  devant  les  docteurs  et  théologiens 
de  ceste  ville  pour  veoir  s'il  soustiendroit  la  proposition  erronée 
qu'il  avoit  presché,  dont  il  s'excusa,  et  luy  objecta  ledict  Foul- 
quart celle  qu'il  avoit  preschée  le  jour  précédent  présent  Me  Pierre 
du  Val,  le  gardien  des  C'ordeliers  et  plusieurs  aultres,  c'est  à  sa- 
voir que  la  glorieuse  Vierge  Marie  mère  de  Jésus-Christ  avoit  en  son 
temps  esté  acquérir  des  pardons  et  indulgences  qui  sont  mal  en 
nostre  foy  et  sur  ce  ledict  Foulquart  se  départist  sans  le  plus  es- 
couter. 

Le  dimanche  12  de  mars  1485,  Mr  le  lieutenant  et  mon  compère 
Jehan  Bourguet  me  dirent  que  l'intention  du  roy  était  que  80  mé- 
nagers entretinssent  un  homme  de  guerre  à  pied  qu'il  mettra  tel 
qu'il  lui  plaira,  et  supposoient  que  ce  dussent  être  Gascons  et  au- 
tres étrangers,  et  si  me  dirent  qu'ils  avoientvules  lettres  patentes 
du  roy  par  lesquelles  il  défend  de  porter  et  robes  et  doublures  de 
drap  d'or  et  d'argent,  de  velours,  satin  et  damas ,  excepté  cheva- 
liers ayant  2000  livres  de  revenu,  auxquels  il  permet  porter  le  ve- 
lours, et  escu3'ers  a3'ant  tel  revenu  auxquels  il  permet  porter  da- 
mas et  satin  plat  ou  figuré.  Le  samedy  18,  on  publia  ces  ordonnances 
à  Reims. 

Le  dimanche  26^  de  mars  furent  Pasques  commencées,  c'est-à- 
dire  que  nous  commençâmes  à  dire  i486,  combien  que  selon  l'u- 
sage en  tête  de  l'Echevinage,  on  commence  toujours  la  mutation 
de  l'an  le  jour  do  l'Annonciation,  25  dudict  mois. 

800  lances  des  ordonnances  du  roy  venant  en  ces  quartiers, 
les  chevaucheurs  du  roy  arrivent  portant  lettre.s  à  M''e  Jehan  de 
Sezanne  pour  les  asseoir  et  logier  en  ces  quartiers ,  l'ordre  du  roy 
étoit  de  les  loger  en  Champagne  et  Rethelois  sur  la  lisière  de  Liège. 
Le  roy  avoit  donné  l'année  précédente  à  la  ville  une  exemption  de 
logement  des  gens  de  guerre.  On  s'assemble  au  chapitre  pour  dé- 
libérer sur  cela.  Jean  de  Sezannes  s'y  trouva  et  communiqua  la 
lettre  du  roy  pour  le  logement  de  800  lances.  On  députa  vers  le 
roy  le  lieutenant  du  bailli  de  Vermandois,  Guill.  Toignel,  lieute- 
nant particulier  du  capitaine,  les  baillis  du  chapitre  et  de  S.Remy. 
On  en  écrivit  au  Roy,  à  M.  de  Beaujeu  et  au  capitaine. 

A  suivre. 
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Histoire  du  comté  de  Tonnerre,  par  A.  Challe,  président  de  la  Société 
des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne.  —  Auxerre,  Gustave 
Perriquel,  1875. 

Il  y  eut  jusque  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  dans  la  région  départe- 
mentale de  l'Yonne,  un  puissant  comté  qui  datait  authentiquement  du 
dixième  siècle  ;  dès  celte  époque ,  il  était  feudataire  de  l'évêque  de 
Langres  ;  dans  la  suite,  il  s'était  accru  par  des  fiefs  obtenus  des  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Tévêque  de  Chalon-sur-Saône  ;  en  sorte  qu'il  re- 
levait à  la  fois  de  deux  évêques  suzerains  et  du  roi  comme  successeur 
des  ducs  ;  au  seizième  siècle,  il  était  devenu  l'un  des  plus  vastes  et 
des  plus  anciens  de  tous  ceux  qui  avaient  pris  naissance  aux  diverses 
époques  de  la  féodalité  ;  il  possédait  des  coutumes,  des  franchises,  des 
institutions  empreintes  d'une  forte  originalité  ;  il  avait  appartenu  à 
d'illustres  races  de  seigneurs  :  parmi  ceux-ci  figurèrent  des  per- 
sonnages célèbres.  De  graves  vicissitudes  avaient  parfois  troublé  son 
indépendance,  ruiné  ses  ressources  et  compromis  son  existence-,  mais 
son  autonomie  triompha  de  ces  rudes  épreuves,  et,  quoique  affaiblie 
devant  l'accroissement  du  pouvoir  royal,  il  avait  subsisté  jusqu'en 
1789  :  c'est  le  comté  de  Tonnerre.  M.  Challe,  président  de  la  Société 
des  sciences  historiques  et  naturelles  de  V  Yonne  ,  a  consacré  quel- 
ques-unes de  ses  veilles  studieuses  à  retracer  les  annales  de  ce  fief; 
il  ne  s'est  pas  restreint  à  parler  de  telle  ou  telle  ville,  de  tel  ou  tel 
établissement  ;  il  ne  s'est  pas  attaché,  non  plus,  exclusivement  à 
l'histoire  de  ses  comtes  qui  tiennent  pourtant  une  large  place  dans  son 
intéressante  monographie;  l'habile  écrivain  expose,  d'une  manière  vraie 
et  complète,  dans  un  récit  unique  et  un  tableau  d'ensemble,  l'histoire 
générale  du  comté,  de  ses  habitants  et  de  ses  institutions;  toutefois 
il  sait,  en  narrateur  judicieux,  limiter  ses  développements,  de  façon 
à  ce  qu'ils  ne  dépassent  point  les  proportions  d'une  histoire  locale.  En 
voici  le  résumé. 


Le  territoire  des  Lingons,  l'une  des  deux  grandes  confédérations 
gallo-champenoises,  s'étendait,  dans  la  fertile  et  salubre  région  des 
calcaires  jurassiques,  depuis  le  pied  des  Vosges  jusqu'à  la  rivière  du 
Serain,  affluent  de  l'Yonne,  et  depuis  les  bords  de  la  Saône  jusqu'aux 
plaines  crayeuses  de  la  Champagne.  Des  cinq  ou  six  pagi  dont  se 
composait  ce  territoire,  le  pagus  Tornodorensis  formait  sa  frontière 
occidentale  ;  depuis  Pothières  jusqu'à  Chablis  et  Ligny,  depuis  Aisy  et 
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Rbugemont  jusqu'à  Germigny  et  Rebourseaux,  il  embrassait  une  sur- 
face divisée  en  deux  parties  à  peu  près  égales  par  l'Armanron  ;  il  ti- 
rait son  origine  de  la  ville  forte  de  Tonnerre  qui,  dès  l'époque  gallo- 
romaine,  existait  sur  l'âpre  sommet  de  la  haute  colline  de  Montmeil- 
lan  ou  Montbellian  ;  on  a  trouvé,  sous  les  décombres  de  ce  castrum 
antique,  diverses  monnaies  de  Néron,  Vespasien,  Trajan,  Hadrien, 
Tetricus,  avec  des  débris  de  verre  et  de  poterie,  des  anneaux,  des 
fibules,  des  cendres,  des  os  à  demi-brùlés  et  autres  restes  de  sépul- 
ture par  combustion.  La  voie  romaine  de  Sens  à  Alise  par  Saint-Flo- 
rentin, traversait  l'emplacement  de  cette  cité;  un  embranchement  s'en 
détachait  non  loin  de  Tonnerre  et  se  divisait  en  deux  routes  :  l'une 
gagnait  Langres  ;  l'autre,  Vo'tilium  dont  le  village  de  Vertault  avait 
conservé  le  nom.  Une  vieille  tradition  attribue  au  fondateur  do  l'ab- 
baye de  Moutier-Saint-Jean  l'assainissement  des  terres  marécageuses 
qui  entouraient  Tonnerre  ;  jiar  un  drainage  intelligent,  il  avait  re- 
cueilli, dans  des  canaux  souterrains,  les  eaux  qui  descendaient  des 
hauteurs  voisines  sur  ce  plateau,  et,  en  y  séjournant,  y  répandaient 
une  redoutable  infection  paludéenne  ;  la  fertilité  du  sol  et  l'abondance 
des  sources  réunies  dans  un  large  bassin  avaient  été  le  produit  de  son 
ingénieux  labour;  c'est  ainsi  qu'en  ces  temps  calamiteux,  les  instituts 
monastiques  acquéraient  des  titres  à  la  reconnaissance  publique,  en 
faisant  l'application  usuelle  des  procédés  qu'avait  connus  la  science 
dans  les  âges  antérieurs  et  que  les  longs  malheurs  du  pays  avaient 
plongés  dans  l'oubli. 

II 

Dans  les  guerres  désastreuses  qui  troublèrent  les  temps  mérovin- 
giens, les  évêques  de  Langres  furent  dépouillés  d'une  partie  de  leur 
pouvoir  temporel  ;  ils  avaient  été  constitués  bénéficiers  et  gouverneurs 
de  tout  l'ancien  territoire  des  Lingons;  mais,  à  l'extinction  de  la  race 
carlovingienne  ,  les  nouveaux  ducs  de  Bourgogne  gardèrent  une  por- 
tion de  ce  territoire  et  inféodèrent  le  reste  aux  chefs  qui  les  avaient 
vaillamment  servis  dans  leurs  expéditions  guerrières  ;  ceux-ci  distri- 
buèrent à  leur  tour  des  fiefs  à  leurs  compagnons  d'armes;  ils  se  firent 
reconnaître  par  les  autres  grands  possesseurs  du  sol  comme  seigneurs 
auxquels  il  fallait  rendre  hommage  et  payer  tributs.  Bar-sur-Seine, 
Langres  et  Tonnerre  se  trouvèrent  ainsi  les  capitales  de  trois  comtés 
distincts  qui,  néanmoins,  restèrent  subordonnés  à  la  suzeraineté  de 
l'évèque  de  Langres.  Dans  cette  première  période,  le  comté  de  Ton- 
nerre ne  comprenait  pas  tout  le  territoire  de  l'ancien  pagus  Tornodo- 
rensis  ;  les  ducs  de  Bourgogne  en  avaient  retenu  la  partie  méridio- 
nale, notamment  les  seigneuries  de  Laignes,  de  Cruzy  et  de  Grisolles, 
avec  leurs  vastes  dépendances.  Ce  n'est  qu'à  dater  de  l'an  980  qu'ap- 
paraît une  succession  non  interrompue  de  comtes  de  Tonnerre  ;  le  pre- 
mier comte  héréditaire  dont  l'histoire  fasse  mention,  avait  nom  Miles 
ou  Milon;  sa  femme  s'appelait  Ingeltrude.  On  ne  signale  que  leurs 
grandes  libéralités  envers  l'abbaye  de  Saint-Michel  où  le  comte  Milon. 
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devenu  vieux,  prit  l'habit  monastique.  Guy,  son  fils,  lui  succéda  en 
987  ;  il  ne  survécut  pas  longtemps  à  son  père.  En  992,  Milon  II,  son 
fils,  dont  la  femme  se  nommait  Hermengarde,  eut  plusieurs  enfants  : 
Achard  qui  mourut  jeune  ;  Rainard  qui  épousa  Avise,  fille  aînée  du 
comte  de  Bar-sur-Seine  ;  Guy,  qui  fut  tué  par  ses  serfs  sans  doute 
poussés  au  désespoir  par  quelques  excès  de  son  despotisme  féodal  ; 
Milon  III  qui,  dans  une  charte  de  donation,  prit  la  qualité' de  comte 
parla  grâce  de  Dieu.  Le  comté  de  Tonnerre,  après  la  mort  de  ce  der- 
nier, tomba  entre  les  mains  de  son  fils  Rainard-Hugues,  évoque  de 
Langres.  Les  chroniques  vantent  l'esprit  vif  et  pénétrant,  le  caractère 
fier  et  hautain  de  ce  prélat,  son  éloquence  abondante,  son  abord  af- 
fable ;  elles  le  peignent  sous  les  couleurs  d'un  administrateur  vigilant 
et  d'un  poUtique  habile,  mais  ardent  jusqu'à  la  violence  et  implacable 
dans  ses  colères  pour  le  soutien  de  ce  qu'il  croyait  être  son  droit. 
Rainard-Hugues  se  démit  du  comté  de  Tonnerre  en  faveur  d'Her- 
mengarde  mariée,  vers  1055,  ù  Guillaume  I'''',  déjà  comte  de  Nevers 
et  d'Auxerre. 

111 

La  vie  de  ce  comte  s'écoula  tout  entière  au  milieu  des  combats  ;  il 
eut  trois  fils,  Rainaud,  Guillaume  et  Robert  ;  l'aîné,  Rainaud,  hérita  de 
son  comté  de  Tonnerre  qu'il  laissa,  en  mourant,  à  son  fils  Guillaume  ; 
celui-ci,  vers  1099,  donna  aux  religieux  de  Saint-Michel  une  église 
paroissiale,  afin  qu'ils  priassent  Dieu  chaque  jour  pour  le  succès  de 
son  expédition  en  Palestine  ;  les  triomphes  que  venaient  de  remporter 
les  chevaliers  chrétiens  sur  les  infidèles  excitaient  alors  dans  tout  le 
monde  occidental  un  vif  enthousiasme,  et,  de  toutes  parts,  de  nou- 
veaux combattants,  suivis  d'une  immense  multitude  de  pèlerins,  se 
mettaient  en  marche  pour  la  terre  sainte-,  le  jeune  comte  de  Tonnerre 
ne  fut  pas  des  derniers  à  suivre  ce  mouvement  ;  il  ne  fut  pas  plus 
heureux  dans  cette  guerre  lointaine  que  dans  ses  autres  expéditions 
militaires  en  France-,  il  devint  deux  fois  prisonnier  du  comte  de  Blois 
et  de  Champagne  ;  quoique  malheureux  dans  ses  exploits,  il  était  re- 
^nommé  pour  sa  valeur  martiale,  sa  pieuse  libéralité  et  la  sagesse  do 
son  administration.  Il  contribua  beaucoup  à  la  fondation  de  la  célèbre 
abbaye  de  Pontigny  ;  aussi  ses  successeurs  gardèrent-ils  toujours  le 
titre  de  patrons  de  ce  monastère.  On  raconte  que  le  jeune  comte  mou- 
rut à  la  Grande-Chartreuse  avant  la  fin  de  son  noviciat.  Rainaud,  sou 
second  fils,  héritier  du  comté  de  Tonnerre,  épousa  Alix  de  Beaujeu,  partit 
pour  la  défense  du  divin  tombeau  et  périt  dans  les  défilés  de  Laodicée. 
Guillaume  III,  son  frère  aîné,  qui  lui  succéda,  faisait  aussi  partie  de  la 
croisade  ;  la  comtesse  Ida,  sa  femme,  avait,  en  son  absence,  le  gouverne- 
ment de  ses  Etals.  Il  revint  en  1149,  et,  grand  batailleur,  il  lutta,  dans 
ses  comtés  de  Nevers  et  d'Auxerre,  avec  les  comtes  de  Sancerre  et  de 
Joigny,  avec  les  barons  de  Donzy,  de  Toucy,  de  Saint- Verain  et  de 
Dampierre  ;  il  mourut  en  1161,  laissant  trois  fils  :  Guillaume,  Rainaud 
et  Guy.  Le  premier  entra  dans  la  coalition  du  roi  de  France  et  du  duc 
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de  Bourgogne  contre  le  comte  de  Chalon-sur-Saône  afin  de  le  punir  des 
vexations  cruelles  qu'il  avait  fait  subir  aux  églises.  Le  comte  de  Tonnerre 
avait  été  déterminé  principalement  par  les  avantages  qu'il  espérait  en 
échange  de  sa  coopération  ;  c'est  effectivement  de  cette  époque  qu'ap- 
paraît l'inféodation  au  profit,  tant  du  duc  de  Bourgogne  que  du  comté 
de  Tonnerre,  d'une  grande  seigneurie  appelée  le  fief  de  Saint- Vincent, 
qui  comprenaient  les  bourgs  des  Riceys,  Bagneux-la-FosS'",  Brage- 
logne,  avec  les  droits  désignés  sous  les  noms  du  Grand  parcours  de 
Saint-Vincent  et  du  Grand  terrage  de  Molesmes,  pays  si  plantureux, 
qu'on  disait  en  Champagne,  jiour  qualifier  la  folie  efirénée  d'un  pro- 
digue :  il  mangerait  Molesmes  et  les  trois  Riceys.  Guy,  successeur 
de  son  frère  Gaiilaume  V,  avait  voulu,  avec  la  permission  du  roi,  con- 
céder aux  habitants  d'Auxerre  l'autorisation  d'établir  une  commune  ; 
son  projet  échoua  contre  l'opposition  de  l'évéque  Hugues  de  Noyers  ; 
il  réussit  mieux  à  Tonnerre  oii  il  ne  rencontra  point  les  rivalités  sei- 
gneuriales d'un  prélat  impérieux;  avec  son  fils,  mort  à  douze  ans,  s'é- 
teignit, en  1151,  la  postérité  masculine  du  comte  Guillaume  pr. 

IV 

Agnès,  sœur  et  seule  héritière  du  jeune  Guillaume  VI,  resta  sous  la 
tutelle  de  Philippe-Auguste  qui  la  maria,  en  148  i,  à  son  propre  cou- 
sin, Pierre  de  Courtenay,  petit-fils  de  Louis-le-Gros  et  fils  de  Pierre 
de  France,  baron  de  Courtenay  et  Montargis.  Ce  prince  était  à  Ton- 
nerre en  1192  ;  il  y  confirma,  avec  la  comtesse  sa  femme,  la  charte 
d'affranchissement  donnée  en  1174  par  le  comte  Guy.  La  délicate 
Agnès  mourut  jeune;  le  sang  de  la  race  des  comtes  de  Tonnerre,  qui 
avait  produit  longtemps  de  vigoureux  hommes  de  guerre,  s'était  ap- 
pauvri ;  et,  dans  les  deux  dernières  générations,  n'avait  donné  que 
des  rejetons  chétifs  qui  mouraient,  lorsqu'ils  avaient  à  peine  atteint 
l'âge  adulte.  La  fille  d'Agnès,  issue  par  son  père  du  sang  royal,  devait 
fournir  une  jjlus  longue  carrière.  Le  comte  épousa  en  secondes  noces 
lolande,  fille  de  Baudoin,  qui  fut  empereur  de  l'empire  latin  de  Con- 
stantinople.  Ce  ]iersonnage  couronné,  toujours  malheureux  dans  ses 
guerres,  en  soutint  uni'  cùntri:>  le  comte  Guillaume  de  Brienne  et  ses 
frères  qui,  avec  un  corps  d'armée  venu  de  la  Champagne,  ravagèrent 
en  1196,  le  Tonnerrois.  Les  années  suivantes  amenèrent  de  graves 
démêlés  entre  le  comte  Pierre  de  Courtenay,  justement  orgueilleux  de 
son  origine,  et  l'évéque  Hugues,  de  la  belliqueuse  maison  des  barons 
de  Noyers,  prélat  non  moiiis  hautain  que  lui.  Pierre  de  Courtenay, 
excommunié  pour  la  violence  de  ses  procédés,  dut  faire  amende  hono- 
rable et  se  rendit  avec  ses  chevaliers  à  la  croisade  contre  les  Alln- 
geois.  Ce  fut  l'occasion  d'une  nouvelle  charte  de  franchise  pour  la 
ville  de  Tonnerre  ;  en  échange  des  sommes  nécessaires  à  cette  expédi- 
tion, le  comte  faisait  remise  entière  et  perpétuelle  de  la  main-morte, 
c'est-à-dire  de  son  droit  de  recueillir  les  successions  de  tous  ceux  qui 
mouraient  sans  enfants.  Lorsqu'on  lîlG,    il  fut  appelé  par  les  cheva- 
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liers  latins  comme  empereur  de  Constantinople,  le  prince  négocia, 
avec  ses  sujets  d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  pour  en  obtenir  des  sub- 
sides, plusieurs  traités  qui  constituaient  leurs  villes  en  communes.  Il 
fut  livré  à  Théodore  Lascaris,  gendre  du  dernier  empereur  grec  qui  le 
laissa  mourir  en  prison.  Une  charte  révèle  que  de  son  temps  il  y  avait 
à  Tonnerre  un  atelier  monétaire  ;  les  coins  de  cette  monnaie  apparte- 
naient à  Pierre  de  Chablis  qui  les  tenait  en  fief  à  titre  héréditaire. 
Hervé  de  Donzy,  gendre  de  l'impérial  défunt,  périt  empoisonné  l'an 
1222  ;  sa  veuve,  la  comtesse  Mathilde  ou  Mahaut,  se  rendit  célèbre 
par  les  abbayes  qu'elle  fonda  et  par  les  largesses  dont  elle  combla  les 
éghses,  tant  de  son  vivant  que  par  ses  dispositions  testamentaires. 

V 

M.  Ghalle  constate  avec  sa  précision  habituelle  quelles  modifications 
les  diverses  chartes  de  franchise  avaient  apportées  dans  l'état  des 
personnes  du  comté  de  Tonnerre  ;  il  esquisse  d'une  manière  fort  in- 
téressante la  situation  des  Tonnerrois  qui  se  partageaient  en  deux  ca- 
tégories distinctes  -.  les  libres  hommes  et  les  serfs  de  corps  ;  il  s'attache 
surtout  à  réhabiliter  une  coutume  tutélaire  qui,  dans  le  siècle  dernier, 
donna  lieu  aux  interprétations  les  plus  malicieuses.  Selon  cette  cou- 
tume, le  garçon  et  la  fille  serfs  qui ,  le  jour  de  leur  mariage,  venaient 
à  Cruzy  et  y  passaient  la  nuit,  étaient,  par  ce  seul  fait,  affranchis,  de- 
venaient bourgeois  du  comte  et  ne  relevaient  d'aucune  autre  juridic- 
tion que  de  celle  de  ses  prévôts  qui  faisaient  respecter  leur  liberté. 
Un  curieux  document  constate  que  l'institution  de  l'affranchissement 
par  le  gîte  de  la  première  nuit  de  noces  existait  aussi  dans  d'autres 
contrées  de  la  Champagne  ;  les  serfs  du  Tonnerrois  pouvaient  devenir 
bourgeois  du  comte  de  Champagne  en  allant  passer  la  nuit  de  leur 
mariage  à  Dannemoine,  à  Saint-Florentin ,  à  Ervy,  et  réciproquement 
les  autres  familles  champenoises  pouvaient  acquérir  droit  de  bour- 
geoisie du  comte  de  Tonnerre,  en  venant  au  gîte  de  Cruzy.  Cette  cou- 
tume, restée  dans  la  mémoire  narquoise  des  vieux  de  la  montagne,  a 
cependant  été  vénérée  comme  très-salutaire  dans  les  procédés  de  son 
application  ;  elle  a  été  un  frein  efficace  pour  contenir  les  excès  des 
gentilshommes  qui  ne  pouvaient  plus  espérer  le  maintien  de 
leur  pouvoir  seigneurial  que  ])ar  de  bons  traitements  envers  leurs 
vassaux-,  il  y  a  eu  certainement  des  résistances  multipliées,  sous  bien 
des  formes  diverses,  par  les  seigneurs  intéressés  à  Tentraver,  même 
en  suscitant  des  obstacles  au  voyage  des  jeunes  mariés  ;  les  longues 
guerres  du  quinzième  siècle  apportèrent  aussi  des  interruptions  à  ce 
mode  d'affranchissement  qui  n'avait  rien  du  prétendu  servage  immo- 
ral qu'ont  popularisé  les  plaisanteries  grivoises  de  certains  sceptiques, 
comme  le  démontre  le  savant  historien  du  comté  de  Tonnerre. 

VI 

Les  chroniques  du  temps  j)résentent  Marguerite  de  Bourgogne, 
épouse  de  Charles  d'Anjou,   comme   une  princesse  aussi  remarquable 
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par  sa  vertu  que  par  sa  beauté  ;  après  la  mort  de  son  mari,  elle  gou- 
verna le  royaume  de  Naples  avec  une  sagesse  et  une  habileté  rares  ; 
en  1288,  elle  revint  dans  son  comté  de  Tonnerre  où,  désabusée  des 
grandeurs  mondaines,  elle  fixa  sa  résidence  pour  y  répandre  autour 
d'elles  les  bienfaits  de  la  justice  et  de  la  charité;  elle  amenait  avec 
elle  deux  autres  puissances  déchues  :  Catherine  de  Courtenay,  fille 
unique  de  l'empereur  nominal  de  Constantinople,  et  Marguerite  de 
Beaumont,  veuve  de  Bohémond,  prince  d'Antioche.  Les  traditions  de 
la  vertueuse  et  bienfaisante  existence  de  ces  princesses  ne  sont  pas 
encore  effacées  à  Tonnerre.  On  admire  encore  le  magnifique  hôpital 
que  Marguerite  de  Bourgogne  a  fondé  pour  l'humanité  souffrante  ; 
l'édifice  fut  consacré  en  1296  ;  pour  être  jour  et  nuit  près  de  ses  chers 
malades,  la  compatissante  reine  avait  quitté  son  manoir  seigneurial  de 
Montmeillan  ;  elle  s'était  fait  bâtir,  dans  la  cour  de  l'hôpital,  un  petit 
château  d'où  elle  s'échappait  souvent  pour  aller  exercer  son  héroïque 
dévouement  au  chevet  des  moribonds.  Elle  fut  inhumée,  selon  ses 
dernières  volontés,  dans  le  choeur  de  l'église  ;  on  éleva  sur  ses  restes 
mortels  un  tombeau  en  bronze ,  surmonté  de  son  effigie  couchée,  avec 
les  écussons  de  Bourgogne  à  sa  droite,  et  d'Anjou  à  sa  gauche.  Ce 
monument  funéraire,  détruit  par  le  vandalisme  révolutionnaire,  a  été 
rétabli  en  marbre  l'an  1826  ;  la  pieuse  reine  y  est  représentée  cou- 
chée, tenant  h  la  main  la  charte  de  fondation  de  son  hôpital. 

VII 

Marguerite  de  Bourgogne  avait  donné  son  comté  de  Tonnerre  à 
Guillaume  de  Chàlon  ,  comte  d'Auxerre  et  fils  de  sa  sœur 
Alix.  Ce  dernier  ne  profita  pas  de  cette  donation  ;  il  fut  tué  en  1294  à 
la  bataille  de  Mons-en-Puelle-,  son  fils  Jean  et  sa  fille  Jeanne  eurent, 
l'un  le  comté  d'Auxerre,  l'autre  le  comté  de  Tonnerre.  Jeanne  épousa 
Robert,  fils  du  duc  de  Bourgogne,  mais  elle  mourut  sans  enfants.  Jean 
son  frère,  lui  suceéda  ;  le  comté  de  Tonnerre  se  trouva  ainsi  de  nou- 
veau réuni  au  comté  d'Auxerre.  De  graves  événements  faisaient  dès- 
lors  présager  de  terribles  guerres  ;  le  comte  Jean  périt  à  la  bataille  de 
Crécy,  en  1346.  Jean  III,  son  fils,  recueillit  les  deux  comtés  d'Auxerre 
et  de  Tonnerre  ;  il  s'attacha  à  la  cour  où  sa  naissance  illustre  et  son 
mérite  personnel  lui  ménagèrent  un  rang  distingué  ;  il  fut  élevé  à  la 
dignité,  alors  très-importante,  de  grand-bouteiller  de  France  ;  prison- 
nier à  la  déplorable  bataille  de  Poitiers,  il  était  retenu  en  Angleterre, 
lorsqu'on  1358  une  grande  troupe  de  routiers,  commandée  par  le 
hardi  Robert  Knowles,  occupa  le  Tonnerrois,  surprit  la  ville  d'Auxerre 
et  s'empara  de  la  comtesse.  L'année  suivante,  le  roi  Edouard  envahit 
la  France,  traversa  la  Champagne  et  assiégea  Tonnerre  ;  ce  comté, 
qui  se  trouvait  dans  le  rayon  des  approvisionnements,  dût  être  ruiné 
par  de  formidables  et  incessantes  réquisitions.  Jean  III  ne  recouvra  sa 
liberté,  parle  paiement  d'une  rançon,  qu'en  1365;  son  fils  aîné, 
Jean  IV,  avait   été  institué   par  le  régent  Charles  V,  administrateur 
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des  comtés  de  son  père  ;  avant  le  retour  de  ce  dernier,  Jean  et  son 
frère  Louis  s'étaient  couverts  de  gloire  par  leurs  exploits  ;  on  les  avait 
dénommés,  par  la  couleur  de  leurs  écharpes:  l'aîné,  le  chevalier 
blanc  ;  le  jeune,  le  chevalier  vert.  Plus  tard  ils  ternirent  leur  gloire 
en  prenant  une  part  active  aux  troubles  intérieurs  du  royaume  ;  ils  se 
mirent  à  la  tête  des  routiers  déclassés  qui ,  ne  pouvant  se  déshabituer 
de  la  guerre,  la  faisaient  pour  leur  compte  ;  et,  sous  le  nom  de  Gran- 
des Compagnies,  portaient  partout  les  dévastations  incendiaires.  Pen- 
dant ([ue  le  chevalier  blanc  mourait  prisonnier  à  Poligny,  le  cheva- 
lier vert  s'endettait  dans  les  guerres  d'Espagne-,  il  se  vit  réduit  à  sol- 
liciter des  habitants  de  son  comté  de  Tonnerre  plusieurs  subsides 
pour  échapper  aux  exigences  des  Anglais;  aussi  se  montra-t-il  conciliant 
quand  son  procureur  voulut  entraver  un  droit  d'usage,  de  pâturage  et 
de  chasse  dont  les  Tonnerrois  avaient  la  possession  dans  tout  leur 
territoire.  Louis  II,  fils  et  héritier  du  comte  vert,  par  suite  de  violents 
conflits  avec  Jean-sans-Peur,  duc  de  Bourgogue,  eut  la  douleur  de 
voir  le  pays  tonnerrois  en  proie  à  de  cruels  désastres  ;  un  grand 
nombre  d'habitants  périrent  par  le  fer,  la  flamme  ou  la  misère  ;  beau- 
coup d'autres  allèrent  demander  un  refuge  à  des  régions  moins  trou- 
blées. 

VIII 

Le  comte  Louis  II  n'ayant  pas  laissé  d'enfants  légitimes,  et  son 
frère  étant  mort  aussi  sans  postérité,  leurs  successions  passèrent  à 
leurs  deux  sceurs  ;  l'ainée  Jeanne  était  femme  de  Jean  de  la  Baume  ; 
Marguerite,  la  plus  jeune,  avait  épousé  Olivier  de  Husson,  l'un  des 
grands  seigneurs  de  la  cour,  chambellan  de  Charles  VI.  Elles  s'é- 
taient partagé  d'abord  les  seigneuries  de  Saint-Aignan  en  Berry  et  de 
Valençon  en  Brie;  quant  au  comté  de  Tonnerre,  auquel  la  mort  de 
Hugues,  leur  autre  frère  ,  avait  restitué  les  baronnies  de  Cruzy,  Lai- 
gnes  et  Griselles,  mais  que  les  guerres  avaient  appauvri,  Jeanne  en 
céda  sa  moitié  à  Marguerite,  moyennant  un  faible  prix  en  argent  ; 
elle  s'en  réserva  seulement  la  baronnie  de  Ligny,  alors  qualifiée  de 
vicomte.  Comme  Marguerite  ne  payait  pas,  Jeanne  fit,  plus  tard,  une 
autre  cession  de  sa  moitié  à  son  parent  Guillaume  de  Chàlon  : 
celui-ci  en  prit  possession,  vers  1440,  en  octroyant,  comme 
comte  de  Tonnerre,  des  lettres  de  provision  au  chapelain  Jean  Tholon 
pour  administrer  l'hôpital  de  Fontenilles.  Marguerite,  exerçant  le  re- 
trait successoral ,  offrit  à  Gudlaume  une  somme  égale  au  prix  qu'il 
avait  payé  ;  sur  le  refus  de  Guillaume  s'engagea  un  long  procès  que 
Marguerite  gagna  devant  le  parlement  de  Paris  ;  il  en  est  resté  dans  le 
pays  un  proverbe  qui  disait  de  tout  être  cupide  et  rusé:  il  est  comme 
Margot  de  Chàlon,  qui  eut  la  terre  et  Vargcnt.  Jean  de  Husson 
succéda,  vers  14G3,  à  sa  mère,  dans  le  comté  de  Tonnerre  qui,  sous 
son  règne,  eut  à  suljir  de  nouveaux  désastres.  Charles  de  Husson,  en 
prenant  possession  du  comté,  le  trouva  presque  dépeuplé;  ses  agents, 
pour  remédier  au  déficit  financier  qui  résultait  de  cette  dépopulation, 
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avaient  étendu  leurs  exigences  fiscales  à  des  extrémités  capables  d'ag- 
graver le  mal  ;  ils  prétendirent,  soumettre  aux  taxes  arbitraires  et  aux 
corvées  de  servage  tous  ceux  des  habitants -qui  ne  justifiaient  pas  de 
leur  descendance  des  anciens  bourgeois.  Ces  procédés  auraient  pu  pro- 
voquer des  émigrations  et  empêcher  les  gens  du  dehors  d'y  établir  leur 
résidence.  Le  comte,  envisageant  avec  plus  de  sagesse  la  situation, 
donna,  en  1492,  aux  habitants  de  Tonnerre  une  charte  tutélaire  et 
réparatrice.  Quatre  ans  plus  tard,  les  délégués  des  trois  Etats  se  réu- 
nirent pour  la  rédaction  de  la  coutume  locale  ;  mais  le  texte  sur  le- 
quel ils  se  mirent  d'accord  n'a  jamais  été  imprimé.  M.  Challe  l'a  re- 
trouvé dans  le  précieux  recueil  manuscrit  d'un  jurisconsulte  illustre, 
Pierre  Pithou,  de  Troyes  ;  sa  teneur  subsista  comme  loi  jusqu'à  la 
promulgation,  en  1555,  de  la  coutume  de  Sens  adoptée  pour  tous  les 
territoires  du  Sénonois,  du  Tonnerrois  et  du  Langrois.  Sens  était 
bailliage  royal;  les  deux  autres  bailliages  n'étaient  que  des  juridic- 
tions seigneuriales;  cependant  ils  jugeaient  en  appel  les  causes  de 
leurs  territoires  respectifs,  à  moins  que  les  justiciables  ne  voulussent 
aller  à  Sens  se  taire  juger  par  le  bailliage  royal. 

IX 

Le  comté  de  Tonnerre  passa,  tant  par  partage  que  par  acquisition, 
à  Louise  de  Clermont,  sœur  d'Antoine  de  Clermont,  fils  aîné  de  Ber- 
nardin, l'échanson  du  roi  Louis  XII  ;  cette  grande  dame  tenait  à  hon- 
neur de  garder  son  titre  dé  comtesse  de  Tonnerre,  le  plus  ancien  et 
le  plus  vaste  comté  qui  restât  dès  lors  en  France  :  «  —  J'aime  mieux, 
disait-elle,  j'aime  mieux  être  la  première  comtesse  que  la  dernière  du- 
chesse. »  Elle  éleva,  tant  dans  la  ville  que  dans  les  environs,  d'im- 
portantes constructions.  Il  faut  citer  le  château  de  Maulne  bâti  au 
centre  de  la  vaste  forêt  de  ce  nom  ,  sur  le  plateau  qui  domine  au  loin 
toute  la  région  d'alentour.  L'originalité  de  ce  magnifique  édifice  con- 
sistait principalement  en  sa  forme  pentagonale  dont  les  cinq  faces 
correspondaient  aux  immenses  allées  qui  sillonnaient  la  forêt  ;  une 
autre  singularité  de  ce  curieux  manoir,  c'était  la  belle  fontaine  qui 
jaillissait  du  centre  de  son  rez-de-chaussée;  elle  était  recouverte  d'une 
sorte  de  tourelle  intérieure  llanquée  d'un  escalier  en  spirale  et  percée 
de  nombreuses  fenêtres  qui  permettaient  d'y  puiser  de  l'eau  de  toutes 
les  chambres  de  chaque  étage.  Pendant  que,  amie  des  beaux-arts,  la 
généreuse  comtesse  s'occupait  de  constructions  monumentales,  les 
campagnes  tonnerroises  étaient  impitoyablement  saccagées  par  les 
guerres  de  religion  ;  les  villes  s'obéraient  pour  entretenir  leurs  fortifi- 
cations et  leurs  garnisons.  La  peste  apporta  en  1586  un  surcroît  aux 
ravages  des  soldatesques  effrénées;  il  fallut  établir  à  Tonnerre  un 
hôpital  de  pestiférés.  Louise  ùe  Clermont  dut  contribuer  à  cette  créa- 
lion  de  bienfaisance  ;  vers  la  même  époque,  elle  appela  aux  fonctions 
de  baili  du  comté  un  jurisconsulte  aussi  renommé  par  l'élévation  de 
son  caractère  que  par  la  profondeur  de  son  savoir,  Pierre  Pithou,  de 
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Troyes.  Après  la  mort  de  cette  comtesse,  son  petit  neveu  Charles- 
Henri  de  Glermont  n'accepta  l'héritage  du  comté  de  Tonnerre  que  sous 
bénéfice  d'inventaire ,  tant  les  dettes  de  cette  succession  étaient  énor- 
mes. Les  annalistes  s'accordent  à  proclamer  sa  généreuse  affection 
pour  les  habitants  du  Tonnerrois  ;  en  mariant  François,  son  fils  aîné, 
il  lui  avait  donné  par  contrat  le  comté  de  Tonnerre  qui,  démembré 
par  suite  de  successions  fortembarrassées,  fut  vendu  en  lG84au  marquis 
de  Louvois,  époux  d'Anne  de  Souvré,  marquise  de  Gourtanvaux.  Ce 
comté  était  possédé  par  François-Michel-César,  petit-fils  de  Michel- 
François,  marquis  de  CouiHanvaux,  quand  éclata  la  Révolution  qui 
abolit  les  derniers  restes  du  régime  féodal.  L'établissement  d'une  nou- 
velle forme  d'administration  ne  pouvait  s'opérer  sans  bien  des  se- 
cousses et  des  agitations  ;  il  y  en  eut  de  graves  dans  le  Tonnerrois  oîi 
les  passions  suscitèrent  des  violences  dont  le  tableau  dramatique  ne 
serait  pas  sans  un  vif  intérêt  d'émotion  :  mais  le  docte  historien  n'en- 
tre pas  dans  ces  détails  douloureux  ;  d'ailleurs  il  ne  s'est  proposé  que 
le  récit  des  faits  accomplis  pendant  la  léodalité  tonnerroise  ;  sa  tâche 
finit  donc  avec  l'abolition  de  ce  faisceau  qui  liait  ensemble  tant  de 
villes  et  de  villages.  M.  Challe  termine  par  la  publication  de  docu- 
ments inédits  d'une  importance  exceptionnelle.  On  ne  saurait  trop  en- 
courager les  savants  qui,  comme  lui,  animés  d'un  ardent  patriotisme 
ocal,  se  livrent  à  de  patientes  et  consciencieuses  investigations  dans 
le  but  aussi  noble  qu'utile  de  composer  une  histoire  particulière  d'a- 
près les  pièces  authentiques  et  sévèrement  contrôlées.  Est-ce  que 
chaque  portion  du  territoire  champenois  n'a  pas  besoin  d'une  histoire 
spéciale,  approfondie,  intime,  qui,  pour  les  habitants  de  cette  petite 
patrie,  n'aurait  certainement  pas  moins  d'intérêt  que  l'histoire  géné- 
rale de  la  grande  patrie  '< 

STÉPH.A.XE    L.\B0UR. 


Annales  de  la   Société  Historique   et  Archéologique  de  Château- 
Thierry,  année  1875. 

Une  des  questions  les  plus  agitées  et  les  plus  controversées  depuis 
quelques  années  en  France  est  celle  de  la  décentralisation,  tant  au 
point  de  vue  administratif  qu'au  point  de  vue  artistique,  scientifique 
et  littéraire.  Trois  mémoires  sur  la  décentralisation  intellectuelle  et  un 
sur  la  décentralisation  administrative  furent  présentés  au  Congrès 
scientifique  de  France^  dans  sa  trente-unième  session  tenue  à  Troyes 
du  !«■•  au  10  août  1864.  Voici  en  quels  termes  nous  nous  exprimions 
dans  l'un  de  ces  mémoires  : 

«  Nous  croyons  devoir  protester  ici  que  nous  n'entendons  en  aucune 
«  façon  soulever  une  question  d'antagonisme  entre  Paris  et  la  Province. 
«  Selon  nous,  le  progrès  existe  et  se  développe  partout  sans  que  per- 
ce sonne  puisse  songer  à  l'arrêter,  à  le  localiser  ou  à  s'en  arroger 
«  le  monopole.  Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  faire  deux  choses  :  l'af- 
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(T  firmer  et  raffermir  à  Paris  comme  en  Province,  et  le  constate 
«  périodiquement  dans  toute  la  France.   » 

Or,  ces  conclusions  furent  adoptées,  et  l'Institut  des  Provinces  s'oc- 
cupe aujourd'hui  de  les  réaliser  en  établissant  une  sorte  de  fédération 
entre  toutes  les  Sociétés  provinciales,  et  en  publiant  chaque  année  un 
compte-rendu  sommaire  de  leurs  travaux.  Mais  à  côté  de  ce  résumé 
général  et  succinct  de  tout  ce  qui  fait  la  gloire  d'un  peuple  et  la 
richesse  d'un  pays,  les  Revues  spéciales  ont  également  la  haute  et 
belle  mission  d'examiner  avec  plus  de  détails  et  de  mettre  en  relief  les 
l)ubIications,  les  recherches  et  les  découvertes  qui  peuvent  intéresser 
particulièrement  l'histoire  locale  de  chaque  contrée. 

La  Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry  est  assu- 
rément une  de  celles  qui  occupent  un  des  rangs  les  plus  distingués 
en  province  par  l'importance  de  ses  travaux. 

Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  parcourir  ses  Annales  de  iS15, 
volume  grand  in-octavo  de  plus  de  200  pages  qui  renferme  des  articles 
aussi  nombreux  que  variés  d'un  véritable  et  sérieux  intérêt.  D'abord, 
les  procès-verbaux  des  sciences  de  cette  société  témoignent  hautement 
du  zèle  et  de  l'activité  de  tous  ses  membres.  Ne  pouvant  rapporter  ici 
toutes  les  communications  faites  à  ces  sciences,  nous  nous  bornerons 
à  citer  l'extrait  suivant  d'une  Note  de  M.  de  Vertus  sur  les  silex  lan- 
céolés, à  propos  d'une  hache  celtique  trouvée  sur  les  bords  de  l'Ourcq, 
et  présentée  par  M.  Barbey.  L'opinion  nouvelle  émise  par  le  savant 
auteur  de  cette  note  nous  paraît,  en  effet,  mériter  de  fixer  l'attention 
do  tous  les  archéologues.  Voici  ce  qu'il  dit  au  sujet  de  ces  silex  : 

«  Parmi  les  objets  préhistoriques  travaillés  de  la  main  des  hommes, 
«  il  n'y  en  a  pas  comme  les  haches  et  les  silex  qui  aient  été  aussi  peu 
«  compris,  aussi  mal  interprétés  par  le  plus  grand  nombre  des  archéo- 
«  logues.  La  première  et  la  plus  grande  erreur  a  été  de  ne  pas  voir 
a  que  les  silex  lancéolés,  à  la  taille  si  nette  et  si  aigiie,  ne  sont  pas, 
«  le  plus  souvent,  l'œuvre  de  l'homme,  mais  celle  de  la  nature,  et  (tue 
«  cette  forme  de  gladius  est  le  résultat  d'un  clivage  naturel  à  certaines 
«  espèces  de  silex. 

«  L'homme  primitif  rencontrait  ces  pointes  toutes  faites  absolument 
«  comme  on  les  rencontre  encore  aujourd'hui  dans  nos  terrains  sili- 
c  cieux.  Il  les  appropriait  à  son  usage  dans  leur  état  naturel,  souvent 
«  en  les  retouchant.  Il  n'a  donc  point  donné  aux  silex  leur  forme  en 
«  glaive,  ces  arêtes  délicates,  devant  lesquelles  s'extasient  si  naïve- 
«  ment  tant  d'amateurs,  qui  ne  se  donnent  pas  la  peine  d'étudier,  il 
«  n'a  fait  que  les  modifier  par  une  contre-taille.  » 

M.  de  Vertus  e.xamine  ensuite  les  divers  usages  auxquels  le  silex 
fut  employé  par  les  premiers  hommes,  et  il  conclut  qu'il  a  servi  d'ou- 
ils  et  de  pointes  de  flèches  ;  mais  qu'il  était  surtout  une  pierre  sacrée, 
un  emblème,  un  symbole  à  cause  du  feu  que  l'on  en  tirait. 

Parmi  les  travaux  et  rapports  présentés  aux  séances,  et  déjà  ana- 
lysés dans  les  procès-verbaux  qui  les  précèdent,  nous  signalerons  une 
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Charte  de  Charles  VIII,  donnée  à  Aniboise  au  mois  de  septembre 
1493,  confirmant  la  donation  faite  parle  Grand,  bâtard  de  Bourgogne, 
de  la  place  d'un  marché  aux  habitants  de  Chàteau-Thierry.  Cette 
curieuse  pièce  en  texte  français  a  été  extraite  du  Trésor  des  Chartes 
et  communiquée  par  M.  Nusse. 

M.  le  docteur  A.  Carlieu  qui  s'occupe  d'écrire  l'histoire  de  la  com- 
mune de  Charly,  en  a  détaché  la  Notice  sur  le  hameau  de  Drachy- 
sur-Marne,  qui  dépend  de  cette  commune.  Ce  hameau  qui,  avant 
1748,  était  érigé  en  paroisse,  ne  compte  plus  aujourd'hui  que  4  mai- 
sons renfermant  une  population  de  17  habitants.  Au  XIII<=  siècle,  il 
formait  un  fief  appartenant  à  l'Hôtel-Dieu  de  Soissons.  Son  ancienne 
église  est  devenue  une  habitation  rurale,  au  dessous  de  laquelle  on  a 
trouvé  plusieurs  squelettes  en  creusant  une  cave. 

Dans  son  Essai  du  Glossaire  local,  M.  Mayeux  donne  un  recueil 
de  mots  patois  et  de  locations  en  usage  dans  l'arrondissement  de 
Chàteau-Thierry,  et  présente  l'explication  de  quelques  termes  qui  ne  se 
rencontrent,  selon  lui,  dans  aucun  glossaire.  Pour  faire  un  juste  éloge 
de  ce  travail,  il  nous  suffira  de  dire  qu'il  a  été  lu  à  la  Sorbonne  en 
réunion  des  Sociétés  savantes. 

M.  Nusse  a  encore  extrait  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale (fonds  français  n»  5379)  une  pièce  très-intéressante  pour  l'histoire 
locale  ;  c'est  le  texte  de  la  Donation  du  duché  de  Château-Thierry 
faite  par  le  duc  d'Alencon  à  Jean  Casimir,  comte  palatin  du  Rhin,  par 
lettres  datées  de  Joigny,  le  13  mai  1571. 

La  Notice  historique  sur  Gandelu,  par  le  même  auteur,  est  un 
travail  sérieux  et  substantiel  dans  lequel  il  passe  en  revue  tous  les 
seigneurs  de  cette  chàtellenie  et  raconte  les  phases  diverses  qu'elle  a 
subies  selon  la  fortune  de  ses  possesseurs.  En  un  mot,  c'est  une  mo- 
nographie aussi  méthodifjue  et  aussi  complète  que  possible  qui  peut 
servir  de  modèle  pour  les  autres  localités. 

M.  de  Laubrière  a  donné  une  note  descriptive  sur  les  Grottes  pré- 
historiques d'Esomes,  anciennes  habitations  souterraines  creusées 
dans  le  calcaire  d'une  falaise  à  pic,  dans  le  voisinage  du  moulin  de  la 
Fosse-aux-L\itons . 

L'inlatigable  M.  Charles  Nusse  est  encore  l'auteur  de  deux  excel- 
lentes Notices  sur  Troësnes  et  sur  Chouy,  communes  du  canton  de 
Neuilly-Saint-Front.  La  première  tire  son  nom  d'un  arbuste  très- 
commun  dans  la  contrée.  Saint  Vulgis,  disciple  de  saint  Remy,  se 
retira  dans  la  forêt  de  Troësnes  où  il  fut  suivi  par  quelques  reUgieux 
qui  bâtirent  les  premières  cabanes.  Plus  tard,  le  tombeau  du  saint, 
sur  lequel  eurent  lieu  plusieurs  miracles,  devint  en  grande  vénération 
dans  le  pays.  Des  vestiges  d'habitations  souterraines  y  subsistent 
encore.  Chouy,  de  Choa,  chaumière  construite  en  bois,  renferme  aussi 
des  anciennes  demeures  souterraines.  A  l'époque  celtique,  la  forêt  du 
Retz  couvrait  la  plus  grande  partie  du  territoire  de  ces  deux  com- 
munes. 


BIBLIOGRAPHIE.  137 

Sous  le  titre  :  Un  Ahnanach  en  i7i8,  ou  Description  d'im  tir 
provincial  d'arquebusiers  à  Meaux  en  Brie,  le  29  août  iliJ, 
M.  Barbey  nous  donne  d'intéressants  détails  à  propos  d'un  document 
rare  et  curieux  consistant  en  une  gravure  à  l'eau-forte,  terminée  au 
burin,  mesurant  86  centimètres  sur  55,  et  représentant  un  Tir  des 
Compagnies  d'arquebusiers  des  provinces  de  l'Ile-de-France,  de  la 
Champagne,  de  la  Brie  et  de  la  Picardie,  dans  la  ville  de  Meaux  : 

«  Aidé  de  cette  gravure  et  de  la  relation  de  tous  les  détails  de  cette 
«  cérémonie,  dit  l'auteur,  on  assiste  véritablement  à  toutes  les  fêtes 
«  auxquelles  elle  a  donné  lieu,  avec  la  physionomie  et  la  couleur 
«  locale  de  l'époque,  et  l'on  comprend  facilement  alors  toute  l'impor- 
«  tance  que  les  arquebusiers  attachaient  à  leurs  privilèges.  En  outre, 
«  à  cette  époque  comme  de  nos  jours  pour  des  fêtes  à  peu  près  iden- 
«  tiques,  le  commerce  local  y  trouvait  des  bénéfices  assez  élevés,  et 
t  cette  considération  entrait  peut-être  aussi  pour  quelque  chose  dans 
«  la  faveur  dont  elles  étaient  entourées  par  toutes  les  autorités.   » 

Parmi  les  57  villes  qui  déléguèrent  à  ce  tir  un  total  de  962  cheva- 
liers, nous  voyons  figurer  Bar-sur-Aube,  avec  4  chevaliers,  un  lieute- 
nant, un  tambour  et  un  fifre  ;  Bar-sur-Seine  avec  6  chevaliers  -,  Nogent- 
sur-Seine  avec  15,  et  Troyes  avec  18. 

La  Notice  biograjjhique  du  docteur  Corlieu  sur  Jean-Baptiste- 
Eugénie  Dumangin,  de  Château-Thierry,  docteur  régent  à  la  faculté  de 
médecine  de  Paris,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  de  la  Charité,  n'est 
guère  qu'un  répertoire  analytique  indiquant  seulement  les  grandes 
phases  scientifiques  de  la  vie  dusavant  médecin.  Une  existence  utile  et 
pratique  de  82  ans  résumée  en  4  pages,  cela  paraît  un  peu  court. 

Siège  et  capitulation  de  Château-Thierry  en  i59i,  par  M.  Paul 
Guérin,  est  un  des  chapitres  les  plus  importants  de  l'histoire  de  cette 
ville.  Après  avoir  exposé  que  «  le  16  avril  1591,  tandis  que  Henri  IV 
«  poursuivait  activement  le  siège  do  Chartres,  Claude  Pinart,  vicomte 
«  de  Comblisy,  rendait  la  citadelle  de  Château-Thierry  au  duc  de 
a  Mayenne,  qui  s'était  déjà  emparé  de  la  ville  trois  jours  auparavant,  » 
l'auteur  ajoute  au  résumé  des  faits  la  copie  des  pièces  suivantes  tirées 
du  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  : 

I,  Sommaire  véritable  comme  les  choses  se  sont  passées  au  siège  de 
Château-Thierry;  —  II,  Lettre  du  duc  de  Mayenne  au  vice-légat, 
Philippe  Ségat,  évêque  de  Plaisance  ;  —  III,  Autre  lettre  du  même  au 
même;  —  IV,  Articles  accordez  par  Monseigneur  le  duc  de  Mayenne 
au  vicomte  Pinart  et  aultres,  cstans  dans  le  chasteau  de  ChdSteau- 
Thierry,  pour  la  réduction  de  la  place. 

Enfin  le  volume  est  terminé  par  le  Comjjte-retidu  des  travaux  de 
la  Société  pendant  Vannée  iS15,  par  M.  Hachette^  ingénieur  en  chef 
des  ponts  et  chaussées,  son  président. 

Il  résulte  de  ce  compte-rendu  que  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique de  Château-Thierry,  qui  compte  seulement  douze  années  d'exis- 
tence, agrandit  sans  cesse  la  place  qu'elle  a  conquise  dans  le  monde 
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savant  par  les  persévérants  efTorts  do  tous  ses  membres,  et  qu'elle  ne 
se  laisse  devancer  par  aucune  autre  dans  la  voie  des  découvertes  et 
des  travaux  utiles,  ainsi  que  le  prouvent  surabondamment  ceux  que 
nous  venons  d'analyser. 

Arsène  Thévexot. 


Notice  historique  sur  l'ancien  Collège  et  le  Lycée  de  Troyes,  par 
M.  Arsène  Thévenot,  membre  de  la  Sociélé  Académique  de  l'Aube. 
Troyes,  Dufour-Bouquot,  éditeur,  1877. 

Un  des  plus  laborieux  chercheurs  de  nos  gloires  provinciales, 
M.  Arsène  Thévenot,  lauréat  de  plusieurs  sociétés  académiques,  a  con- 
sacré une  partie  de  ses  veilles  studieuses  à  une  Notice  historique  sur 
Vancien  Collège  et  le  Lijcée  actuel  de  Troyes;  il  a  judicieusement 
puisé  aux  archives  départementales  et  aux  archives  municipales  les 
éléments  les  plus  précieux  de  son  intéressant  travail;  il  commence  par 
montrer  comment  les  écoles  païennes,  dans  le  cinquième  siècle,  firent 
place  aux  écoles  épiscopales  et  aux  écoles  monastiques.  Ces  florissantes 
écoles  primitives,  établies,  les  unes  près  des  cathédrales,  les  autres  à 
l'ombre  des  cloîtres,  disparurent  ou  dégénérèrent  après  Charlemagne  ; 
mais  celles  de  Troyes  restèrent  ouvertes  pendant  le  moyen-âge  et  ne 
manqueront  jias  d'une  certaine  réputation  littéraire.  En  1327,  d'ar- 
dentes rivalités  éclatèrent  entre  le  chantre  de  Saint-Pierre  et  l'écolâtre 
de  Saint-Etienne  qui  s'efforçaient  de  se  soustraire  leurs  élèves;  par 
suite  d'une  tivinsaction,  il  fut  décidé  que  le  latin  serait  enseigné  seule- 
ment dans  les  écoles  de  la  cathédrale  qui  prirent  le  nom  de  Grandes- 
Écoles,  tandis  que  celles  de  Saint-Etienne,  que  l'on  appela  les  Petites- 
Écoles,  n'enseignaient  que  les  connaissances  élémentaires.  L'instruc- 
tion m?  fit  naturellement  aucun  progrès  pendant  les  guerres  du 
quatorzième  et  du  quinzième  siècles;  cependant  plusieurs  écoles  de 
grammaire  subsistaient  encore;  la  plus  importante,  portant  la  dénomina- 
tion de  collège,  était  située  près  du  couvent  des  Gordehers;  ce  sont  les 
cours  de  ce  collège  qu'en  1539  suivirent  les  deux  frères  jumeaux,  Jean 
et  Nicolas  Pithou,  ainsi  que  les  deux  autres  frères,  Pierre  et  François 
Pithou.  En  1564,  le  collège  primitif,  ([ui  ne  répondait  plus  aux  besoins 
nouveaux,  fut  transféré  dans  les  bâtiments  de  la  Grande-École  de 
Saint-Remi  ;  on  \-  annexa  une  ancienne  hôtellerie  appelée  l'hôtel  de  la 
Licorne.  Le  collège  ne  recevait  que  des  externes  ;  il  était  régi  par  un 
principal  qui  passait  avec  la  ville  un  bail  de  trois  ou  six  ans;  il  choi- 
sissait et  payait  Kon  personnel  enseignant  ;  ce  personnel  se  composait, 
à  l'origine,  d'un  chapelain  et  de  cinq  régents  dont  le  premier  ensei- 
gnait la  philosophie  ;  et  les  quatre  autres,  les  humanités.  Les  études 
étaient  très-languissantes  au  seizième  siècle  par  suite  des  discordes 
civiles  et  des  guerres  religieuses  qui  désolaient  la  région  troyenne;  on 
essaya  de  transformer  l'ancien  collège  en  une  sorte  de  séminaire  mixte  ; 
mais  la  tentative  échoua;  cependant  l'état  des  classes  ne  s'améliorait, 
ni  sous  le  rapport  matériel,  ni  sous  le  rapport  intellectuel  ;  le  chapitre 
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de  la  cathédrale  prit  une  délibération  contre  Jean  Caussin,  principal 
du  collège  ;  et,  par  suite  d'une  donation  de  madame  de  Dinteville, 
épouse  du  lieutenant  au  gouvernement  de  Champagne,  on  édifia  des 
bâtiments  avec  chapelle  et  cimetière  à  côté  de  l'ancienne  maison  de  la 
Licorne,  sur  un  terrain  cédé  par  les  chanoines  de  Saint-Etienne  ;  au 
moment  de  la  translation  du  collège  dans  le  nouveau  local,  il  fui  sti- 
pulé que  le  principal  serait  toujours  élu  par  les  trois  coriis  constituas  : 
la  ville,  le  clergé  et  la  magistrature  ;  c'était  en  1603. 

Malgré  ces  améliorations,  le  collège  demeura  réduit  à  des  ressources 
précaires  et  en  proie  à  des  compétitions  incessantes;  il  importait  de 
remédier  à  cette  situation  incertaine  ;  ce  fut  un  troyen  illustre  qui  se 
chargea  de  ce  soin.  François  Pithou,  par  son  testament,  légua  en  1617 
sa  maison,  sa  bibliothèque  et  une  partie  de  ses  biens  pour  la  fondation 
d'un  collège,  sous  la  condition  expresse  que  les  jésuites  en  ser  aient 
formellement  exclus  ;  diverses  diflîcultés  retardèrent  pondant  une  di- 
zaine d'années  l'exécution  complète  des  volontés  du  généreux  défunt. 
En  1630,  Louis  XIII  rendit  un  arrêt  qui  mettait  la  congrégation  de 
l'Oratoire  en  possession  du  nouveau  collège  ;  les  cratoriens,  à  leur 
arrivée,  ne  comptaient  qu'une  centaine  d'élèves  ;  le  collège  prospéra 
sous  leur  haltile  direction;  il  avait,  en  1681,  quatre  cents  élèves 
répartis  dans  neuf  classes.  On  les  exerçait  souvent  à  soutenir  publi- 
quement des  thèses,  à  réciter  des  morceaux  de  poésie,  à  jouer  des 
pièces  de  théâtre,  notamment  à  la  distribution  des  prix,  aux  fêtes  de 
Noël  et  de  Pâques  ;  plusieurs  de  ces  pièces  étaient  composées,  soit  par 
les  pères  de  l'Oratoire,  soit  par  les  élèves  eux-mêmes!  Le  corps  de  la 
ville,  la  magistrature  et  le  clergé  occupaient  des  places  d'honneur  à 
ces  fêtes  scolaires  dont  l'usage  se  perpétua  jusqu'à  la  Révolution.  Les 
cratoriens,  atteints  par  la  loi  de  1792  qui  supprimait  tous  les  ordres 
religieux,  furent  alors  mis  à  la  retraite  proportionnellement  à  leurs 
années  de  professorat;  on  les  remplaça  par  des  maîtres  laïques. 

Déjà  le  gouvernement  se  préoccupait  de  la  réorganisation  de  l'ensei- 
gnement public  ;  en  effet,  la  loi  du  3  brumaire  an  iv  détermina  les 
trois  sortes  d'écoles  :  primaires,  centrales  et  spéciales  ;  conformément 
aux  dispositions  de  cette  loi,  l'enseignement  dans  l'école  centrale  de 
l'Aube  fut  divisé  en  trois  sections  comprenant  neuf  chaires  ainsi  ré- 
parties :  —  dans  la  première  le  dessin,  l'histoire  naturelle,  les  langues 
anciennes  ;  —  dans  la  deuxième,  la  physique,  les  mathématiques  et 
la  chimie  ;  —  dans  la  troisième,  la  grammaire  générale,  les  belles- 
lettres,  l'histoire  et  la  législation.  Les  professeurs,  ainsi  que  le  biblio- 
thécaire de  l'école,  devaient  être  choisis  au  concours  par  un  jurv  cen- 
tral d'instruction.  L'ouverture  des  classes  s'effectua,  le  4  novembre 
1796.  dans  les  bâtiments  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Loup.  Comme 
ce  local  était  fort  incommode,  on  installa  définitivement  l'École  cen- 
trale dans  l'ancien  collège  ;  mais  ses  cours  étaient  trop  élevés  pour 
les  novices  ;  en  outre,  les  classes,  indépendantes  les  unes  des  autres, 
ne  présentaient  pas  dans  leur  ensemble  un  système  sagement  combiné 
d'instruction  commune  ;  aussi   lut-il    décidé    qu'un  pensionnat  serait 
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établi  auprès  de  l'École  centrale.  En  même  temps,  les  détracteurs  de 
l'établissement  redoublèrent  leurs  attaques.  Dans  ces  conditions,  en 
1804,  il  fut  remplacé  par  une  école  secondaire  communale  qui  s'ouvrit, 
le  7  octobre,  sous  la  direction  de  Bégat,  professeur  de  belles-lettres. 
En  1812,  la  ville  signa  avec  l'abbé  Lucot,  successeur  de  l'ex-oratoneQ, 
un  traité  aux  termes  duquel  le  pensionnat  du  collège  serait  tenu  par 
le  principal  pour  son  compte  personnel.  Cette  gestion  ne  donna  pas 
les  résultats  désirables.  En  1818,  on  décida  que  le  principal  régirait  le 
pensionnat  pour  le  compte  de  la  ville;  l'abbé  Lucot  no  conserva  que 
les  fonctions  d'aumônier. 

Dès  l'époque  de  la  Restauration,  l'École  secondaire  de  Troyes  avait 
pris  le  nom  de  collège  communal  de  première  classe;  en  1853,  un 
décret  le  déclara  lycée  de  troisième  catégorie;  en  même  temps,  un 
autre  décret  autorisait  la  fondation  de  cinq  bourses  départementales 
et  de  huit  bourses  communales,  votées  par  le  Conseil  général  de 
l'Aube  et  par  le  Conseil  municipal  de  Troyes  ;  sans  entrer  dans  les 
détails  spéciaux  du  complet  enseignement  donné  au  Lycée,  M.  Arsène 
Thévenot  ajoute  qu'en  dehors  des  cours  préparatoires  et  des  arts 
d'agrément,  l'établissement  comprend  vingt  et  une  chaires  princi- 
pales. 

Stéphane  Labour. 


Annuaire    administratif,    statistique    et   commercial     du    département   de 

l'Aube  pour  1877,  publié  sous   les  auspices  de  la  Société  académique  de 

l'Aube.  Troyes.  Dufour-Bouquot,  éditeur,  rue  Notre-Dame,  33. 

De  tous  les  Annuaires  départementaux,  l'un  des  plus  détaillés  au 

point  de  vue  administratif  et  des  plus   intéressants  au  point  de  vue 

historique,  est  sans  contredit  celui  de  l'Aube  ;  deux  parties  composent 

la  matière  constitutive  de  ce  beau  volume  ;    la  première,  renferme  la 

nomenclature  officielle    des    autorités   locales   et    des    établissements 

publics  avec  des  notices  explicatives;  elle   doit  être  en  quelque  sorte 

le  vade-meeum  des  administrateurs  et  des  administrés  ;    la  seconde 

partie  contient  des   mémoires  sur  l'archéologie,  l'histoire,    la  biogre- 

phie  locale,    ornés  de  lithographies    dues  au  crayon  des  artistes  du 

pays. 

La  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  ne  saurait  passer  sous  silence 
les  importantes  études  que  publient  chaque  année  les  Annuaires  de  ces 
provinces  dont  elle  s'attache  à  révéler  les  gloires  oubliées  ;  voilà  pourquoi 
elle  n'hésite  pas  à  recommander  les  travaux  insérés  dans  V Annuaire  de 
VAuhe;  ils  n'ont  pas  seulement  pour  but  de  satisfaire  une  vaine  curio- 
sité ;  ils  fournissent  sur  les  institutions,  les  mœurs,  les  coutumes  d'une 
époque,  les  indications  les  plus  précieuses.  C'est  ainsi  que  les  fêtes  de 
la  paix  données  par  la  ville  de  Troyes  sous  Louis  XIV  démontrent 
qu'on  ne  se  réjouissait  pas  au  dix-septième  siècle  comme  au  seizième; 
dans  ce  dernier  siècle,  les  réjouissances  publiques  avaient  un  éclat, 
une  richesse,  une  variété  qu'elles  n'eurent  pas  plus  tard  ;  vers  la  fin 
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du  dix-septième  siècle,  elles  avaient  un  caractère  plus  ofliciol  et  plus 
sobre  :  elles  célébraient  d'ordinaire  par  des  feux  de  joie  et  des  Te 
Deum  les  naissances  royales,  les  mariages  princiers,  les  victoires 
nationales,  les  conquêtes  et  la  paix.  C'était  le  roi  qui  ordonnait  les 
actions  de  grâces;  il  annonçait  les  événements  heureux  dans  un  style 
où  respirait  le  sentiment  du  pouvoir  absolu.  Au  début  de  son  règne, 
il  s'adressait  encore  aux  municipalités  des  grandes  villes  ;  il  comptait 
avec  elles  ;  plus  tard,  il  s'adressa  aux  gouverneurs  militaires;  il  leur 
recommandait  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  officiers  de  justice  et  les 
autres  corps  assistassent  aux  cérémonies  officiellement  prescrites. 
Parmi  les  autres  corps  se  trouvaient  les  municipalités  qui  gardaient 
encore  la  prérogative  de  présider  aux  fêtes  civiques,  ainsi  que  le 
prouve  M.  Albert  Babeau  d'après  les  archives  municipales  de  Troyes. 

Les  portraits  de  deux  députés  de  Troyes  aux  quinzième  et 
seizième  siècles,  esquissés  par  lo  même  écrivain,  expliquent  comment 
les  vitraux  des  églises  ne  sont  pas  seulement  remarquables  par  l'éclat 
de  leurs  couleurs  et  par  l'ingénieuse  disposition  de  leurs  dessins  ; 
leur  intérêt  liistorique  consiste  surtout  à  faire  revivre  des  personnages 
dont  le  nom  a  marqué  dans  les  annales  de  la  cité  ;  tels  sont,  par 
exemple,  Guillaume  Huyard,  avocat  du  roi,  député  troyen  aux  Etats- 
Généraux  de  1484,  et  Simon  Liboron,  président  de  l'échevinage  de 
Troyes  :  le  premier  figure  sur  une  verrière  de  la  cathédrale,  l'autre 
sur  une  verrière  de  Sainte-Madeleine. 

Entre  ces  deux  articles  de  M.  Alljert  Habeau  s'oUVe  une  étude  his- 
torique sur  un  évêque  de  Troyes  et  Sidoine  Apolli)iaire,  ])ar  M.  l'abbé 
Etienne  Georges,  de  Troyes,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 
L'auteur  exquissi^  à  grands  traits  le  rôle  tutélaire  et  réjiarateur  des 
évêques  au  milieu  des  révolutions  et  des  guerres  du  cinquième  siècle  ; 
la  dignité  de  la  vie  et  la  noblesse  de  caractère  s'étaient  comme  réfu- 
giées dans  ces  cœurs  de  pontifes,  assez  grands  pour  embrasser  toutes 
les  misères  de  leur  temps,  assez  fermes  pour  opposer  une  digue  à  la 
barbarie  et  à  la  corruption.  Les  populations,  découragées,  se  tour- 
naient volontiers  vers  ces  hommes  dont  l'autorité  s'imposait  rarement 
par  les  rigueurs,  le  plus  souvent  par  les  bienfaits;  elles  demandaient 
à  la  force  secrète  dont  ils  étaient  les  dépositaires  un  ap])ui  qui  ne  leur 
venait  plus  des  institutions  impériales.  De  là  cette  influence  régéné- 
ratrice qu'exercèrent  sur  leur  époque  Loup  de  Troyes  et  Sidoine 
A])ollinaire  ;  ces  deux  vénérables  amis  furent  les  sauveurs  des  libertés 
publiques  dans  un  siècle  où  elles  étaient  menacées  par  les  Césars  non 
moins  que  par  les  barbares  ;  ils  fuient  les  défenseurs  du  droit  contre 
l'arbitraire,  les  soutiens  de  la  faiblesse  contre  le  despotisme  ;  ils  orga- 
nisèrent autour  d'eux  un  pouvoir  fondé  principalement  sur  la  force 
morale  ;  on  ne  saura  jamais  bien  quels  efforts  héroïques  exigea  d'eux 
ce  rôle  généreux  et  sublime  de  conduire  les  peuples  par  les  seules  lois 
de  l'amour  et  du  respect. 

A  cette  importante  étude  historique  se  rattache  tout  naturellement 
une  autre  étude  iconographique  :  Le  dragon  de  saint  Loup,   évêque 
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de  Troyes,  vulgairement  dit  chair-salée.  M.  l'abbé  Charles  Lalore, 
membre  de  la  Société  académique  de  l'Aube,  s'applique,  avec  son  éru- 
dition bénédictine,  à  montrer  ce  qu'était  ce  monstre  dans  l'art  popu- 
laire, son  rôle  dans  les  usages  liturgiques  et  les  faits  dont  il  était  le 
symbole.  Les  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Loup  de  Troyes,  dès  la 
plus  haute  antiquité,  avaient  fait  exécuter  une  copie  du  dragon  sym- 
bolique de  leur  saint  patron,  qu'ils  portaient  solennellement  aux  pro- 
cessions des  Rogations.  C'était  un  ouvrage  en  cuivre  ;  son  dos  était 
d'une  écaille  jaunissante  ;  il  avait  la  queue  recoquillée  ;  des  ressorts 
étaient  disposés  à  l'intérieur  du  monstre,  de  sorte  que  le  cocatrier 
qui  le  portait  au  bout  d'un  bâton,  pouvait,  en  tirant  quelques  cordes, 
mettre  le  mécanisme  en  mouvement  ;  alors  le  dragon  roulait  des  yeux 
étincelants,  battait  bruyamment  des  aîles  et  ouvrait  une  large  gueule 
toute  enflammée.  Les  deux  premiers  jours,  il  était  porté  triomphale- 
ment orné  de  rubans  et  de  fleurs  :  il  paraissait  conduire  la  foule  qui 
jetait  des  craquelins  dans  sa  gueule  béante  ;  le  troisième  jour,  il  allait, 
la  queue  en  avant,  lié  avec  des  cordes,  les  yeux  fermés,  les  aîles 
tombées,  comme  un  supplicié  que  l'on  conduit  au  tombeau.  Le  pres- 
tige de  cette  figure  symbolique  disparut  au  dix-huitième  siècle,  et,  le 
25  avril  1328,  Jacques-Bénigne  Bossuet,  évèque  de  Troyes,  rendit 
contre  elle  un  arrêt  de  proscription. 

Stéphane  Labour. 


M.  H.  d'Arhois  de  Jubainvillc  vient  de  donner  Y  Inventaire  ou  ca- 
talogue sommaire  de  la  Bibliot'^  èque  des  archives  départementales 
et  de  la  préfecture  de  VAube  ^Paris,  Pedone-Lauriel,  1877,  in-8  de 
xix-185  p.),  dont  le  dépôt  lui  est  confié.  Dans  les  2,113  numéros  qu'ils 
renferment  nous  n'avons  pas  à  relever  de  documents  curieux  ;  presque 
tous  appartiennent  à  l'époque  moderne  et  surtout  à  l'époque  contem- 
poraine. Mais  ils  sont  classés  dans  un  ordre  méthodique  parfait  et  les 
recherches  sont  facilitées,  en  outre,  par  deux  tables  alphabétiques  des 
matières  et  des  noms  d'auteurs. 


Nous  signalerons  avec  plaisir  le  nouveau  volume  des  Mémoires  de 
la  Société  académique  de  la  Marne  :  il  est  réellement  très-remar- 
quable. On  y  trouve  une  histoire  de  l'abbaye  de  Boulancourt,  par  M. 
l'abbé  Lucot  ;  une  étude  sur  le  marquis  de  Brandebourg  et  le  siège 
de  Metz,  par  M.  Pizard  ;  un  mémoire  de  M.  Fourdrignier  sur  la  sé- 
pulture gauloise  de  la  Gorge-Meillet,  où.  il  a  trouvé  un  casque  ana- 
logue à  celui  dit  de  Berru  ;  un  essai  de  M.  Lucot  sur  le  cardinal  de 
BéruUe  et  un  travail  de  M.  Ed.  de  Barthélémy  sur  le  chevalier  de  La 
Touche,  d'après  ses  lettres  inédites. 

Puisque  nous  prononçons  le  nom  du  cardinal  de  Bérulle,  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  donner   ici  une  lettre  indédite  de  cet  il- 
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lusfre  prélat  champenois  ;  on  sait  qu'il  est  né  au  château  de  Sérilly, 
près  de  Troyes.  Nous  en  devons  la  communication  à  l'obligeance  de 
M.  Ed.  de  Barthélémy. 

a  Monseigneur, 
«  L'insistance  de  M.  Setton  désireux  de  vous  reporter  un  mot  de 
lettre  de  vostre  part  me  fera  vous  dire  que  le  médecin  huguenot  de 
Loudun  lequel  il  vous  a  plu  m'adresser  est  très-bien  converti  Je  tra- 
vaille à  la  rédaction  de  la  famille  heureusement.  Il  m'a  prié  de  vous 
supplier  très-humblement  de  l'excuser  s'il  manque  pour  celte  occasion 
à  se  rendre  si  tost  en  son  quartier.  Un  nommé  Peter,  Anglais,  esla- 
bly  dans  la  confidence  de  Boukinkan  et  d'Olivarez,  est  allé  vers  l'Es- 
pagne et  a  passé  pur  Paris  depuis  la  mort  de  ce  pauvre  misérable, 
mais  il  jiartit  de  Londres  avant  cet  accident.  Fargy  le  pourra  con- 
noistre  :  un  peintre  nommé  Rubens  y  est  allé  aussi.  L'ambassadeur 
d'Espagne  ne  m'a  veu  qu'une  fois  à  son  arrivée.  Je  n'ai  pas  estimé  à 
propos  de  l'aller  voir.  Je  vous  ai  rendu  compte  de  cette  visite-là.  Le 
roy  d'Espagne  se  rend  indigne  de  servir  aux  desseins  de  Dieu  sur  son 
Eglise  :  il  en  sera  châtié  en  sa  personne  ou  en  son  estât.  Et  Dieu 
prendra  d'autres  voyes  pour  faire  réussir  ses  conseils  sur  la  ruyne  de 
l'hérésie  en  Europe.  Heureux  qui  sera  choisi  par  Dieu  pour  le  service 
en  ce  sujet.  Il  luy  a  plu  de  vous  faire  cette  grâce  que  de  vous  appli- 
quer au  regard  de  la  France  ;  c'est  une  des  plus  grandes  faveurs  que 
vous  jamais  reçu  de  Dieu.  Je  le  supplie  de  les  continuer  et  accroistre 
sur  vous  mesme,  comme  estant  par  tant  de  devoirs  vostre  très  hum- 
ble et  très  obligé  serviteur. 

«  Bkrulle.  » 
23  août  1628. 
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Recherches  sur  l'histoire  de  la  Révolution  dans  la  Brie.  Les  députés 
à  la  Convention  en  mission  dans  le  départcnent  de  Seine-et-Marne. 
188  p.  in-18.  Meaux,  imp.  Carro. 

—  Histoire  de  l'enseignement  secondaire  et  supérieur  dans  les  pays 
du  département  de  l'Yonne  avant  1790,  par  Max  Quantin,  archiviste 
de  l'Yonne.  121  p.  in-8.  Auxerre^  Perriquel,  imp. 

(Extrait  de  l'annuaire  de  l'Yonne  pour  1877.) 

—  Margut,  Fromy  et  Saint-Walfroy  (Ardennes),  par  l'abbé  Hamon. 
In-8  de  171  p.  Reims,  imp.  Gény. 

—  Essai  historique  sur  la  forêt  de  Retz  et  ses  divers  démembrements, 
avec  une  carte.  51  p.  in-8.  Soissons,  imp.  Michaux.  (Ext.  du  6«  vol.  du 
Bulletin  archéologique  de  Soissons.) 

—  Récits  d'un  Ménestrel  de  Reims  au  XIII«  siècle,  publiés  pour  la 
Société  de  l'histoire  de  France,  par  Natalis  de  Wailly.  Paris,  Loones, 
in-8  deLXXXIet  338  p.  9  fr. 

—  Mémoires  de  Jean  Rogier,  prévôt  de  l'échevinage  de  Reims.  Paris, 
Menu,  in-8  de  48  p.  1  fr. 

—  Armoriai  des  villes,  bourgs  et  villages  de  la  Lorraine,  du  Barrois 
et  des  trois  évêchés.  Texte,  dessins,  gravure,  par  G  Lapaix,  grav. 
herald.  346  p.  in-8.  Nancy,  Grosjean-Maupin,  15  fr. 

Ce  livre,  qui  est  tout  entier  l'œuvre  de  M.  Lapaix,  (texte,  dessin  et 
gravure)  est  imprimé  avec  luxe-,  c'est  à  la  fois  l'œuvre  d'un  habile 
dessinateur  et  d'un  érudit  ;  il  a  sa  place  marquée  dans  toute  collection 
relative  à  la  Champagne. 

L'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  donner  avec  une  sèche  description 
héraldique  un  dessin  du  sceau  des  villes,  bourgs  et  villages  de  la  Lorraine, 
du  Barrois  et  des  trois  évêchés.  Chaque  armoirie  est  représentée  avec 
une  grande  exactitude,  la  gravure  en  est  très-soignée  et  l'auteur, 
lorsqu'il  y  a  heu,  reproduit  les  armes  ou  le  sceau  des  localités  à  dif- 
férentes époques.  Nous  citerons  dans  cette  série  le  curieux  et  instructif 
article  consacré  à  la  ville  de  Bar-le-Duc. 

Pour  chaque  ville  et  chaque  village,  l'écusson  est  suivi  d'un  article 
court,  concis,  substantiel,  toujours  intéressant  et  révélant  quelque 
particularité  ignorée  jusqu'alors. 

Nos  lecteurs  trouveront  dans  ce  magnifique  volume,  outre  le  dessin 
et  la  description  de  leurs  armoiries,  une  notice  sur  Bourmont  (Haute- 
Marne),   Carignan    i.\rdennea),    Conflans  en    Bassigny,    Jamelz,    La 
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Mothc  qui  a  été  com}Dlétement  rasée  en  1645,  Mouzon  (Ardennes), 
Sedan,  Varennes  en  Argonne,  Vaucouleurs  et  Beaulieu  en  Argonne 
dont  la  riche  abbaye  «  placée  à  l'écart  dans  la  forêt  d'Argonne,  sur 
«  l'extrême  limite  de  la  Champagne  et  de  la  Lorraine,  semblait  comme 
«  suspendue  entre  ces  deux  provinces.  » 

—  Notice  sur  M.  D.  Larabit,  anc.  député  de  l'Yonne.  Auxerro,  il  p. 
in-8.  ^Extrait  deVAnnuairede  l'Yonne  pour  1877.) 

—  Robert  de  Sorbon,  fondateur  de  la  Sorbonne,  son  origine,  sa  vie, 
ses  écrits.  Reims,  64  p.  in-8.  (Extr.  du  tome  LX  des  travaux  de 
l'Académie  de  Reims.) 

—  Mémoire  historique  sur  la  ville  d'Epernay,  écrit  en  1769,  trouvé 
dans  les  papiers  de  Claude-Etienne  Pérard,  anc.  avocat  et  not.  à 
Charleville.  Paris,  imp.  A.  Ghaix.  88  p.  in-8  et  plan. 

—  Congrès  archéologique  de  France,  42''  session  tenue  à  Chàions- 
sur-Marne  en  1875,  par  la  Société  française  d'archéologie.  Paris, 
Dumoulin,  Derache,  in-8.  8  fr. 


NÉCROLOGIE 


Le  mardi,  12  juin  1877,  s'est  éteinte,  à  VenrJcuvrc-sur-Barse,  une 
existence  qui  mérite  de  ne  pas  passer  inaperçue  :  c'est  celle  d'un 
modeste  érudit  qui  a  passé  trente  ans  de  sa  vie  à  collectionner  ces 
petits  livres  que  l'oeil  indifférent  du  vulgaire  regarde  à  peine,  mais 
que  l'amateur  est  heureux  de  rencontrer,  après  les  avoir  inutilement 
cherchés. 

M.  Alexis  Socard  naquit  à  Bar-sur-Seine,  le  15  septembre  i815,  de 
parents  honnêtes,  qui  ne  connaissaient  que  leur  petit  commerce  et 
n'avaient  d'autre  ambition  pour  leur  fils  que  de  le  voir  leur  succéder 
dans  les  affaires.  Mais  ils  avaient  compté  sans  l'esprit  ardent  et  un  peu 
aventureux  du  jeune  Alexis,  qui  rêvait  le  mouvement,  le  changement 
de  place  et  même  les  hasards  des  voyages  lointains. 

Après  un  séjour  de  quelques  années  à  Paris,  une  place  d'intendant 
dans  les  îles  Antilles  lui  fut  offerte.  Il  partit  sans  hésiter  et  mena  deux 
ou  trois  ans  la  vie  de  planteur.  Dès  cette  époque,  son  goût  de  collec- 
tionneur s'était  révélé,  et  nous  le  voyons  revenir  en  France  avec  de 
nombreuses  caisses  chargées  d'objets  curieux  qu'il  avait  recueillis 
pendant  son  séjour  aux  îles.  Malheureusement  une  tempête  s'éleva 
pendant  la  traversée,  et  comme  le  vaisseau  faisait  eau  de  tous  côtés, 
on  fut  obligé  de  jeter  à  la  mer  les  ballots  les  plus  pesants.  Les  caisses 
de  M.  Socard  furent  les  premières  sacrifiées,  et  notre  voyageur  rentra 
en  Fi'ance,  désolé  de  la  perte  qu'il  avait  faite. 

Quelle  voie  allait-il  choisir,  quelle  carrière  allait-il  prendre?  Après 
avoir  pendant  quelque  temps  hésité  sur  le  parti  qu'il  embrasserait, 
après  avoir  rassemblé  sur  l'histoire  de  Troyes  et  du  département  de 
l'Aube  un  noyau  de  livres  précieux,  il  résolut  de  se  livrer  à  la  librairie 
ancienne  et  particulièrement  à  celle  qui  intéresse  le  pays.  Il  acheta 
une  partie  du  fonds  de  M""^  Masson,  libraire  à  Troyes,  au  point  de 
vue  de  l'histoire  des  provinces  et  des  villes  de  France  et  devint,  au 
bout  de  quelques  mois,  ce  qu'on  peut  appeler  le  bouquiniste  par  excel- 
lence. Il  fallait  le  voir  en  quête  de  tous  les  coins  et  recoins  de  grenier 
à  visiter,  secouant  la  poussière  et  les  toiles  d'araignée,  ne  se  laissant 
rebuter  par  aucune  fatigue,  par  aucun  dégoût  ;  et  lorsque,  après  des 
heures  et  même  des  journées  passées  sans  boire  et  sans  manger,  il 
arrivait  à  une  trouvaille  soit  d'un  petit  livre,  soit  d'une  pièce  manus- 
crite, il  oubliait  ses  peines,' ses  fatigues;  il  était  vraiment  heureux. 

Dire  ce  qu'il  réunit  de  livres  rares,  d'autographes  importants,  de 
manuscrits  précieux  dans  une  période  de    vingt  années  passées   à 
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Troyes,  serait  une  chose  impossible.  Que  de  collections  il  compléta  ! 
Que  (le  lacunes  biographiques  il  combla  !  Que  de  raretés  il  sauva  de  la 
destruction  ! 

Mais  M.  Socard  ne  se  contentait  pas  d'enrichir  les  cabinets  d'ama- 
teurs d'une  foule  de  livres  recherchés,  il  était  amateur  lui-même  et 
gardait  par  devers  lui  les  meilleurs  morceaux.  Que  de  fois,  quand  on 
lui  demandait  un  livre  qu'on  était  sûr  de  trouver  chez  lui,  il  répondait  : 
oui,  je  l'ai,  mais  c'est  pour  ma  bibliothèque,  et  alors,  aucune  offre, 
quelque  avantageuse  qu'elle  fût,  ne  le  tentait!  C'était  toujours  un 
déchirement  de  cœur  pour  lui,  lorsqu'il  lui  fallait  se  séparer  d'un 
bouquin  qu'il  avait  poursuivi  quelquefois  bien  longtemps;  on  voyait 
que  c'était  en  quelque  sorte  une  partie  de  son  existence  qu'il  vous  don- 
nait, que  dis-je,  qu'il  vous  faisait  bel  et  bien  payer  assez  cher.  Il  lui  en 
coûtait  malgré  tout  pour  le  lâcher,  et  nous  l'avons  surpris  souvent  à 
se  réjouir  de  ne  l'avoir  pas  vendu. 

Voilà  comme  M.  Socard  aimait  les  livres.  Il  en  rêvait  la  nuit.  Ses 
cauchemars  lui  venaient  souvent  d'une  lutte  prétendue  avec  le  posses- 
seur d'une  rareté  (jui  ne  voulait  le  lui  céder  à  aucun  prix.  D'autres 
fois,  c'étaient  des  bonds  de  joie  qui  le  réveillaient  tout-à-coup  au 
moment  oîi  le  livre  convoité  venait,  croyait-il,  de  passer  entre  ses 
mains.  Quelle  déception  alors,  quand  il  s'apercevait  que  son  rêve  n'était 
qu'une  illusion.  Sa  figure  gardait  pendant  le  jour  l'empreinte  des  di- 
verses impressions  qui  l'agitaient  toutes  les  nuits. 

Sa  santé,  malheureusement,  dans  ces  dernières  années,  paralysait 
toutes  ses  ardeurs.  Il  ne  pouvait  plus  se  livrer  à  la  recherche  de  ses 
chers  bouquins,  et  cet  état  le  chagrinait  au  point  d'influer  profondé- 
ment sur  son  caractère.  Naturellement  bon,  poli,  serviable,  il  était 
devenu  irritable  sur  la  fin.  Il  n'était  content  de  rien,  s'impatientait  de 
tout  ;  ses  livres  seuls  avaient  le  privilège  de  le  calmer. 

Un  moment  arriva,  et  c'était  le  dernier,  où  cette  suprême  consolation 
vint  à  lui  manquer.  Déjà  depuis  longtemps  une  oppression  le  faisait 
cruellement  souffrir;  il  manquait  d'air,  il  étouffait.  Idée  de  malade,  il 
s'imagina  que  l'air  de  Troyes  lui  était  funeste,  qu'ailleurs  il  recouvre- 
rait la  santé,  et  cette  pensée  fixe  le  décida,  au  mois  de  mai  dernier,  à 
transporter  sa  résidence  à  Vendeuvre.  Il  présida,  quoique  très-malade, 
à  l'emballage  de  sa  bibliothèque  chérie,  et  arrivé  à  Vendeuvre,  ce  fut 
encore  lui  qui  l'installa  provisoirement  sur  des  rayons,  mais  sans  pou- 
voir y  mettre  ordre.  Un  mois  à  peine  s'était  écoulé,  lorsque  le  1*2  juin, 
au  matin,  on  le  trouva  mort,  à  genoux  sur  son  lit,  la  tête  appuyée  sur 
le  bois  :  c'était  la  seule  posture  qui  pouvait  lui  permettre  un  peu  de 
sommeil. 

Ses  modestes  obsèques  eurent  lieu  le  lendemain,  à  Vendeuvre,  au 
milieu  du  concours  de  quelques  amis,  qui  regrettaient  en  lui  l'homme 
probe,  droit  et  de  facile  commerce. 

M.  Alexis  Socard  n'était  pas  seulement  un  libraire  intelligent,  actif, 
grand  amateur  de  livres  rares,   il  savait  aussi  prendre  la  plume  au 
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besoin,  et  c'est  ainsi  qu'il  nous  a  laissé  quelques  travaux  intéressant 
l'histoire  locale  qui  lui  ont  valu  les  félicitations  de  plusieurs  auteurs 
distingués  de  la  capitale,  tels  que  Charles  Nisard,  le  bibliophile  Jacob 
et  autres.  —  Voici  la  liste  de  ces  travaux,  dans  l'ordre  chronologique  : 

1"  Corbedle  de  rognures. 

Inséré  dans  V Almanach- annuaire  de  l'arrondissement  de  Bar- 
sur-Seine,  années  1859,  18G0,  1861,  1862  et  1863.  —  Sous  ce  mo- 
deste titre,  l'auteur  a  rassemblé  une  foule  de  pièces  inédites,  très- 
précieuses  pour  l'histoire  de  sa  ville  natale. 

2»  Etude  sur  quelques  vitraux  de  l'église  de  Bar-sur-Seine,  et  Re- 
cherches sur  les  confréries  qui  les  firent  ériger.  —  Bar-sur-Seine, 
Saillard  (1863).  in-16. 

3"  Un  mot  sur  un  imprimeur  de  Troyes  au  xvi<'  siècle.  —  (Troyes, 
Dufour-Bouquot,  1863),  in-8°. 

L'imprimeur,  dont  il  est  ici  question,  nommé  de  la  Hupproye  le 
jeune,  avait  échappé  aux  recherches  savantes  de  M.  Corrard  de 
Breban. 

4"  Livres  liturgiques  du  diocèse  de  Troyes,  imprimés  au  quinzième 
et  au  seizième  siècle,  ouvrage  orné  de  86  gravures  originales,  par 
Alexis  Socard  et  Alexandre  Assier.  —  Paris,  Aubry  (Troyes,  Dufour- 
Bouquot),  1863,  in-8". 

5°  Livres  populaires  imprimés  à  Troyes,  de  1600  à  1800.  Hagiogra- 
phie, ascétisme.  Ouvrage  orné  de  120  gravures  tirées  avec  les  bois 
originaux.  —  Paris,  Auguste  Aubry  (Troyes,  Bertrand-Hu),  1864,  in-S**. 

6°  Livres  populaires.  Noëls  et  cantiques  imprimés  à  Troyes,  depuis 
le  xvii«  siècle  jusqu'à,  nos  jours,  avec  des  Notes  bibliographiques  sur 
les  imprimeurs  troyens.  Ouvrage  orné  de  20  gravures  originales  avec 
la  musique  de  plusieurs  airs  (notée  par  Emile  Socard).  —  Paris,  Au- 
guste Aubry,  et  Troyes,  Dufey-Robert  (Troyes,  Bertrand-Hu  ,  1865, 
in-8'>. 

7"  Bibliographie.  A  propos  d'un  vieux  livre.  —  Troyes,  Dufour- 
Bouquot,  1865, in-8«. 

L'auteur  donne  ici  l'indication  d'un  autre  imprimeur  de  Troyes, 
Odard  Aulmont,  que  M.  Corrard  de  Breban  n'a  pas  connu.  Il  donne 
aussi,  en  tête  de  son  travail,  le  portrait  de  Jean  Rochette,  avocat 
troyen,  il'après  une  gravure  sur  bois  tirée  du  Bref  traité  des  Con- 
tracts  de  1596. 

8»  Scènes  de  mœurs  au  xvi«  siècle.  —  (Bar-sur-Seine,  Saillard), 
1865,  in-S». 

C'est  le  récit  abrégé  de  ce  qui  se  passa  aux  alentours  de  Bar-sur- 
Seine  pendant  quelques  années,  à  propos  d'un  mâchicoulis  de  Villy- 
en-Trode,  dont  personne  n'avait  jamais  parlé. 

9»  Un  mot  sur  quelques  verrières  de  l'église  de  Bar-sur-Seine,  et 
en  particulier  de  la  grisaille  de  l'Hostie  miraculeuse.  —  Troyes,  Du- 
four-Bouquot, 1806,  in-8". 
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Ce  travail,  accompagné  de  la  grisaille  photographiée,  est  d'autant 
plus  précieux  que  le  vitrail  en  question  a  été  détruit  depuis  par  la 
grêle. 

10"  Promenade  à  la  Bibliothèque  de  Troyes.  —  Troyes,  Dufour- 
Bouquot,  18G9,  m-8°. 

L'auteur  passe  en  revue,  avec  une  érudition  remarquable,  les  ma- 
nuscrits et  les  reliures  exposés  dans  les  vitrines  de  la  grande  salle  de 
la  bibliothèque  publique  de  Troyes. 

Outre  tous  ces  travaux,  M.  Alexis  Socard  a  rédigé  le  Cataloyue  des 
livres  du  cabinet  Harmand,  et  huit  Catalogues  de  sa  librairie,  com- 
prenant 3,810  numéros. 

Il  se  proposait  de  faire  le  catalogue  de  sa  bibliothèque  particulière, 
montant  à  2,000  numéros  environ,  qui  eût  été  beaucoup  ])lus  curieux 
que  les  autres,  lorsque  la  mort  vint  Tarrèter  dans  son  entreprise. 

La  perte  de  M.  Alexis  Socard  comme  libraire-antiquaire  est  vive- 
ment sentie  à  Troyes,  et  de  longtemps  il  ne  sera  remplacé. 

E.MILE  Soc.iRD. 


M.  Giret  (Paul-Edouard),  libraire  de  l'Académie  nationale  de  Beims, 
est  décédé  dans  cette  ville  le  3  juillet  dernier. 

Né  en  181 G  dans  les  environs  de  Coutances,  M.  Giret,  après  avoir 
tenu  à  Paris  une  importante  maison  de  commission  en  librairie  sous 
la  raison  sociale  Giret  et  Ledoyen,  était  venu  à  Reims  ta  la  fin  de 
l'année  186G  reprendre  la  librairie  de  feu  Brisart-Binet.  On  lui  doit  de 
nouvelles  éditions  de  quelques  opuscules  et  plans  locaux,  parmi  les- 
quels nous  citerons  une  réimpression  du  travail  de  son  prédécesseur 
sur  le  libraire  Gazin. 


M.  Alired  Desliaies,  préparateur  de  chimie  au  collège  de  France, 
vient  de  mourir  à  la  suite  de  recherches  faites  par  lui  pour  se  rendre 
compte  d'un  agent  chimique  qu'il  étudiait  depuis  longtemps.  M.  Des- 
haies n'avait  que  32  ans  :  il  appartenait  à  une  honorable  famille  de 
Ghâteau-Thierrv, 
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Société  académique  de  l'Aube.  — Séanci.  du  15  Jdin  1877. 
—  Etaient  pri'SL'iits  ;  MM.  liasquias,  lluot,  Albert  Babeau,  Nancey, 
Jules   Ray,  Emile   Socard,    Des    Guerrois,  VaiUhier,   Briard,   Fon- 
taine,   Drouot,    Benoît,    Deheurle,    Laperouse,    d'Ambly,    Gréau, 
Truelle  ,  Pron,  d'Arbois  de  Jubainville,   Le  Brun-Dalbanne,   Bos- 
seur, Ch.  Baltet,    membres  résidants  ;    l'abbé  Garnier,  membre  as- 
socié, et  Edmond  Martin,  membre  correspondant. 
Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal,  M.  le  président  an- 
nonce la  mort  de  M.  Dautremant,  membre  honoraire,  ancien  directeur  de 
l'école  normale  de  l'Aube.    M.  Dautremant  avait  été  membre  résidant 
de  1835   à    185G,    et  secrétaire-adjoint  pendant  quelques    années.  I^ 
avait  concouru  d'une  manière  utile  aux  travaux  de  la  Société,  aussi 
ses  collègues  paient  à  sa  mémoire  un  juste  tribut  de  regrets. 

Le  président  de  la  Société  d'agriculture  de  Nancy  invite  la  Société 
à  déléguer  un  de  ses  membres  à  la  solennité  du  centième  anniversaire 
de  Mathieu  de  Dombasle.  —  M.  Ambroise  Drouot  est  délégué. 
Il  a  été  donné  à  la  Société,  pour  sa  bibliothèque  particulière  : 
1°  Par  l'Université  royale  de  Christiania  :  une  série  de  publications 
imprimées  aux  frais  de  cette  institution.  M.  d'Arbois  de  Jubainville 
fait  connaître  les  sujets  de  ces  publications  importantes  qui  sont  faites 
en  norvégien,  en  anglais  et  en  français; 

2"  Par  M.  Arsène  Thévenot,  membre  associé  :  Théodore  Vibert, 
candidat  à  l'Académie  française; 

3°  Par  M.  Neymark  :  Colbert  et  son  temps.  —  Renvoyé  à  l'exa- 
men de  M.  Victor  Deheurle  , 

4"  Par  M.  Zurkowski  ,  membre  correspondant  :  Schinznach.  — 
Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Vauthier. 

M.  Charles  Des  Guerrois  ,  membre  résidant,  présente  un  rapport 
survies  études  relatives  à  Champfort  et  à  P'ontanes,  contenues  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  des  lettres  et  arts  de  Seine-et-Oise ,  et 
sur  un  travail  de  M.  Durand  ,  intitulé  :  Le  mouvement  de  la  pensée 
philosophique  de  Cicéron  à  Tacite,  et  publié  dans  les  mêmes  mé- 
moires. —  Il  tait  aussi  connaître  un  travail  de  M.  Mignard  sur  Vol- 
taire et  une  étude  de  M.  Tissot  sur  Jouffroy,  contenues  dans  les  Mé- 
moires  de  V Académie  de  Dijon. 

M.  Victor  Deheurle  donne  lecture  de  ])lusieur3  rapports  sur  les  pu- 
blications des  Mémoires  de  la  Société  des  Ingénieurs  civils  et  des  Mé- 
moires de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France.  Il  cite  no- 
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tamment  dans  ces  derniers  Mémoires  un  travail  de  M.  Du  Breuil  sur 
la  plantation  des  végétaux  ligneux  ,  un  article  de  M.  Bascon  sur  la 
surveillance  de  la  haute  police,  enfin  une  étude  historique  de  M.  Mau- 
guin  sur  l'administration  de  l'agriculture.  En  donnant  aux  recherches 
savantes  et  nombreuses  de  M.  Mauguin  l'attention  qu'elles  méritent, 
M.  Deheurie  croit  que  l'on  n'administre  pas  l'agriculture,  et  que  le 
rôle  de  l'administration  doit  se  borner  à  en  garantir  le  libre  dévelop- 
pement, et  à  lui  donner  les  encouragements  et  les  enseignements  que 
l'initiative  privée  est  impuissante  à  lui  donner. 

M.  Alltert  Babeau,  membre  résidant,  présente  à  la  Société,  au  nom 
de  l'auteur,  M.  Léon  Pigeotte,  une  Monographie  du  grand  clocher  de  la 
cathédrale  de  Troyes  ,  accompagné  d'un  dessin  de  M.  Boulanger.  Il 
en  fait  valoir  l'érudition,  et  donne  lecture  de  l'introdaction  et  des  con- 
clusions de  cette  savante  étude.  Les  conclusions  rappellent  que  Troyes 
ne  possède  plus  qu'une  seule  flèche  sur  les  dix-huit  qui  l'ornaient  en 
1G25,  et  que  cette  flèche,  celle  de  Saint-Remy,  n'est  point  protégée 
jiar  un  paratonnerre  contre  les  effets  désastreux  de  la  foudre  qui  en 
détruit  tant  d'autres.  —  La  Société  s'associe  au  vœu  déjà  exprimé  par 
elle,  et  que  M.  Pigeotte  formule  ,  de  voir  placer  un  paratonnerre  sur 
ce  clocher.  Elle  charge  son  secrétaire  de  le  transmettre  à  M.  le  maire 
de  Troyes  ,  et  renvoie  le  travail  de  M.  Pigeotte  au  comité  de  publica- 
tion. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  délibération  du  conseil  de  fa- 
brique de  l'église  Saint-Nicolas,  relativement  aux  objets  d'arts  dont  la 
conservation  lui  avait  été  recommandée  par  la  Société.  Le  conseil  a 
décidé  qu'il  ferait  placer  les  bas-reliefs  de  manière  à  les  préserver  de 
toute  détérioration,  et  qu'il  ferait  couvrir  par  un  tapis  le  carrelage 
émaillée  de  la  tribune  du  Sépulcre.  —  La  Société ,  après  en  avoir  dé- 
libéré, est  d'avis  que  cette  précaution  serait  insuffisante,  et  que  la  fer- 
meture totale  de  la  partie  supérieure  du  sépulcre,  par  suite  de  la  sup- 
pression de  l'escalier  extérieur ,  serait  le  moyen  le  jjIus  sur  d'assurer 
la  conservation  intacte  de  l'ornementation  artistique  d'une  tribune, 
qui  n'était  pas  primitivement  destinée  au  public. 

M.  Briard,  membre  résidant,  donne  lecture  d'une  lettre  intéres- 
sante de  M.  Jourdan ,  relative  à  une  violette  nouvelle  qu'il  lui  avait 
signalée. 

M.  Socard,  membre  résidant,  présente  une  Histoire  de  Gyé-sur- 
Seine,  accompagnée  de  documents  et  de  chartes.  Ce  nouveau  travail 
de  M.  l'abbé  Chauvet,  vicaire  d'Arcis,  membre  associé,  dont  M.  So- 
card fait  apprécier  l'érudition,  est  renvoyé  au  comité  de  publication. 

M.  Albert  Babeau  a  été  chargé  de  faire  le  relevé  des  victimes  que  la 
dernière  guerre  de  1870-1871  a  faites  dans  le  département.  Il  a  pu 
constater,  d'après  les  renseignements  envoyés  par  la  plupart  des  com- 
munes, que  le  chiffre  des  victimes  s'élève  à  plus  de  800,  dont  le  quart 
seulement  a  péri  dans  les  combats  ou  par  suite  de  blessures  reçues  : 

11' 
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600  environ  sont  morts  de  maladies  ou  de  fatigues.  Le  rapporteur 
croit  que  le  nombre  des  victimes  est  trop  considérable  pour  que  leurs 
noms  puissent  être  inscrits  sur  des  plaques  de  marbre  ou  sur  un  mo- 
nument spécial  dans  le  chef-lieu  du  département;  mais  qu'on  en  per- 
pétuerait le  souvenir  d'une  manière  bien  plus  efficace  en  faisant  gra- 
ver leurs  noms  dans  le  chel-lieu  du  canton,  où  leur  famille  est  connue 
et  où  leur  individualité  n'a  pomt  été  oubliée.  Les  plaques  sur  lesquelles 
leurs  noms  figureraient  seraient  placées  dans  la  salle  où  se  font  le  ti- 
rage et  la  révision,  de  manière  à  rappeler  à  tous  que  si  la  patrie  im- 
pose des  devoirs,  elle  sait  aussi  honorer  les  sacrifices  qu'ils  entraînent. 
Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées ,  et  la  Société  décide  qu'il 
sera  envoyé  à  M.  le  préfet  pour  le  transmettre  au  conseil  général. 

M.  Gréau,  membre  résidant,  rend  compte  du  Congrès  archéologique 
de  Senlis  auquel  il  a  assisté  comme  délégué  de  la  Société  académique 
de  l'Aube.  Il  décrit  avec  les  détails  les  plus  intéressants  les  visites 
qu'il  a  faites  à  Gompiègne  et  dans  les  environs.  Il  signale  dans  la  ca- 
thédrale de  Beauvais  une  tajiisserie  du  xvi^  siècle,  sur  laquelle  est  re- 
présentée une  Vue  de  la  ville  de  Troyes.  Il  annonce  aussi  que  le 
Congrès  a  voté  une  allocation  de  100  francs  en  faveur  de  l'église  de 
Lhuître. 

M.  Saillard,  imprimeur  à  Bar-sur-Seino  est  présenté  comme  membre 
associé. 

M.  Alfred  Alexandre  ,  président  de  chambre  à  la  cour  d'appel  de 
Paris,  est  présenté  au  titre  de  membre  correspondant. 

La  séance,  ouverte  à  trois  heures,  est  levée  à  sept  heures. 

Emile  Soc.\rd. 


UN    PROSI'ECTDS    DU    COLLÈGE    DE    JUILLY     DE     1731.     LeS    dOCUmeUtS 

qui  suivent  sont  la  reproduction  d'un  imprimé  sur  quatre  pages  in-4 
et  portant  au  bas  de  la  dernière  page   la  mention  suivante  : 

De  l'Imprimerie  des  Frères  Barbou,  rue  Saint  Jacques,  près  la  Fontaine 
S.  Benoît,  aux  Gigognes,  1731. 

Cette  date  de  1731  nous  reporte  au  temps  où  le  Père  Muly  venait 
d'être  nommé  supérieur  du  collège  de  Juilly  ;  c'était  le  fils  d'un  avocat 
au  Parlement  qui  habitait  Meaux  ;  il  avait  terminé  ses  études  à  Juilly, 
où  «  il  fut  l'exemple  de  ses  condisciples  par  sa  vertu  simple  et  mo- 
€  deste.  »  Il  était  préfet  de  l'Académie  de  Juilly,  lorsqu'on  lui  en 
confia  la  supériorité  le  27  septembre  1730.  (Hamel,  Histoire  de  l'abbaye 
et  du  collège  de  Juilly.) 

Bien  que  les  pièces  que  nous  reproduisons  ne  soient  qu'un  prospec- 
tus, elles  présentent  de  l'intérêt  à  plusieurs  titres;  elles  nous  appren- 
nent quelles  étaient  les  matières  alors  enseignées  à  Juilly,  les  conditions 
d'admission  pour  les  élèves,  les  soins  dont  ils  étaient  l'objet,  le  prix 
de  la  pension  ;  nous  voyons  qu'à  cette  époque  le  collège  de  Juilly  oc- 
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cupait  le  premier  rang,  et  que  ses  élèves  se  recrufaient  dans  les  fa- 
milles les  plus  distinguées  par  leur  naissance  et  leur  position  sociale. 
Ces  élèves  alors  pour  la  plupart  étaient  des  enfants  de  grands  seigneurs, 
car  certains  élèves  avaient  un  préfet  particulier  ou  un  valet  de  chambre, 
attachés  à  leur  personne. 

Les  Réglemens  pour  les  exercices  de  Messieurs  les  Pensionnaires, 
ainsi  que  les  instructions  pour  faire  le  voyage  de  Juilly  et  pour  corres- 
pondre avec  le  collège  sont  aussi  curieux  à  rapporter. 

MÉMOIRE  INSTRUCTIF      ' 

POUR    MESSIEURS    LES    PENSIONNAIRES 

de  l'Académie  Royale  de  Juilly, 

■;  à  six  lieues  de  Paris,  au-dessus 

de  Darnpraartin,  Route  de  Soissons, 

gouvernée  par  les  Prêtres  de 

l'Oratoire  de  Jésus. 

On  enseigne  dans  cette  Académie  toutes  les  sciences  ordinaires  des 
Collèges,  depuis  la  septième  classe,  jusqu'à  la  philosophie  inclusive- 
ment, laquelle  se  fait  en  une  année.  Chacune  a  son  régent  particulier  ; 
et  de  plus  deux  tois  la  semaine  il  y  a  leçon  de  mathématiques,  d'his- 
toire, de  géographie  et  de  blason,  selon  que  chacune  de  ces  sciences 
convient  à  l'âge  où  on  est.  Les  dimanches  et  les  jeudis  sont  particu- 
lièrement destinez  pour  ces  sortes  d'exercices. 

On  reçoit  dans  celte  Académie,  les  jeunes  Messieurs  qui  se  présentent, 
depuis  l'âge  de  six  à  sept  ans,  jusqu'à  seize  ou  environ,  s'ils  sont  de 
bonnes  mœurs,  et  en  état  de  pouvoir  suivre  le  cours  des  Etudes  ;  car 
on  n'en  reçoit  point  qui  ne  soient  destinez  pour  le  latin. 

On  a  soin  de  leur  santé  et  de  leur  propreté,  autant  que  de  leur  ins- 
truction. Il  tant  apporter  en  entrant  deux  habits,  une  douzaine  de 
toute  sorte  de  linges,  comme  chemises,  cravattes,  et  surtout  des  cols  et 
des  chaussons,  afin  d'en  pouvoir  changer  souvent. 

Il  faut  apporter  de  plus,  des  j)eignes,  un  sac  à  poudre,  deux  pei- 
gnoirs, un  couvert  d'argent  pour  la  table,  composé  d'un  gobelet,  d'une 
cuiilière,  d'une  fourchette  et  d'un  couteau. 

On  se  charge,  pour  la  commodité  des  Messieurs  qui  sont  des  provinces 
éloignées,  de  leur  fournir  tout  ce  dont  ils  ont  besoin,  avec  le  plus 
d'œconomie  qu'il  est  possible;  on  en  fait  un  Mémoire  exact,  qui  doit 
se  payer  avec  la  Pension  tous  les  six  mois. 

On  donne  aux  Malades  les  soins  et  le^  attentions  que  demande  l'état 
où  ils  se  trouvent  :  et  si  l'on  a  fait  pour  cela  une  dépense  particulière, 
Messieurs  les  Parens  en  tiennent  compte. 

La  Pension  est  de  quatre  cent  livres.  On  comprend  dans  cette  somme 
le  blanchissage,  les  meubles  de  la  chambre,  les  draps,  le  linge  de 
table,  la  chandelle,  le  bois  commun,  le  papier,  l'encre,  les  plumes,  et 
les  gages  des  domestiques,  pour  lescpaels  on  doit  donner  seulement  dix 
livres  en  entrant  une  fois  payées. 
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Lorsqu'on  s'absente  pendant  le  cours  (ie  l'année,  et  lorsqu'on  va  en 
vacances,  la  pension  court  également. 

Les  Messieurs  qui  ont  des  préfets  particuliers,  ou  des  valets  de 
chambre,  payent,  outre  les  quatre  cent  livres  de  pension,  comme  les 
autres,  cent  livres  pour  leur  apartement,  cinq  cent  livres  pour  leur 
préfet,  quatre  cent  livres  pour  leur  valet  de  chambre.  Ils  se  fournissent 
de  bois  et  de  meubles-,  et  s'ils  sortent  avant  la  fin  de  l'année,  ils  payent 
la  pension  de  leur  préfet  jusqu'au  premier  octobre. 

On  est  libre  d'apprendre  à  écrire  et  à  danser.  On  donne  quarante 
sols  par  mois  pour  le  maître  à  écrire,  et  trois  livres  pour  le  maître  à 
danser. 

L'usage  est  de  payer  d'avance  un  quartier,  ou  la  demi-année,  parti- 
culièrement pour  ceux  qui  sont  des  provinces  éloignées. 

Les  classes  commencent  le  premier  jour  d'octobre  et  finissent  le 
vingt-huitième  jour  d'août.  On  prie  Messieurs  les  parens  qui  nous 
confieront  l'éducation  de  leurs  enfans,  de  ne  point  les  retirer  avant  le 
terme,  sous  prétexte  de  leur  donner  des  vacances  un  peu  plus  longues, 
ce  qui  les  dissipe  extrêmement,  et  porte  un  grand  préjudice  à  leurs 
études. 

RÉGLEMENS 

l'OUR    LES    EXERCICES 

DE    MESSIEURS 
LES      PENSIONNAIRES. 

On  éveille  tous  les  jours  de  classe  à  cinq  heures  et  demie,  et  l'on 
doit  se  trouver  ù  six  heures  dans  la  salle  d'étude,  pour  y  faire  la  prière 
en  commun  :  on  étudie  ensuite  jusqu'à  sept  heures  trois  quarts  ;  on 
déjeune.  A  huit  heures  on  entend  la  messe,  au  sortir  de  laquelle  on 
entre  à  l'étude.  A  neuf  heures  on  entre  en  classe.  A  onze  heures  on 
récite  les  litanies  de  Jésus-Christ  :  on  dîne,  et  ensuite  la  conversation. 
A  midi  trois  quarts  on  étudie  jusqu'à  deux  heures  ;  on  entre  en  classe 
jusqu'à  quatre  heures;  on  goûte.  A  la  demie  on  étudie  jusqu'à  six 
heures  ;  on  récite  les  litanies  de  la  Sainte- Vierge  ;  on  soupe  :  on  va  à 
la  conversation  comme  le  matin.  A  sept  heures  trois  quarts  on  étudie 
jusqu'à  huit  heures  trois  quarts  que  l'on  fait  la  prière  commune.  A 
neuf  heures  on  se  retire,  et  au  quart  on  doit  être  couché. 

Les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes  on  éveille  à  six  heures  et  un 
quart;  on  doit  se  trouver  à  la  prière  aux  trois  quarts.  A  sept  heures  à 
l'exhortation  ou  conférence  de  piété  qui  se  fait  par  le  R.  P.  supérieur, 
ou  parje  P.  Préfet.  A  sept  heures  et  demie  à  la  grande  messe.  A  dix 
heures  on  étudie  jusqu'à  onze  ;  on  dîne,  et  le  reste  à  la  manière  accou- 
tumée. A  deux  heures  on  va  à  vêpres.  A  cinq  heures  on  étudie  jusqu'à 
six  ;  on  soupe,  et  le  reste  comme  il  est  marqué  ci-devant. 

Les  messieurs  ne  doivent  jamais,  sans  permission,  s'éloigner  de  la 
présence  des  Pères  Préfets  qui  veillent  sur  eux  dans  toutes  les  heures 
du  jour,  hors  le  temps  qu'ils  sont  en  classe  avec  leurs  Régens. 
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ROUTE    DE    PARIS    A    JL'ILLY. 

L'on  sort  par  la  porte  S.  Martin,  l'on  va  à  la  Yillette,  au  Bourget,  à 
Roissy,  au  Mesnil.  De  là  on  prend  à  droite  par  un  chemin  qui  est  au 
travers  des  terres,  jusqu'au  château  de  Thieux.  Il  est  bon  que  les 
carosses  prennent  un  guide  du  Menil  jusqu'à  Thieux,  à  cause  du 
changement  qui  arrive  souvent  dans  ces  chemins.  Du  Menil  à  Thieux 
on  compte  une  lieuë;  et  de  Thieux  à  Juilly  une  demi-lieuë. 

On  pourra  s'adresser  au  Frère  portier  de  l'Oratoire  rue  S.  Honoré, 
qui  recevra  les  lettres  et  paquets  pour  les  faire  tenir  à  Juilly  par  un 
messager  qui  va  une  fois  la  semaine  à  Paris.  On  pourra  aussi  sçavoir 
de  ce  Frère  s'il  y  aura  place  dans  l'Académie  pour  recevoir  les  jeunes 
Messieurs  qui  s'y  présenteront. 

On  peut  aller  à  Juilly  par  la  voiture  publique  de  Dampmartin,  qui 
part  de  Paris  deux  fois  la  semaine,  le  mercredi  et  le  samedi,  à  di.x 
heures  du  matin;  le  messager  loge  rue  S.  Martin,  à  la  Croix  de  Fer, 
près  Saint- Julien, 

Pour  la  commodité  des  provinces  on  se  chargera  de  lettres  de 
change,  bonnes  et  payables  sur  Paris  ;  et  si  l'on  a  de  l'argent  en 
espèces  à  envoyer,  le  Frère  portier  de  l'Oratoire  de  Saint-Honoré 
à  Paris  le  recevra  et  en  donnera  des  quittances  à  compte. 

L'adresse  des  lettres  venant  des  provinces  est  A  M...  à  l'Académie 
Rovale  de  Juillv,  à  l'Oratoire,  rue  Saint-Honoré,  à  Paris. 


M.  Clément  Beauclerc  a  publié  dans  la  Revue  de  France  {n"  du  15 
juillet),  un  travail  fort  curieux  sur  les  éléments  du  futur  conclave. 

On  sait  qu'un  conclave  est  la  réunion  du  corps  des  cardinaux  as- 
semblés pour  procéder  à  l'élection  d'un  Souverain-Pontife,  en  rempla- 
cement du  Pape  décédé.  C'est  de  la  réunion  de  ces  princes  illustres 
de  l'église  que  sortira  le  successeur  de  Pie  IX. 

L'Eglise  de  France  compte  aujourd'hui  six  cardinaux  :  le  dernier 
créé  par  Pie  IX  est  champenois,  c'est  M?""  Louis-Marie'Joseph-Eusèbe 
Caverot,  né  à  Joinville  en  1806;  sacré  évêque  de  Saint-Dié  en  1849; 
promu  à  l'archevêché  de  Lyon  en  1876;  créé  et  publié  en  1877. 


Le  conseil  municipal  de  Reims  vient  d'acquérir  de  M.  Leblan,  ar- 
chitecte du  gouvernement,  cinq  grands  dessins  graphiques  représen- 
tant les  anciens  bâtiments  du  Lycée ,  actuellement  en  voie  de  démoli- 
tion. 

Les  ouvriers  de  la  corporation  des  tisseurs,  à  Reims,  viennent  d'af- 
lirmer  leur  volonté  de  demeurer  fidèles  au  cérémonial  religieux  observé  de 
temps  immémorial.  Cet  exemple  est  suivi  par  les  corporations  des 
peintres-vitriers,  des  tailleurs,  des  menuisiers. 
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Pierre  Bayen,  chimiste,  apothicaire-major  des  camps  et  armées 
du  roi,  de  l'Académie  des  sciences,  né  à  Châlons-sur-Marne,  le  7 
février  1725.  —  Nous  trouvons  dans  un  ouvrage  où,  certes,  personne 
ne  s'aviserait  de  l'y  chercher,  [Fables  inédites,  des  XII»,  XIIP  et  XIY*^ 
siècles,  par  A.  C.  M.  Robert,  conservateur  do  la  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève)  un  parallèle  entre  Bayen  et  La  Fontaine,  que  nos  lecteurs 
nous  sauront  gré  de  mettre  sous  leurs  yeux  : 

«  L'on  me  ])ermettra  do  dire,  un  mot  sur  la  bonhomie  endémique 
aux  halîitants  de  la  Champagne,  qualité  qui  n'a  pas  cessé  de  s'allier 
chez  eux  à  un  mérite  supérieur,  et  qui  leur  donna  souvent  une  malice 
d'autant  plus  piquante  qu'elle  fut  toujours  exempte  de  fiel. 

«  Trente  ans  après  la  mort  de  La  Fontaine,  à  vingt  lieues  de  sa  ville 
natale,  naquit  P.  Bayen. 

«  Dans  une  carrière  toute  différente,  il  montra  la  même  simplicité, 
la  même  candeur,  le  même  désintéressement  que  le  fabuliste.  A  un 
génie  aussi  exact  qu'élevé,  il  sut  joindre  et  la  bonhomie  et  l'innocente 
malignité  de  son  compatriote;  mais  ce  qui  rapproche  ces  deux  hommes 
si  différents  d'ailleurs,  c'est  une  profonde  connaissance  des  secrets  du 
cœur  humain.  Dans  des  circonstances  plus  difficiles,  il  ne  montra  pas 
moins  de  fermeté  que  l'ami  de  Fouquet. 

«  L'étude  des  sciences  physiques  n'excluait  pas  do  son  esprit  l'érudi- 
tion et  un  goût  très-délicat.  Sa  conversation  toujours  utile,  toujours 
agréable,  laissait  à  peine  reconnaître  le  penseur  profond  ;  avec  des 
mœurs  pures,  conteur  non  moins  charmant,  ses  tableaux  ])lus  exacts 
n'avaient  pas  un  coloris  moins  fjrillant,  moins  vrai.  Peut-être  oubliera- 
t-on,  peut-être  a-t-on  oublié  déjà  les  services  qu'il  rendit  à  la  France, 
lors  de  la  prise  de  Port-Mahon,  et  à  Paris  qu'il  enrichit  par  les  bacs, 
les  machines  des  maraîchers,  celle  du  port  St-Nicolas,  etc.;  son  style 
habituellement  pittoresque  ne  s'adressait  qu'à  l'oreille  de  l'amitié;  mais 
ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  l'entendre,  peuvent-ils  lire  une  fable  do 
LaFontaine  sans  se  rappeler  le  bonhomme  de  Chàlons?  »(T'^I,note  4, 
p.  XV.) 

D'imjiortants  travaux  s'exécutent  en  ce  moment  à  Châlons,  à  l'égHse 
de  Saini-Memmie  et  à  l'église  Saint-Loup,  dont  on  reprend  les  voûtes. 
A  Notre-Dame,  on  érige  un  bel  autel  roman  en  remplacement  de 
l'autel  à  baldaquin,  — très-beau  dans  son  genre,  récemment  vendu  à 
l'égUse  de  Yitry-Ie-François,  mais  qui  faisait  disparate  avec  le  style 
du  monument. 


M.  Eug.  Rouyer,  architecte  de  la  Neuville-au-Pont  (arrondissement 
de  Sainte-Menehouldj,  vient  de  composer  un  ouvrage  remarquable  in- 
titulé :  «L'art  architectural  en  France.  »  Il  vient  d'être  chargé  de  la 
construction  de  l'hospice  de  Boulogne-sur-Mer,  après  un  brillant  con- 
cours. 
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Mgr  rarchevêque  de  Reims  constitue  en  ce  moment  une  commis- 
sion pour  l'érection  du  monument  du  pape  Urbain  II  à  Chàtillon-sur- 
Marne.  M.  l'abbé  Robert,  curé- doyen,  vient  d'être  chargé  par  l'émL- 
nent  prélat  de  se  rendre  le  6  août,  au  Congrès  des  oeuvres  ouvrières 
du  Puy  ])our  annoncer  cette  nouvelle  dans  le  pays  oii,  pour  la  pre- 
mière fois,  a  retenti  le  cri  des  croisades. 


On  annonce  la  publication  prochaine  d'une  curiosité  littéraire  inti- 
tulée :  Tournoi  de  trois  Pucelles  en  Vhonneur  de  Jeanne  d'Arc,  par 
MM.  Kerviler  et  Edouard  de  Barthélémy,  (^e  curieux  volume,  édité  à 
Paris  par  le  Hbraire  Henri  Menu,  renferme  des  lettres  inédites  de 
Marie  Dumoulin,  fille  du  ministre  de  Sedan,  de  Mademoiselle  Scudéry 
et  de  Conrart,  Ibmlateur  de  l'Académie  française. 


On  vient  de  trouver  à  Paris,  dans  la  couverture  d'un  vieux  livre, 
une  plaquette  jteu  connue  intitulée  :  Almar^ach  pour  Van  de  grâce 
mil  six  cens  onze,  calculé  sur  le  pays  de  France  et  autres  lieux  cu'- 
convoisins,  par  M.  Çlavde  Morel,  natif  de  S.  Amour  au  comté  de 
Bourgongne,  dédié  à  Sa  M.ijesté.  A  Trorjes,  chez  lean  Ovdot,  impri- 
meur et  libraire  du  Roy.  Imprimé  en  rouge  et  noir,  l'opuscule  est 
formé  de  IG  pages  petit  in-lî. 


Le  format  curieux  dit  Cazin,  préconisé  par  un  libraire  rémois  du 
siècle  dernier  revient  à  la  mode  et  trouve  des  amateurs  assez  fanatiques 
pour  consacrer  à  son  étude  des  monographies  spéciales  et  un  journal 
intitulé  :  Bulletin  du  Cazinophile.  Il  paraît  mensuellement  sur  le 
format  cher  aux  spécialistes  et  se  tire  sur  papier  ordinaire  et  vergé, 
aux  frais  de  M.  Corroenne,  libraire  à  Paris,  rue  du  Rendez- Vous,  76, 
et  fournit  sur  les  volumes  de  la  collection  des  détails  plus  que  minu- 
tieux. Hauteur,  largeur,  épaisseur  des  volumes,  rien  n'y  manque  et  les 
renseignements  précis  abondent  sous  la  plume  du  libraire-gérant. 


Le  premier  fascicule  de  ['Inventaire  de  la  collection  d'estampes 
relatives  à  Vhistoire  de  France,  léguée  à  la  Bibliothè(iue  nationale 
par  Michel  Hennin,  vient  de  paraître  a  la  librairie  Henri  Menu.  On 
remarque  dans  ce  demi-volume  nombre  d'indications  précieuses  à 
recueillir  pour  l'histoire  iconographique  de  la  Champagne  et  pour  les 
études  monographiques  sur  l'œuvre  des  artistes  champenois. 
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Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  Directeur  de  la  Revue  de  Champagne, 

Ces  jours  derniers,  au  lieu  dit  l'Homme  mort,  territoire  de  Sommc- 
Bionne,  canton  de  Sainte-Ménehould,  en  faisant  une  fouille  à  30  cen- 
timètres de  profondeur,  il  a  été  trouvé  un  moyen  bronze,  de  Postumo; 
soumis  à  M.  Duquenelle,  de  Reims,  il  a  eu  l'obligeance  de  nous  faire 
voir  la  reproduction  de  ce  bronze  dans  l'ouvrage  de  M.  le  baron  de 
Wittc,au  n"  143  :  moyen  bronze  avec  la  tête,  radiée,  tournée  à  droite, 
au  revers  un  vaisseau  parfaitement  semblable  au  nôtre,  seulement  sur 
celui-ci  il  n'y  a  point  de  lettres  à  l'exergue,  tandis  que  sur  le  nôtre  on 
voit  les  lettres  M.  A.  Il  est  incontestable  pour  nous  que  cette  pièce  a 
été  perdue  par  celui  qui  le  premier  a  ouvert  cette  sépulture  et  nous 
résumicrons  notre  opinion  à  ce  sujet. 

Recevez,  Monsieur,  mes  salutations  empressées. 

COUNHAYE. 

Suippes,  31  juillet  1877. 


Vente   de   la  BiBLiOTHiiQUE  de  M.  Moignon.  —  La  première  partie 
du  compte-rendu   de  cette  vente  a   été  pul)liéc  dans  le  n"  premier  de 
la  deuxième  année  de  la  Revue  : 
7G0.  Mémoires  de  Claude  Ilaton,    contenant  le  récit  des  événements 

accomplis  de  1553  à  1582,  principalement  dons  la  Champagne  et  la 

Brie,  publiés  par  M.    Félix   Bourquelot.   Paris,    impr.    impériale, 

1857,  2  vol.  in-4,  br.   13  fr 

De  la  collection  des  Documents  sur  l'histoire  de  France. 
7G1.  Essai  sur  les  grands  hommes  d'une  partie  delà  Champagne,  par 

un   homme  du  ])ays   (Hédoin  de  Ponsludon).    Amste7'clam,  Gogué, 

1768,  in-8,  deini-rel.  v.  f.  n.  rogné.  5  fr.  50. 
762.  Mémoires  historiques  de   la  province  de  Champagne,  par  Bau- 

gier.  Chaalons,  1721,  2  vol.  in-12,   portrait,  mar.  r.  tr.  dor.  (An. 

rel.)   16  fr. 
703.  Le  Dessein  de  l'histoire  de  Reims,  par  Nicolas  Bergier.  AReims, 

1635,  in-4,  v.   10  fr. 
7G4.  Description    historique  et  statistique  de  la  ville  de  Reims,  ])ar 

J.-B.-F.  Géruzez.    Reims,   Paris    et    Châlons,    1817,  2  vol.  in-8, 

cart.  n.  rogn.  figures.    11  fr.  50. 

765.  Description  historique  de  la  ville  de  Reims,  par  Gérard  Jacob 
(Kolb),  ornée  de  21  planches.  Reims,  Brissart-Person,  s.  d.,  in-8, 
broché. 

766.  Histoire  de  la  ville,  cité  et  université  de  Reims,  métropohtaine 
delà  Gaule  Belgique,  divisée  en  12  livres,  contenant  Testât  ecclé- 
siastique et  civil  du  pais,  par  le  R.  P.  dom  Guillaume  Marlot. 
Reims,  Brissart-Binet,  1843-46,  4  vol.  in-4,  figures,  demi-rel.  v. 
viol. 

Les  n"^  765-760,  ensemble  .  28  fr. 


CHEOXIQUE.  IbO 

Publiée  par  les  soins  et  aux  frais  de  rAcadémie  de  Reims. 

Acheté  à  la  vente  de  la  bibliothèque  du  roi  Louis-Philippe.  Les  lettres 
D.  P.  qui  sont  au  dos  indiquent  que  cet  exemplaire  faisait  partie  de  la  bi- 
bliothèque du  domaine  privé.  (Note  mss.) 

767.  Table  chronologique  extraite  sur  Thistoire  de  l'église,  ville  et  pro- 
vince de  Reims,  composée  par  feu  M.  Pierre  Cocquault,  prètro,  cha- 
noine de  l'église  de  Reims.  A  Reims,  chez  la  veuve  François  Ber- 
nard, 1650,  in-4,  demi-rel.  mar.  rouge.  (Joli  fleuron  sur  le  titre, 
représentant  dans  son  ensemble  la  ville  de  Reims,)  1 1  fr.  50. 

Le  titre  est  remmargé. 

768.  La  Chronique  de  Rains,  publiée  sur  le  manuscrit  unique  de  la 
bibliothèque  du  roi,  par  Louis  Paris.  Paris,  Techener,  1837,  in-8, 
cart.  n.  rog.  4  i'r.  50. 

769.  Chanson  nouvelle  contenant  le  récit  de  ce  qui  est  arrivé  en  la 
ville  de  Reims  à  l'enconlrc  de  Gensinistres.  Reims,  1856,  petit 
in-12,  pap.  de  Hollande,  dcmi-rel.   2  fr,  50. 

Tiré  à  73  exemplaires. 

770.  Notre-Dame  de  Reims,  pav  Prosper  Tarbé,  seconde  édition  il- 
lustrée d'un  plan,  de  6  gravures  sur  acier  et  de  25  gravures  sur 
bois.  Reims,  Quentin  Dailly,  1852,  gr.  in-8,  br.   18  fr. 

Un  des  20  exemplaires  tirés  sur  papier  fort  avec  les  eaux-fortes. 

771.  Reims.  Essais  historiques  sur  ses  rues  et  ses  monuments,  par 
Prosper  Tarbé.  Reims,  1844,  grand  in-4,  v.  f.  fil.  tr.  dor.  ligures. 
30  fr. 

On  a  ajouté  à  cet  exemplaire  quelques  planches  d'autres  ouvrages. 

772.  Remensiana.  Historiettes,  anecdotes,  légendes  et  traditions  du 
pays  de  Reims.  Reims,   1745,  in-18,  demi-rel.  3  fr. 

773.  Reims,  essais  historiques  sur  ses  rues  et  ses  monuments,  par 
Prosper  Tarbé.  Reims,  Quentin,  1845,  in-8,  broché.   1  fr. 

774.  Archives  administratives  de  la  ville  de  Reims,  5  vol.  —  Archives 
législatives,  3  vol.  —  Collection  pour  servir  à  l'histoire  des  institu- 
tions dans  l'intérieur  de  la  cité,  par  Pierre  Varin.  Paris,  de  l'impr. 
de  Crapelet,  18i0-1848,  8  vol.  in-4,  demi-rel.  v.  f.  16  fr. 
Exemplaire  portant  sur  le  dos  les  initiales  couronnées  du  roi  Louis-Phi- 
lippe. Delà  collection  des  Documents  sur  l'histoire  dt^ France. 

775.  Discours  de  l'antiquité  de  l'cschevinage  de  la  ville  de  Reims  et 
des  justes  raisons  qui  ont  meu  les  eschevins  à  maintenir  ses  droits 
et  sa  jurisdiction,  pour  servir  de  factum  au  procez  qu'ils  ont  contre 
Mgr  i'archevesque  ,  duc  de  Reims,  etc.  A  Reims,  chez  Simon  de 
Foigny,  1628,  in-r2,  parch.  20  fr. 

786.  Histoire  de  Provins,  par  Félix  Bourquelot.  Provins  et  Paris, 
1839-40,  2  tomes  en  1  vol.  in-8,  figures,  demi-rel.  avec  coins,  v. 
fauve,  lil.  tr.  jasp.  3  fr.  50. 

788.  Les  Archives  historiques  du  département  de  l'Aube  et  de  l'an- 
cien diocèse  de  Troyes.  Troyes,  1841,  in-8,  demi-rel.  3  Ir.  50. 

789.  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions,  belles-lettres, 
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bcaux-arls,  etc.,  ci-devant   établie  à  Troyes  en  Champagne.   S.  1., 
1768,  in-12,  demi-rel.  v.  f-  doré  en  tête,  n.  rog.  6  fr. 

790.  Mémoires  historiques  et  critiques  pour  l'histoire  de  Troyes,  par 
M.  Grosley.  Paris  et  Troyes  ,  1811,  2  vol.  in- 8,  portraits  et  cartes, 
demi-rel.  v.  rose.   1 1  fr. 

791.  Mémoires  concernant  l'histoire  ecclésiastique  et  civile  d'Auxerrc, 
par  M.  l'abbé  Lebeuf.  Paris,  chez  Durand,  1743,  2  vol.  in-'i,  demi- 
rel.  bas.  22  fr. 

Est  ajouté  à  cet  exemplaire  :  la  carte  du  diocèse  d'Auxerre^  corrigée  par 
l'abbé  Lebeuf,  et  dédiée  à  Mgr  Ch.  de  Caylus,  évêque  d'Auxerre. 

792.  Histoire  de  la  prise  d'Auxerre  par  les  huçjuenots  et  de  la  déli- 
vrance de  la  même  ville  en  1567  et  1568  (par  l'abbé  Lebeuf),  in-8, 
portrait,  v.  f.  fd.  tr.  dor.  (Duru.)  29  fr. 

793.  Dissertation  sur  plusieurs  circonstances  du  règne  de  Clovis,  et  en 
particulier  sur  l'antiquité  des  Monnoyes  de  nos  rois  et  de  celles  qui 
portent  le  nom  do  Soissons,  par  l'abbé  Lebeuf.  Paris,  1738,  in-12, 
demi-rel.  v.  f.  4  fr. 

794.  Lettres  du  R.  P.  D.  Toussaints  du  Plessis,  bénédictin,  au  sujet 
de  la  dissertation  sur  le  Soissonnois  qui  a  remporté  le  prix  en  1735, 
par  l'abbé  Lebeuf.  Paris,  1736,  in-12,  demi-rel.  v.  fr.   3  fr.  50. 

830.  Abrégé  chronologique  d'édits,  déclarations,  règlements,  arrêts  et 
leUres  patentes  des  rois  de  France  de  la  troisième  race,  concernant 
le  fait  de  noblesse,  par  L.-N.-II.  Chérin.  A  Paris,  chozRoyez,  1788, 
in-12,  V.  f.  antiq.  lil.  tr.  marbr.  8  fr. 

831  P.  Biston.  De  la  noblesse  maternelle  en  Champagne  et  de  l'abus 
des  changements  de  noms  Châlons,  1859,  in-12,  br.  —  De  la 
fausse  noblesse  en  France.  Chàlons,  1861 ,  in-12,  br.  1  fr.  50. 

834.  Histoire  de  la  maison  de  Chastillon-sur-Marne,  par  André  du 
Chesne.  Paris,  Séb.  Cramoisy,  in-fol.  demi-rel.  titre  gravé  par 
J.  Picart.   40  fr. 

849.  Vie  de  M.  Bossuet,  évêque  de  Meaux,  par  M.  de  Burigny.  A 
Bruxelles,  et  se  vend  à  Paris,  chez  Debure  l'aîné,  17G1,  in-12,  br. 
2  fr.  50. 

852.  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  do  J.  de  la  Fontaine,  par 
C.-A.  Walckenaer.  Paris,  A.  Nepveu  etL.  de  Bure,  1824,  gr.  in-8, 
portrait,  demi-rel.  chagr.  viol.  n.  rog.   5  fr.  < 

Exemplaire  en  grand  papier  vélin  fort. 

853.  Mémoires  de  M.  Fr.  Maucroix,  chanoine  de  l'église  de  Reims. 
Société  dos  bibliophiles  de  Reims,  1842,  pet.  in-8,  demi-rel.  mar. 
5  fr. 

Tiré  à  petit  nombre. 

855,  Yita  Joannis  MabUlonii  a  Th.  Ruinarlo.  Patavii,  17)4,  in-8, 
portrait,  v.  f.   5  fr. 

857.  Ephémériilos  de  P.-J.  Grosloy,  publiées  par  L.-M.  Patris-De- 
breuil.  Paris,  A.  Durand,  1811,  2  vol.  in-8,  demi-rel.  v.  rose. 
4  fr.  50. 
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8G3.  Biographie  rémoise,  ou  Histoire  des  Rémois  célèbres,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  par  Henri  Danton.  Reims, 
Brissart-Binet,  1855,  br.  in-8  de  102  pages.  3  Ir.  50. 

877.  Xylographie  de  l'imprimerie  troyenne  pendant  lexv^,  le  xyi"^,  le 
xvjic  et  le  xviii*^  siècle  ,  précédée  d'une  lettre  du  bibliophile  Jacob 
sur  l'histoire  de  la  gravure  en  bois,  publiée  par  Varusoltis,  de 
Troyes.  Troyes  et  Paris,  1859,  in-4,  figures,  cart.   12  IV.  50. 

892.  Livres  populaires  imprimes  à  Troyes  de  1600  à  1800,  ouvrage 
orné  de  120  gravures  tirées  avec  les  bois  originaux,  par  Alexis  So- 
card.  —  Livres  liturgiques  du  diocèse  de  Troyes  imprimés  aux  xv^ 
et  xvi<=  siècles,  ouvrage  orné  de  86  gravures  originales  par  Alex.  So- 
card  et  Alex.  Assier.  Paris  et  Troyes,   1863-1864,  2  vol.  in-8,  br. 

893.  Livres  populaires. —  Noëls  et  cantiques  imprimés  à  Troyes  de- 
puis le  xvn«  siècle  jusqu'à  nos  jours,  par  Alexis  Socard.  Paris,  A. 
Aubry,  1865,  gr.  in-8,  br.  — Les  n^s  892-893,  ensemble  :   15  fr. 

OUVltAGES    DE    GABRIEL    l'EIGXOT. 

932.  Manuel  bibliographique,  par  Gabriel Peignot.  Paris,  ISOO,  in-8, 
demi-rel.  v.  antique.  G  fr. 

933.  Bagatelles  poétiques  et  dramatiques,  par  G.  P,  (Gabriel  Peignot). 
Paris,  1801,  2  part,  en  1  vol.  in-8,  demi-rel,  mar.  r.  non  rogné. 
29  fr. 

934.  Dictionnaire  raisonné  de  bibliologie,  par  Gabr.  Peignot.  Paris, 
1802.  3  vol.  in-8  br.  9  fr. 

Exemplaire  avec  le  prospectus. 

935.  Essai  de  curiosités  bibliographiques,  par  Gabr.  Peignot.  Paris, 
Ant.-Aug.  Renouard,  1804,  in-8,  demi-rel.  mar.  rouge,  doré  en  tète, 
n.  rogné.  12  IV. 

Exemplaire  de  la  vente  Solar, 
93G.  Dictionnaire  critique,  littéraire  et  bibliographique  des  principaux 
livres  condamnés  au  feu,  supprimés  ou  censurés,  précédé  d'un  dis- 
cours sur  ces   sortes  d'ouvrages,  par   G.  Peignot.  Paris,  180G,  2 
tomes  on  1  vol.  in-8,  demi-rel.  v.vert,  n.  rogné.  23  fr. 

937.  La  Muse  de  l'histoire,  ou  Escpiisses  de  tableaux  poétiques  choisis 
dans  l'histoire  sainte  et  dans  l'histoire  i)rofane,  par  Gabriel  Peignot. 
25  juillet  1809,  in-8,  demi-rel.  mar.  r.  29  fr. 

Tiré  à  16  exemplaires.  [Aole  de  G.  Peignot.) 

938.  Essai  sur  l'histoire  du  pai'chemin  et  du  vélin,  par  Gabriel  Peignot. 
Paris,  Renouard,  1812,  in-8,  vélin.  15  fr. 

939.  Le  Nouvelliste  des  campagnes,    ou   Entrelien  villageois  sur  les 
bruits  qui  courent  les  champs,  par  Jacques  Rambler  (Gabriel  Pei- 
gnot). A  la  Campagne  (Dijon),  1816,  br.  in-8  de  24  pages.  11  fr. 
Ua  des  4  exemplaires  sur  papier  ventre  de  biche  {sic}.  Cet  opuscule  est 

devenu  difficile  à  trouver. 

940.  Recherches  sur  les  ouvra  L'es  d."  Voltaire.  Paris,  1817,  plaq.  in-S 
de  68  pages  cart.  12  fr. 

Exemplaire  de  Peignot,  le  seul  tiré  sur  papier  rose. 

941.  Mélanges  littéraires,  philologiques  et  bibliographiques,  par  Gabr. 
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Peignot.  PariSy  Ant.-Aug.  Renouard,  1818,  in-8,  demi-rel.  v.  f.  n. 

rogné.  6  fr. 

Tiré  à  150  exemplaires. 

942.  Essai  historique  sur  la  lithographie,  par  Gabr.  Peignot.  Paris, 
A.  Renouard,  1819,  plaq.  in-8  de  60  pages,  planche  lithogr.  cart. 
13  fr.  50. 

Exemplaire  de  Peignot,  l'un  des  deux  tirés  sur  papier  rose. 

943.  Des  ComestilDles  et  des  Vins  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  en  usage 
chez  les  Romains,  par  G.  Peignot.  Dijon,  1822,  plaq.  in-8  cart.de 
43  pages.  5  fr. 

Tiré  à  50  exemplaires,  exemplaire  de  Peignot. 

944.  Variétés,  Notices  et  Raretés  bi})liographiques  par  Gabr.  Peignot. 
Paris,  Ant.-Aug.  Renouard,  1822,  in-8,  demi-rel.  mar.  rouge,  doré 
en  tête,  n.  rog.  10  fr. 

945.  Manuel  du  bibliophile,  ou  Traité  du  choix  des  livres,  par  Gabriel 
Peignot.  A  Dijon,  chez  Victor  Lagier,  1823,  2  vol.  in-8  br. 
10  fr.  50. 

946.  Peignot  (Gabr.).  Sur  les  Lettres  de  Henri  VIII  à  Anne  Boleyn, 
pubUées  par  M.  Crapelet.  (DijonJ,  iSIG,  22  pages.  (Tiré  à  50  exem- 
plaires sur  papier  de  paille  (n°  1).  Exemplaire  de  Peignot  avec  une 
note  autographe  de  lui.)  —  Lettre  à  M.  C.-N.  A***  (Amanton)  sur 
un  ouvrage  intitulé  :  Les  Poètes  français  depuis  le  xii*^  siècle  jusqu'à 
Malherbe.  Paris,  A.-Aug.  Renouard,  1824,  plaq.  de  7  pages.  (Tiré 
à  50  exemplaires.)  —  Ens.  2  opusc.  réunis  en  1  vol.  in-8,  demi-rel. 
V.  rouge.  17  fr. 

947.  Recherches  historiques  et  littéraires  sur  les  danses  des  morts  et 
sur  les  origines  des  cartes  à  jouer,  pàv  Gabr.  Peignot.  Dijon  et 
Paris,  1826,  in-8  br.  (Figures).  17  fr. 

948.  Documents  authentiques  et  Détails  curieux  sur  les  dépenses  de 
Louis  XIV,  par  Gabr.  Peignot.  Pa7ns,  J.  Renouard,  1827,  in-8, 
portrait,  demi-rel.  v.  vert.  11  fr. 

949.  Choix  des  testaments  anciens  et  modernes  remarquables  parleur 
importance,  leur  singularité  ou  leur  bizarrerie,  avec  des  détails  his- 
toriques et  des  notes,  par  G.  Peignot.  Paris  et  Dijon,  1829,  2  vol. 
in-8,  demi-rel.  avec  coins  v.  f.  fil.  n.  rog.  (Petit,  successeur  de 
Simier.)  13  fr. 

950.  Lettres  à  M.  G.-N.  Amanton  sur  deux  manuscrits  précieux  du 
temps  de  Charlemagne  (par  Gabr.  Peignot).  Dijon,  1829,  plaq.  in-8 
de  29  p.  cart.  4  fr. 

Tiré  à  100  exemplaires. 

Billet  autogr.  signé  de  Gabr,  Peignot  et  daté  de  Dijon,  24  juillet  1829. 

951.  Histoire  d'Hélène  Gillet,  ou  Relation  d'un  événement  extraordi- 
naire et  tragique  survenu  à  Dijon  dans  le  xvn^  siècle  (par  Gabr. 
Peignot).  Dijon,  1829,  br.  in-8  de  58  pages.  —  Poésie  sur  le  juge- 
ment, supplice  et  rémission  d'Hélène  Gillet  do  Bresse.  Paris,  Aubry, 
1857,  br.  in-S  de  15  pages.  3  fr.  50.  ♦ 
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951  bis.  Recherches  sur  l'époque  où   les  premiers  chrétiens,  les  Ro- 
mains et  les  peuples  d'Occident  ont  commencé  à  adopter  la  semaine, 
c'est-à-dire  la  division  des  jours  du  mois  en  nombre  septénaire,  par 
Gabr.  Peignot.  Dijon.  1829,  br.  in-8.  11  fr.  50. 
Tiré  à  100  exemplaires. 
Exemplaire  de  Peignot,  avec-  notes  autographes  dont  l'une  est  de  Pierquin 

de  Gembloux. 

952.  Précis  historique,  généalogique  et  littéraire  de  la  maison  d'Or- 
léans, avec  notes,  tables  et  tableau,  par  un  membre  de  l'Université 
(Gabr.  Peignot).  Paris,  Crapelet,  1830,  in-S  br.  (Portrait  du  roi 
Louis-Philippe,  gravé  par  Ilopwood.)  10  fr. 

953.  Catalogue  d'une  partie  des  livres  composant  l'ancienne  biljliothè- 
que  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  dernière   race,  d'après  des  inven- 
taires de  leurs   meubles  au  xve   siècle,   par  Gabr.  Peignot.   Paris, 
J.  Renouard,  1830,  plaq.  in-S  de  66  p.  demi-rel.  v.  rouge.  6  fr. 
Tiré  à  100  exemplaires. 

954.  L'Illustre  Jaquemart  de  Dijon,  détails  historiques,  instructifs  et 
amusants  sur  ce  haut  personnage,  par  Gabr.  Peignot.  Dijon,  \. 
Lagier,  1832,  in-8,  figure,  demi-rel.  chagr.  viol.  5  fr.  50. 

955.  Lettres  de  Dijon,  écrites  en  juillet  1831  (par  Frantin  et  Gabr. 
Peignot).  Dijon,  1832,  br.  in-12  de  44  pages.  17  fr. 

956.  Essai  historique  sur  la  liberté  d'écrire  chez  les  anciens  et  au 
moyen-âge,  sur  la  liberté  de  la  presse  depuis  le  xv«  siècle,  etc.,  par 
Gabriel  Peignot.  Paris,  Delaunay,  1832,  in-8,  br.  8  fr. 

957.  Nouvelles  Recherches  littéraires,  chronologiques  et  philologiques 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Bernard  de  la  Monnoye,  par  Gabr. 
Peignot.  Dijon,  Vict.  Lagier,  1832,  br.  in-8  de  79  pages,  portrait, 
6  fr.  50. 

Tiré  à  100  exemplaires. 

Envoi  autographe  signé  de  M.  Gabr.  Peignot  à  M.  J.  Renouard  et  lui  an- 
nonçant que  Lagier  lui  fera  passer  «ne  douzaine  d'exemplaires  de  cet  opus- 
cule. 

957  bis.  Notice  des  XXII  grandes  miniatures,  ou  tableaux  en  couleur, 
réunis  en  tète  d'un  manuscrit  du  xv«  siècle,  précédée  de  quelques 
recherches  sur  l'usage  d'enriciiir  les  livres  de  ces  sortes  d'ornements 
chez  les  anciens  et  au  moyen  âge,  par  Gabr.  Peignot.  Dijon,  1832, 
gr.  in-8  de  54  pag.,  demi-rel.  v.  rouge,  n.  rogn.  5  fr.  50. 
Ouvrage  tiré  à  lOO  exemplaires  seulement. 

958.  Détails  historiques  sur  le  château  de  Dijon,  depuis  le  xv*-'  siècle, 
époque  de  sa  construction,  jusqu'au  temps  présent,  par  G.  Peignot. 
Dijon,  V.  Lagier,  1833,  jjlaq.  in-8,  demi-rel.  chagr.  bleu.  3  fr.  50. 
Tiré  à  100  exemplaires. 

959.  Essai  historique  et  archéologique  sur  la  reliure  des  livres  et  sur 
l'état  de  la  librairie  chez  les  anciens,  par  Gabriel  Peignot.  Dijon  et 
Paris,  1834,  plaq.  in-8  de  84  pages,  avec  2  planches,  demi-rel.  v. 
viol.  3  fr. 

Tiré  à  300  exemplaires. 
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9G0.  Les  Bourgui.^nons  salés,  diverses  conjectures   des  savants  sur 
l'origine  de  ce  dicton   populaire,    recueillies  et  publiées  avec  notes 
historique^  et  philologiques,  par  Ga?jr.  Peignot.  Dijon,  V.  Lagier, 
1835,  plaq.  in-8,  demi-rel.  chagr.  viol.  3  IV.  50. 
Tiré  à  iSO  exemplaires. 

9G1.  Essai  analytique  .~ur  l'origine  de  la  langue  française  et  sur  un 
recueil  de  monuments  authentiques  de  cette  langue  classés  chrono- 
logiquement, depuis  le  ixÇ  siècle  jusqu'au  xvii",  par  Gabr.  Peignot. 
Dijon,  Victor  Lagier,  1835,  plaq.  in-8  de  112  pages,  demi-rel.  v. 
rouge.  6  fr. 
Tiré  à  150  exemplaires. 
Exemplaire  de  Peignot  sur  papier  vélin. 

9G2.  La  Selle  chevalière,    par  Gabr.  Peignot.  Paris   et  Dijon,  1S3G, 

plaq.  in-8  de  IG  pages,  cart.  3  fr.  50. 
9G3.  Nouvelles  Recherches  sur  le   dicton  populaire  «   faire  ripaille,  > 

par  Gabr.  Peignot.   Dijon,  V.  Lagier,    183G,   br.  m-8  de  IG  pages. 

6  fr. 
9G4.  De  Pierre  Arétin.   Notice   sur  sa  fortune,   sur  les  moyens  qui  la 

lui  ont  procurée  et  sur  l'emploi  qu'il  en  a  fait,  par  Gabr.  Peignot. 

Paris  et  Dijon,  1836,  plaq.  in-8,  demi-rel.  chagr.  viol.  5  fr. 

Tiré  à  100  exemplaires. 
905.  De  la  Liberté    de    la   presse    à    Dijon    au    commencement  du 

xvii''  siècle,  par  Gabr.  Peignot.  Paris  et  Dijon,  183G,  plaq.  in-8  de 

12  pages,  cari.  2  fr.  50.. 

Tiré  à  150  exemplaires. 

Exemplaire  de  Peignot,  avec  addition  autographe. 
96G.  Souvenirs    relatifs   à    quelques  bibliothèques    particulières    des 

temps  passés,   }jar  Gabriel  Peignot.    Paris  et  Dijon,    183G,  jdaq. 

in-8;  cart.    i  fr. 
9G7.   Souvenirs  relatifs  à  Saint-Paul  de  Londres,  suivis   de  quelques 

détails  sur  un  autre   monument   de    la    même  ville    :  la   Tour  de 

Londres,  par  Gabriel  Peignot.   Paris  et  Dijon,  183G,    plaq.  in-8, 

cart.  2  Ir. 

Tiré  à  100  exemplaires. 

Exemplaire  de  Peignot,  avec  9  pages  ;    on  a  ajouté  à  la  suite  une  notice 
sur  la  Tour  de  Londres,  par  Tougard,  avocat. 
9G8.  Peignot  (Gabr.).     D'une    Pugnition    divinement    envoyée    aux 

hommes  et  aux  femmes    pour   leurs  paillardises  et  incontinences 

désordonnées.  Paris,  Techener,  183G,  in-8,  br    10  fr. 

969.  Recherches  historiques  et  biographiques  sur  les  autographes  et 
sur  l'autographie,  avec  notes,  citations  et  tables,  par  Gabriel  Pei- 
gnot. Dijon,  183G,  in-8,  br.  5  fr.  50. 

Ouvrage  tiré  à  180  exemplaires. 

970.  Peignot  (^Gabr.).  Recherches  sur  le  luxe  des  Romains  dans  leur 
ameublement,  Dijon,  V.  Lagier,  1837,  94  pages.  (Tiré  à  150  exem- 
plaires.) —  Recherches  historiques  et  jjhilologiques  sur  la  philo- 
tésie,  ou  usage  de  boire  à  la  sauté,  chez  les  anciens,  au  moyen-âge 
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et  chez  les  modernes.  Dijon.  V,  Lagier,  t83G,  51  pages.  —  Ens. 
2  ouv.  en  1  vol.  in-8,  demi-rel.  bas.  verte.   9  fr. 

971.  Recherches  sur  les  diverses  opinions  relatives  à  l'origine  et  à 
l'éLymologie  du  mot  pontife,  par  (îabr.  Peignot.  Dijon,  Victor 
Lagier,  1838,  br.  in-8  de  27  pages,   2  fr.  50. 

Tiré  à  130  exemplaires. 

972.  Quelques  Recherches  sur  d'anciennes  traductions  françaises  de 
l'Oraison  dominicale  et  d'autres  pièces  religieuses,  pai'  Gabr.  Pei- 
gnot. Dijon,  V.  Lagier,  1839,  br.  in-8.  2  fr.  50. 

Tiré  à  175  exemplaires. 

973.  Quelques  Recherches  sur  le  tombeau  de  Virgile  au  mont  Pausi- 
lipe,  par  Gabr.  Peignot.  Dijon,  V.  Lagier,  1840.  broch.  in-8  de 
36  pages.  4  fr. 

Tii^  à  175  exemplaires. 

974.  Predicatoriana,  ou  Révélations  singulières  et  amusantes  sur  les 
prédicateurs,  par  G.  Peignot.  Dijon,  Victor  Lagier,  1841.  in-8, 
br.  G  fr. 

975.  Recherches  historiques  sur  l'origine  et  l'usage  de  l'instrument 
de  pénitence  appelé  discipline;  par  Gabr.  Peignot,  Dijon,  V.  Lagier, 
1841,  plaq.  in-8,  demi-rel.  chagr.  rouge.  5  fr.  50. 

976.  Amusements  philologiques,  ou  Variétés  en  tous  genres,  par 
Gabriel  Peignot.  Dijon,  V.  Lagier,  1842,  in-8,  br.   G  fr.  50. 

977.  Peignot  (Gabr.).  Dissertation  historique   et   ]diilologique  sur  un 
l)Oisson  d'argent  et  un  œuf  d'autruche  exposés  dans  une  cathédrale 
aux  xme  et  xiv«  siècles.  S.  l.  n.  d.,  plaq.,  in-8,  cart.    19  fr. 
Exemplaire  de  Peignot,  avec  addition  autogr.  Acheté   à  la  veuve  du  fils 

de  M.  Peignot.  (Note  mss.] 

978.  Peignot.  Notice  sur  la  vie  l't  les  ouvrages  de  M.  le  G.  Nie. 
Amanton,  jjr.  in-8.  (Extrait.) 

979.  Ambassade  des  Bartavelles  du  Dauphiné,  pour  féliciter  mon- 
sieur llilaire  sur  le  titre  de  baron  et  sur  la  dotation  qu  il  vient  de 
recevoir  de  la  munificence  de  Sa  Majesté.  S.  l.  n.  d.  br.  in-8,  de 
19  pages,  cart.  Les  n"*  978-979,  ensemble  ;  25  fr. 

Tiré  à  ^0  exemplaires  par  l'auteur,  M.  Gabr.  Peiguot,  chez  lui,  où  il 
avait  établi  une  petite  imprimerie  qui  lui  a  servi  à  imprimer  d'autres 
ouvrages  auxquels  il  ne  voulait  pas  mettre  son  nom 

'Note  mss.  signée  de  M™'  veuve  Peignot,  et  datée  de  Dijon,  le  10  jan- 
vier 1858.) 

980.  Lettre  à  M.  C.-N.  Amanton,  sur  un  ouvrage  relatif  aux  costumes 
de  femmes  depuis  le  milieu  du  douzième  siècle,  par  Gabr.  Peignot. 
Dijon,  s.  d.,  plaq.  in-8  de  12  pages,  cart,  8  fr. 

Tiré  à  75  exemplaires. 

981.  Peignot  (Gabr.).  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  dom  Jamin. 
S.  l.  n.  d.,  plaq.  in-12  de  IG  pages.    14  fr. 

Cet  opuscule,  tiré  à  part,  à  un  très-petit  nombre  d'exemplaires,  est  devenu 
d'une  rareté  insigne;  exemplaire  de  Peiguot,  (Note  mss,) 

982.  Du  Luxe  de  Cléûpùtre  dans  ses  festins  avec  Jules  Césai",    puis 
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avec  Marc-Antoine,  extrait  lu  à  l'Académie   do  Dijon  par  M.  Gabr. 
Peignot.  Br.  in-8  de  23  pages,  cart.  G  fr. 

983.  Histoire  morale,  civile,  politique  et  littéraire  du  Charivari,  par  le 
docteur  Calybariat  (par  Gabr.  Peignot).  In-8,  dcmi-rel.  v.  f.  n. 
rog.  25  fr. 

Tiré  à  petit  nombre,  un  des  rares  ouvrages  de  Peignot. 

984.  Lettres  do  Gabriel  Peignot  à  son  ami  N.  D.  Baulmont,  mises  en 
ordre  et  publiés  par  Em.  Peignot,  son  petit-lils.  Dijon,  1857,  in-8, 
Vendu  avec  985. 

984  et  985.  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Gabriel  Peignot,  ac- 
compagné de  pièces  de  vers  inédites,  par  J.  Simonnet.  Paris,  Aug. 
Aubry,  18G3;  in-8,  br.   1  fr. 

986.  Relation  d'un  congrès  tenu  par  les  oiseaux  de  la  Haute-Saône,  à 
l'occasion  d'une  certaine  ambassade  de  Bartavelles,  qui  fit  son 
entrée  l'hiver  dernier  dans  la  bonne  ville  de  Vesoul.  Paris,  Aug. 
Aubry,  1833,  br.  m-8  de  8  pages,   1  fr.  50. 

Réimpression  d'un  opuscule  de  Gabr.  Peignot,  et  tirée  seulement  à 
25  exemplaires. 

987.  Les  Oies  et  le  Chevreuil,  conte  en  vers,  par  G.  Peignot,  paris, 
Aug.  Aubry,  18C3,  br.  in-8  de  8  pages.  1  fr.  50. 

Tiré  à  25  exemplaires. 

988.  Opuscules  do  Gabriel  Peignot,  extraits  de  divers  journaux, 
revues,  recueils  littéraires,  etc.,  dont  il  n'a  été  fait  aucun  tirage  à 
part,  avec  une  introduction  par  Ph.  Milsand,  eau-forte  pur  Ed. 
Hédouin.  paris,  J.  Techcner,  1863,  in-8,  broché.   7  fr.  50. 

989.  Catalogue  d'une  nombreuse  coUocLion  de  livres  anciens,  rares  et 
curieux,  provenant  de  la  bibliothèque  de  feu  Gabriel  Peignot.  Paris, 
J.  Techener,  1852.  in-8,  demi-rel.  v.  f.  5  fr.  50. 

Ce  catalogue  intéressant  contient  4,406  numéros,  formant  un  total  de 
10,000  volumes  ;  on  y  remarque  un  ensemble  imposant  d'ouvrages  sur  la 
Bourgogne  et  une  collection  considérable  de  livres  sur  la  bibliographie 
(près  de  400  numéros). 

Le  produit  total  de  la  vente  fut  de  28,594  fr.  75  cent. 

990.  Notice  des  ouvrages  de  bibliologie,  d'histoire,  de  philologie,  d'an- 
tiquités et  de  littérature,  tant  imprimés  que  manuscrits,  de  Gabr. 
Peignot.  PatHs,  Crapelet,  1830,  br.  in-80  de  51  pages  —  Notice 
biographique  et  bibliographique  sur  Gabriel  Peignot,  par  Pierre 
Deschamps.  Paris,  J.  Techener,  1857,  br.  in-8  de  60  pages.  — 
Catalogue  par  ordre  alphabétique  des  ouvrages  imprimés  de  Gabriel 
Peignot,  par  M.  P.  Milsant.  Paris,  Aug.  Aubry,  'i861,  54  pages  et 
supplément  de  14  pages.  —  Les  Manuscrits  de  Gabr.  Peignot,  par 
P.  Lacroix.  Paris,  Aubry,  1870,  br.  in-8  de  15  pages.  —  Notice 
sur  la  vie  et  les  ouvragée  de  Gabr.  Peignot,  par  P.  Guillemot. 
Br.  ln-8  de  19  pages.  11  fr.  50  c. 

Le  Secrétaire  Gérant, 

Léon  Fré.mo.vt. 
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Depuis  Buchon  \  uu  cerlaiu  nombre  d'écrivains  se  sont  oc- 
cupés de  Gauthier  d'Athènes,  mais  aucun  d'eux  n'a  cherché  à 
écrire  une  vie  détaillée  de  ce  célèbre  aventurier,  dont  l'exis- 
tence n'est  qu'imparfaitement  connue. 

Le  comte  de  Sassenay  lui  a  consacré  quelques  pages  de 
son  histoire  des  Brienne  de  Lecce  et  d' Athènes  ",  Ilopf  '  et  le 
baron  de  Reumont  '  en  ont  parlé  à  diverses  reprises,  Tomma- 
seo  en  a  lait  le  sujet  d'un  roman  historique  très-apprécié  en 
Italie  "%  M.  d'Arbois  de  Jubamville  a  pub'ié  le  catalogue  des 
actes  qui  le  concernent  ".le  baron  Casotti,  auteur  d'importantes 
études  sur  l'histoire  de  la  province  d'Otrante,  a  étudié  la  vie 


1.  Recherches  et  matériaux  pour  servir  à  uue  histoire  de  la  domination 
française  en  Morée.  Première  époque.  T.  \".  Eclaircissements  historiques, 
généalogiques,  etc.  Paris,  1840,  gr.  iu-8  —  Nouvelles  recherches  histori- 
ques sur  la  l'riucipauté  française  de  Morée.  Investigation  des  archives  et 
bibliothèques.  T.  I,  p.  30,  184.^. 

2.  Paris,  lih.  Hachette,  1869,  in-12,  p.  183  à  244  et  comptes-rendus,  par 
C,  Paoli,  dans  VArchiviu  Slorico  Italiano,  1872,  t.  XV.  p.  126:  et  par 
J.  Soury,  dans   la  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  187U,  p.  372. 

3.  De  Historiœ  Ducatûs  Atheniensis  fonlibus,  Cona,  1852.  —  Waither  VI 
von  Bi'ienue^  Herzog  voa  Athen,  und  Graf  von  Lecce,  dans  Rauiiiers 
Historisches  Taschenbusch,  1854,  p.  3ul.  Un  examen  détaillé  des  papiers  d» 
Hopf.  acquis  dernicrement  par  l'Université  de  Dorpat,  en  Livonio,  fournirait 
certainement  de  nouveaux  matériaux  pour  l'Histoire  de  Gauthier. 

4.  Der  Herzog  von  Athen,  dans  Hislorische  Zeitschrifl  de  Munich,  t.  XXVI. 
.*).  Il  duca  a'Atene,  narrazione  di  M.  Tommaseo.    Milano,   lib.    SaiivHo, 

1358,  iii-12. 
G.  Bibliothèque  de  l'École  des  diartes.  1872.  t.  XXXIII.   p.  182  ù  18C. 
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(les  Brienne  daus  leurs  rapports  avec  le  comté  de  Lecce  qu'ils 
possédaient  depuis  Gauthier  III  '. 

Mais,  seul  jusqu'ici,  M.  Cesare  Paoli  a  étudié  avec  soin  le 
caractère  de  Gauthier  d'Athènes^  et  encore,  dirigeant  plus  spé- 
cialement ses  recherches  sur  les  faits  qui  se  rattachaient  au 
séjour  du  duc  d'Athènes  eu  Italie  et  sur  le  pouvoir  despotique 
qu'il  exerça  pendant  quelque  temps  sur  Florence,  il  a  passé 
très-rapidement  sur  les  premières  années  de  Gauthier,  sur  sa 
régence  de  1326,  sur  ses  expéditions  en  Grèce  et  sur  l'époque 
qui  suivit  sa  chute. 

Il  faut  du  reste  glaner  dans  les  chroniques  et  parcourir 
l'Europe  d'un  bout  à  l'autre,  pour  suivre  Gauthier  du  Ilainaut 
en  Italie,  jusqu'au  jour  de  la  bataille  de  Poitiers  où  il  justifia 
par  sa  mort  héroïque  la  confiance  que  le  roi  Jean  lui  avait 
témoignée,  en  lui  remettant  f  épée  de  connétable. 

Nous  signalons  très-rapidement  ce  que  nous  avons  pu  re- 
cueillir sur  ces  périodes  de  la  vie  de  Gauthier  avant  de  publier 
le  testament  de  ce  prince. 


II 


On  ne  connaît  pas  exactement  la  date  de  la  naissance  de 
Gauthier  d'Athènes,  qui  ne  se  trouve  mentionnée  dans  aucun 
des  historiens  que  j'ai  pu  consulter.  Les  Galeries  de  Versailles 


1.  I  Brienae,  conti  di  Lecce  e  duclii  d'Atene,  cenno  bibliografico.  Ce 
travail  du  Baron  Francesco  CasoLli,  a  été  imprimé  pour  la  première  foison 
1809,  en  tête  de  l'édition  des  Antic)ù  Statuti  délia  cietlà  di  Lecce,  et  réédité 
dans  les  OpuscoJi  di  Archeologia,  Sloria  ed  arli  patrie.  Firenze,  1875, 
gr.  in-8,  p.  XLIX  à  LXXI.  L'auteur  y  rappelle  la  généalogie  qu'il  a  publiée 
des  comtes  de  Lecce  de  la  maison  de  Brienne,  dans  le  tome  IX  (nouvelle 
série)  de  YArchivio  Storicu  (de  Vieusseux.) 

2.  Délia  Signoria  di  Gualtieri  duca  d'Atene  in  Firenze.  {Giornale  Storico 
degli  archivi  Toscani.  Firenze,  1862,  (t.  VI),  et  Nuovi  Document!  intorno 
a  Gualtieri  "\'I  di  Brienne  duca  d'Atene  et  signore  di  Firenze.  Archivio 
Storico,  3'  série,  t.  XVI,  1872.  —  Voyez  aussi  F.  de  Saulcy.  Monnaies 
des  barons  français,  qui,  après  la  prise  de  Constantinople  en  1204,  fondèrent 
des  Etats  héréditaires  dans  les  provinces  démembrées  de  l'Empire  grec  : 
Sires  et  Ducs  d'Athènes  {Revue  numismatique,  t.  VII,  p.  146.)  — Huillard- 
Bréholles.  Appendice  à  l'Histoire  des  Croisades  de  Michaud.Ed.  1857,  t. IV, 
p.  426.—  Il  duca  d'Atene;  article  anonyme  daus  UAteneo  Jtaliano  des  6 
et  13  mai  1866. —  Abel  Desjardins.  Négociations  de  la  France  avec  la  Tos- 
cane {Documents  incdils),  t.  I,  1859,  p.  17  et  suiv.  —  Silvano  Razzi.  Vite  di 
qualtro  uomini  illustri,  M.  Fariuata  Uberti,  Gualteri  duca  d'Atene,  M.  Sal- 
vestro  de  Medici  e   Cosimo  il   Vecchio.    Firenze,  1580,  in-8. 


DE    GAUTHIER    VI    DE    lîRIEXXE  109 

la  fixent  à  130Li  '  ;  je  crois  que  l'ou  peut  considérer  celle  date 
comme  exacte,  en  se  basant  snr  ce  fait  qu'en  1320  et  1321,  la 
duchesse  réglait  avec  son  fils  la  succession  de  Gauthier  V  - 
et  que  d'après  le  droit  féodal  et  notamment  la  coutume  de 
Ghampag-ne,  la  majorité  étant  fixée  généralement  à  (juinze 
ans  ^  c'est  l'âge  auquel  devait  être  arrivé  Gauthier  ^  I. 

Gauthier  se  maria  très-peu  de  temps  après  (1322  d'après 
M.  de  Sassenay)  avec  Marguerite  d'Anjou  Tarente,  fille  de 
Philippe  de  Tarente  et  nièce  du  roi  de  Xaples,  Robert.  Le  duc 
d'Athènes,  qui  avait  été  élevé  à  la  cour  de  ce  prince,  fut,  en 
132G,  envoyé  par  lui  comme  vicaire  de  son  fils  Gharles,  de 
Galabre,  auquel  les  Fiorenlius  venaient  de  donner  pour  dix  ans 
la  seigneurie  de  leur  République. 

Pendant  les  deux  mois  qu'il  resta  à  Florence,  il  sut  s'}-  faire 
aimer  des  habitants  et  ce  fût  eu  partie  à  l'impression  laissée 
par  ces  souvenirs  qu'il  dût  d'y  être  rappelé  en  1342. 

Je  passerai  sur  ses  campagnes  en  Italie  contre  l'Empereur 
Louis  de  Bavière  et  sur  l'expédition  infructueuse  qu'il  tenta 
en  1331  pour  se  remettre  eu  possession  du  duché  d'Athènes. 

D'après  Boccace,  il  aurait  perdu  son  fils  unique  dans  celte 
dernière  entreprise.  Pourtant,  il  ne  renonça  j)os  ^i  ses  projets, 
et,  en  1334,  il  signait  à  Oria  avec  la  veuv ',  de  Philippe  d'Anjou 
Tarente,  une  convention,  restée  sans  effet,  par  laquelle  il 
s'engageait  à  entreprendre  la  conquête  de  l'Epire  à  condition 
d'avoir  pour  sa  part  un  tiers  du  pays  (pi'il  devait  soumettre  '. 

Ge  n'est  que  que'ques  années  plus  tard  qu'on  le  retrouve  en 
Picardie  et  en  Flandre  dans  farinée  de  Philippe  de  Valois.  Le 
Il  août  13311.  le  Roi  le  nomme  cajjitaine  général  des  comtés  de 


1 .  Je  no  roniiais  que  deux  portraits  de  Gaulliier.  riiu  i;TavJ  par  Uuliio, 
pi^ur  les  Galeries  de  Versailles,  suilt.- des  connétables,  n"  13.">8  ;  l'autre,  peint 
à  riiuile,  ligure  dans  la  Galerie  des  UfTizi  à  Florence,  suite  des  hommes  cé- 
lèbres, u"  181  ;  c'est  une  toile  sans  importance. 

2.  Pièces  citées  dans  l'Inventaire  de  'SI.  d'Arbois  d'après  l'Histoire  de 
Chàtillon  de  Duchesne,  n"'  217  et  '218.  Les  oiigiuaus  sont  aux  Archives 
nationales  J.  379,  ii'*  1,  2  et  3. 

3.  D'Arbois  de  Jubainville.  Recherches  sur  la  minorité  et  ses  elîets  dans 
le  droit  féodal  l'rançais.  Bibliothèque  de  l'École  (les  Chartes,  t.  XIII,  p.  "V.'A 
et  suiv. 

A.  Sassenay,  op.  cit.  p.  192,  d'après  Ferrari. 
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Réthel  et  de  Porcien  et  l'appelle  auprès  de  lui  à  Gompiègne  \ 
Deux  mois  plus  tard,  il  se  trouve  à  l'est  de  Buironfosse  (Aisne) 
et  accompagne  le  roi  jusqu'à  St-Quenliu  où  l'armée  est 
licenciée  '. 

Jehan-le-Bel le  mentionne  également  parmi  les  seigneurs  qui 
étaient  avec  le  Roi  à  Arras  et  vinrent  avec  ce  prince  à  deux 
lieues  près  de  Tournai  pour  lever  le  siège  ^ 

A  partir  de  cette  époque,  Froissart  et  Jehan-le-Bel  cessent 
de  citer  Gauthier  parmi  les  seigneurs  de  la  suite  du  Roi  et  c'est 
seulement  à  la  cour  du  Pape,  à  Avignon,  que  nous  le  retrou- 
vons au  moment  où  les  Florentins  lui  proposent  de  prendre  le 
commandement  de  leur  armée  après  la  défaite  qu'ils  venaient 
d'éprouver  en  octobre  1341. 

C'est  sous  le  prétexte  de  tenter  encore  une  fois  la  fortune  en 
Grèce,  qu'il  obtient  du  Roi  de  Naples  des  chevaux  et  une  petite 
armée,  à  la  tête  de  laquelle  il  arrive  à  Florence,  le  9  mai 
1342. 

On  peut  suivre  dans  M.  Paoli  les  progrès  de  sa  puissance 
jusqu'au  jour  de  sa  chute  (20  juillet  1343).  M.  Abel  Desjardins 
nous  fait  voir  les  efforts  tentés  ensuite  par  Gauthier  pour  res- 
saisir le  pouvoir  qui  venait  de  lui  échapper,  en  s' appuyant  sur 
Philippe  de  Valois.  Ce  prince  finit  par  lui  accorder  des  lettres 
de  représailles  afin  de  se  payer,  sur  les  biens  des  marchands 
florentins  fixés  en  France,  du  préjudice  qu'il  prétendait  lui 
avoir  été  causé  ^ 

A  la  suite  de  nombreuses  démarches  faites  par  les  villes  ap- 
partenant à  la  ligue  guelfe  de  Toscane,  démarches  appuyées 
par  le  Pape  Clément  VI,  ces  lettres  furent  révoquées  en 
1351  \ 

1.  Montre  des  gens  d'armes  et  de  pied  qui  servirent  à  Maizières-sur-Meuse 
et  en  Thiérache  sous  le  prouvernement  de  Gauthier,  duc  d'Athènes,  lieutenant 
du  Roi  ès-dites  parties,  du  7  août  1339  au  1"  octobre  1340,  publiée  par  R. 
de  Belleval,  dans  la  Première  campagne  d'Edouard  III,  p.  389  (d'après  le 
mss.  l'r.  7878  de  la  Bibl.  uat.) 

2.  Froissart.  G.  87  et  suiv.  (T.  I,  p.  179.  Ed.  Luce.) 

3.  Jehan-le-Bel,  Ed.  Polain.  Gh.38,  1. 1,  p.  182.  [Bruxelles,  18G3.) 

4.  8  mars  134G.  Desjardins,  op.  cit.,f.  21.  Voir  sur  les  lettres  de  marque 
et  de  représailles  :  R.  de  Mas-Latrie,  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chai'tes, 
t.  XXXII. 

5.  Lettre  de  remercîment  de  la  République  de  Florence  du  20  août  1351. 
Dcsjardius,  op.  cit.,  p.  22.  V.  sur  l'importance  du  commerce  des  Florentins 
en  France  au  XIV«  siècle,  le  remarquable  travail  de  Bourquelot  sur  les  foires 
de  Champagne,  publié  par  l'Académie  des  Inscriptions,  dans  le  Recueil  des 
Mémoires  des  savants  étrangers. 
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DansTinlervalle  de  ces  faits  et  à  une  date  que  nous  ignorons, 
Marguerite  d'Anjou  était  morte  et  lelli  février  1345.  Gauthier 
épousait  Jeanne  d'Eu,  sa  cousine,  fille  du  comte  d'Eu,  conné- 
table de  France,  mort  depuis  peu  '. 

Les  accords  de  ce  mariage  se  trouvaient  encore,  il  y  a  quel- 
ques années,  aux  archives  nationales,  mais  il  a  été  impossil)le 
de  les  retrouver  lorsque  j'en  ai  demandé  communication  ". 

En  1347.  Gauthier  fait  partie  de  l'armée  formée  dans  le  but 
de  délivrer  Calais  et  c'est  à  ce  moment  qu'il  dicte  son  testa- 
ment. 

Il  est  alors  choisi  avec  le  duc  de  Bourbon,  le  chancelier,  et 
les  sires  de  Charny  et  d'Offemont,  pour  s'entendre  avec  les 
plénipotentiaires  Anglais  et  ouvrir  des  négociations  pour  la 
conclusion  de  la  paix  sous  la  direction  des  légats  du  Pape  '. 

Raoul,  comte  d'Eu  et  de  Guines,  connétable  de  France,  et 
beau-frère  du  duc  d'Athènes  ayant  été  mis  à  mort  par  ordre 
du  Roi  Jean,  peu  de  temps  après  son  retour  d'Angleterre,  ce 
prince  donna  à  Gauthier  une  partie  de  sa  succession  et 
notauunent  l'hôtel  qu'il  possédait  à  Paris,  dans  le  quartier 
Saint-Paul  '. 

En  1351  (3  octobre),  Gauthier  conclut  avec  le  Roi  un  accord 
au  sujet  de  plusieurs  droits  qu'il  possédait  au  comté  de  Brienne 
et  qui  lui  étaient  contestés  par  des  gens  établis  sur  les  terres 
et  qui  se  prétendaient  bourgeois  du  Roi  ^.  Cet  accord  fut  re- 
nouvelé et  modifié  en  faveur  du  duc  d'Athènes,  par  des  lettres 
du  Roi  Jean  de  1355  ^ 

Gauthier  avait  conservé  encore  un  certain  nombre  de  pos- 
sessions eu  Grèce  et  en  Anatolie  et  à  la  même  date  (24  octobre 
1351)  il  donnait  en  privilège  à  Graziauo  di  Giorgio  de  Venise, 
les  biens  qu'il  possédait  en  Romanie,  afin  de  le  récompenser 


1.  L.  Estancelin  (Histoire  des  comtes  d'Eu,  1828,  p.  76)  fixe  sa  mort  au 
19  janvier  1344. 

2.  M.  Douet  d'Arcq  a  moulé  le  sceau  du  comte  d'Eu  apposé  à  cet  acte, 
sceau  qu'il  a  désigné  par  erreur  comme  étant  celui  de  Gauthier.  (Inventaire 
des  sceaux,  t.  !"■,  p.  428,  n»  1018.)  Ce  sceau  porte  S.  Radul,  Côt... 

3.  René  de  Belleval.  La  grande  guerre,  p.  13. 

4.  Notes  de  M.  Luce  dans  son  édition  de  Froissart,  t.  IV,  p.  XLVIII, 
d'après  des  actes  des  18  novembre  13o0  (Arch.  Nat.  JJ,  80,  p.  168),  lévrier 
(id.  p.  368),  16  mars  (p.  659)  et  26  septembre  13ol  (p.  464.) 

5.  Archives  nationales,  J.  379,  n°  4,  non  cité  dans  le  catalogue  de  M. 
d'Arbois. 

6.  Catalogue  n*  23o. 
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des  services  qu'il  lui  avait  rendus  et  aussi  parce  qu'il  ne  tenait 
pas,  disait-ilj  à  conserver  des  possessions  aussi  éloignées  \ 

Nous  retrouvons  ou  1352  l'infatigable  batailleur  en  Pouilie, 
au  moment  où,  à  la  tète  dune  poignée  d'aventuriers,  il  fait,  au 
dire  de  Villani,  une  guerre  inattendue  et  sans  grande  loyauté 
au  duc  de  (îaserte.  En  même  temps  qu"il  tient  ce  prince  ren- 
fermé dans  Tarente,  il  ravage  ses  terres  avec  le  concours  de 
quelques  soldais  et  l'appui  des  paysans.  Peu  de  temps  après, 
c'est  le  château  de  Brindisi,  prop:iété  de  Philippe  délia  Rippa, 
qu'il  va  assiéger,  prétendant  que  celui-ci  était  hors  la  loi  et  mal- 
gré les  ordres  du  Roi  de  Naples,  il  pille  le  pays  et  refuse  de 
lever  le  siège  jusqu'au  jour  où  cette  ville  est  donnée  au  duc  de 
Tarente. 

Ce  sont,  croyons-nous,  les  derniers  exploits  de  Gauthier  en 
Italie;  en  septembre  1354,  il  est  encore  à  Naples  ".  On  le  perd 
alors  de  vue  jusqu'à  l'année  de  sa  mort,  où,  le  G  mai,  le  Roi  Jean 
l'appelle  rà  la  dignité  de  connétable,  vacante  par  la  démission  de 
Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche  ''. 

A  la  bataille  de  Poitiers,  Gauthier  dont  la  bravoure  était 
connue,  commandait  les  Allemands  auxquels  avait  été  confiée 
la  protection  des  flancs  de  l'aile  gauche.  Attaquée  par  le  Captai 
de  Buch,  sa  troupe,  qui  devait  plus  tard  rester  la  dernière  à 
défendre  le  Roi,  fut  forcée  de  plier  devant  l'impétuosité  du 
Captai  et  ramenée  jusqu'au  front  du  corps  royal,  laissant  sur 
le  champ  de  bataille  le  corps  de  son  chef,  tombé  en  défendant 
le  Roi  '. 

Après  la  bataille,  les  restes  du  duc  d'Athènes  furent  retrou- 
vés et  enterrés  provisoirement  chez  les  frères  mineurs  de  Poi- 
tiers ■\  d'où  ils  furent  plus  tard  enlevés  et  portés  à  l'abbaye  de 
Beaulieu,  en  Ai'gonne,  ainsi  qu'il  l'avait  demandé  dans  son 
testament  ^ 


1.  Diplôme  publié  dans  les  Mo>iumevla  grapliica  wedii  œvi  de  Sickel, 
t.  IX«,  {d'après  Paoli.] 

2.  Buclun.  Investigation,  t.  I,  p.  83. 

3.  P.  Anselme.  Histoire  généalogique,  t.  \l,  p.  "165. 

4.  Froissait.  C.  378  ctsniv.  (T.  R',  p.  IS.Kd.  Luce.)  Belleval.  La  grande 
guerre,  p.  143. 

55.  Bouchet.  Annales  d'Aquitaine,  folio  14,  4"^  partie. 

6.  Nous  ne  reproduirons  pas  Tépitaphe  de  Gauthier  donnée  par  plusieurs 
historiens.  Bourgeois,  dans  son  histoire  des  comtes  de  Brienne,  dit  qu'il  fut 
inhumé  dans  le  même  tombeau  que  ses  filles  Jeanne  et  Marguerite,  près  du 
maître  autel  de  l'église  de  l'abbaje,  aujourd'hui  couqilètemcnt  détruite. 
{Troyes,  1848,  iu-8,  p.  33.) 
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Jeanne  d'Eu  se  remaria  avec  Louis  d'Evreux,  comte  d'Etam- 
pes  et  mourut  à  Sens  le  G  juillet  1389.  Elle  fut  enterrée  àSaint- 
Denis,  dans  la  chapelle  de  la  Reine  Blanche  '. 

III 

Le  texte  du  testament  de  Gauthier  d'Athènes  n'est  pas  inédit, 
mais  le  très-petit  nombre  d'exemplaires  de  VArchivio  Storico 
Italiano  "  qui  existe  en  France  nous  engage  à  le  donner  de 
nouveau. 

De  plus,  notre  texte  diffère  en  un  certain  nombre  de  points 
de  celui  de  M.  Paoli,  bien  que  nous  nous  soyons  tous  deux 
servis  d'une  copie  du  commencement  du  XVP  siècle  conservée 
dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  Florence 
(Magliabechiana,  XXVI,  18),  copie  malheureusement  fort 
incorrecte  ^ 

J'avais  transcrit  ce  document  en  1869  et  j'espérais  toujours 
pouvoir  le  collatiouuer  sur  un  meilleur  exemplaire;  mais,  dans 
l'impossibilité  de  le  faire,  je  crois  cependant  utile  de  donner  tel 
quel  ce  document  dont  l'original  est  actuellement  perdu  et  dont 
un  fragment  communiqué  à  M.  d'Arbois  de  Jubainville  par  un 
libraire  de  Troy'es,  avait  été  inséré  par  lui  dans  son  Voyage 
paléographique  dans  le  département  de  l'Aube  *. 

J'ai  cherché  autant  que  possible  à  rétablir  et  à  préciser  les 
noms  de  lieux  qui  y  sont  cités,  pour  Ja  France,  à  l'aide  du 
Dictionnaire  topographique  de  l'Aube  de  MM.  Boutiot  et 
Socard,  et  des  ouvrages  de  M,  d'Arbois  de  Jubainville  et  pour 
la  Grèce,  en  me  servant  de  Buchon  et  des  travaux  des  membres 
de  l'expédition  de  Moi'ée  et  des  élèves  de  l'Ecole  d'Athènes. 
Pour  l'identification  des  localités  situées  en  Italie,  dans  l'ancien 
roy^aume  de  Naples,  j'ai  eu  recours  à  l'obligeance  du  chevalier 
Ulderigo  Botti,  conseiller  de  préfecture  à  Lecce,  qui  a  bien 
voulu  vérifier  et  compléter  les  renseignements  que  me  four- 

1 .  La  Chenaye  des  Boys.  Dictionnaire  de  la  Noblesse,  t.  III,  p.  204. 

2.  Troisième  série,  t.  XVI,  1872. 

3.  Cette  copie  forme  un  cahier  de  dix  feuillets  in-folio  en  papier.  M.  de 
Sassenay,  qui  a  connu  ce  document  et  l'a  cité  dans  une  note,  n'en  a  pas 
saisi  Timportance  et  n'a  pas  songé  à  le  reproduire. 

4.  P.  341-342.  Il  n"existe  pas,  m'écrivait,  il  y  a  quelques  années,  M. 
d'Arbois  de  Jubainville,  de  fonds  de  Brienne  aux  archives  de  l'Aube.  Les 
archives  de  la  maison  de  Brienne  sont  restées  complètement  au  château  de  ce 
nom  jusqu'en  I80O  environ,  époque  où  la  partie  la  plus  importante  a  été 
vendue  à  un  épicier  par  un  régisseur  négligent,  pour  ne  pas  dire  infidèle. 
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laissaient  les  cartes  de  l'état-major  italien  ;  et  auquel  je  dois  en 
outre  d'avoir  été  mis  en  rapport  avec  le  baron  Gasotti,dout  j'ai 
pu  mettre  à  profit  les  précieuses  recherches  sur  Lecce. 

Comte  de  Mars  y. 


En  nom  du  Père  et  du  Filz  et  du  Sainct  Esprit.  Nous, 
Gauclhier,  duc  d'Athènes,  comte  de  Brène  et  de  Liche,  par  la 
grâce  de  Dieu,  sain  de  corps  et  de  pensé,  et  en  bonne  disposi- 
tion de  nos  sens  et  de  nostre  mémoire,  considérant  la  fragillité 
de  commune  chère  humaine  et  que  nulle  chose  n'est  plus 
certainue  que  la  mort,  ne  plus  incertain  de  l'heure  de  nostre 
trespas,  et  [ne]  voullant  achever  le  cas  de  .'respasser  de  ceste 
mortelle  vie  sans  testament  et  ordonnance  faicte  et  ordonnée 
par  nous  de  nos  biens,  faisons  et  ordonnons  jiostre  testament 
et  dernière  vollonté  de  tous  nos  biens  eu  la  manière  qui  s'en 
sait. 

i .  Premier,  nous  commandons  l'àme  de  nous  à  Dieu,  à  la 
benoiste  Vierge  Marie  et  à  toute  !a  sainte  Congrégation  de 
Paradis  et  voulions  que  la  charongne  de  nostre  corps  soici 
ensevellie  et  enterrée  en  l'esglize  de  l'abbaye  de  Beaulieu  ^ 
en  nostre  compté  de  Brienne,  par  la  manière  que  il  est 
ordonné  par  nous,  et  conlenu  en  une  lettre  cloze  et  celle 
de  nostre  petit  scel,  addressante  à  nos  exécuteurs  sy  des- 
soubz  escriptz. 

2 .  Et  en  l'ordonation  de  tous  nos  biens,  nous  voulions  et 
ordonnons,  que  premier  et  devant  toutes  aultres  choses, 
toutes  nos  debtes  soient  payés  et  tous  nos  forfaictz  amen- 
dez et  adreciés.  Desquelles  debtes  et  forfaictz,  il  apperra 
par  lettre  ou  par  instrument  ou  par  tesmoings  digne  de 
foy,  qui  suffiront  au  jugement  de  nos  exécuteurs. 

3 .  Item  '  nous  lessons  et  instituons  nostre  hoir  général  en 
tous  nos  biens  meubles  et  héritaiges  quelconques  et  en 
quelque  part  que  ilz  soient  et  peuvent  et  pouroient  estre 
tant  au  royaulme  de  France,  comme  au  royaulme  de 
Pouille  et  de  Chypre  et  comme  en  parlyes  de  Roménie  et 
comme  en  toutes  aultres  partyes   quelconques,  nostre 


1.  Beaulieu  en  Argonne.  ordre  de  St-Benoît,  diocèse  de  Verdun,  canton 
de  Triaucourt  (Meuse.) 

1.  Le  mss.  porterait  plutôt  Icenx  ([u'Ilcm,  mais  il  y  a  lieu  cependant  de 
préférer  cette  seconde  lecture. 
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très  chère  et  bien  aimée  sœur  Ysabeau  de  Brene,  dame 
d'Anghieu  \ 

4 .  Item,  nous  voulions  et  ordonnons  que  les  accordz  et  conve- 
nances et  ordonnances  faictes  et  accordés  par  nous  à 
Avignon,  avec  noble  et  puissant  homme  le  comte  de  Eu, 
conuestable  de  France,  du  doire  de  nostre  très  chère  et 
aimée  compaigne  la  duchesse,  soient  et  demeurent  fermes, 
establies  et  valables,  et  soient  accomplies  de  point  ea 
point;  ainsy  comme  il  est  contenu  en  nos  lettres  sur  ce 
faictes  et  celiez  de  nostre  grand  sel,  non  obstant  quelcon- 
ques aultres  acorps,  convenances  et  ordonnances  faictes  et 
acordés  devant  icelles,  à  ce  contraire,  par  Monsieur  le 
coimestable  dessus  dit  et  ma  très  chère  et  redoutable  dame 
nostre  mère,  pour  nous,  au  trété  de  raariaige  de  nous  et 
de  nostre  dicte  compaigne  et  quelconques  lettres  qui  y 
pouroieut  estre  faictes. 

î) .  Item,  nous  lessons  à  la  dicte  abée  de  Beaulieu  en  laquelle 
nous  avons  esleu  nostre  sépulture  vingt  livres  tournoys 
de  rente  chaicun  an  à  perpétuité  sur  nos  inoullins  de  Jeu- 
vaingy  ^  et  prions  Tabé  et  le  couvent  du  dict  lieu,  qu'il 
nous  donnent  à  perpétuité  chascun  jour  une  messe  de 
Kostre  Dame,  en  nostre  vivant  et  de  requiem  après  nostre 
decedz  et  qu'ilz  fasent  nostre  anniversaire  chascun  an  à 
tousjours  au  jour  de  nostre  trespassemeut.  Lesquelles 
vingt  livres  tournoys  nous  voulions  estre  payés  par  nos 
houers  et  ordonnons  que  <à  l'office  de  nostre  anniversaire, 
il  ay  t  chacun  [an]  quattre  torches  de  sire  pesant  chascune 
cinq  livres,  lesquelles  nous  voulions  estre  pris  et  payez  par 
nos  dictz  houers  sur  lesdictz  moullins  de  Jeuvainzy,  et 
ou  cas  que  les  revenuz  desdilz  moullins  ne  suffiroient 
pour  lesdictes  vingt  livres  et  quattre  torches,  nous  voulions 
que  ce  que  les  dictz  moullins  rendrons  moings  soict  pris 
sur  nostre  prévosté  de  Rameru  \ 

1.  Isabelle  laissa  deux  fils,  Louis  et  Jean,  qui  se  partagèrent  les  posses- 
sions de  Gauthier  eu  Italie,  l'un  prenant  Conversano  et  l'autre  Lecce. 

2.  Juvanzé,  canton  de  Vendeuvre-surBarse  fAube.)  La  seigneurie  de 
Juvanzé,  récemment  acquise  par  Gauthier  du  seigneur  de  Saint-Phal,  avait 
été  enlevée  en  "1342  par  le  roi,  au  ressort  du  bailliage  de  Chaumoiit  et  mise 
dans  celui  du  bailliage  de  Troyes  qui  comprenait  déjà  le  comté  de  Brienne. 
[Catalogue  d"actes  des  comtes  de  Brienne,  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville, 
u»  226.) 

3.  Ramerupt,  chct'-lieu  de  canton,  arrondissement  d'Arcis-sur-Aube 
(Aube. 
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6.  Item,  nous  ordonnons  et  lessons  trente  livres  de  terre  à 
perpétuité  sur  nostre  prévosté  de  Pigney  ^  pour  fonder 
par  nos  exécuteurs  une  chapellenie  perpétuelle  en  l'hon- 
neur de  Monsieur  Saint  Anthoigne  en  nostre  chasteau  de 
Brene,  réservé  à  nos  houers  la  donnation  de  ladicte  chap- 
pelenie  et  voulions  que  le  chappellain  qui  la  tiendra,  ayt 
sa  demcurance  et  soict  tenu  de  faire  continuelle  rézidence 
et  de  chanter  chascun  jour  unne  messe  pour  nous  audict 
chastel. 

7  .  Item,  nous  ordonnons  et  lessons  vingt-cinq  livres  de  terre 
à  perpétuité  pour  fonder  par  nos  exécuteurs  une  chappel- 
lenie  perpétuelle  en  l'honneur  de  Monsieur  Sainct  Jacques 
en  nostre  chasteau  de  Pigny  *,  réservé  la  donation  d'icelle 
à  nos  houers  et  voulions  (j[ue  les  dictz  vingt-cinq  livres 
soient  assises  par  nos  exécuteurs  sur  nos  boys  d'Orian  '  ; 
et  que  le  chappellain  ayt  sa  demeurauce  audict  chastel  de 
Pigny,  et  soit  tenu  d'y  faire  continuelle  demeurance  et  de 
chanter  une  messe  chascun  [jour]  pour  nous. 

8.  Item,  nous  lessons  vingt-cinq  livres  de  terre  à  perpétuité 

sur  nostre  prévosté  de  Rameru  pour  fonder  par  nos  exé- 
cuteurs une  chapellenie  perpétuelle  en  l'honneur  de 
Nostre  Dame,  en  notre  chasteau  de  Rameru,  réservé  la 
collation  à  nos  houers  et  voulions  que  le  chappellain  ayt 
sa  demeurauce  audict  chastel  et  y  soict  tenu  de  faire 
continuelle  rézidence  et  de  chanter  chascun  jour  une 
messe  pour  nous. 

9.  Item,  nous  lessons  vingt-cinq  livres  de  terre  à  perpétuité 
sur  les  mouUius  que  nous  avous  à  la  ville  de  Saint  Marc  ^ 
[pour  fonder  par  nos  exécuteurs]  une  chappellenie  perpé- 
tuelle en  l'honneur  de  Saine  te  Catherine,  réservé  à  nos 
hoirs  la  donnation  d'icelle  et  voulions  (ju(!  le  chappellain 
d'icelle  ayt  sa  demeurance  et  soict  tenu  de  faire  continuelle 
rézidence  et  de  chanter  chascun  jour  unne  messe  pour 
nous  audict  lieu. 

10.  Item,  nous  lessons  pour  dotter  les  dictes  quattres  chap- 
pellenies  de  livres,  callices  et  orncmens  :  pour  chaicune, 
vingtz  livres. 

1.  et  2.  Piney,  clicf-Iieu  Je  canton,  arroudissement  de  Troyes  (Aube.) 

3.  Forêt    d'Orient,    commîmes    de    Piney,    Vendeuvre,    le    Mesnil,   etc. 
(Aube.) 

4.  ÎSaiut  Mards-eu-Ulbe,  caulou  d"Aix-en-Otbe  (Aube.) 
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1 1 .  Item,  nous  voulions  et  ordonnons  que  à  l'abbéc  de  Basse- 
Fontaine  ^  soict  donné  vingt  livres  que  nous  leur  lessons. 

12.  Item,  nous  lessons  à  l'abbée  de  la  Pitié  de  Rameru,  dix 
livres. 

13.  Item,  à  la  prieuré  de  Radonvelliers  ',  dix  livres. 

14.  Item,  à  la  prieuré  de  Brene,  dix  livres, 
lo.   Item,  au  curé  de  Brene  \  dix  livres. 

IG.   Item,  au  curé  de  Brene-la-Yieille  '  LVI  livres  tournoys. 
17 .  Item,  à  la  Maison  de  Dieu  de  Brene,  dix  livres. 

17.  Item,  à  la  Maison  de  Dieu  de  Brene,  dix  livres. 

18.  Item,  lessons pou)'  départir  par  la  main  de  nos  exécuteurs 
aux  pauvres  orfelin^,  veufves  femmes  et  aultre;.-  pauvres 
de  la  ville  de  Brene,  troys  cens  livres. 

10.  Item,  à  chascun  des  prieurés  de  la  conté  de  Brene,  les 
quelz  sont  dessoubz  nous  et  en  nostre  gai  de,  cinrpianteet 
sept  livres  tournoys. 

20.  Item,  à  cbascuu  des  curez  des  villes  (]ui  sont  du  ressort 
de  Brene,  de  Rameru  et  de  Pigney,  quarante  solz. 

21 .  Item,  au  curé  de  Pigney,  dix  livres. 

22.  Item,  aux  pauvres  de  Pigney,  cent  livres. 

23.  Item  au  curé  de  Rameru,  dix  livres. 

24.  Item,  pour  départir  au  pauvres  de  Rameru,  six  vingtz 
livres. 

25.  Item,  au  euro  de  Saint  Marc  en  Otte  ^  dix  livres. 
20.    Item,  aux  pauvres  de  8aint  Marc,  quarante  livres. 

27.  Item,  à  l'abbée  de  Mousterander  \  dix  livres. 

28.  Item,  à  l'abbée  de  Baillancourt  '.  dix  livres. 

29.  Item,  à  l'abbée  de  la  Cliappelle-aux-Planches  ',  dix 
livres. 

30.  Item,  à  l'abbée  de  Ressons  '',  dix  livres. 

1.  Ordre  de  l-'rémontré,  commune  de  Brienne-la-Vieille  ^Aube.) 

2.  Kadonvilliers,  laaton  de  Brienue-le-C.liàteau  (Aube.) 

3.  Brienne-le-Château,  chef-lieu  de  canton  (Aube.) 

4.  Brieniie-la-"\'ieillp,  canton  de  Brience-le  Château. 
?).  Voyez  S  9. 

(j.  Mûutiérender,  ordre  de  St-Bc;iOÎt,  chef-lieu  de  canton  (Haute-Marne.) 
7.  Boulancourt,  ordre  de  Giteaux,  diocèse   de  Tro^-es,  canton  de  la  Cha- 

pel!e-la-Reine  (Seine-et-Marne.)    Voir  cat.  actes  n»  209,  dis  lettres  d'amor- 

tissemont  accordées  par  Gauthier  à  cette  abbaye. 

5.  La  Chapcille-uux- Blanches,  ordre  de  I^rémo'itrc,  diocèse  dp  Troyes. 
9.  Ressons,  dans  la  forêt  de  Telles,  ordre  de  Prémonlré,  diocèse  de  Itouen. 
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31.  Item,  à  l'abbé  de  Beauvoir  \  dix  livres. 

32.  Item,  à  l'abbée  de  Saint-Martin-des-Aires  de  Troyes  % 
dix  livres. 

33.  Item,  à  l'abbée  de  Saint-Leu  de  Troyes  ^  dix  livres. 

34.  Item,  à  l'abbée  de  Moustier-la-Scelle  \  dix  livres. 

35.  Item,  au  couvent  des  Frères  Mineurs  de  Troyes,  dix 
livres. 

36 .  Item,  aux  Frères  Prescheura  de  Troyes,  dix  livres. 

37.  Item,  à  Sainte-Catheriue-du-Val-des-EscoUiers  de  Paris, 
cent  solz. 

38 .  Item,  pour  départir  aux  pauvres  des  villes  que  nous  avons 
en  la  conté  de  Champaigne  et  des  villes  du  resort  d'icelle, 
desquelles  nous  n'avons  faict  expresse  mention  sy  dessus, 
cinq  cens  livres. 

39.  Item,  nous  voulions  et  ordonnons  que  la  terre  qui  fut  de 
messire  Tbiébault  de  la  Cbappeile,  dict  Bauducbe,  la- 
quelle est  en  nostre  main,  luy  soict  rendue  et  délivrée 
fianchement  et  quitement. 

40.  Item,  nous  lessons  à  nostre  cber  et  aimé  compaignon, 
messire  Hue  de  BrioUes'',  maistre  de  nostre  hostel,  cent 
livres. 

41 .  Item,  à  nostre  aimé  chappellain,  messire  Pierre  de  Mous- 
terender,  cent  livres. 

42.  Item,  à  nostre  amé  clerc  du  cbastellet  Hanon  de  Saint- 
Venant  ^  cinquante  livres. 

43.  Item,  à  nostre  cher  et  amé  escuier,  Gilles  de  Briolles  ', 
cinquante  livres  de  terre  et  héritaige  à  luy  et  à  ses  héritiers, 
descendans  de  son  corps  en  loyal  mariaige,  sur  les  biens 
et  revenus  que  nous  avons  à  Briolle. 

Et  voulions  que  nos  houers  puissent  rachepter  les  dictz 
cinquante  livres  de  terre,  le  denier  pour  dix,  toutesfoiz 
qu'il  leur  plera  et  que  elles  soient  assizes  au  dit  Gilles. 

1.  Ordre  de  Citeaux,  diocèse  de  Bourges. 

2.  Saint-Martin-èj-Aires  à  Troyes,  ordre  de  Saint-Augustin. 

3.  Saiul-Loup  de  Troyes,  ordre  de  Saint-Augustin. 

4.  Montier-la- Celle,  au  sud  de  Troyes,  ordre  de  Saint-Beuoît. 

5.  D'ArLois  mentionne  n"»  13Ga  et  1537  de  la  Table  ae  l'Histoire  de 
Champagne  des  pièces  de  1221  et  1223  relatives  à  un  Gilles  de  Briel. — 
Arrondissement  et  canton  de  Bar-sur-Seiue  (Aube.) 

G.  Clerc  du  diocèse  de  Thérouanne  et  secrétaire  de  Gauthier.  C'est  lui  qui 
a  rédigé  le  testament,  ainsi  qu'on  le  voit  aux  î;§  14'J  et  145. 
7.  Voir  §  40. 
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44  .  Item,  à  nostre  aîné  escuyer  le  Hongre  de  Romully  ',  cent 
livres. 

45 .  Item,  à  Evrard  de  Dyauville  ',  cent  livres. 

46.  Item,  à  Simonin  de  Challette  \  cent  livres. 

47.  Item,  à  Guillaume  de  Fulligny  \  cent  livres. 

48.  Item,  à  Poullaiu  de  Rège  %  cent  livres. 

49 .  Item,  à  Raphaël  de  Lesmond  ",  cent  livres. 
."iO .   Item,  à  Henry  de  la  Ferté,  cent  livres. 

51 .  Item,  au  '  Vendeuvre,  cent  livres. 

52.  Item,  à  Guillaume  Chanbin,  soixante  livres. 

53.  Item,  à  Girardin,  nostre  quex,  cinquante  livres. 

54.  Item,  à  Jacques  Sanier,  cinquante  livres. 

55.  Item,  à  nos  amez  vallet  Philippe  de  Mareuil  "  vallet  de 
noslre  chambre,  cinquante  livres. 

56.  Item,  à  Renaudin,  nostre  barbier,  trente  livres. 
57  .  Item,  à  Sabinet,  nostre  tailleur,  vinglz  livres. 
58 .  Item,  à  Jehan  Bonnet,  trente  livres. 

o9.   Item,  à  Jehannin  Mignon,  le  boutellier,  XX  livres. 

60.  Item,  à  Colliguon,  lepaige,  cinquante  livres. 

61 .  Item,  à  Heliot,  nostre  mésaigié,  vingtz  livres. 

62.  Item,  à  Parity  (?)  le  messaiger,  cent  sols. 

63.  Item,  à  Martin,  le  queux,  trente  livres  et  monnoie  ^  pour 
aller  jusques  à  es  Pouille. 

64  .  Item,  à  Gérard  de  Marsan,  quinze  livres. 

65.  Item,  à  Avery,  dix  livres. 

66.  Item,  à  Brène,  le  hérault,  dix  livres. 

67 .  Item,  à  Philippon,  le  bouttellier,  dix  livres. 

68.  Item,  à  Jehan  de  Rameru,  qui  fut  nostre  maréchal,  vingt 
livres. 

69.  Item,  au  Forge tat(6^ic),  dix  livres, 

1.  Romilly-sur-Seine,  arrondissement  Je  Nogent-sur-Seine  (Aube). 

2.  Dienville,  canton  de  Brienne-le-Chateau. 

3.  Chalette,  canton  ûe  Chavagnes  (Aube.) 

4.  Fuligny,  canton  de  Soulaines  (Aube.) 

5.  Rlièges,  canton  de  Méry-sur-Seine  (Aube.) 

6.  Lesmont,  canton  de  Brienne-le-Chàteau. 

7.  Le  copiste  a  dû  passer  un  prénom  ou  les  mots  seigneur  ou  bûtacd  Je 
Vendeuvre,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Bar-sur-Aube. 

8.  M.  Paoli  avait  cru  lire  d'Avernevil. 

9.  Voir  aussi  §  127. 
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7U.  Item,  lessoDS  cens  livres  pour  despartir  à  nos  autres 
petites  marques,  à  chascun,  selon  ce  qu'ilz  auront  mieux 
ou  plus  lonijuenieut  servy. 

7 1 .  Item,  nous  lessons  à  Jehannette  de  Brenne,  fille  de  Ysabel 
qui  fut  fille  de  Pierre  Miel  de  Brene,  laquelle  Jehannette 
nostre  dicte  samr  la  dame  d'Anguieu  nourist,  quarante 
livres  de  terre  à  héritaige,  à  elle  et  à  ses  houers  dessen- 
dans  de  son  corps,  par  loyal  mariaige.  Lesquelles,  nous 
luY  voulions  eslre  assignées  par  nos  exécuteurs  sur  nostre 
terre  de  Saint-Marc-en-Ûtte. 

72.  Item,  nous  voulions  que  Collet,  iilz  de  Jacquette  de  Brene, 
le(|uel  la  mère  Evrard  de  Dyanville  '  nourist,  soict  moinne 
de  Beaulieu,  et  luy  lessons  sur  nostre  chastellenie  de 
Pigney.à  sa  vie,  au  cas  quil  seroist  moine, et  en  casqu"il 
ne  le  seroist,  à  héritaige,  à  luy  et  à  ses  houers  descen- 
dans  de  son  corps  par  loyal  mariaige  vingt  livres  de  terre, 
lesquelles  nous  luy  voulions  estre  assises  par  nos  "exécu- 
teurs, 

73.  Item,  nous  voulions  et  ordonnons  que  de  seize  onces  '  de 
rente  par  an,  lesquelles,  monsieur  nostre  père  fonda,  pour 
fonder  quattres  chappellainies  perpétuelles  en  f  honneur 
de  Saint  Léonard  en  nostre  cité  de  Liche  %  lesquelles  ne 
furent  oncques  fondés,  et  de  vingt  quattres  onces  de 
perpétuelle  rente  par  an,  lesquelles  nous  lessons  et  ordon- 
nons par  cest  nostre  présent  testament  pour  prier  pour 
nous,  soit  fondé  par  nos  exécuteurs  et  esdiffié  en  nostre 
cité  de  Liche  unne  esglize  en  l'honneur  de  Saint  Georges 
et  ung  couvent  de  l'ordre  de  Saint  Pierre  de  Morron  '  et 
ung  prieur  et  de  douze  frères  du  dict  ordre,  desquelles  " 
les  huict  soient  pvestres  du  moiugs  continuellement.  Les- 


"1.  Voyez  §  4o. 

2.  Voyez  §  13o,  le  compte  qu'établit  Gauthier  pour  la  valeur  comparative 
des  monnaies  qu'il  emploie  dans  ses  i'ondutions. 

3.  Voyez  une  description  pittoresque  de  la  ville  do  Lecce  dans  le  volume 
de  M.  L.  Palustre.  Do  Paris  it  Sibarys,  p.  348,  et  duns  Saint-Non,  voyafro 
pittoresque  deXaples  et  de  Sicile,  t.  III,  p.  S.J- 

4.  Ordre  des  Célestms  i'oudé  parle  pape  Célestin  V,  originaire  de  Fouille 
et  connu  avant  son  exaltation  sous  le  nom  de  Pierre  de  Morron.  Le  couvent 
fut  détruit  par  Charles  V,  qui  érigea  à  sa  place  un  graul  château;  mais  il 
fut  reconstruit  à  peu  de  distance  et  c'est  dans  ce  monument,  remarquab'e 
coDstructiou  du  XVI'  siècle,  que  se  trouve  aujourd'hui  la  préfecture. 

5.  Le  copiste  a  mis  mal  à  propos  hlles  au  lieu  de  frères  et  continue  sa 
phrase  au  féminin. 
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quelles  seize  ouces  lessés  par  Monsieur  nostre  père  et 
vingt-quattres  onces  que  nous  lessons  pour  foncier  la  dicte 
esglize  comme  dit  est,  lesquelles  font  eu  somme  quarante 
onces  de  perpétuelle  rente,  nous  asséons  et  voulions  estre 
prises  et  assizes  sur  nostre  caseau  de  Saint  Laurent  de 
Bernelle  *  lequel,  messii*e  Jehan  de  Glan,  évesque  de 
Liche,  a  tenu  par  aulcun  temps  de  nostre  vollonté  et  ou 
cas  que  les  dictz  caseaux  ne  vaulderoient  les  dictz  qua- 
rante onces  de  rente  perpéluelle  entièrement,  nous  voul- 
ions que  ce  que  il  vauldroieut  en  moins  de  la  dicte  somme 
soict  assis  par  nos  exécuteurs  sur  nostre  dommaine  de 
Liche  ;  et  voulions  que  le  prieur  qui  sera  pour  le  temps 
soict  tenu  de  reudre  compte  de  ladite  esgUze.par  chascun 
an  deux  fois,  devant  quattres  des  frères  et  unne  personne 
que  nos  houers  y  voudront  commettre. 

74.  Item,  nous  lessons  deux  cens  ouces  pour  esdiffier  -  en 
nostre  dicte  citté  de  Liche,  en  la  place  qui  est  auprès 
l'esglize  Sainte-Croix^, près  de  l'hostel  l'Evesque  et  auttres 
(autrement)  par  dedans  la  dicte  citté,  où  il  semblera  mel- 
leur  à  nos  exécuteurs. 

7o.  Item,  nous  lessons  cinquante  onces  pour  dotter  ladicte 
esglize  de  livres,  calices  et  ornemens. 

7G.  Item,  nous  voulions  et  ordonnons  que  l'anniversaire  de 
Monsieur  nostre  père  et  le  nostre.  après  nostre  decedz, 
soient  faictz  soUennellement  chascun  au  en  ladicte  esgdize 
et  lessons  et  ordonnons  sur  la  baillie  de  Liche,  deux  onces 
de  perpéluelle  rente  par  an  et  cinquante-six  ^  torches  de 
sire,  pesans  chascune  cinq  livres  et  voulions  que  lesdictes 
deux  onces  soient  données  chascun  an  audict  couvent  de 
la  dicte  esglize  pour  pitance.  A  savoir  est.  unne  once  le 
jour  de  l'anniversaire  Monsieur  uostr.»  père,  auquel  nous 
voulions  quattres  des  dictes  huict  torches  à  l'office  et 
unne  once  le  jour  de  nostre  anniversaire,  à  l'office  duquel 

1.  Bernalda,  province  de  Basilicata,  près  de  Melaponle.  Y.  Jolie  vue  dans 
le  voyage  de  Saint-Non,  t.  III,  pi.  39. 

2.  Il  semble  manquer  ici  le  mot  église. 

3.  Voy.  sur  TEglise  Sainte-Croix  de  Lecce  :  Casotti,  opuscoU  di  arclieo- 
logia,  etc.,  p.  XXXIV. 

4.  A  première  vue,  on  se  demande  pourquoi  ce  chiffre  cinquante-six  que 
nous  retrouvons  dans  d'autres  dispositions  testamentaires  de  Gauthi-  r.  Il 
faut,  je  crois,  compter  que  chaque  anniversaire  se  célébrait  pendant  une 
semaine,  ce  qui,  à  quatre  torches  par  jour  pendant  sept  jours,  fait  28;  et  pour 
les  deux  anniversaires  de  Gauthier  et  de  son  père,o6. 
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nous  voulions  quïl  ayt  quallres  des  dictes  torches  ;i  tous 
jours. 

77.  Item,  nous  voulions  et  ordonnons  que  les  quattres  chap- 
pelains  que  Monsieur  nostre  père,  avoist  ordonné  à  fonder, 
chantent  les  quattres  messes  auxquelles  ils  sont  tenuz 
pour  l'ame  de  nostre  dict  père,  en  la  chappelle  de  nostre 
chasteau  de  Liclie,  tant  comme  ilz  vivront  et  que  durant 
leur  vie,  chascun  d'eux  ayt  deux  onces  par  an,  ainsy 
comme  ilz  ont  accoustumé  K  Lesquelles,  nous  leur  asseu- 
rons  sur  la  haillie  de  Liche  devant  dict.  A  savoir  est, 
ceux  qui  sont  à  présent  seullement,  auxquels  nous  avons 
donné  les  dites  quattres  chappellaiuies. 

78.  Item,  nous  lessons  et  ordonnons  sur  la  Laillie  de  Cnnver- 
san  -,  quattres  onces  de  perpétuelle  rente  par  an,  pour 
fonder  par  nos  exécuteurs  une  chappellainie  en  l'honneur 
Monsieur  sainct  Nicollas  de  Bar  '■'■  en  nostre  chasteau  de 
Gonversan.  fléservé  à  nos  houirs  la  donnation  dicelle  et 
voulions  que  le  chappellain  qui  la  tiendra  soict  tenu  de 

1.  Le  testament  de  Gauthier  V  a  été  retrouvé  et  publié  par  M.  d'Arbois 
de  Jabainville  dans  son  Voyage  paléographique  dans  l'Aube  {p.  332.)  Nous 
ne  retrouvons  pas  dans  cette  pièce  assez  courte  du  reste  la  mention  relative 
à  cette  fondation.  Gauthier  V,  écrivant  cet  acte  au  Gitom  (Zeitoun  en  Thes- 
salie)  le  10  mars  1311,  à  la  veille  du  combat  dans  lequel  il  devait  trouver  la 
mort,  se  bornait  à  faire  quelques  dispositions  en  faveur  de  sa  sœur  et  de  sa 
cousine,  veuve  de  Gui  de  la  Koche,  réglait  le  bail  de  ses  enfants,  indiquait 
les  sommes  qu'il  devait  à  quelques  seigneurs  ou  compagnons  et  pour  le  sur- 
plus, confirmait  les  aumônes  quïl  avait  faites  à  plusieurs  églises  de  France. 
M.  d'Arbois  rapporte  à  1312  (N.  S.)  la  date  de  cd  acte  et  nous  nous  range- 
rions volontiers  à  cet  avis,  conforme  du  reste  à  la  date  donnée  par  rilistoire 
de  l'expédition  des  Catalans  de  Moncada  l'traa.  de  l'Espagnol,  par  le  comte 
de  Champfeu,  1828)  et  acceptée  par  M.  Casotti  (Scritti  inediti,  p.  XVI.)  Si 
M.  de  Sassenay  ne  citait  (p.  185)  un  acte  du  8  mai  1311  (Gran  Archivio  de 
Naples)  par  lequel  Jeanne  de  Chalillon  demande  à  être  mise  en  possession 
des  biens  de  ses  enfants.  En  tous  cas,  cet  acte  modifie  les  dates  de  1308, 
1309  et  1310  auxquelles  le  mss  de  Bruxelles  (Livre  de  la  Conqueste!  Huil- 
lard-BréhoUes  et  M.  de  Saulcy  fixaient  la  mort  de  Gauthier. 

Un  renseignement  appliqué  mal  à  propos  à  Gauthier  VI  et  rapporté  par 
M.  Casotti  (id.  p.  XVI)  paraît  établir  que  Jeanne  put  en  1312  recueillir  la 
tête  de  son  époux  et  la  faire  déposer  dans  le  tombeau  des  Brienne  à  la 
cathédrale  de  Lecce. 

2.  Gonversano,  ville,  province  de  Bari.  Ce  comté  appartint  plus  tard  à 
Louis,  l'un  des  fils  d  Isabelle  d  Enghien,  sœur  et  héritière  de  Gauthier. 
(Casotti,  Scriiti  inéditi,  3,  p.  XVII.) 

3.  On  sait  que  c'est  ù.  Bari  que  sont  conservées  les  reliques  de  Saint 
Nicolas,  objet  d'un  grand  pèlerinage,  tant  delà  part  des  catholiques  que  des 
Russes  orthodoxes  qui  y  viennent  en  foule  avant  daller  à  Jérusalem  et  au 
Sinaî.  .  .     ,  .    . 
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faire  continuelle  résidauce  audict  chasteau,  auquel  nous 
voulions  qu'il  ayt  sa  demeurance  et  de  chanter  chascun 
jour  unne  messe  pour  nous. 

79.  Item,  nous  laissons  quattre  onces  pour  les  livres,  calisses 
et  ornemens  de  la  dicte  chappelle. 

80 .  Item,  nous  lessons  à  l'églize  de  Liche  ',  dix  onces. 

81  .  Item,  à  l'abbé  de  Saint  Nicolle  de  Licha,  quatre  onces  -. 

82.  Item,  aux  Frères  Mineurs  de  Liche  ^  quatre  onces. 

83 .  Item,  à  chascun  des  prestres  de  nostre  dicte  cité  de  Liche  *. 

84.  Item,  aux  pauvres  orphelins,  veufves  femmes  et  aultres 
pauvres  de  la  dicte  cité  de  Liche,  cent  onces. 

8o .  Item,  à  l'esglize  de  nostre  citté  de  Castres^, quattre  onces. 

86.  Item,  aux  pauvres  de  la  dicte  citté  de  Castres,  quattres 
onces. 

87 .  Item,  à  Téglize  de  Rocqua  *,  unne  once, 

88.  Item,  à  Tesglize  d'Otrente  ',  quattres  onces. 

89.  Item,  à  l'esglize  de  Brendes  ',  cinq  onces. 

90.  Item,  à  l'esglize  de  Saincte  Marrede,  casai  de  Brendes, 
deux  onces. 

9 1 .  Item,  au  couvent  des  Filles  mineures  de  Brendes  '  quattres 
onces. 

92.  Item,  au  couvent  des  filles  prescheures  de  Brendes'"', 

93.  Item,  nous  lessouB  pour  donner  et  départir  aux  pauvres 
des  casaulx  et  des  terres  du  destroict  et  de  la  conté  de 


1.  Eglise  principale  de  Lecce,  dédiée  à  l'Assomption  et  connue  sous  le 
nom  de  Voscovado.  Elle  a  été  rebâtie  par  le  comte  de  Lecce  Accardo  et 
par  TarcheTêque  Formoso-Bene.  [Voy.  Casotti.ScnUt  inediti  e  rari  trovati 
nella  provi7iCia  d'Otranto,  3,  p.  LXXV  et  Opuscoli  di  archeologia,  p. 
XXXIII.) 

2.  S.  Nicolas  de  Lecce,  église  annexée  au  cimetière,  remarquaLle  par  ses 
peintures  de  l'école  byzantine.  (Id.) 

3.  L'église  du  couvent  des  Minimes  est  encore  conservée  et  le  couTent  a 
été  transformé  en  prison. 

4.  Le  chilTre  manque. 

0.  Castro,  ancienne  ville  détruite  par  les  Turcs. 

6.  Roca,  à  l'est  de  Lecce,  près  de  l'Adriatique,  ou  peut-être  Rocca-Impé- 
riale,  aux  confins  de  la  Basijicata  et  de  la  CalaLre  citérieure,  dans  le  golfe  de 
Tarente. 

7.  Otrante,  province  d'Otrante. 

8.  Brindisi,  province  d'Otrante, 

9  et  10.  Je  crois  qu'il  y  a  encore  ici  une  mauvaise  lecture  et  que  comme 
nous  l'avons  fait  dans  le  i^  73,  il  faut  rétablir  frères, 
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Liclie,   desquelles  nous  n'avons  fait  expresse  mention  sy 

dessus,  cent  onces. 
94.   Item,  nous  lessons  à  l'ëglize  de  uoslre  cité  de  Conversan, 

quatre  onces. 
'J5.   Item,  aux  pauvres  de  ladicte  citlé.  cinquante  onces. 

96 .  Item,  à  l'abbée  de  Saint  Benoit  de  Conversan,  quattres 
onces. 

97 .  Item,  à  chascun  des  prestres  de  Conversan, .... 

98.  Item,  àTesglize  de  Tour  '  . . .  .  onces. 

99 .  Item,  aux  pauvres  de  Tour. . .  dix  onces. 
lilO.  Item,  à  l'églize  de  Casemaxime  %  deux  onces. 

101.  Item,  aux  pauvres  de  Casemaxime,  dix  onces. 

102.  Item,  à  l'esglize  de  Sainte  Marie  des  iSiux  ',  unne  once. 

103.  Item,  aux  pauvres  de  Sainte  Marie  des  Xiux,  cinq  onces. 

104.  Rem,  à  Téglizc  de  Sainte  Marie  de  l'E-calle  ',  unne  once. 
lOo.Item,   aux  pauvres  de  Sainte  Marie  de  l'Escalle,   unne 

once. 

1 00.  Item,  à  Téglize  du  Saint  Angel  des  Grecs  '',  quattres  onces. 

107.  Item,  au  couvent   des  Frères  mineurs  de   Manopolle  *^, 
unne  once. 

108.  Item,  aux  Frères  prescheurs  de  Manopolle,  une  once. 

109.  Item,  àléglize  de  Saint  Vit  de  Pollignan  ',....  onces, 

1 10.  Item,  à  l'églize  de  Bar  %  six  onces. 

111.  Item,  à  l'églize  Saint  McoUas  de  Bar,  dix  onces. 

1 12.  Item,  aux  Frères  mineurs  de  Bar,  unne  once. 

113.  Item,  aux  Fi'ères  prescheurs  de  Bar,  unne  once. 


1.  Le  nombre  île  loculités  désijjruées  sous  le  nom  de  Torre.  empêche  de 
pouvoir  ]iréciser  le  lieu  auquel  est  faite  cette  donation. 

2.  Casa  Massima,  ville,  province  de  Bari. 
il.  Noja,  ville,  province  de  Bari. 

4.  S.  Maria  délia  Scalla,  c  est  ainsi  qu'on  désigne  l'église  souterraine  de  la 
cathédrale  de  Lecce,maiB  peut-être  cette  indication  pourrait-elle  se  rapporter 
aussi  à  S.  M.  de  Leuca,  au  cap  de  Leuca. 

5.  Il  existait  dans  cette  partie  de  l'Italie  plusieurs  monastères  grecs  de 
l'ordre  de  Saint-Basile.  S.  Angel  des  Grecs  doit  être  près  de  Casa  j\Iassima. 

G.  Monopoli,  ville,  province  de  Bari, 

7.  Polignano,  ville,  province  de  Bari.  V.  dans  Saint-Non.  t.  III,  pi.  21, 
une  vue  do  San  Vito  de  Polignano. 

8.  Bari,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom. 
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11-4.  Ilem,  à  Saiiil  Esloy  de  Barlelle  \  deux  onces. 

1 13.  Item,  à  resgiize  de  Castclluche  de  Sore  -,  unue  once. 

116.  Item,  aux  pauvres  de  la  dicte  ville,  quattres  onces. 

1 17.  Item,  à  Saint  Angelle  du  Mont  %  deux  onces. 

118.  Item,  aux  pauvres  de  la  dicte  ville,  quattres  onces. 

119.  Item,  à  Nostre  Dame  de  Piedderotte  ^  deux  onces. 

120.  Item,  cà  Xostre  Dame  de  Monte  Vierge  "',  unne  once. 

121.  Item,  comme  tenons  en  nostre  main,  pour  cause  de  cer- 
taine redebvauce  de  quoy  sont  teuuz  à  nous  les  Frères  de 
rhopital  de  lerusalem  '',  pour  cause  de  Polignan  et  de 
Casable  ' ,  et  aussy  pour  cause  d'une  nave  nostre  qui  nous 
fut  robée  en  mer  par  le  prieur  de  Messine,  frère  du  dit 
hôpital,  de  laquelle  nous  n'avons  eu  nulle  restitution,  les 
casaulx  de  Locorotonde  %de  Polignan  et  de  Casable  dessus 
dictz,  es  partyes  de  Pouille  et  terre  de  Bar,  nous,  qui 
considérons  que  les  dictz  lieux  estans  en  nostre  main, 
nous  avons  eu  aulcun  profictz,  aymons  mieulx  que  les 
dictz  hospitaux  ayent  du  nostre,  que  ce  qu'ilz  fussent 
déshéritez  desdictz  lieux  et  que  nostre  ame  en  demeurast 
en  rien  chargée,  voulions  et  ordonnons  que  les  dicts  lieux 
Locorotonde,  Polignan  et  Casable  soient  renduz  et  délivrez 
franchement  et  quittement  ausdictz  frères  et  leur  quittons 
et  donnons  tout  ce  en  quoy  ilz  nous  peuvent  estre  tenuz 
par  quoy  ilz  ayent  cause  et  matière  de  payer  pour  nous. 

1.  Barlelta,  ville,  province  de  I3ari.  V.  sur  cette  ville  L.  Palustre,  Dr, 
Paris  à  SiyfcariS, p.  327.  Tout  en  ayant  lu,  comme  ^I.  Paoli,  S.  Eloj-jjeuie 
demande,  après  avoir  trouvé  dans  Saint-Non  une  vue  de  l'églisedc  la  Madone 
de  Sainte-Croix  de  Barletta,  s"il  ne  vaut  pas  mieux  substituer  Sainte-Croix. 

2.  Castelluccio  di  Soria,  ville,  province  de  Bari. 

3.  Le  mont  San-Angelo,  en  Pouille,  mentionné  sous  le  nom  de  ?^Iont  de 
Saint  Angle  en  Puille,  dans  le  Livre  de  la  Couqueste  (p.  193.)  Une  note 
de  Buchon  en  donne  la  situation  exacte  d'après  la  chronique  de  Morée.  Man- 
i'redonia,  bâtie  en  1263  par  Mainfroi,  sur  les  ruines  de  Sipoute,  est  au  pied 
de  Monte  San-Angelo.  A'oir  dans  Saint-Non,  t.  III,  p.  19  et  pi.  9. 

4.  N.  D.  di  Piedigrolta,  église  célèbre,  près  de  la  grotte  du  Pausilippe,  à 
Naples. 

0.  N.  D.  di  Montevergine,  monastère  renommé  pour  ses  archives,  pro- 
vince d'Avellino.  Ou  y  montre  encore  un  sarcophage  vide  qui  aurait  renfermé 
la  dépouille  de  Mainl'roi.  (L.  Palustre,  op.  cit.  p.  305.) 

G.  Les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  établis  à  cette  époque  à 
Rhodes. 

7.  Casable,  peut-être  S.  Nicolas  de  Casole,  cloître  basilien  près  d'Otrante, 
aujourd'hui  détruit. 

8.  Locorotonde,  ville,  province  de  Bari.  ^ 
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122.  Item,  comme  nous  eusious  ordonné  et  commandé  que 
deux  cens  onces  fusent  rendus  et  payés  à  l'archevesque 
de  Bar,  nous  voulions  que  les  dictes  deux  cens  onces,  ou 
la  partye  qui  en  reste  encore  à  payer,  soient  payé  par  nos 
exécuteurs  audict  archevesque,  qui  est  ou  sera  pour  le 
temps. 

123.  Item,  comme  nous  soyons  tenuz  à  assoir  à  nostre  bien 
aimé  escuier  Jean  de  Grécy  et  Agnès,  sa  femme,  pour 
eux  et  pour  leurs  houers  huit  onces  de  rente  par  an  à 
héritaiges,  pour  certaines  terres  et  maison  que  nous  avons 
acheptés  et  eus  d'eux  à  Brene,  sy  comme  il  appert  par  nos 
lettres,  nous  ordonnons  et  voulions  que  les  dictes  huict 
onces  leur  soient  assizes  par  nos  exécuteurs  sur  la  baillie 
de  nostre  citté  de  Liche. 

124.  Item,  nous  lessons  audict  Jehan  de  Grécy,  et  aux  houers 
descendans  de  son  corps  par  loyal  mariage  pour  les  bons  et 
agréables  services  qu'il  nous  a  faictz  et  eu  recompensalion 
d'auculnes  monnoyes  qu'il  a  despendus  du  sien  en  nos 
services,  douze  onces  de  rente  par  an  à  héritaige.  sur  la 
dicte  baillie  de  Liche,  et  en  cas  que  les  dessusdictz  Jehan 
et  Agnès  ne  pouroieut  jouir  paysiblement  des  dictes  huict 
et  des  dictes  douze  onces  de  rente  sur  ladicte  baillie,  nous 
voulions  et  ordonnons  qu'elles  leur  soient  assizes  bien  et 
suffisamment  par  nos  exécuteurs  ou  par  nos  houers,  en 
nostre  conté  de  Breune,  par  la  manière  que  dessus  est 
dict. 

125.  Item,  nous  lessons  à  saige  ^  Jacques  de  Casemaxe  vingt 
onces,  en  recompensatiou  des  aulcuns  dommaiges  qu'il  a 
tenuz  pour  nous  et  des  bous  services  qu'il  nous  a  faictz. 

126.  Item,  nous  lessons  à  nostre  amé  escuier  Jehan  de  Ville, 
vingt  onces. 

127.  Item,  à  Angelel  de  Conversan,  nostre  vallet,  dix  onces  et 
monnoye  pour  sou  retour  en  Fouille  pour  ses  despens. 

128.  '  Item  nous  lessons  sur  le  commerce  des  foutaines  ^  de 


1.  M.  Paoli  \\ljuge  ;  je  vois  cette  expression  assez  souvent  employée  dans 
des  documents  italiens  de  cette  époque  cités  par  Buchon. 

2.  Le  fragment  publié  par  M.  d'Arbois,  commence  à  ce  paragraphe  et  va 
jusqu'à  la  fin  du  135™«.  Nous  le  donnons  ici  en  italique  pour  montrer  les 
différences  quïl  présente  au  point  de  vue  de  l'orthographe. 

3.  Futaincs,  étoffes. 
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nostre  citté  d'Argués  ^  soixantesypprées-  de  rente  par  an 
à  perpétuité  pour  fonder  par  nos  exécuteurs  une  chappel- 
lenie  perpétuelle  en  nostre  cliasteau  de  Chamires  ,  réservé 
la  donnatiou  de  ladicte  chappellenie  à  nos  ouers  et  voul- 
ions que  le  chappellaiu  qui  la  tiendera,  ayt  sa  demeurance 
et  soict  tenu  de  faire  continuelle  rézidence  et  de  chanter 
chascun  jour  une  messe  audict  chastel. 
Item, nous  laissons  et  orde/wns,  sur  le  commerde  des  fus- 
laines  de  notre  cité  d^ Argues,  soixante  i/parj^réts  de  rente 
par  an  à  pcrpéttdté,  pour  funder  par  nos  exécuteurs  tme 
chapcllenie  perpétuelle  en  nostre  cliasteau  de  Chamères 
réservé  la  do7iation  de  ladicte  ehapélenie  à  nos  hoirs  :  Et 
volons  que  li  chapelains  qui  la  tenra  ait  sa  demourance  et 
soutenus  de  faire  contimiéle résidence  et  déchanter  chas- 
cun jour  une  messe  pour  nous  andit  chastel. 
1  '29.  Item,  nous  lessous  pour  dobter  la  dicte  chappelle  de  livres, 
callices  et  ornemens,  cinquante  ypprées. 
Item,  nous  laissons  pour  doter  la  dicte  chapelle  de  livres, 
calices  etaourneme7is,  cinquafite  yparprées. 

130.  Item,  nous  lessons  à  l'églize  d'Algues,  cent  \q3prées. 
Item,  nous  laissons  à  V église  d'Ârgîtes,  cent  yparprées. 
Item  *,  nous  laissons  à  la  chapelle  de  Piastre  chastel  d'Ar- 
gués, vint  yparprées. 

131.  Item,  nous  lessons  à  la  chappelle  de  nostre  chastel  de 
Naples  en  Roménie  *,  vingt  ypprées. 

Ite7)i,  à  la  chapelle  de  nostre  cliasteau  de  Naples  en  Ro- 
ménie, vint  yparprées. 

132.  Item,  aux  Frères  mineurs  de  Patras  *.  douze  ypprées. 
Iteyn.,  aux  frères  Menours  de  Patras,  douze  yparprées. 

133.  Item,  aux  Frères  mineurs  de  Clarence  ',  vingt  ypprées. 

1.  Argos.  V.sur  cette  ville  :  Expédition  de  Morée,  t.  II,  p.  CM. 

2.  Voir  §  135,  la  valeur  que  Gauthier  assigne  à  l'ypprée  ou  yparprée. 

3.  Chimera,  en  Albanie. 

4.  Le  texte  de  M.  d'Ar:)ois  porte  ici  un  article  omis  dans  la  copie  de 
Florence. 

5.  Nauplie  de  Remanie  eu  Argolide,  V.  Expidilion  de  Morée.  t.  II, 
p.  157. 

6.  Patras,  eu  Achaïe.  Y.  Expédition  de  Morée,  t.  III,  p.  42. 

7.  Chiarenza  ou  (^larentza,  en  Achaïe,  ville  fort  importante  pour  son  com- 
merce et  dont  la  monnaie  était  répandue  dans  toute  la  Méditerranée.  Le 
couvent  de  S.  François  de  Clarentza  est  cité  dans  le  Livre  de  la  Conqueste, 
p.  246  et  296.  {Recherches  sur  la  Principauté  française  de  Morie  de  Bu- 
chon,  t.  I.)  Voy.  sur  la  monnaie  de  Clarentza  Buchon,  Investigation, 
t.  II,  p.  08. 


188  LE   TESTAMENT 

Item,  anx  frères  Menours  de  Cîarence,  vint  ijpaî'prces. 
^  Item,  aux  frères  prêcheurs  de  Clarenee,  vingt  yiMrprées. 

134.  Item,  nous  donnons  et  lessons  aux  connestables  et  ser- 
geaus  de  nos  chasteaux  d'Argués  deNaples,  du  Tremis, 
de  la  Bondice  '',  de  Saiule  Maure  ',  à  chascuu  les  gaiges 
acoustumez  d'un  mois. 
■  Itern^  nous  donnons  et  laissons  anx  connestables  et  aux 
sergens  de  nos  chastiaux  d'Argués^  de  Naples,  de  Chamè- 
o'es,  du  Tremis^  de  la  Bondice  et  de  Saiacte  Maure,  à 
chasciin  les  gages  accoustumés  d'un  onois. 

13o.  El  est  nostre  intensiou  que  tous  les  legz  et  dons  contenuz 
eu  ce  nostre  présent  testament  soient  entenduz  et  payez  : 
les  livres  et  les  solz  à  tournoys  telle  monnoye  comme  il 
coura  au  temps  que  l'on  fera  les  payemeus  ;  les  onces  à 
argent,  comptez  soixante  quarlin  pour  unne  once  et  les 
ypprées,  vingt  estrelins  comptez  pour  une  ypprée  et 
quattre  [tournois]  ■'  pour  ung  estrelin. 
Bt  est  nostre  entention  que.  tous  les  laiz  et  dons  contenus 
en  cesl  nostre  présent  testament,  soient  entendus  et  2)aiés, 
les  lihr.  et  les  sols  ii  tournois,  télé  monnaie  comme  il  courra 
au  temps  que  on  fera  les  paiemens;  Us  onces  à  argent, 
cotnptés  soixante  carlins  pour  une  once  et  les  yparprces, 
vint  estrelins  comptés  pour  unyparprée,  et  quatre  tournois 
pour  un  estrelin. 

136.  item,  nous  voulions  et  ordonnons,  se  en  nostre  présent 
testament  ou  dernière  vollonté  estoit  trouvé  ou  veu  aulcun 
deffault  ou  obscurité,  vice  ou  doubte  au  temps  advenir, 
en  quelque  partye  ou  manière  que  ce  fust,  qui  demandas- 
sent déclaration,  interprétation  ou  correction  ;  disons  mes- 
tier  y  estre  amendez,  déclarez,  interprétez,  corigez,  enten- 
du, prié  et  vu  du  tout  à  rintensiou,oppinion  et  ordonnance 
de  nos  exécuteurs  sy  dessoubz  nommés  et  jmr  iceux  au- 
quelz  nous  en  donnons  pouvoir ,  plaine  et  especialle 
aulhorité,  quand  à  ce  sur  les  choses  dessusdictes. 


1.  Encore  un  article  omis  dans  la  copie  de  Florence. 

2.  Bondilza  en  Epire,  siège  d'un  évêché  suffragant  de  iSicomédie,  d'après 
M.  d'Arhois,  cité  sous  les  noms  de  la  Vondice,  de  Bondice  et  Bondonice,  dans 
le  Livre  de  la  Concjuesle,  p.  317  et  461. 

3.  M.  Paoli  lit  Trenne,  en  reconnaissant  que  ce  mot  est  altéré. 

4.  Sainte  Maure,  à  T.eucade,  {Livre  de  la  Conquesle.  p.  317.) 

•ï.  Le  l'ragment  public  par  M.  d'Arbois  nous  permet  de  combler  cette 
lacune. 
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loT.  Ilem,  pour  acconplir  et  mettre  fin  à  nostre  dit  testament 
et  dernière  vollonlé,  nous  prions  et  requerrons  très  hum- 
blement nostre  très  chère  et  très  amée  compaigne  bx 
Duchesse,  qu'elle  veuille  aggréer  et  louer  toutes  les  choses 
contenues  en  ceste  nostre  dernière  vollontè  et  ordonnance 
et  consentir,  vouUoir  et  souffrir  toutes  les  fondations, 
rentes  et  leez  ordonnez,  assises  et  lessés  par  nous  sy 
dessus  sur  les  terres  quiluy  sont  obligés  pour  son  douaire, 
en  quelques  partyes  que  ce  soict,  estres  assizes  par  nos 
exécuteurs  et  levez  et  perceues  entièrement  par  ceux  à 
qui  nous  les  lessons,  sans  aulcun  contredict.  tant  comme 
elle  vivra  et  que  elle  en  lesse  jouir  paisiblement  selon  la 
manière  qnc  nous  l'avons  ordonné  et  ordonnons. 

138.  Faisons  et  establissons  et  eslizons  nos  vraiz  et  loj^aux 
exécuteurs  de  nostre  présent  testament  et  dernière  vol- 
lonté  et  de  toutes  ses  dépendances  et  appartenances  :  pre- 
mier, nostre  très  chère  et  amée  dame,  Madame  nostre 
mère  et  nostre  très  chère  et  amée  compaigne  la  Duchesse  ; 
nos  très  chers  et  amez  compaignons  Messire  Gaulthier  de 
Lor,  seigneur  de  Rcsson  \  Messire  Ciirard  de  Serin, 
Messire  Jacques  de  Chamères,  Messire  Hue  deBriolles', 
chevalliers .  uostre  amé  chappelain  Messire  Paris  de 
!Moustierender%  Messire  Guillaume  de  la  Poterie,  Messire 
Jehan  de  Crécy  '',  Jehan  Bonnet,  baillif  de  Brienne,  Gille 
de  Briolles  "',  Colet  la  Clef  et  Messire  Michel  Hanon  de 
Saint  Venant  ''".  item,  révérendz  pères  en  Dieu,  nos  très 
chers  et  amez  cousins,  l'archevesque  de  Salerne  et  Messire 
Regnault  de  Lor,  archevesque  de  Tearente  \  nos  très  cbers 
et  bons  amis,  révérend  père  en  Dieu,  Messire  Jehan  de 
Glan,  évesque  de  Liche,  Messire  Guillaume  de  Quisitana  ", 


1.  Gauthier  de  Lor  avait  accoiiipagué  le  duc  d'Athènes  à  Florence.  (Sas- 
senay,  p.  230.)  Nous  trouvons  aussi  plus  loin  dans  la  liste  des  exécuteurs 
testamentaires  Regnault  de  Lor,  archevè(juede  Tarente,l'amille  champenoise. 
(V.  sceaux  de  Renaus,  sires  de  Lor,  et  d'Agnès  sa  femme,  en  1326.  Douet 
d'Arcq,  luvenlaire,  n"'  2614  et  2615.)  Lor,  canton  de  Neufchatel  (Aisne,) 

2.  Voy.  §  40. 

3.  Voy.  §41.  ! 

4.  Voy.  §  123  et  124. 
î).  Voy.  n"  43. 

0.  Vov.  n°  42. 

7,  Voy.  plus  haut,  dans  le  mt?me  paragraphe. 

8.  Isl.  l^aoli  lit  Quisiteual.  .  o. 
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chevallier,  juge,  Nicole,  despote  de  Trani  \  Jehan  de 
Crécy  ',  Pierre  de  Romanie  ',  Messire  Philippes  de  Merlin 
et  Nicaise  de  Liche;  item,  nos  très  chers  e*  bon  amis 
révérends  pères  en  Dieu,  l'évesque  d'Argués,  Messire 
Nicolle  de  Foucherolles  \  Messire  Gaulthier  de  Eu  ', 
chevallier, Bonniface  de  Protene,  et  Authouin  de  Plancy  ; 
en  mains  desquelz,  nous  avons  mis  et  mettons,  par  uostre 
présent  testament,  tous  nos  biens  quelz  que  ils  soient  et 
spéciamment  tous  nos  biens  meubles  quelz  et  en  quelcon- 
ques pays  qu'ilz  puissent  estre  trouvez,  et  en  cas  que  les 
dictz  meubles  ne  suffiroient,  tous  les  terres  sy  apprès  nom- 
mez que  nous  avons  auroyaulme  de  Pouille,  c'est  cà  savoir 
au  justicierat  de  terre  de  Bar  et  au  justicierat  de  Capitanate  '^ 
et  à  toutes  nos  terres  et  revenuz  que  nous  pouvons  avoir 
au  royaulme  de  Chippre,  à  gouverner,  prendre,  louer, 
avoir  et  persevoir  par  nos  dictz  exécuteurs  les  fraiz  et 
esmolumens  d'icelles  tant  suivant  et  si  longuement  que 
nostre  présent  testament  et  toutes  les  apartenances  et 
dépendances  d'icelluy  soient  du  tout  en  tout  mises  à 
exécution  et  accomplies  de  point  en  point.  Et  prions  et 
requérons  nos  très  chères  et  amées  dames, Madame  nostre 
mère  et  nostre  très  chère  et  amée  compaigne  la  Duchesse 
dessusdicte  et  tous  nos  aultres  exécuteurs  dessus  nom- 
mez et  chascun  d'eux,  par  toute  l'amour  et  la  foy  qu'ilz 
ont  à  nous,  qu'ilz  veuUenten  prendre  le  faict  et  la  charge 
de  l'exécution  de  nostre  présent  testament,  et  icelluy 
exécuter  et  mettre  à  fin  bien  et  loyaulment  uu  plus  dili- 
gemment et  plus  hastivement  que  ilz  pouront  pour  le 
repos  et  deschargement  de  nostre  àme. 
130.  Item,  nous  voulions  et  ordonnons  que  sy  tous  nos  dessus 
dictz  exécuteurs  ne  vouUoient  ou  ne  pouvoient  entendre  à 


1.  Ne  serait-ce  point  Nicolas  Acciaiuoli,  despote  de  Trani.  Par  un  singu- 
lier hasard,  c'est  au  contraire  Gauthier  qui  tigure  le  8  septembre  1354, 
parmi  les  témoins  d'un  acte  transmettant  à  Aguolo,  second  fils  de  Nicolas, 
des  droits  dont  était  pourvu  l'aîné,  Loreuzo,  qui  venait  de  mourir.  (Buchon, 
Jnvestir/ation,  t.  I,  p.  83.) 

2.  Il  figure  déjà  plus  haut  dans  cette  liste. 

3.  M.  Paoli  lit  Romans. 

A.  Ne  faudrait-il  pas  lire  Roncherolles. 

5.  Voir  plus  haut  dans  l'introduction  une  note  sur  ce  Gauthier  d'Eu, 
beau-frère  de  Gauthier  de  Brienue  et  qui  fut  décapité  en  1351. 

6.  La  Capitanata,  province  du  royaume  de  Naples.  Voy.  Mazella,  Des- 
crittioue  del  Regao  di  Napoli,  p.  297,  1601. 
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nostre  dicte  exécution  diligemment  mettre  afin,  la  plus 
grande  partie  d'iceux  ou  du  moings  les  troys,  puissent 
toute  uostre  dicte  exécution  faire  et  accomplir  eu  tous  les 
lieux  et  partyes  où  métier  seroit. 

1  iO.  Item,  afin  que  nos  dictz  exécuteurs  puissent  jouir  plus 
franchement  de  tous  nos  meubles  et  des  revenuz,  profictz 
et  esmolumens  desdictes  terres,  lesquelles  nous  avons 
mises  en  leur  main  ou  cas  dessus  dict,  nous  requérons  tous 
nos  signeurs  de  qui  nous  tenons  lesdictes  terres  et  de  qui 
nos  hoirs  les  tiendront  après  nous,  que  ilz  fassent  nos 
dictz  exécuteurs  jouir  paysiblement  de  toutes  les  choses 
dessusdictes  jusque  à  tant  que  nostre  dicte  exécution 
soict  du  tout  accomplie  et  mise  à  fin.  Et  où  cas  que  nos 
dictz  houers  y  vouldroient  mettre  aulcun  empeschement 
en  quelque  manière  que  se  fust.  nous  voulions  et  ordon- 
nons que, àchascundenos dictz  houers quiledict empesche- 
ment y  mettroit  ou  pourchasseroit,  estre  mis  enquérie  et 
enchie  ou  royaulme  de  France,  sur  sa  partye  des  biens  et 
héritaiges  quiluy  pourroient  eschoir  denous,  après  nostre 
decedz,  pour  chacune  Ibys  en  la  paine  de  six  mil  livres, 
lesquelles  nous  lessons  :  la  moytié  au  Roy,  pour  faire  jouir 
nos  dictz  exécuteurs  des  dictes  choses  et  la  moytié  à  nos- 
dictz  exécuteurs;  et,  ou  royaulme  de  Fouille,  enquerre  et 
enchie  en  semblable  cas,  en  paine  de  mille  onces,  la 
moytié  au  Roy,  pour  faire  jouir  desdictes  choses,  et  la 
moytié  à  nosdictz  exécuteurs  ;  et  ou  royaulme  de  Cippre, 
enquerre  et  enchie,  en  semblable  cas,  en  la  paine  de  six 
mil  florins  d'or,  la  moytié  au  Roy  et  la  moytié  à  nosdictz 
exécuteurs,  comme  dit  est. 

141.  Item,  nous  lessons  à  chascun  de  nosdictz  exécuteurs,  à 
ceux  qui  voudront  en  prendre  la  charge  de  nostre  présente 
exécution,  pour  leurs  paines  et  travauli  :  à  ceux  qui 
l'entreprendront  îiu  royaulme  de  France,  trente  livres; 
ta  ceux  qui  l'entreprendront  au  royaulme  de  Rouille,  dix 
onces;  et  à  ceux  qui  l'entreprendront  au  royaulme  de 
Cyprès,  vingt  ypres. 

142.  Item,  par  cest  présent  nostre  testament  et  dernière  vol- 
lonté  et  ordonnance  (leqviel  nous  voulions  avoir  vigueur  et 
estre  ferme,  estable  et  vallable  et  où  cas  que,  par  forme 
de  testament,  il  ne  pouroist  valloir,  que  il  vaille  par  force 
et  droit  de  codicille,  et  par  aultres  quelconques  manières, 
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•  que  dernière  vollnuté  peut  avoir  vigeur  et  estre  vallable) 
nous  rappelions,  revocquous  et  mettons  au  néant  tous 
aultres  testamens  et  ordonnance  de  dernière  vollonté  qui 
pouroient  estre  trouvez  faictz  par  nous,  devant  cetuy,  et 
voulions  et  ordonnons  que  en  cest  nostre  présent  testa- 
ment, nous  puissions  adjouster,  amendrir,  changer, 
mesmc  déclarer  et  amender  par  nos  lettres  annexées  en 
cestuy  dict  testament,  toutesfoiz  qu'il  nous  pleroit.  Les- 
quelles choses  contenues  en  icclles,  nous  voulions  estre 
tenus  et  accomplies,  et  valloir  comme  sy  elles  estoieut 
contenues  et  escriptes  en  ce  présent  instrument.  Lequel 
nous  voulions  demeurer  en  sa  vertu  en  toutes  les  choses 
dont  nos  dictes  lettres  ne  feront  mention. 

143.  Et  pour  ce  que  nostre  présent  testament  soict  ferme  et 
stable,  nous  y  avons  appelé  et  requis  en  tesmoiguage  de 
toutes  les  choses  dessusdictes,  nos  très  chers  et  amez 
cousins  et  compaignons,  Messire  Jehan  de  Ghastillon, 
seigneur  de  Dury  ',  Messire  Aimery  de  ïhouart,  seigneur 
de  la  Mort -Vivien  et  Messire  Eustache  de  Conflans, 
seigneur  de  Mareuil  ',  Messire  Henry  de  Vousiers,  seigneur 
de  Soroy  ^  et  Messire  Jacques  de  Han,  seigneur  de  Chami- 
les  '  dessusdictz  et  l'avons  faict  celler  de  nostre  grand  scel 

'  et  avons  requis  nostre  féal  et  amé  clerc,  Messire  Michel 
Hanon  de  Saint- Venant,  uotere  public,  que  il  s'y  substitue 
et  mette  son  signet. 

144.  Faict  et  ordonné  et  donné  en  la  prieuré  de  Saint-Georges, 
dehors  les  murs  de  Hesdin  '',  le  dix  huictiesme  jour  du 

1.  Jeun  de  Cliàlillon,  chevalier,  seigneur  de  Dury  et  de  Gaudelus,  dont 
le  bccau  ligure  n"  1798  de  riuventairc  de  Douel  d'Arcc},  d'après  un  aveu  du 
2  décembre  1369,  et  qui  est  mentionne  dans  l'Histoire  de  Chûtillon  de  Du- 
chesne,  p.  r)51 . 

3.  Famille  champenoise  qui  tenait  déjà  la  forte  maison  de  Mareuil  en 
1231.  [Arch.  nat.  J,  202  n"  13,  d'ap.  D.  d'A.  n"  1876.  ^■oir  un  fragment 
delà  généalogie  de  Conflans  dans  Duchesne.  Chûtillon,  p.  365.) 

4.  Pûoli  lit  Sorcy. 

1.  11  ne  figure  pas  dans  la  généalogie  de  cette  famille  publiée  par  M.  A. 
de  Barthélémy.  Revue  nobiliaire,  i'  V,  p.  74. 

2.  Le  D'ic  d'Athènes  faisait  alors  partie  de  l'armée  réunie  par  Philippe  de 
Valois  pour  aller  dégager  Calais,  armée  composée  <<  d'archiers  et  commu- 
niers  rassemblés  à  Amiens.  »  {Hesdin,  Etude  historique,  par  l'abbé  Fromen- 
tin. Arras,  1865,  p.  100,  et  Froissart,  C.  .307,  t.  IV,  p.  XXI  et  47.  Ed. 
Luce.)  Le  prieuré  de  Saint-Georges,  dépendant  de  l'abbaye  d'Anchin,  était 
situé  à  l'ouest  d'Hesdin  entre  les  murailles  de  la  ville  et  la  rive  gauche  de  la 
Gauche.  Il  devint  le  noyau  d'un  faubourg  qui  porte  encore  ce  nom.  (Fro- 
mentin, op.  cit  p.  450  et  manuscrit  publié  dans  lo  Bulletin  de  la  Société 
des  Anliquaires  de  la  Morinie,  18û9.) 
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moys  de  juillet  Tau  de  grâce  mil  troys  cens   quarante 
sept. 
145.  Et  au  bas  est  escript  ce  qui  eu  suit  : 

Et  ego  Michael  Hanon,  clericus  Morinensis  diocesis,  pu- 
blicus  imperiali  auctoritate  uotarius,  ac  nobilissiini  et  po- 
tentis  principis  domini  Ducis  prefati  secrelarius,  ordiua- 
tioni  predicti  testamenti  et  ultime  vollontatis  ac  omnium 
et  singoloi'um  contentorum  in  ipso,  dum  prout  superius 
scripta  sunt.  per  ipsum  domiuum  ducem  ordinareutur. 
cura  predictis  ducis  railitibus  ad  hoc  per  eum  vocatis  in 
teslimonium  presens  fui  ;  eaque  omuia  et  singula,  de 
mandato  ipsius  domiui  ducis  et  ad  ipsius  requlsilionem, 
scripsi  et  inpul)licam  ibrmam  redegi,  siguoque  raeo  solilo 
5ig-navi  in  testimouium  premissorum  '. 


1.  Ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Paoli,  ce  ùernier  paragraphe  a  été  con- 
sidérablement altéré  par  le  copiste  qui  montre  la  plus  grande  ignorance  de 
la  langue  latine.  Nous  nous  sommes  borné  à  copier  la  lecture  qu'en  a  fait 
M.  Paoli.  en  corrigeant  seulement  le  nom  du  clerc  et  celui  du  diocèse  de 
Thérouanne  {dioccsix  Morinensis]  que  M.  Paoli  avait  renoncé  à  restituer. 


LES  PIERRES  TOMBALES  DE  PARGNY-RESSON 

(ARDENNES) 


La  paroisse  de  Pargny-Resson,  aux  portes  de  Rethel,  ren- 
ferme plusieurs  dalles  tumulaires  qui  méritent  au  moins  d'être 
notées. 

D'abord  deux  fragments  du  XIV*  siècle  :  l'un  servait,  il  y  a 
quelques  vingt  années,  de  marche  à  une  porte  d'auberge  à 
Resson  :  on  y  voyait  alors  deux  anges  entre-croisant  leurs  en- 
censoirs et  ces  mots  :  CY  :  GIST  :  MAISTRE  j  JEHAN  :... 

Puis,  comme  marche  encore  au  portail  de  l'église  de  Parguy , 
un  autre  fragment  où  on  lit  seulement  :  G  Y.  GIST.  WIL- 
LHEM.....  PRIES.  DIEV.  POR.  LVY. 

Dans  l'église,  on  trouve  les  dalles  plus  modernes  suivantes  : 

I.  Pierre  blanche,  longueur  2  mètres  :  un  écusson  en  haut  : 
légende  en  bordure  :  Ci  Çjist  haut  et  puissant  seigneur  Louis 
de  BoutiUac,  chevalier^  comte  de  Cermy  et  Chanvers,  laron  de 
Signy-le-Petit^  seigneur  d'Arson,  Doux,  Pargny,  Poix, 
Monimeillant,  Magerny,  tic,  conseiller  d'Etat,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roy,  gouverneur  pour  S.  M.  des  ville  et 
fort  de  Philishourg ,  qui  est  décédé  le  \%  août  1662.  Priez  Dieu 
pour  lui  et  pour  haute  et  puissante  dame  Louise  de  Mailly,  sa 
mère,  veuve  de  defunct  messire  Jean  de  'Houtillac,  chevalier, 
comte  et  seigneur  des  dits  lieux,  gouverneur  de  Mauher fontaine, 
laquelle  est  morte  le  18  mars  16  in. 

II.  ]\Iar]jre  noir  :  même  mesure,  même  écusson.  En 
bordure  : 

Cy  git  haut  et  puissant  seigneur  messire  Charles-Albert 
Renard  de  Fuchsamberg ^commandeur  de  Tordre  de  Notre-Dame 
du  Mont-Carmel  et  de  saint  Lazare  de  Jérusalem,  marquis 
d'Arson,  comte  de  Montcy,  seigneur  de  Vrignes-au-Bois,  etc., 
grand  maître  des  eaux  et  forêts  de  France  au  gouvernement 
de  Champaigne,  Metz,  Lorraine,  Luxembourg  et  Alsace,  gou- 
verneur \)our  le  roy  de  la  ville  Rethel-Mazarin,  qid  décéda  en 
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S071  château  d'Arson,  le  mardi  17  octobre  1702,  âgé  de  G7  ans. 
Priez  Dieu  'pour  son  âme. 

III.  Même  marbre.  Ecu  surmonté  en  cimier  d'un  sauvage 
assis  entre  deux  autres  sauvages,  tous  armés  de  massues, 
également  assis.  En  bordure  : 

Cy  gist  le  corps  de  haut  et  puissant  seigneur  messire  Charles- 
Albert  Renard  de  Fuchsamberq  \  marquis  d'Arson,  comte  de 
Monlcy.,  seigneur  de  Vrignes-au-Bois ,etc. ,  cy-devant  capitaine 
d'infanterie  au  régiment  de  la  Couronne,  lequel  est  décédé  en 
son  château  d'Arson,  le  8  décembre  172"),  da7is  la  73"  an7iée  de 
son  âge.  —   Cy  git  haute  et  puissante  dame  Aimée-Suzanne 

de  Uodencq,  son  épouse,  qui  décéda  le 

Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 

IV.  Pierre  de  O'wriO  carrés  :  sans  écusson  :  légende  sur  le 
champ  : 

A  la  mémoire  de  messire  Charles-Louis  de  Fuchsambergjîls 
de  messire  Charles^ Albert  Reyiard  de  Fuchsamherg,  comte  de 
Montcy,  marquis  de  Resson.  branche  aînée  de  la  maison  de 
messire  Renard  de  Fuchsamberg  qui  était  du  iiombre  des  troupes 
envoyées  par  Louis  XV en  Pologne  au  secours  du  roi  Stanislas. 
Après  s'y  être  porté  avec  une  extrême  vaillance  et  s'y  être  fait 
distinguer  à  V attaque  du  retranchement  des  Moscovites  devant 
Dantzick  oii  il  reçut  un  coup  de  feu,  et  ayant  été  conduit  à 
Cronstadt  par  la  capitulation  honorable  que  la  Czarine  fut 
forcée  de  donner  aux  troupes  de  France,  s' étant  embarqué  pour 
y  revenir  avec  le  régiment  de  Blaisois  oh  il  était  lieutenant  à 
rage  de  18  ans,  périt  par  la  tempête  dans  la  mer  Baltique,  le 
\'l  janvier  173"».  Priez  Dieu  pour  lui. 

V.  Enfin,  une  petite  dalle  en  marbre  noir  triangulaire,  avec 
cette  inscription  : 

Ci  git  i?"'"  Claude  Olive  de  Montcy-Fuchsamberg ,  décédée 
le  \9  août  1711),  âgée  de  4  mois. 

La  famille  de  Boutillac  était  originaire  de  Champagne  ;  elle 
portait  d'argent  à  trois  barilletys  de  gueules,  2  et  1.  Elle  fit 
des  preuves  devant  l'intendant  de  Caumartin  en  1669,  jusqu'à 
Jean  de  Boutillac,  écuyer,  seigneur  d'Arson  et  d'Assy,  vivant 
en  lo30,  Louis  de  Boutillac  eut  deux  fils  et  une  fdle.  dame  à 
Remiremont  :  l'aîné  ne  paraît   pas  avoir  fait   souche  et  eût 

1.  Fils  de  Charles- Albert  Renard  de  Fuchsamberg,  seigneur  de  Faulcon, 
grand  maître  des  eaui  et  forêts  de  France  et  capitaine  général  des  chasses 
au  département  de  Metz  et  de  Marie  de  Saint-André. 
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vraisemblablement  une  lllie  qui  porla  ses  terres  aux  Renard 
de  Fuchsamberg;  le  cadet,  baron  de  Louviguy,  n"eût  aussi 
qu'une  fille  mariée  à  M.  de  Bezannes,  dont  l'unique  héritière 
épousaen  171 7  Jeau-BaptisteGodet, chevalier, baron  de  Neuflize, 
seigneur  de  Taissy  :  sa  petite  fille  fut  M'»''  Deu  de  Yieux- 
Dampierre,  uée  Danré  d'Arinancy  de  Loupeigne. 

Les  Renard,  seigneurs  de  Fuclisamberg  en  Saxe,  s'établirent 
dans  les  Ardennes  par  la  donation  l'aile  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, de  la  terre  d'Arvogne,  au  profit  de  Matliias  Renard, 
commandant  pour  ce  prince  trois  mille  hommes  de  pied  en 
Flandre.  Ses  descendants  ne  quittèrent  plus  le  pays  et  la  plu- 
part d'entr'eux  servirent  dans  les  troupes  de  France.  Cette 
famille  s'éteignit  avec  le  comte  d'Amblimont,  qui  épousa  en 
17oH  Marie-Anne  de  Chaumont-Quitry  :  elle  avait  pour  bla- 
son :  d'argent  au  chêne  de  sinople,  englanté  d'or  :  au  chef 
d'azur  chargé  d'étoiles  d'argent. 

}\ous  avons  relevé  dans  l'église  de  Rethel  —  qui  au  point  de 
vue  archéologique  est  des  plus  intéressantes  —  deux  inscrip- 
tions en  vers  :  l'une,  sans  aucun  ornement,  encastrée  dans  le 
mur,  porte  : 

,    .  Cy  est  le  lieu  repositaire 

Où  gist  feu  de  bonne  mémoire 
Maistre  Jehan  Henet  div.  .,  .  "    ■ 

Maistre  es  arts  tenant  l'auditoire 
Scholasticq  en  ce  territoire 
Où  a  instruit  à  maints  et  maints 
Lequel  décéda  des  humains 
Mil  CGCC  septante  et  six 
Six  en  juillet.  Es  cieulx  liaultains 
Soit  son  esprit  eu  gloire  assi.  Amen. 
L'autre  est  peinte  en  fresque  sur  un  mur  de  chaux  cachée 
par  un  tableau  représentant  les  noces  de  Cana,  dans  un  cartou- 
che triangulaire,  avec  une  tète  de  mort  au   sommet  et  deux 
anges  agenouillés  sur  les  côtés  : 

Devant  ce  tableau  dort  —  feu  Nicolas  Hardy 
Selon  la  chair  mort  —  qu'en  Dieu  vifve  l'esprit, 
Qui  traictant  marchandise  —  selon  humain  usaige 
N'a  délaissez  l'Eglise  —  espérant  l'héritaige 
Qui  finalement  chrestiens  —  de  vraie  religion 
Romainemeiit  approuvée  —  sans  fin  posséderont. 
Agé  de  soixante  ans  — -  troizième  jour  de  mars 
Présent  ieme  et  enfants  —  jîoing  du  mortel  dars 
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Print  le  chemin  cômuu  —  que  preudront  to!  vivant 
En  l'an  septanle  et  un — après  mil  et  Y.  C. 
Priez  Dieu  pour  lui. 
Yo"  ministres  de  Dieu  —  faisàt  oblation 
Souvît  en  ce  saint  lieu  —  po'  lui  faites  oraison. 
Que  mort  1y  sois  porte  —  po'  entrer  à  la  vie 
Et  parvenir  au  port  —  de  la  gloire  itîuie. 
Nous  signalerons  encore  dans  les  Ardennes  une  dalle  riche- 
ment ornée,  avec  une  croix  gravée  dans  les  champs,  à  (.loutreuve 
près  de  Youziers  ;   plusieurs   à  Novi.  près  de  Piethel,  ancien 
prieuré,  dont  deux  représentant  des  religieux  :  Tune  po)  te  la 
date  de    1494.  Entin  une  à  Griucourl,  près  d'Attigny.   Cette 
dalle  représente   deux  personnages   couchés   :  un  chevalier, 
armé  de  toutes  pièces,  le  heaume  avec  panache,  posé  à  ses 
2)ieds  :  sa  femme  en  riche  costume  de  la  P>.enaissance  :  au- 
dessus  de  la  tète  est  un  fronton  triangulaire  avec  l'écussou  au 
milieu.  La  légende  était  probablement  gravée  sur  les  bordures 
aujourd'hui  enterrées,    la   pierre,    très-épaisse,    n'étant  plus 
dressée  contre  le  nuir,  maib  placée  au  niveau  du  sol. 

E.  B. 
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I  I 

NICOLAS  BOURBON 

{  lo74  —  1044  ) 


IV 

Seconde  Retraite. 

NICOLAS  BOURBON,  ORATORIEN  ET  CHANOINE  DE  LANGRES. 
—  POEMATIA  EXPOSITA. 

1619-1628 

La  congrégaliou  de  l'oratoire  n'existait  en  France  que  depuis 
six  ans  seulement.  L'abbé  de  Bérulle,  plus  tard  cardinal, 
préoccupé  du  relâchement  de  la  discipline  ecclésiastique  et 
désireux  d'établir  un  corps  de  prêtres  de  solide  éducation  qui 
ressusciteraient  par  leurs  travaux  les  principes  de  cette  disci- 
pline et  en  retraceraient  l'esprit  par  leur  exemple,  l'avait  insti- 
tuée sur  le  modèle  de  la  congrégation  de  l'oratoire  d'Italie, 
récenunent  érigée  par  S'  Philippe.  Le  pape  Paul  V  avait  con- 
sacré l'institution  nouvelle  par  une  bulle  accordée  en  1613  : 
Louis  XIII  et  la  Reine-Mère  l'avaient  prise  formellement  sous 
leur  protection  :  et  de  nombreux  diocèses  n'allaient  pas  tarder  à 
lui  demander  des  directeurs  et  des  maîtres  pour  leurs  collèges 
et  leurs  séminaires. 

Nicolas  Bourbon,  en  allant  chercher  le  calme  chez  les  disci- 
ples de  l'abbé  de  Bérulle,  ne  songea  pas  à  s'enrôler  parmi  les 
aspirants  au  professorat  ;  d  descendait  d'une  chaire  et  ce 
n'était  point  pour  monter  dans  une  autre  :  son  seul  dessein 
avait  été  de  trouver  une  vie  tranquille,  exempte  de  préoccu- 
pations et  de  soucis,  sous  la  règle  assez  bénigne  de  l'obser- 
vance oratorienne.  Il  était  de  ceux  qui  devaient  par  leur 
exemple  faire  revivre  parmi  le  clergé  de  la  capitale  l'esprit 
dégénéré  de  la  discipline  ecclésiastique.  Pour  mieux  se  péué- 
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Irer  de  la  pratique  de  ce  nouveau  genre  de  vie,  il  prit  la  réso- 
lution d'abandonner  les  muses  latines,  sinon  le  culte  général 
des  belles  lettres.  Mais  ce  n'était  là  qu"un  serinent  de  poëte. 
Dès  l'année  1621,  nous  le  voyous  dédier  à  J.  J.  de  Mesmes  la 
préface  d'une  édition  latine  de  Sextus  JSmpiricus  ^•  et  le  volu- 
me de  ses  Poëmaiia  exposita  s'ouvre  par  un  propempticoii 
adressé  au  fondateur  de  la  congrégation  sur  son  célèbre 
Discours  de  Vétat  et  des  grandeurs  de  Jésus  par  Vunion  inef- 
fable de  la  divinité  avec  lliumanité',  publié  en  1623.  Son  style 
ne  souffrit  point  de  cet  éloignement  prolongé  des  exercices 
universitaires  :  il  ne  fit  au  contraire  que  s'épurer  dans  le  calme 
de  la  vie  religieuse  et  prendre  un  essor  plus  élevé.  Ces  quel- 
ques vers  qui  encadrent  le  morceau  lyrique  dédié  au  futur 
cardinal  de  Bérulle,  suffiront  pour  en  convaincre  le  lecteur  : 

Repentes  curœ,  fluxasque  sequentia  sordes 
Vota  hominum,  et  rébus  malèpectora  mersa  i:aduci$, 
Este  procul,  procul  hinc,  toloqm  abstitite  libro. 
I'a(jina  nil  tnorlale  sonans  jamque  imminel  astris, 
Divinosque  fatus  et  inenarrabile  nnmen 
Pandere  molitur,  vtundi  sécréta  latenlis  : 
Unde  aninitts  magne  superùm  pcrciilsus  amore, 
Exucre  hunianœ  discat  conta<jia  labis, 
,  Per  spretas  et  opes  et  per  fasiidia  terrœ 

Œtliera  rtviari,  patrioquc  assurgere  cœlo.... 

Puis  après  avoir  exposé  les  merveilles  opérées  par  le  Christ 
dans  le  monde,  le  poëte  s'adresse  au  livre  même  de  son  émi- 
neiil  patron  : 

Prodi,  magne  hber,  diix  hœc  audentibus  ibis, 
Nccte  latrantis  tardent  convitia  linguœ. 
Non  importuna  stridentes  murmure  fnci, 
Factiove  assultans  rixantibits  i)nida  chartis. 
Non  epicnreœ  cures  ludibria  turbœ, 
Non  nasos.  Attenta  tibi  qui  admoverit  ora, 
Sentiat  internos,  patrii  dulccdine  captus 
Eloquii,  stimulos,  lantarum  et  pondère  rerum. 
Tum  tibi  si  qua  novus  pro:lendat  crimina  livor 
Doctrina,  hœc,  scriptis,  mores  authore  refellent. 

La  cadence  harmonieuse  de  ce  morceau  est  surtout  remar- 
qualjle  en  ce  qu'elle  s'allie  à  une  grande  vigueur  de  touche. 
C'est  un  croyant  sincère  qui  parle  ici  de  la  grandeur  et  de 
la  majesté  de  Jésus-Christ.  Une  foi  solide  l'inspire,  et  la  foi, 
quand  elle  agit,  opère  souvent  des  merveilles.      , 

\.  Poëmatia  exposita.  Appendice,  (1633),  p.  o4,  etc. 

2.  Kourhon  traduit  ce  titre  par /)e  statu,  mnjeslate  et  magititndiue  Jesii. 
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Mais  c'est  surtout  dans  l'épitrc  à  Jean  Piuon,  conseiller  au 
Parlement,  sur  la  mort  de  Scévole  de  Sainte-Marthe  (1623)  que 
le  poëte  a  développé,  vers  cette  époque,  toutes  les  qualités 
maîtresses  de  sa  versification  virgilienne  \  Cette  épitre,  qui 
compte  plus  de  trois  cents  vers,  est  originale  :  elle  est  moins 
consacrée  à  l'éloge  proprement  dit  de  Scévole  qu'aux  plaintes 
proférées  par  Nicolas  Bourbon  sur  la  violence  que  Pinon  et 
J.  J.  de  Mesnies  lui  ont  faite  en  l'obligeant  à  rompre  le  silence, 
à  invoquer  de  nouveau  les  muses  et  à  produire  un  ouvrage  qui 
pourra  paraître  en  publie.  Il  avait  juré  de  ne  plus  écrire  et  la 
foule  des  importuns  va  de  nouvesu  l'assiéger  pour  obtenir  des 
vers  : 

Xainque  ego  juratns  simul  ac  di  colle  Lalino 
Migravi  in  plana,  alque  aUis  me  Sequana  ripis 
Excepit,  Grœcis  Latiisque  indicere  bellum 
i'arlibas,  alque  scqui  dominœ  jain  transfuga  caslra 
Barbariœ  :  qnidenim  miseri  nisiplena  laboris 
Mililia  hœc?  Non  magnœ  animuni  mihi  lundis  rgentem 
Esse  putes,  ego  non  inglerius  esse  recuso ; 
Vexari  metuo  :  quem  fama  ec  uonicn  inanc 
Monstrarit,  pwnas  dabit  Hic,  snnque  penbil 
Indicio  ut  forex.  Ecce  importuna  roganlurn 
Turbavenit 

Le  tableau  des  instances  de  celte  foule  est  fort  piquant  :  les 
plus  importuns  sont  les  demandeurs  d'inscriptions  :  un  peintre 
en  veut  pour  son  tableau,  un  sculpteur  pour  sa  statue,  un  111s 
pour  le  tombeau  de  sa  mère...  Mais  nous  ne  pouvons  citer 
toute  l'épitre,  et  nous  ne  donnerons  que  la  déclaration  résignée 
du  poëte,  qui  préfère  s'exposer  à  la  haine  que  lui  attireront 
ses  refus.  ^        •     .        . 

Ergo  fatiscenleui  cl  jugulaium  lalibus  olim 
Sperncnlemque  prcces  delreclantemque  laborcs 
Odernnl  mulli  viale,  morosique  supeibum 
Ingenii  accusant  fastuni,  seu  forsitan  ista 
Crescere  sterlenli  nullo  niolimine  credunt, 
Seuquo)iiain  piu;lc7'  landon:  nullius  avaris 
Vatibns,  est  eliam  merces  sat'S  ampla  rogari. 
Altamen  ut  ferrum  intentent,  mortemque  minentur 
Non  movear  :  nam  si  facilem  poscencibus  aureni 
Prœbuero,  qui  non  misero  caput  obruel  illa 
Sarciua,  et  injusio  fcssuni  siib  pondère  corpus? 

1.  «  Carmen  aiiieum,  lui  écrivait  uu  enthousiaste,  quo  Scevoknn  non 
lam  vivis  ereplum  défies,  quarn  dicis  assertuni  consecras.  »  Et  plus  loin  : 
«  Musa>  nitnquam  mdii  magis  musice  visœ  sunl,  vel  beato  illo  Augusti  et 
Mecenalri  (vro  magis  lutinii'.  » 
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Mais  comment  résister  à  l'amitié  la  j)lus  vive,  comment  ne 
pas  accuser  le  sort,  comment  tenir  les  plus  belles  résolutions 
devant  le  trépas  lamentable  de  .Sainte-Marthe  ! 

Vincor,  et  ambiguo  seusus  invila  volcnti 
Varba  cadunl,  lapsans  que  fides  succumbit  amori. 
Ergo  libi  loties  jiirata  silentia  rumpo, 
Scd'vola  ;  nec  quisquam  ma  propositive  tenacem 
Constantemve  minus  credat:  tibi,  Sarvola,  vivo 
Ducinnis  exequins,  animam  curare  sepultam 
Dcdigner,  iuheamque  amnes  potare  sHentum 

La  conscience  ainsi  en  repos,  Bourbon  entonne  l'éloge  de 
sou  ami,  avec  force  comparaisons  tirées  de  l'histoire  grecque 
et  de  l'histoire  latine  :  mais  il  proteste  que  c'est  la  dernière 
fois  qu'on  l'entendra  chanter  les  héros  dans  la  tombe.  La  mé- 
moire de  Scévole  de  >Sainte- Marthe  a  pu,  seule,  produire  ce 
miracle.  Si  on  veut  l'y  forcer  à  l'avenir,  il  aura  recours  à  ses 
hauts  protecteurs  du  Parlement;  et  s'il  n'oljtient  pas  justice 
auprès  d'eux,  il  s'enfuira  jusqu'aux  contins  les  plus  reculés  de 
l'univers. 

H(£C  nisi  in  aiujustis  superett  pducia  rébus, 
lamque  ittr  ignolos  meditor  fugitivus  ad  Iiidos, 
Lvnginquasque  Pelops  ubi  non  sit  cognilus  oras. 

La  pièce  se  termine  par  un  vers  original,  véritable  remords 
de  conscience  dont  l'écho  mériterait  de  former  la  chute  épi- 
graminatic[ue  de  l'un  des  nombreux  sonnets  de  cette  époque  : 

Vrreor  ne  in  publica  peccans 

Commoda,  le  querulis  offendat  Epistola  mtgis  : 
Atque  aliquis  dical,  si  quis  modo  legerit  ista, 
Crndelis  fali  dat  p<vnas  carminis  auctor, 
Dellelus  que  suojacet  hic,  nonScœvola,  versu  ; 

ce  qu'on   pourrait  traduire  à  peu  près  littéralement  par  ces 
deux  vers  : 

Par  un  cruel  <lestin  l'iUiteur  même  est  puni  : 
Ci-git,  ploui-é  en  vers,  non  Seévole,  mais  lui  '. 

Bourbon  savait,  on  le  voit,  se  rendre  une  exacte  justice. 

1.  Abel  de  Sainte  Marthe  composa  sur  I  epître  de  Bourbon  ces  trois  disti- 
ques, dans  lesquels  il  s'adresse  à  son  père  : 

Dum  te  cœlesti  versu.  Ilorbonius  Orco 
Subtrahit,et  cœli  te  sper  asira  vehit 
Scœvola  ;  terrarum  tibi  dat  volitare  perorbem 

Et  socio  fidam  privbet  amicus  opem. 
Atirea  vir  magnns  libi  pectine  carmina  ducit, 
Scit'vola  digua  t}in  nomiue,  digna  siiu. 
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Mais  ses  deux  pièces  latines  bieulôl  répandues  dans  le  monde 
lettré,  pioduisirent  un  effet  absolument  contraire  à  celui 
d'une  descente  dans  la  tombe.  Son  nom  sortit  de  nouveau  assez 
brusquement  de  l'obscurité  volontaire  où  il  venait  de  le  plon- 
ger pendant  quatre  ans  :  et  l'évêque  de  Langres  s'empressa  de 
lui  offrir  un  canonicat  qui  se  trouvait  vacant  dans  sa  cathédrale. 
Assez  mobile  dans  ses  goûts  par  suite  de  son  état  nerveux  et 
maladif,  Bourbon  accepta  aussitôt  cette  généreuse  f  roposition 
et  quitta  Paris  pour  aller  prendre  possession  de  son  bénélîce. 
Il  se  décida  même  à  fixer  sa  résidence  à  Langres  pendant  plu- 
sieurs années,  car  c'est  de  cette  ville  qu'il  datait  en  février 
1628  une  fort  curieuse  lettre  à  fabbé  Juliot  au  sujet  d'un  pro- 
jet de  publication  en  un  volume  de  toutes  ses  poésies  jusque- 
là  éparses  en  simples  feuilles  volantes. 

Cet  abbé  passionné  pour  la  gloire  de  Bourbon  s'était  concerté 
avec  les  frères  Sainte-Marthe  pour  arracher  au  poète,  si  non 
un  consentement  formel,  du  moins  la  promesse  de  ne  pas 
s'opposer  à  leur  dessein.  11  était  centriste  de  voir  ses  œuvres, 
lui  écrivait-il  en  janvier  1G28,  «  tanquam  disjecli  poetœ  mem- 
hra,  tel  sihylla  mandata  foliis  oracula,  xenlis  aliqiuuulo  deM- 
tura  ludihrium^  nisi  mature  conquisita  et  ai^te  collocala,  in 
justum  volwnen  quasi  in  unum  corpus  coalescant.  »  Il  lui  de- 
mandait donc  de  vouloir  bien  rechercher  dans  ses  papiers  ce 
qui  manquait  à  sa  collection  et  à  celle  de  ses  amis,  et  de  leur 
indiquer  exactement  les  titres  qu'il  préférerait  en  tète  de  ces 
pièces.  «  De  typis.  ajoutait-il,  ut  quam  elcgantissimi  et  accii- 
satissimi  slnt  non  est  qicod  lahorcs,  nisijam  ad  aliquem  chalco- 
grapltun  aninium  adjecerls,  quod  tuiiin  erit  perscnhere,  et  si 
qim  alia  statueris  ad  ornandam  edUioncm  spectare  ne  qiild  in 
tuas  leges  peccetîtr,  curaho  sedulo.  » 

L'offre  était  fort  séduisante.  Bourbon  répondit  à  son  ami  par 
une  longue  lettre  qui  nous  fournit  une  foule  de  particularités 
biographiques  intéressantes,  et  que  nous  traduu'ons  en  fran- 
çais aussi  littéralement  que  possible  : 

«   y.  C.  Gabrieli  Julioto,  abbati  Burgensi,  N.  Borbonius  S.  — ■ 

Quoique  vous  m'ayez  toujours  donné  de  nombreux  témoignages  de 
votre  bienveillance  naturelle  envers  moi,  je  n'ai  jamais  mieux  reconnu 
votre  amitié  (ju'en  lisant  votre  dernière  lettre.  Vous  y  montrez  tant  de 
sollicitude  ])our  mes  intérêts,  tant  d'ardeur  à  rappeler  à  la  lumière  les 
bribes  gisantes  et  demi  mortes  de  mon  esprit,  que  je  me  vois  entraîné 
ou  bien  à  m'enorgueillir  de  moi-même,  ou  bien  à  entrer  en  dissenti- 
ment avec  vous,  ('es  deux  extrémités  me  sont  cependant  dangereuses, 
car  je  ne  puis  reconnaître  ce  que  m'accorde  voire  affection  sans  paraître 
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inimoilérL',  m  refuser  vos  demandes  sans  faire  injure  à  un  sens  diMicat 
auquel  j'ai  toujours  à  bon  droit  déféré. 

»  Si  j'ai  bien  compris  vos  propositions,  vous  voulez  que  je  me  rap- 
porte complètement  à  vous  de  l'édition  de  mes  poésies,  vous  seul  as- 
sumant la  responsabilité  de  toutes  les  fautes  qui  pourront  s'y  com- 
mettre et  toute  la  fortune  des  jugements  du  public.  Malgré  mon  désir 
d'adopter  tous  vos  sentiments,  j'hésite  néanmoins  et  je  recule,  car  de 
graves  difficultés  se  présentent  à  mon  esprit.  D'abord,  je  n'ai  rien 
près  de  moi  de  tout  ce  que  j'ai  écrit  ou  prononcé  ;  expression  exacte 
de  la  nécessité  des  occasions  et  des  temps,  ces  opuscules  arrachés  par 
les  exhortations  ou  les  prières  de  mes  amis,  ont  été  jetés  aux  vents 
par  brusques  boutades,  sans  ordre,  et  tels  que  les  improvisaient  mon 
labeur  quotidien.  Irrité  contre  la  Providence  qui  m'avait  accablé  de 
tant  de  maux  inextricables,  ennuyé  de  l'existence  et  désespérant  chaque 
jour  du  lendemain,  je  ne  pouvais  penser  aux  ornements  de  la  vie  :  et 
privé,  par  la  nature,  des  choses  nécessaires,  je  ne  pensais  pas  être 
obligé  à  travailler  au  superflu.  Voilà  comment  je  n'ai  pas  conservé  les 
uns,  comme  inutiles  à  un  mourant  accablé  sous  les  veilles  d'une  rude 
maladie,  vouant  les  autres  à  l'oubli,  comme  indignes  d'un  talent 
anéanti  par  les  souffrances.  J'ai  poussé  le  vandalisme,  vous  le  croirez 
à  peine,  jusqu'à  racheter  quelques-uns  de  mes  ouvrages,  déjà  livrés 
au  public,  trois  écus  d'or  à  l'imprimeur,  pour  les  employer  à  de  vils 
usages  et  en  laisser  d'autant  moins  à  une  renommée,  si  légère  qu'elle 
fût,  qui  ne  me  soulageait  en  rien  des  misères  de  la  vie. 

»  Je  n'ai  même  pas  une  seule  minute  des  lettres  que  j'ai  adressées 
en  diverses  rencontres  à  mes  amis  :  et  je  recevais  dernièrement  de 
vifs  reproches  sur  ce  sujet  de  l'illustre  Claude  de  Mesmes,  ambassa- 
deur du  roi  près  la  république  de  Venise,  à  qui  j'ai  souvent  écrit  de 
celte  ville,  jtrovoqué  par  ses  élégantes  lettres  que  je  conserve  religieu- 
sement, et  par  certains  devoirs  tout  particuliers  de  reconnaissance. 
Lui  aussi  m'a  souvent  sollicité  de  rassembler  mes  œuvres  ça  et  là 
éparses,  et  de  les  réunir  comme  en  un  seul  corps  :  mais  je  n'ai  jamais 
pu  le  lui  promettre  positivement,  et  je  lui  ai  seulement  répondu  que  je 
le  ferais  quelque  jour  s'il  voulait  consentir  à  couvrir  mes  bagatelles 
de  son  nom,  lorsqu'elles  se  produiraient  en  public. 

»  Nous  avons  traité  cette  affaire  jusqu'à  conférer  ensemble  de  l'ordre 
possible  d'une  édition  :  il  paraissait  vivement  désirer  de  voir  placer  en 
tète  du  livre  mes  vers  sur  la  mort  de  Scévole  de  Sainte-Marthe,  parce- 
qu'étant  inédits  ils  auraient  plus  d'attrait,  et  que  leur  désinvolture 
assez  insoUte  pouvait  atténuer  la  monotonie  de  leurs  compagnons. 
Quant  à  ceux  qui  ont  déjà  vu  la  lumière,  et  qui,  peu  dignes  de  paraître 
et  bien  inférieurs  à  ce  que  vous  en  pensez,  m'ont  été  arrachés  par  les 
importunités  du  monde,  il  faudra  les  retrouver  chez  des  possesseurs 
très-divers,  car  ils  sont  plus  dispersés  que  les  teuilles  sibyllines,  et  l'on 
ne  peut  espérer  les  retrouver  qu'à  Paris.  11  existe  aussi  quelques  dis- 
cours que  j'entrevois  chargés  d'une  juste  poussière  à  cause  de  leur 
humble  sujet,  accommodé  aux  temps  et  aux  lieux  :  s'ils  ont  pu  plaire 
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un  jour,  ce  n'a  été  que  par  uno  faveur  du  moment,  semblables  à  ces 
parfums  que  Pline  condamne  au  luxe  le  plus  futile,  parce  qu'on  ne 
peut  en  transmettre  la  moindre  parcelle  à  ses  héritiers  :  ils  naissent 
et  meurent  presque  au  même  instant.  En  outre  j'ai  traduit  en  latin  le 
livre  de  Denys  d'Halicarnasse  sur  le  caractère  de  Thucydide,  et  j'ai 
publié  le  premier  livre  de  saint  Cyrille,  contre  Julien,  édité  en  grec 
pour  la  première  fois  avec  une  version  latine,  à  l'aide  d'un  ancien 
manuscrit.  Il  y  a  sept  ans,  j'ai  aussi  traduit  en  latin  dos  fragments 
grecs  du  même  saint  Cyrille  sur  l'Evangile  de  saint  Jean,  fragments 
encore  inconnus  et  rapportés  par  le  R.  P  Achille  Harlay  de  Sancy, 
comme  l'un  des  plus  riches  trésors  de  sa  mission  Bysantine  :  je  les 
aurais  ]iubliés,  si  le  petit  nombre  des  chapitres  et  des  lacunes  regret- 
tables n'avaient  empêché  de  pouvoir  donner  au  volume  des  dimensions 
convenables. 

»  Je  dois  ajouter  une  autre  considération  sur  l'inopportunité  d'une 
édition  conforme  aux  originaux.  Je  n'éprouve  aucun  scrupule  à  avouer 
que  dans  mes  vers  déjà  publiés  et  honorés  de  la  faveur  publique,  j'ai 
laissé  contre  les  nations  voisines  et  surtout  contre  l'Espagne  beaucoup 
trop  de  témoignages  d'agression,  que  je  trouve  aujourd'hui  peu  dignes 
de  mon  caractère  et  des  vertus  chrétiennes  que  je  m'étudie  à  pratiquer. 
Je  ne  cesse  point  d'être  ce  que  j'étais  jadis,  un  défenseur  dévoué  jus- 
qu'à la  mort,  autant  que  ma  faiblesse  le  permet,  de  la  majesté  royale 
et  de  la  patrie  ;  mais  quand  deux  rois  et  deux  peuples  de  même  religion 
ont  de  nouveau  fait  alliance,  j'estime  qu'il  faut  déposer  de  part  et 
d'autre  les  haines  et  l'animosité  des  partis  pour  se  retourner  vers  la 
mansuétude  et  vers  l'équité.  Lorsque  j'écrivais  autrefois,  les  mêmes 
raisons  n'existaient  point  :  au  milieu  des  deuils  et  des  terreurs  publi- 
ques, je  subissais  malgré  moi  l'influence  du  jtatriotisme  excité,  et 
tantôt  mon  état  maladif,  tantôt  les  charges  de  ma  ]irofession  me  fai- 
saient dépasser  les  limites  de  l'amertume  dans  l'expression  de  mes 
pensées. . . .  etc.  » 

Eufm,  après  beaucoup  d'autres  circonlocutions  qu'il  serait 
trop  long  de  rapporter  ici,  Nicolas  Bourbon  Huit  par  déclarer  à 
son  ami  qu'il  ne  s'oppose  pas  à  l'édition  de  ses  anciennes  poé- 
sies :  mais  il  veut  qu'on  sacbe  bien  qu'elle  sera  due  seulement 
à  sa  faiblesse  de  caractère  et  non  pas  à  un  mouvement  de 
vanité,  car  jamais  il  n'eût  de  lui-même  fait  sortir  de  la  tombe 
des  œuvres  oubliées,  presque  toutes  composées  pour  ne  vivre 
qu'un  jour.  Gabriel  Juliot  n'attendait  que  cette  autorisation  :  il 
se  mit  aussitôt  à  l'œuvre  :  et  deux  ans  après,  au  mois  d'août 
1630,  le  libraire  Robert  Sara  publiait  avec  une  pompeuse  dé- 
dicace au  procureur  général  Matliieu  Mole  un  élégant  volume 
de  400  pages  portant  pour  titre  :  Nicolaii  Borboni  poëmatia 
exposita,  alienam  operam  et  maimm,  quà  spnrsim  jacentia 
toUereutur  alqice  servarentur ,nacta  :  quihisaccessenmt  aliquot 
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Prœfationes  et  Divi  Cyrilli  Arcliiepiscopi  Alexandriui  liber 
primus  coulra  Juliaaum  grœce  mim  primum  cditus  è  codicc 
ms.  eodcm  interprète. 

Jean-Biiptisle  Poisson,  avocat  royal  à  Augers,  composa  un 
curieux  dixaiu  pour  présenter  le  livre  au  public  :  sou  jeu  de 
mots  sur  le  nom  du  poëte  est  dans  le  goût  des  pointes  ilalien- 
'ues  fort  à  la  mode  k  cette  époque  dans  les  poésies  françaises  et 
qui  pénétraient,  comme  on  le  voit,  jusqu'au  cœur  même  des 
pièces  latines  : 

Digiius  eral  prisai  sua  temyora  ciiiçjere  lauro 
Cui  nova  formabunt  sœcula  nulla  paroi,.  : 

Cuique  nec  œqualem  qiiœ  rétro  est protidit  œlas 
Hcgali  prorsHS  iwmwc  dignus  erat. 

Félix  illa  dies,  quœ  Claris  œqua  poctis, 
Xo})ien  idem  Regum.  Borhomu[uc  facil. 

Cela  ne  rappcUo-t-il  pas  le  vers  célèbre  de  Boileau  sur 
Chapelain  : 

Gomme  roi  i\i'S  auteurs  qu'on  l'élève  à  l'Empire  ! 

Mais  l'application  est  ici  beaucoup  plus  exacte,  car  il  n'est 
question  que  des  auteurs  en  langues  mortes,  et  parmi  eux 
Bourbon  fut.  à  cou})  sûr,  l'un  des  plus  éminents  au  xvii'' 
siècle. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  plupart  des  pièces  qui  composent 
le  recueil  des  Poëmatia  :  il  est  donc  inutile  que  nous  nous  ar- 
rêtions à  le  parcourir  longuement  :  et  nous  nous  bornerons  à 
citer  parmi  les  nouvelles  poésies  latines,  un  chant  de  triomphe 
en  riionneur  de  saint  Jean  à  la  porte  Latine.  Les  poésies  grec- 
ques sont  fort  nombreuses  au  milieu  de  ce  jardiu  habité  ])ar 
les  muses  :  et  presque  toutes  ont  été  composées  pour  figurer 
eu  tête  d'ouvrages  des  amis  de  l'auteur,  selon  l'usage  si  com- 
mun à  cette  époq^ie,  où  peu  de  livres  paraissaient  au  jour  sans 
être  patronnés  par  une  phalange  de  poètes  français,  latins  et 
grecs.  Eu  revanche,  l'un  des  Sainte-Marthe  crut  immortaliser 
l'œuvre  de  Bourbon  par  ce  sonnet  curieux  qui  nous  offre  un 
commentaire  presque  littéral  des  distiiques  de  l'avocat  Poisson  : 

Superlic  antiquité,  mère  do  tant  d'i-sprits 
Dont  on  voit  l'excellence  et  l'éclat  en  l'iiistoire, 
Et  pour  lesquels  tu  Tais,  alors  qu'on  veux  te  croire, 
Tous  ces  litres  d'honneur  dont  tu  nous  as  surpris-, 
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Enfin  d'autres  objets  leur  disputent  ce  pris  -. 

Mon  Roy  par  sa  valeur  efTace  leur  mémoire, 

Et  ce  divin  Bourbon  en  ses  rares  escrits 

Fait  voir  que  son  esprit  vaut  bien  mieux  que  leur  gloire. 

Cessez  donc  désormais  de  célébrer  leurs  noms  : 

Ces  honneurs  sont  mieux  deuz  à  ces  deux  grands  Bourbons 

Qu'à  ces  faux  demy  Dieux  tant  d'attraits  et  de  charmes. 

Et  pour  n'en  douter  point  demande  à  l'univers 
Les  triomphes  que  l'un  s'est  acquis  par  ses  armes 
Et  la  gloire  que  l'autre  emporte  jjar  ses  vers  ! 

Hélas  !  les  poètes  n'ont  que  bien  rarement  le  don  des  pro- 
l)liéties.  Les  triomphes  de  Louis  XIII  sont  aujourd'hui  connus 
du  moindre  bachelier  :  mais  quel  bachelier  connaît  Nicolas 
Bourbon? 

René  Kerviler. 
{A  suivre.) 


VOYAGE     LITTERAIRE 

DE  DOM  GUYTOX  EX  CHAMPAGNE 


Elle  est  composée  de  dom  Frizon,profès  d'Ourscamp,  prieur  ; 
dom  Jean  Perrin,  de  No,eeut- sur-Aube,  ancien  et  président; 
dom  Antoine  Perrochet.  de  Chaalons,  dépensier;  dom  Gérard, 
de  Roye  en  Picardie,  profès  d'Ourscamp,  cy  devant  lecteur 
de  théologie  à  Morimond,  depuis,  prieur  de  Chatillon;  dom 
Thomas  Cabaille,  de  Roye,  neveu  du  dit  dom  Gérard,  profès 
d'Ourscamp  et  sacristain;  dom  Jacques  Delaisne,  du  Gâteau 
Cambresis,  sous  prieur,  curé  et  procureur;  il  est  frère  de  dom 
prieur  de  Hautefontaine.  qu'on  nous  a  dit  être  moribond;  dom 
Drouet,  de  Sainte-Ménehould,  profès  de  la  Challade,  sous  pro- 
cureur; dom  Jean  Rouillé,  d'Avesues,  proies  de  Boheries, 
lecteur  en  théologie.  Il  fit  soutenir  thèses  à  ses  écholiers,  qui 
firent  fort  bien;  frère  Louis  Desmaux,  du  Rhetelois,  profès  de 
la  Challade,  eu  iit  l'ouverture  par  une  harangue  à  monsieur 
l'abbé  de  Marcilly,  bien  composée  en  latin,  prononcée  avec  un 
air  de  maître  et  de  suffisance,  avec  politesse  et  modestie,  aussy 
bien  que  dans  ses  argumcns,  fort  bons,  nets  et  pressans:  frère 
Théodore  Franc,  de  Luxembourg,  profès  de  Chatillon,  sous- 
diacre  ;  frère  François  Delaforge,  de  Bar-le-Duc,  profès  de 
Hautefontaine,  qu'on  dit  bon  philosophe  et  théologien;  frère 
Jean-Baptiste  Labetout,  du  Gâteau  Cambresis,  profès  de 
Hautefontaine,  étudie  et  fait  bien;  frère  Jean  Lauglois,  do 
Ghauly  en  Picardie,  sur  la  Somme,  près  de  Saint-Quentin, 
profès  de  Bonnefoutaine  ;  frère  Matthieu  Bouthillier,  de 
Mayenne,  profès  de  Champagne,  ancien  théologien,  âgé  de  ?>0 
ans,  tous  de  bonnes  mœurs. 

On  a  dans  Gheminou  deux  bons  porlrails  de  feu  dom  Hié- 
rosme  Augustin  Boulenger,  dernier  prieur,  dans  la  chambre 
du  prieur,  et  dans  la  bibliotèque.  bien  ressemblans.  Il  a  laissé 
dans  sa  chambre  et  cabinet  beaucoup  de  ses  écrits  et  imprimés 
concernans  l'ordre,  qui  ne  regardent  pas  cette  abbaye,  et  que 
monsieur  de  Glairvaux  et  sa  communauté  pourroient  répéter, 
comme  ayans  été  composés  à  la  demande  de  nos  abbés,  ({ui 
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ont  fournis  des  mémoires  soit  imprimés,  soit  manuscrits,  les- 
quels sont  restés  à  Cheminon  et  même  que  le  prieur  moderne 
l'ait  difficulté,  de  reconuoitre  sur  ce  pied,  et  de  nous  remettre, 
comme  il  n'a  pas  voulu  me  remettre,  entre  autres,  un  manus- 
crit de  notre  grande  bibliotèque  de  Clairvaux,  des  chapitres 
généraux  des  années  1321  et  13H4.  La  Clémentine  est  à  la  tète 
de  ce  manuscrit.  Le  dit  prieur,  pour  s'éviter  la  peine  de  cher- 
cher, à  quoy  je  m'offrois  étant  sur  les  lieux,  je  luy  ay  dit  que 
le  prest  de  ce  manuscrit  est  énoncé  dans  le  catalogue  des  livres 
de  la  bibliotèque  de  monsieur  notre  abbé  comme  déposé  le  29 
août  1732,  entre  les  mains  de  dom  prieur  de  Hautefoutaine, 
qui  se  chargea  de  l'ordre  de  feu  monsieur  Gassot,  abbé  de 
Clairvaux,  de  le  remettre  de  sa  part  à  notre  dit  maître  dom 
Boulenger,  prieur  de  Cheminon.  Comme  l'abbaye  de  Clairvaux 
possède  dans  le  thrésor  de  ses  reliques  V occiput  leatœ  A  nnœ 
matris  heatœ  Mariœ  virginis,  malris  Domini  Jesu  Christi, 
que  la  tradition  de  notre  maison  nous  apprend,  luy  avoir  été 
accordée  par  celle  d'Ourscamp,  je  demanday  au  susdit  dom 
Gérard  qui  en  est  profès  comment  les  reliques  de  sainte  Anne 
étoient  venues  à  leur  maison,  ce  qu'il  m'a  expliqué  par  un  écrit 
de  sa  main,  dont  voicy  la  copie  : 

«  La  tradition  d'Ourscamp  pour  ce  qui  regarde  la  relique  de 
sainte  Anne,  est  selon  que  j'ay  vu  dans  un  petit  livret  qu'on 
distribuoit  aux  pèlerins,  et  dont  j'en  ay  moy  même  distribué 
plusieurs  exemplaires  en  qualité  de  sous  sacriste,  que  le  sei- 
gneur chastelain  de  Roye  se  trouvant  avec  le  Roy  de  France 
deins  une  expédition  militaire  en  Provence  arriva  à  la  ville 
d'Apt,  qui  fut  prise  par  l'armée  du  Roy,  et  que  dans  une  pro- 
cession qui  se  fit,  un  jeune  homme  muet  recouvra  la  parole 
vis  à  vis  un  endroit  qu'il  déclara  en  commençant  à  parler,  après 
plusieurs  signes  précédemment  d'ouvrir  cet  endroit,  que  c'étoit 
le  tombeau  de  sainte  Anne  et  que  le  seigneur  de  Roye  qui 
s'éloit  porté  vaillamment  à  l'attaque  de  cette  ville,  demanda 
au  Roy  pour  récompense  le  chef  de  sainte  Anne,  qui  lui  fût 
accordé;  et  l'ayant  fait  transporter  en  son  château  du  Pleissier 
de  RoA^e,  il  ordonna  en  mourant  h  ses  héritiers  par  son  testa- 
ment de  remettre  cette  relique  aux  religieux  d'Ourscamp.  pour 
être  placée  dans  une  chapelle  par  luy  fondée  en  cette  abbaye 
en  l'honneur  de  sainte  Anni\  dans  laquelle  on  voit  encore  les 
armoires  oi.i  étoient  anciennement  toutes  les  reliques  des  saints 
qui  sont  en  cette  maison. 

Les  héritiers  de  ce  seigneur  ne  satisOrent  pas  au  testament 
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de  leurs  pères,  et  se  contentèreul  tous  d'ordonner  à  la  mort  à 
leurs  successeurs  de  délivrer  la  relique  aux  religieux,  jusqu'à 
ce  que  les  religieux  ennuyés  de  cette  inexécution  de  plusieurs 
testamens  successifs,  intentèrent  procès  au  parlement  de  Paris, 
qui  ordonnapar  arrêt  provisoire  que  la  relique  seroit  déposée  dans 
la  chapelle  du  château  de  Carlepont,  apartenant  au  seigneur 
évéque  de  Xoyon  jusqu'à  la  lin  de  procès;  d'où,  en  vertu 
d'arrêt  définitif,  après  descente  faite  de  deux  conseillers  com- 
missaires du  parlement  elle  fût  transportée  à  Ourscamp  par 
Tevèque  de  Noyon  accompag-né  des  ahhés  de  saint  Eloy  de 
Noyon,  de  l'ordre  de  saint  Benoist,  et  de  saint  Barthélémy, 
de  celui  des  chanoines  réguliers,  et  j'ai  toujours  ouy  aux  an-' 
ciensd' Ourscamp  qu'elle  avoit  été  remise  à  l'abbé  d' Ourscamp, 
accompagné  de  sa  communauté,  dans  un  endroit  du  bois,  qui 
conduit  dOurscamp  à  Carlepont,  où.  il  y  a  une  croix  de  bois, 
dressée  sur  une  pierre,  laquelle  croix  s'appehe  la  croix  Prot.  » 

Ainsi  signé  :  fr.  Gérard. 

Dom  Gérard,  après  la  signature,  ajoute  :  a  II  doit  se  trouver 
beaucoup  de  procédures  concernantes  ce  procès  dans  le  char- 
trier  d'Ourscamp.  « 

Pour  constater  le  transport  des  reliques  de  sainte  Anne,  de 
Palestine  en  Provence,  on  pourroit  consulter  l'histoire  ecclé- 
siastique du  Père  Alexandre,  (dominicain  de  ros  jours)  dans  sa 
dissertation  sur  la  Magdelaine ,  dans  le  second  tome  de  l'édition 
in-folio. 

Abbaye  de  BouUancoxir  ' 

Le  mardy,  septième  juillet,  nous  partîmes  du  matin  avec 
dom  prieur  de  Cheminon  qui  voulut  bien  nous  accompagner. 
Nous  avions  dessein  de  passer  à  Haulet'ontaine^,  mais  nous  n'y 
pensâmes  plus,  sur  l'ussurauce  (|ue  l'on  nous  donna  que  dom 
prieur  de  Hautefontaine  éloit  toujours  fort  mal.  Nous  primes  la 
roule  du  bourg  d'Eclaron",où  nous  disnaines  légèrement.  Dom 

1.  L'abbajedc  Boulancour,  an  diocèse  de  Trojes  et  de  l'ordre  de  Citeaux, 
ml  l'ondée  en  1149. —  Boulancour  fait  aujourd'hui  partie  du  département  de 
la  Haute-Marne,  arrondissement  de  Vassy,  canton  de  Moutier-en-Der, 
commune  de  Longeville. 

2.  L'abbaye  de  Hautefontaine,  de  l'ordre  de  Citeaux,  diocèse  de  Clu'dons- 
sur-Marne,  fut  fondée  eu  M36  —  Hautefontaine  fait  actuellement  partie  du 
département  de  la  Marne,  arrondiseenient  de  Vitrv-îe-François,  canton  de 
Saint- liemy-en-Bouzemont,  commune  d'Ambrières. 

3.  Eclaron,  déiiarlemeut  de  la  Haute-Marne,  arrondissement  de  ^'assv, 
cautou  de  Saint-Dizier. 
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prieur  de  Cheminon  me  dit  que  monsieur  Martine  de  Fontaines, 
haillif  de  Noyon  en  Picardie,  assure  avoir  vu  une  lettre  de  saint 
Bernard  aux  chanoines  de  cette  cathédrale,  par  laquelle  il  les 
exhorte  de  faire  donner  par  les  ecclésiastiques  qui  demaude- 
roient  à  entrer  dans  leur  corps,  un  marc  d'or  aux  chevaliers 
de  Malthe,  pour  les  croisades;  et  que  ce  saint  y  marque  que 
n'ayant  pas  à  portée  son  sceau,  il  signe  de  sa  main. 

Je  remarquay  dans  l'église  paroissiale  d'Eclaron  que  la  place 
de  M.  le  curé  dans  le  chœur  est  scituée  comme  celle  de  nos 
ahhés  dans  le  chœur  de  vêpres,  faisant  face  à  l'autel  celle  de 
M.  son  vicaire  de  l'autre  côté,  comme  le  siège  de  nos  j)rieurs  à 
vêpres.  Mais  celle-cy  est  toute  simple  et  en  tout  semblable 
aux  autres,  au  lieu  que  le  siège  de  M.  le  curé  est  distingué,  et 
a  un  daix  en  menuserie  fort  propre  au  dessus  de  sa  tête,  com- 
me l'on  voit  dans  tous  nos  et  les  anciens  chœurs,  et  notam- 
ment dans  le  nostre  de  Clairvaux,  avant  celui  qui  vient  d'être 
fait,  oîi,  pour  cet  égard,  on  s'est  imaginé  que  la  symmétrie  et 
le  coup  d'œil  devoit  l'emporter  sur  le  droit,  sur  l'antiquité  et 
l'usage  de  toutes  les  églises  un  peu  réglées. 

Nous  passâmes  dans  Monticrs  en  Dher ',  près  de  la  maison 
des  PP.  bénédictins  de  la  congrégation  de  saint  Vannes,  sans 
nous  y  arrêter,  et  arrivâmes  sur  les  six  heures  du  soir  à  l'abbaye 
de  Boullancour.  On  monte  de  la  cour  au  cloitre  un  long  escalier 
de  pierre  à  balustrade  de  fer,  qui  conduit  d'abord  à  une  grande 
salle  tapissée  de  point  de  Hongrie.  Il  y  a  un  billard  et  un 
métier  de  tapisserie,  auquel  le  prieur  et  un  autre  religieux 
s'occupent  quelquefois.  Les  cloîtres  sont  bous,  voûtés,  blanchis, 
riants;  il  y  a  plusieurs  tombes,  comme  dans  l'église,  dont  on 
trouve  les  inscriptions  dans  le  Voyage  littéraire  des  doms 
Marlenne  et  Durand,  bénédictins  de  la  congrégation  de  S. 
Maur,  à  Paris,  171 7-'. 

Le  chapitre  est  voûté  singulièrement;  ily  a  six  pilliers,  dont 
les  deux  premiers  sont  quarrés,  les  quatre  autres  sont  ronds, 
mal  en  ordre.  Je  l'ay  vu  il  y  a  vingt  ans,  propre  et  boisé,  des 
bancs  au  tour.  Il  servoit  quelque  fois  aux  actes  de  régularité 
à  rissu{=  des  primes.  Dans  l'allée  de  la  collation  on  y  voit  des 
pierres  rondes  pour  l'eau  du  "inandatimi  le  jeudy  saint  et  same- 

1 .  Montier-  en-Der,  abbaye  bénédictine,  fondée  dans  le  diocèse  de  Châlons- 
siir  -Marne,  avant  l'an  G85  par  saint  Berchaire,  fils  d'un  duc  d'Aquitaine.  — 
Montier-en-Der  fait  partie  du  déparloment  de  la  Haute-Marne,  arrondisse- 
ment de  Vassy,  chef-lieu  de  canton. 

•2.  T.  I,  I,  p. 'J8. 
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dy- .  Le  réfectoir  est  boisé.  J'y  ay  vu  manger  certains  jours  en 
portions,  et  chacun  dans  son  rang.  Présentement  c'est  une 
salle  où  on  a  pratiqué  une  cheminée  ;  la  cuisine  auprès  qui 
n'est  point  voûtée.  Il  y  a  un  puits;  faut  monter  du  cloitre  à 
l'église  plusieurs  marches,  près  desquelles,  dans  le  cloitre,  est 
une  arcade  dans  la  muraille,  qui  semble  être  un  tombeau. 

Le  grand  au  tel  a  sa  table  longue  de  dix  pieds.  Ou  voit  auprès 
le  tombeau  de  la  bienheureuse  Asceline  sur  lequel  même  on 
dit  quelque  fois  la  sainte  messe  ;  on  croit  qu'elle  étoit  uiep^e 
de  saint  Bernard.  On  prétend  que  le  bienheureux  Gozevin, 
rehgieux  de  Clairvaux.  qui  a  fait  la  vie  de  la  sainte,  est  enterré 
dans  le  même  tombeau.  Près  de  la  place  du  prieur  pour  la 
messe,  on  voit  un  beau  grand  tableau,  qui  représente  le  voyage 
eu  Emmalis,  et  la  fraction  du  pain.  Il  y  a  six  sièges  de  chaque 
côté  du  chœur,  non  compris  les  quatre  du  dossier  et  le  bas 
chœur.  Il  y  a  de  fort  bonnes  cloches;  dans  la  sacristie  ou  voit 
d'abord  deux  hallebardes  dans  un  coin.  On  dit  que  deux  hom- 
mes les  portent  à  la  procession  es  fêles  de  la  Pentecôte,  à  la 
chapelle  qui  est  dans  le  petit  bois  voisin.  On  y  célèbre  la  sainte 
messe;  on  y  presche.  et  que  la  dévotion  du  peuple  le  porte  à 
faire  de  bonnes  offrandes,  dont  le  religieux  curé  dit  qu'en  uu 
an  il  retire  une  fois  vingt  francs;  une  autre  fois  dix  écus,  soit 
en  argent,  soit  en  cierges. 

Il  y  a  une  belle,  ancienne  et  grande  croix,  fort  belle,  une 
belle  chasuble  de  drap  d'or,  qui  vient  de  feu  domRolin,  prieur, 
qui  a  beaucoup  travaillé  et  utilement  dans  Boul'ancour.  On  y 
voit  un  bon,  ancien  antiphonaire  gothique;  une  grande  pièce 
de  la  cuculle  de  saint  Bernard,  qui  est  dans  un  buste  de  bois, 
el  s'y  gâte.  Je  priay  de  m'en  donner.  Le  prieur  en  voulut  bien 
couper  gros  comme  un  écu  de  six  francs,  dont  il  me  fit  présent, 
en  présence  de  M.  l'abbé  de  Marcilly,  de  dom  prieur  de  Ghe- 
miuon  et  de  ses  religieux,  sçavoir  dom  Darbamont,  sacristain 
et  curé  ;  dom  Georgeon;  dom  Gousin,  souprieur,  procureur  et 
dépensier,  et  de  frère  Ghardon,  jeune  profès.  Gette  pièce  est 
de  couleur  brune.  Le  buste  dont  je  viens  de  parler,  et  qui  est 
vermoulu,  et  corrompt  ce  qu'il  renferme  contient  un  chef  sous 
un  écrit  que  j'ai  entin  déchifré  avec  le  dit  dom  Darbamont.  Il 
porte  :  Caput  sanctœ  Ursulœ  vvrgiais  et  martyris,  et  aliorum 
sanctoruûi  reliquiœ,  cum  frusto  ex  cucullcî  sancti  Bernardi, 
abhatis  Clarcvallis. 

Autre  buste,  qui  est  eu  aussy  mauvais  état,  renferme  aussy 
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un  chef  sous  cet  écrit  :  Caputmncta'  Jothœ  virgmis  etmarty- 
ris.  Ilœc  fuit  una  ex  prmcipalibns  undecim  M.  V. 

Les  religieux  de  BouUaucour  oui  daus  leur  salle  à  manger 
les  œuvres  de  saint  Bernard,  imprimés  à  Anvers  1G20,  ex 
Bihliolhecâ  p.  Carthiisiensium  et  Fordiensium. 

A  la  première  feuille  on  voit  une  estampe  de  saint  Bernard 
chargé  des  instrumen?^  de  la  croix  disposés  comme  on  en  voit 
peu,  un  livre  et  un  chapelet  au  bas.  Son  visage  est  fort  gras, 
comme  je  n'eu  ay  pas  encore  vu.  Ils  ont  le  livre  du  premier 
esprit  de  l'ordre,  un  ancien  missel  de  1G06,  sous  le  mandement 
de  dom  Edme  de  la  Croix.  J'y  ay  vu  aussy  un  manuscrit  d'œu- 
vres  de  S'  Hierosme,  un  marlyrologue  manuscrit,  en  par- 
chemin. 

Leur  dortoir  est  logeable:  le  prieur  s'y  fait  faire  un  aparte- 
ment  commode,  beau  en  boisure,  cheminée,  cabinet,  lieu 
nécessaire,  les  portes  vitrées.  Ils  ont  une  vigne  dans  leur  enclos, 
qui  n'est  pas  fermé  de  murailles,  le  pays  ne  donnant  point  de 
pierres. 

Le  jardin  est  beau,  grand,  des  petites  loges,  de  grands 
canaux,  et  la  rivière. 

Le  logis  abbatial  est  éloigné.  Leur  revenu  en  argent  et 
grains,  bois  apprétiés,va  à  la  somme  de  4226  livres. 

Ils  ont  une  paroisse,  confèrent  même  le  saint  baptême  de- 
puis quelipies  années  en  vertu  d'un  arrêt  du  grand  Conseil. 

Abbaye  de  la  Rivour  ' 

Le  jeudy,  neufvième  juillet,  nous  partîmes  accompagnés  de" 
notre  confrère  dom  Georgeon  pour  l'abbaye  de  la  Rivour.  Nous 
disnasmes  à  Piné-Luxembourg',  du  fromage  et  des  œufs  frais, 
arrivâmes  à  l'abba^'e  de  la  Rivour  sur  les  cinq  heures  du  soir. 
La  porte  d'entrée  est  d'un  goût  antique,  fort  belle,  ornée  de 
statues  de  pierre,  la  sainte  Vierge  tenant  son  enfant  Jésus. 
St  Benoist,  sainte  Scolastique,  saint  Bernard,  8'^  Ilumbeline, 
les  armes  de  France  sous  la  sainte  Vierge,  de  Champagne  sous 
saint  Bernard,  un  lyon  couronné  sous  saint  Benoist,  des  fleurs 

1.  La  Rivour,  abbaye  cistercienne,  Clle  de  Clairvaux,  au  diocèse  de 
Troyes,  ibndée  en  1140,  par  Hatton,  évêque  de  Troyes.  —  La  Rivour  fait 
actuellement  partie  du  département  de  l'Aube,  arrondissement  de  Troyes, 
canton  de  Lusign}'. 

2,  Piney-Luxerabouri^.  dépurteuient  de  TAubt'.  arrondissement  de  Troyes, 
chef-lieu  de  canton. 
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(le  lys  de  coté  et  d'autre  en  nombre,   avec  les  armoiries  do  la 
maison,  une  croix  au  milieu,  dans  le  bas. 

Cette  porte  d'entrée  est  un  bâtiment  logeable,  voûté,  près 
duquel  est  une  chapelle  voûtée,  pour  la  desserte  de  la  paroisse 
qui  a  une  porte  sous  Ventrée,  et  une  autre  porte  au  dehors.  Le 
patron  est  saint  Biaise,  on  y  voit  deux  tables  qui  dans  de  dif- 
férens  petits  cabinets  renferment  desrehques  avec  les  inscrip- 
tions. 

On  fait  rarement  les  devoirs  de  paroisse  dans  cette  chapelle, 
parce  que  dit'on  cela  seroit  incommode  à  cause  de  l'éloigne- 
ment. 

Quelquefois  on  y  fait  la  jjrière  le  soir.  La  cour  est  assées 
grande,  on  y  voit  des  écuries,  des  granges,  des  remises  voûtées. 
La  porte  d'entrée  au  vestibule,  qui  est  voûté  sous  les  greniers, 
est  fermée  par  un  grillage  de  fer  de  toute  la  hauteur  et  largeur 
de  l'ouverture  en  arcade.  Les  cloîtres  sont  assez  longs  et  larges, 
ils  ne  sont  ni  voûtés  ni  lambrissés;  les  thuiles  en  font  l'orne- 
ment comme  la  nécessité,  les  caves  voûtées  paraissent  belles. 
Il  y  a  un  puits  dans  le  preyhaut,  pour  la  cuisine. 

Le  chapitre  est  grand,  plusieurs  tombes,  pavé  à  la  mosaïque 
de  pièces  raportées  eu  compartiment.  Il  est  partagé  en  trois, 
par  des  murs.  Dans  celle  qui  est  à  droite,  on  y  a  pratiqué  le 
four  au  voisinage  de  la  cuisine,  qui  est  grande,  haute  et  non 
voûtée  sous  le  dortoir. 

On  auroit  dû  au  moins  réserver  le  milieu  du  chapitre  pour  y 
faire  les  exercices  réguliers,  sinon  tous  les  jours,  du  moins 
quelquefois  Tannée;  mais  ou  veut  ôter  jusqu'aux  vestij^es  de 
réiiularité,  et  n'avoir  ])as  devant  ses  j'eux,  de  quoi  se  rappeler 
ses  devoirs,  ou  du  moins,  l'esprit  de  nos  saints  Pères  qui  s'y 
porloient  avec  tant  d'amour  et  de  fidélité.  Plût  à  Dieu  que  nous 
eussions  quelque  respect  pour  cette  vénérable  antiquité,  bien- 
tôt nous  en  donnerions  des  preuves  par  l'imitation. 

L'église  est  belle,  bien  décorée  par  un  beau  sanctuaire,  autel 
nouveau,  Ijoisure,  beau  pavé,  au  milieu  duquel  est  une  tombe 
d'un  évèque  de  ïroyes.  Le  sanctuaire  est  seulement  lambrissé, 
quoyque  le  reste  de  l'église  soit  voûté.  La  lampe  du  saint 
sacrement  claire  assiduëinent,  la  croix  et  les  six  chandeliers  de 
cuivre  sont  fort  beaux.  Le  retable  est  très  beau,  incrusté  dans 
la  muraille  du  pignon, représentant  en  sculpture  l'Assomption 
de  la  sainte  ^'ierge,  au  dessus  duquel  ouvrage  est  un  beau  et 
grand  cadre  doré,  dans  lequel  est  un  tableau  de  la  même  As- 
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somplion  sur  toile;  au  dessous,  ladormilioudela  sainte  Vierge, 
plusieurs  mystères  de  notre  Seigneur  des  mieux  faits  en  sculp- 
ture. Au  dessus  de  ces  orncmens  sont  quatre  grandes  et  bel- 
les chasses  de  saintes  reliques  \ 

Les  figures  et  statues  en  pierre,  de  la  sainte  Vierge  et  dé 
saiut  Bernard,  sont  aux  angles  du  pignon  du  coté  de  l'évangile 
et  de  Tépitre. 

Les  armoiries  qui  sont  au  haut  du  sanctuaire  au  lambris,  et 
aux  deux  vitreaux  de  l'orient,  sont  d'un  archevêque  d'Aix", 
abbé  de  la  Pdvour  il  y  a  environ  1)0  ans.  On  les  voit  aussy  en 
dehors  aux  })illiers  du  dit  sanctuaire.  Pour  le  célébrant  et  les 
ministres,  il  y  a  un  siège  assez  long,  au  goût  moderne  qu'on 
appelle  canapé  ou  sopha,  garny  de  tapisserie  mocquette,  avec 
une  toile  brune  pour  couverture. 

Le  chœur  est  neuf  et  beau,  pavé  comme  le  sanctuaire  et  le 
dessous  des  cloches,  qui  sont  au  nombre  de  trois,  non  compri- 
ses celles  du  dortoir  et  de  l'horloge.  Il  y  a  quinze  sièges  de 
chaque  coté,  non  compris  les  trois  du  dossier.  Le  bas  chœur 
sont  des  bancs. 

Au  pied  de  l'autel,  derrière  la  place  du  prieur  à  vespres  est 
une  petite  pierre  d'un  pied  en  quarré  qui  marque  la  mort  et  la 
déposition  en  cet  endroit  de  dom  Pierre  Absolut,  dernier 
prieur.  L'entrée  du  chœur  de  vêpres  se  ferme  par  deux  rideaux 
neufs,  de  tapisserie  fort  jolie  et  modeste,  nommée  la  Porte,  du 
nom  de  son  ouvrier.  Dans  la  croisée  du  septentrion,  est  une 
grande  tombe  d'un  abbé. 

La  séparation  })Our  la  nef  est  un  beau  grillage  de  fer  doré. 

Toutes  les  chapelles  et  autels  S(jnt  propres,  nets  et  nouvelle- 
ment décorés.  Dom  Fournival,  prieur,  a  cà  cœur  la  propreté. 
Ou  la  remarque  par  toute  la  maison.  Je  l'ay  vu  ramasser  un 
fétus  dans  le  sanctuaire,  et  ôter  avec  son  mouchoir  une  toile 
d'araignée  et  un  peu  de  poussière. 

La  chapelle  des  Apostres,  qui  est  entre  le  sanctuaire  et  la 
chapelle  qui  sert  de  sacristie,  a  au  dehors  un  ornement  en 
pierres  et  statues  qui  monte  presque  jusqu'à  la  voûte  de  l'église, 
la  balustrade  jusqu'au  haut  de  l'arcade  de  la  chapelle.  Au  des- 
sus de  la  porte  est  unj  petite  tablette  qui  porte  un  parchemin 
sur  lequel  est  en  grosses  lettres  gothiques  :   AN  NO  M.  G, 


1.  Cf.  Voilage  litlérairc  de  deux  religieux  hénédiclins,  t.  I.  i,  p.  94-9r 

2.  Jean- Baptiste  Adhémar  de  Monteil  de  Giignan,  archevêque  d'Arles. 
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XXX.  IX.  S7(h paire  Beniar-locœpH  alhalia  de  I^îpator'io  quarto 
idus  aprills. 

Le  i-eloljle  de  la  chapelle  est  une  Cèue  eu  figures,  qui  paroit 
être  de  la  même  inaiu  (jue  le  heau  retable  du  grand  autel  ;  au 
tour  quatre  petits  tableaux  éniaillés,  signifiants  la  vie,  la 
passion,  le  crucifiement  de  Jésus-Christ.  Dans  les  côtés  de  la 
chapelle  est  une  boisure  d'environ  douze  pieds  de  hauteur.  A 
droite,  c'est  l'histoire  de  la  vie  de  S'  Pierre,  peinture  et  écriture 
en  IG  tableaux  ;  autant  de  Taulre  côté,  pour  l'histoire  de  la  vie 
de  saint  Paul  :  dans  l'intérieur  de  cette  chapelle,  on  voit  incrusté 
dans  le  i)illier  <"i  droite  cet  écrit  sur  parchemin  sous  un  verre  : 
Anno  ab  incarnationeDorniai  millesimo  quiâgentesiino  quadra- 
gesinio  secundo.  3  liai,  .septembris,  dedicaium  fait  hoc  altme  a 
domno  Edmimdo,  abbaie  Clarevallensi,  in  honorem  sanctorum 
Pétri  et  Pauli,  nec  no7i  Cfrterorurn  aposlolorum ,  antore  etbene- 
factore  hiijus  sacelli  domno  Pclro  Musnier^  in  hoc  loco  sepulto, 
hvjus  monasterii  reUgioso  oc  sancte  Theodosie  vrlore. 

On  croit  que  le  prieuré  de  Sainte-Théodosie  est  membre  et 
dépendance  de  l'abbaye  de  Mouliers  Ramé.  On  voit  sa  tombe 
au  ])iedde  l'autel. 

Le  dit  prieur  dom  Fournival.  cy  devant  cellerier  de  la  Rivour, 
assure  que  dans  cette  dernière  qualité  taisant  lever,  il  y  a  six 
à  sept  ans,  la  dite  tombe, pendant  l'absence  de  dom  Claveurier, 
prieur,  pour  suite  de  travaux  en  réparations  qui  se  faisoient  à 
l'église,  on  trouva  une  fosse  quarrée,  revêtue  de  briques,  pro- 
fonde d'un  pied  et  demy,  les  gros  os  d'un  corps,  en  entier,  le 
reste  en  poussière,  mais  un  chaperon  noir,  de  moire  saine, 
belle  et  luisante,  le  derrière  venant  comme  au  milieu  du  dos  en 
pointe.  Il  fit  remettre  le  tout  dans  cette  fosse  qu'il  fit  couvrir 
de  la  dite  tombe. 

La  chapelle  voisine  sert  de  sacristie  ([ui  tire  ses  jours  de 
l'orient  et  du  midy.  Elle  est  sinqjle,  mais  assez  propre  et  ibui- 
nie  de  ce  qui  est  nécessaire.  Au  devant  on  a  pratiqué  dans 
l'épaisseur  de  l'escalier  du  dortoir,  comme  une  niche  surmontée 
dune  coquille,  dans  laquelle  on  a  placé  une  grande  fontaine  de 
cuivre.  Les  burettes  sont  auprès.  Daris  une  armoire  derrière 
le  chœur  de  l'abbé,  il  y  a  plusieurs  reliquairs,  entre  autres  : 
bras  de  sainte  Marguerite  et  un  dragon  dessous  ;  châsse  de 
beau  cuivre  à  deu.K  battans  dans  laquelle  un  beau  filigramrae, 
au  milieu  duquel  est  debout  un  os  d'un  bras  de  St  Pantaléon, 
sur  émail  dans  la  chasse,  os  sancti  Pantaleonis;  derrière  la 
chasse  dans  le  milieu  en  bas,  os  du  bras  de  S'  Pantaléon  eu 

1j 
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lettres  gothiques,  partie  du  crùne  de  .sainte  Agnès  dans  une 
feuille  d'argent  découverte  d'un  coté.  On  lit  :  occiput  R.Jgnctis. 
168G. 

Il  y  a  quatre  grandes  tables  qui  se  ferment,  à  cabinets  dans 
lesquels  on  voit  des  reliques  avec  inscriptions  ;  deux  tables 
dans  une  chapelle  de  l'église,  deux  autres  petites  dans  l'ar- 
moire ;  un  bras  couvert  d'une  feuille  d'argent  avec  oinemens. 
A  l'un  des  doigts,  il  y  a  une  petite  chasse,  dont  l'écrit  gothique, 
(jui  est  autour  du  poignet  paroit  être  l'explication  :  Hic  Pétri 
Deus  est,quem  dcxlra  Pauli  tenensest.V.n  bas  est  écrit  autour: 
'\-  In  hoc  hrachio  contiiietur  de  duodecim  apostolis  et pîurimis 
aliis. 

Dans  le  chœur  à  la  place  de  dom  prieur  à  vêpres,  ou  voit  un 
antiphonairc  gothique  en  bon  ordre,  bien  relié.  On  y  a  joint  un 
supplément,  ce  qui  est  fort  commode.  L'orloge  sonne  gros  pour 
les  heures,  aussy  les  quarts,  demie  et  trois  quarts.  Du  cloitre 
à  l'église  on  monte  trois  marches. 

Les  religieux  assistent  en  coulles  blanches  à  la  messe,  et  en 
chaperon  et  scapulaire  noirs  à  vêpres.  Ils  prennent  la  peine  de 
se  lever  à  six  heures  pour  entrer  à  l'église,  réciter  l'ofiice  de 
nuit,  et  cela  en  toute  saison. 

Le  portail  de  l'église  est  entier,  sans  chapelle,  voûté,  l'an- 
cienne porte  à  deux  battaus,  ferrés  à  l'antique. 

L'église  dans  toute  son  étendue  et  largeur  est  propre.  On 
n'y  voit  rien  d'indécent,  et  qui  n'y  ait  rapport. 

Le  dortoir  est  beau,  propre,  bien  éclairé,  le  prieur  logé 
commodément  et  proprement,  le  procureur  aussy.  Il  y  a  trois 
cheminées;  il  y  a  dix  portes,  dont  celle  qui  conduit  à  l'église, 
conduit  aussy  à  la  chambre  au  dessus  de  l'ancienne  sacristie; 
on  y  fait  loger,  coucher  le  jardinier. 

Il  y  a  une  petite  bibliotèque  '  dans  le  cabinet  du  prieur.  Du 
dortoir  on  descead  cinq  à  six  mai'clies,  pour  trouver  le  grand 
escalier  au  cloitre  qui  est  de  bois,  à  rampe  de  bois.  De  la  der- 
nière des  dites  six  marclies,  on  va  de  plein  pied  au  corridor  et 
chambres  des  hôtes,  lesquelles  sont  fort  propres,  ont  leur  jour 
au  midy.  Au  bout  les  greniers  et  un  petit  escalier;  dans  le  des- 
sous est  une  grand  chambre  à  alcôve,  une  belle  salle,  une  autre 
où  il  y  a  un  billard,  le  vestibule  du  grand  escalier,  et  la  belle 
salle  à  manger. 

\.  La  bibliûthè(]iit  de  Truveà  contiendrait,  purcît-il,  des  uiss.  venant  delà 
Kivour.  ^^  oy.  le  t.  II  du  Catalogue  ijénét  al  des  départonenls,  p.  V.) 
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Tout  ce  logis  fait  une  face  fort  belle  sur  la  campagne  qui  est 
vaste,  et  impraticable  en  liy ver.  Le  jardin  est  aussy  en  face  de 
ce  logis  ;  il  est  beau,  grand,  plusieurs  canaux  et  la  rivière.  On 
y  descend  de  la  belle  et  longue,  large  terrasse,  par  un  escalier 
double  à  droite  et  à  gauche,  dont  la  voûte  du  dessous  sert  de 
caveau  au  jardinier. 

Cette  comnuuiauté  est  composée  du  dit  dom  B'ournival, 
prieur;  de  dom  Deslandes,  ancien-  D.  Dannery,  sous  prieur; 
doui  Baudenel;  dom  Huet,  procureur  ;  dom  Laquet,  dépensier. 

Ils  ont  à  leur  porte  une  belle  et  grande  thuillerie,  qu"ils  ont 
bâtie,  il  y  a  une  vingtaine  d'années.  Depuis  environ  six  mois, 
ils  ont  repris  leur  ancienne  thuilerie  par  l'expiration  du  bail 
amphitéotique.  Elle  est  à  un  petit  quart  de  lieuë  de  l'abbaye. 

Nous  avons  demandé  à  dom  prieur  de  la  Rivour  à  voir  le 
tombeau  du  bienheureux  Gillebert,  religieux  de  Clairvaux  sous 
saint  Bernard,  abbé  de  Suwiuthede,  au  diocèse  de  Lincolne, 
en  Angleterre,  comme  le  raporte  le  journal  des  saints  de  l'ordre, 
dans  son  ménologe  au  vingt  cinquième  de  may.  Ses  supérieurs 
le  considéroient  comme  rempli  de  Tesprit  de  saint  Bernard,  en 
sorte  qu'ils  lui  ordonnèrent  d'expliquer  le  Cantique  des  Canti- 
ques, comme  cet  illustre  et  saint  abbé  lit  autrefois;  l'explica- 
tion qu'en  a  donné  le  B.  Gillebert  contient  quarante  huit 
sermons. 

Le  dit  dom  prieur  nous  étonna  étrangement  en  nous  répon- 
dant qu'il  n'en  avoit  aucune  connaissance,  que  leur  cartulaire 
n'en  disoit  rien,  et  qu'il  n'en  voyoit  aucun  signe.  Gepeudant 
c'est  la  comnmne  opinion  que  le  bienheureux  Gillebert  étant 
occupé  dans  la  Rivour  aux  saints  exercices  sur  le  Cantique  des 
Cantiques,  il  rendit  l'ame  entre  les  mains  de  celui  qui  l'avoit 
créé  l'an  1 IGG,  selon  l'aulheur  des  annales  de  Citeaux,  ou  plus 
tard  selon  les  lignes  suivantes  que  j'a^-  extrait  du  manuscrit  de 
l'ouvrage  du  dit  bienheureux  Gillebert,  qui  est  dans  notre  bi- 
bliotèque  de  Clairvaux  sous  la  cotte  E.  12.,  tout  à  la  tin  du 
volume  en  écriture  gothique  ancienne  :  Hic  reverendus,  egre- 
gius,  (levotissimus  et  doctissimus  pâte)-  donnus  Gillehertus 
quondam  alias  de  Hoilanda  in  Anglia  fecit  et  composuit  ser- 
mones  in  hoc  voïumine  contentas  super  Cantlca  Canticornm, 
vaîde  notabilité)'  et  scientiflce  insequ.endo  modurn  etstilum  heaii 
Bernardi  etapudmonasterliiin  de  Rippatorio  ohiit  anno  Domini 
M.  CLXXII  '. 

1.  Ce  ms.  porte  actuellement  le  n"  il9  des  inss.  de  la  bibliothèque  de 
Troves. 
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Extractum  e  carlulario  Rippatorii,  folio  S",  n"  XXXV. 

Testamenlum  domii  Aluni,  quonclam  Auùissiodore/isis  cjds- 
copi.  Quod  de  consilio  et  voluntate  capUuli  nos  tri  factum  et 
confirmatum  est^  ul  nidlatenus  infirmctiir,  fidei  committimus 
litteraruin  ut  certuin  haheaul  et  ratum  jwsteri  quod  escaratum 
est  iii  pnesenti.  Eapropter  ego  H.  dictus  allas  de  Rippatorio, 
ad  prœsentiwn  et  posterorum  notitiam  scriptum  rdinquo  quod 
dilecius  ac  vencralUls  domimis  A.,  quondarn  AiUissiodoreiisis 
episcopus,  ne  quid  de  loràs  quœ  Itahere  ridchalur,  rcmaneret 
intestatum,sic suumper  mannm  nostram  disposuU  testament nm. 
In  primis  de  grangia  qua'  Viadomange  dicitui\  ordinaluni  est 
et  statut  uiH.  Puis  douze  lignes  après:  Dédit  nolis  prœterea 
VII.  calices  et  omnes  lihros  suas  lani  claustrales  quam  eccle- 
siasticos. 

Il  avoit  apparem  meut  donné  à  Clairvaux,  avant  cette  dispo- 
sition les  décrets  de  Gralien  que  Clairvaux  conserve  encore 
aujourd'huy  (1744.)  C'est  un  grand  in  folio  en  vélin  manuscrit, 
entier,  sain,  bien  relié  et  couvert  de  bois  sous  peau  et  est  em- 
preint sur  la  dite  couverture,  d'un  enté  et  d'un  autre  Décréta 
Gratiani  sous  la  cotte  II.  3'.  On  voit  au  dernier  feuillet  en  gros- 
ses belles  lettres  golbiques:  Ego  Alanus,  quondarn  Auiisiodo- 
rensis  episcopus,  liœz  Décréta  Gratiani  dedi  monastcrio  Clare- 
vallensi  pro  remedio  anime  mee,  eo  tenore  et  pacte  îit  nulla 
necessitate  a  monasterio  Clarevallensi  Irans ferantur  vel  expor- 
tentur,  annuente  ejusdeni  loci  allate  et  congregatione.  Et  quia 
inviolaliliter  dehcnt  condicta  servari,  rogo  et  oltesior  in.  Do- 
mino ut  ratum  fuluris  temporihus  haleatur  et  fidélité r  tcneatiir. 
Amen)  quam  ecclesiasticos,  statuens  et  ^^^i^cipiendo  disponens 
ut  de  lihris  et  calicilus,  nullus  extra  Ripatonum  e/feratiir  aut 
quomodolilet  asportelur.  Hoc  autem  totum  factum  est  hac 
ratione  et  consilio  ut  si  apud  Claram  vallem  in  sepulckro  pa- 
trum  suormn  fueril  tumulatus,  totum  quod  de  libris  dictnm  est, 
ratum permanelit  et slalile. Sinautem  totum  cassalitur,  nec  ra- 
tumnecstabilepermaiieuil.QuodveJ'lumlicetmolestumhaberemus 
ulpote  tanti  Patris  absentium  non  amantes,  tarncn  quonlam  res 
ei  erat  pro  anima  et  cordi  sihi  erat  al  aniiquo ,  sancto  Bernardo 
co7isepelcri,  ut  simul  resurgerent,  licet  inviti,  sepulturam  con- 
cessimus,  ut  rogavit,  et  omnia  liec^  ut  dicta  sunt  et  conscripta, 
ne  processu  temporuai  dépérirent,  suh  anatliematis  ptroliiluimus 

1.  Des  Décrois  de  Gratieii  qui  sonl  dans  la  Libliolhèque  de  Tro3-es  el 
qui  viennent  de  Clairvaux,  aucun  ne  correspond  cxaclemeut  à  celui  dont 
Guytou  parle  ici. 
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interminatio/ie,  et  sic  nostri  sigilli  imprcssione  et  sui  apposi- 
tione  annuli  jussmus  roborari.  Verumtamen  quoniam  nichil 
majus  debetur  homini  quam  ut  dilectioms  affcctus  qui  rircnti 
est  exhih'tuSy  mortuo  noi  negetur^  presenti  scripto  adjicientes^ 
staluimvs  ut  cum  ex  hoc  imindo  (ransierit,  sacerdotes  \.  missas^ 
clerici  II.  psalteria  et  îaicî  ter  centum  Pater  nos  ter  exsolvent 
et  singnlis  ditbiis  ejusdem  anni,  quo  ab  hac  vita  decesserit^ 
sacra  missarum  actio  pro  eo  spécial iter  exsolveiur.  In  anniver- 
sario  anteni  ejiis  sic  agetur  :  missa  pro  eo  dicetur  in  conventu 
singuUs  annis,  divinum  offJciv.m  ea  die  pro  eo  celebrabunt  sa- 
cerdotes, clerici  W^y-* psalmos  et  laici  centum  Pater  noster  exsol- 
vent. Actumannoincarnacionis  VerbilSl.  11.  IIII.  IL 

Dans  le  même  (,'arlulaire  de  la  liivour,  j'y  ay  remarqué  et  eu 
ay  e.\ Irait  les  irois  pièces  suivauLes  : 

Ego  A.,  (Alanusj  quomlam  Autissiodorensis  qualiscumque 
saccrdos,  notitm  facio  preseniiùus  et  futnris  quoi  Rcinaldîis, 
saccrdos  de  Brot,  donavit  in  clcmosynam  fratribiis  de  Ripato- 
rio  vincas  qicas  apud  Teneleres^  habebat,  et  quas  ibidem  adqui- 
rere  poterit.  Compromiserunt  autem  ei  idem  fratres  singulis 
annis^  quamdiii  viveret,  de  vino  suo  ad  volantatem  ejns  se  da- 
turos  secundum  esti77iationem  vini  quod  remanserit,  coynputatis 
tamen  prias  sumptibus  ad  earumdem  pertinentibus  cultum 
vinearum.  Quod  ne  depereat  aut  vicissitudine  personarum 
transmutetur,  sigilli  mei  impressionne  sub  his  testibus  robornvi. 
Oui  signe  :  Harduinus,  abbas  de  Ripatnrio ;  Johanncs.prior; 
Jocelinus,  portarius,  et  frater  Radulphts.  (Folio  107,  art.  seu 
u'^XXlX. 

F  go  W..  d  ici  us  abbas  Clarevallis,  dilecto  in  Christo 
Stephano,  cognomento  Munerio,  saluter/i  in  Domino.  Quia 
dioina  bonitas  vobis  inspirarit  vA  de  bonis  vobis  a  Deo  collalis, 
domui  de  Ripatorio  con  erretis  elemosinam,  de  qua  in  eadem 
domo  ad  7nissas  cclcbrandas  cerea  luminaria  rninistrentur ,  et 
etiam  admatutinas  cl  ad  v espéras  duo  luminaria  circa  magnum 
altare  diebus  solcmnibus,  quibus  sermn  habetur  in  capitulo, 
concedimns  devofœ  petitioni  zestrœ,  quœ  nobis  per  abbatem 
ipsius  domus  proposita  est.  ut  ipsa  liœc  clemosina  vestra  nulla 
ratione  in  alios  usas  aliquando  expendatur,  et  hoc  autcrilate 
nostra  firmiter  inhibemus ,  inhibiiioncm  istam  sigillo  proprio 
confirmantes.  (Folio  8",  u"  08.) 

Sigilluni  cellerarii   Clarevallis  et  Pétri  Giarim,  de  pace 

1 .  Thenuelières,  dcpartemenl  de  l'Aube,  arrondissement  de  Troyes,  cau- 
loii  de  Lusigny. 
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viter  710S  et  abbatcm  Arremarenscm.  Aclum  anno  gracie  1214. 
(Folio  35,  art.  seu  u»  26.) 

Le  livre  des  méditatious  communes,  qui  se  font  chaque  jour 
entre  les  matines  de  la  sainte  Vierge  et  les  matines  canoniales 
dans  Clairvaux,  et  qui  est  assez  réjîandu  dan.'.'i  les  maisons  de 
la  lilialion,  composées  par  un  père  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  samt  Maur,  n'est  pas  le  même  dans  l'abbaye  de  la 
Kivour.  Les  dernières  méditations  sont  bien  comme  les  pre- 
mières, d'un  père  bénédictin  delà  congrégation  de  saint  Maur, 
mais  elles  sont  du  R''  père  Rinssant,  qui  n'est  pas  l'autbeur 
des  méditations  dont  on  l'ait  usage  dans  la  communauté  de 
Clairvaux. 


LES  ARCHIVES  DES  ACTES  DE  L'ETAT-GIVIL 

I  )  E 

CHALONS-SUR-MARNE 


688.  Le  14  juillet,  1658,  b,  Louys  1.  d'ilenri  Bachelier  Es.  S.  de  Montcc; 
et  d'Hi'leine  le  Tartier. 

689.  L(.'  31  août  lG58,b.  Charles  f.  de  Charles  de  Parvillez  el  do  Louyse 
Caillet. 

690.  Le  12  octobre  1G5S,  b.  Claude  lils  de  Ji'han  Jourdaiu  et  de 
Jehanne  Le  Moyne. 

691.  Le  12  octobre  1058,  i)  Jelmn  F.  d.>  François  Ron(''  el  de  Mar- 
guerite le  Feljure. 

692.  Le  15  novembre  1658,  b.  Nicolas  f.  d'Edme  Uor^uelin  et  de 
Louyse  de  Chastillon. 

693.  Le  6  décembre  1658,  b.  Claude  fils  de  Louis  le  Goix  et  de  Louise 
Hocart,  né  le  2. 

60 i.  Le  9  janvier  1659,  b.  Catherine  f.  de  Claude  de  Bar  et  de  Perretle 
de  Pinteville. 

695.  Lo  20  février  IGôO,  b.  Isabeau  f.  -le  Franrois  le  (lOurlier.  S.  de 
Drouillyetde  Elisaljeth  Morel. 

696.  Le  27  febvrier  1659,  1).  Charles  f.  d^  .Michel  le  Gourlier  et  de 
Anne  Pestn'. 

697.  Le  3  mars  1659.  b.  Jehan  f.  de  N.  h.  Pierre  Morel,  c.  duR.  Lt 
part,  au  Baill.  el  S.  P.  de  Chaalons,  el  de  dUe  Elizabeth  Hocart. 

698.  Le  18  mars  1659,  b.  Jehan  f.  de  Mr^  Artus  Talon  et  de  Louyse 
RafTlin.  P.  M-"*  Jean  Linage,  S.  de  S'  Martin. 

699.  Le  12  apvril  1659,  b.  Marie  f.  de  M''"^  Jacques  Rosnay  et  de  d'I^ 
Es'iennette  le  Griolette. 

700.  Le  9  juillet  1659.  b.  Marie  f.  de  Jacques  Boity,  capitaine  au  service 
rie  s.  M.  el  de  d'i^  Marie  Deville. 

701.  Le  21  seplem!ire  1659,  b.  Germain  f.  de  M'"  Jean-Rapliste 
Roland  et  de  d"''  Catherine  Clozier.  P.  Germain  Roland.  M.Anne 
Marlot,  veuve  de  feu  M.  Clozier. 

702.  Le  13  décembre  1659,  b.  Marguerite  f.  de  M"  Charles  Le  Moyne 
et  de  Marguerite  de  la  Cour. 

703.  Le  20  décembre  1659,  ]>.  Jehanne  f.  de  M"-"  Anlhoine  le  Dieu  et 
de  Jehanne  Milson. 

704.  Le  24  apvril  1660,  sup.  les  cér.  du  B.  à  Armand,  f.  de  Jehan 
Jourdain  el  de  Jehanne  Le  Moyne,  b.  le  2  novembre  1659. 

Ct<^  D.  DE  R. 
A  suivre.]  — 


BIBLIOGRAPHIE 


Rôles  dks  fiefs  du  comté  de  Champagne,  sous  le  rc(jne  de  Thibaud  le 
Chansonnier  (t249-12o2),  publias  d'après  les  minutes  conservées  au  Tré- 
sor des  chartes,  par  Aug.  Longnox.  Paris,  II.  Menu,  1877,  in-8  de  416 
pages.  —  Prix  :   10  f'r. 

On  n'a  pas  oulilii'  11'  Livre  des  vassaux  de  Champagne,  qui  ter- 
mine si  uliiement  le  savant  ouvrage  de  Ivî.  d'Arbois  de  Jubainville  sur 
les  ducs  et  les  comtes  de  Champagne.  Cet  érudit,  si  compétent  en  ma- 
tière d'histoire  du  moyen  âge,  et  en  même  temps  si  désintéressé,  n'hé- 
sita pas  à  comjjléter  son  œuvre  par  le  travail  de  M  Longnon.  Ce  der- 
nier volume,  édité  aussi  à  ]>art,  mérita  à  son  auteur  sa  première  ré- 
comi)ense  académique.  Aujourd'hui,  M.  Longnon  nous  fournit  les  do- 
cuments officiels  qui  permettent  de  connaître  la  société  féodale  de  la 
Champagne  pendant  le  milieu  du  treizième  siècle. 

Nous  trouvons,  par  chàtellenies,  dans  ce  volume  édité  avec  un  soin 
et  une  exactitude  qui  ne  laissent  aucune  prise  à  la  critique,  les  décla- 
rations de  tous  les  vassaux  relevant  du  comté  de  Champagne,  leurs 
noms  ,  l'énumération  sommaire  de  leurs  liefs  ,  leurs  obligations  féo- 
dales. Au  point  de  vue  histori(jue,  comme  au  point  de  vue  géograj)hi- 
que,  ces  déclarations  offrent  un  intérêt  di'  premier  ordre. 

Malgré  toute  la  joie  que  nous  avons  éjirouvée,  comme  Chanijienois 
à  saluer  l'apparition  de  cet  excellent  volume,  il  nous  est  venu,  dès  les 
premières  pages,  un  regret  qui ,  du  reste,  ne  peut  jias  être  de  longue 
durée.  Pour  se  servir  de  cet  instrument  précieux  de  travail,  il  manque 
encore  les  tables  et  la  préface  dans  laquelle  l'auteur  ne  négligera  cer- 
tainement pas  de  réunir  et  de  coordonner  tout  ce  que  lo  texte  fournit 
de  données  historiques.  Quel  que  soit  le  soin  qu'il  apportera  à  sa  ré- 
daction, il  laissera  encore,  au  point  de  vue  des  détails,  à  glaner  après 
lui:  c'est  ce  qui  fera  que  nombre  de  lecteurs  voudront  avoir  co  livre 
dans  leurs  bibliothèques  Chacun  est  sûr  d'y  faire  quelque  découverte 
pour  son  propre  clocher.  M.  Longnon  nous  promet  ce  complément  in- 
dispensable dans  un  second  volume.  Nous  faisons  des  voaix  qu'il  n._i 
nous  le  fasse  pas  attendre  trop  longtemps. 

{Polybiblion.)  A.   de  BAiniiÉLE.MY. 

M.  Léon  Ilarmei  vient  de  publier,  chez  Marne,  un  volume  d'un  haut 
intérêt  :  Manuel  d'une  corporation  chrétienne.  C'est  une  curieuse 
monographie,  l'histoire  de  la  colonie  industrielle  du  Val-du-Bois,  fon- 
dée par  son  père  près  de  Reims,  et  développée  par  lui-même  sur  une 
vaste  échelle.  Le  Val-du-Bois  est  un  modèle  qui  prouve  que  quand  on 
veut,  on  peut  si'rii'usement  le  liien.  Nous  souhaiterions  que  tout  lo 
monde  lut  ce  livre  et  que  tout  le  monde  put  visiter  aussi  ce  vaste 
établissement  consacré  à  l'industrie  lainière  etipii  coniplr  une  po])u!a- 
tion  de  près  de  mille  Iiabilanls. 
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L-^  21  août  on  enterrait  à  Gliàlons  un  liommo  qui  a  ilroil  au  sou- 
venir des  éi'uJits  champenois.  M.  Jules  Garinet,  conseilli'i-  île  prélec- 
ture honoraire,  appartenait  à  une  laniille  de  la  bourgeoisie  chàlou- 
naise,  originaire  de  Perlhois;  son  père  était  maire  de  Chùlons  eu  l<Si'i 
et  sa  conduite,  ])eudant  l'invasion,  lui  lin'Tila  de  laisser  son  nom  à 
une  des  rues  de  la  villes  Nous  ne  parlerons  jias  de  sa  carrière  iioli- 
tique  ;  comme  savant,  ]M.  Jules  Garinet  a  laissé  quelques  travaux  non 
sans  valeur,  et  il  lut  l'un  des  nuMnlin's  les  plus  assidus  di'  la  Soeii''!'!' 
d'agriculture  de  la  Marne,  où  il  entra  en  IS'ili,  à  l'ài-'e  de  V.)  ans. 
M.  Garinet  avait  délmlé  dans  la  carrière  littéraire  i)ar  un  travail  contre 
la  cour  de  Rome  et  les  indulgences  ,  qui  lui  avait  mérité  les  censures 
de  l'Eglise;  mais  il  avait  fait  sa  soumission,  et  comme  l'a  dit  l'un  de 
ceux  qui  ont  jiarlé'  sur  sa  tomiie,  il  a  donné  dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie  l'i'xemjili'  de  la  pié'té'  la   jilus  comiJèti'.  di'  la  loi  la  plus  vivi'. 

M.  (larimM,  pos-^é-dail  un  cahinct  des  plus  inipurlants  :  tahloaux, 
oliji;(s  d'art,  mé'dailli's,  anliqiiité's  loeal^s,  tout  y  iHail  réuni,  un  pi^u 
mélangé  peut-être,  mais,  à  cou])  sur,  constituant  une  collection  pré- 
cieuse. Il  était  surtout  biblioi>hile,  et  sa  bibliotlièque  est  des  plus  con- 
sidérables ;  au  j)oint  de  vue  local,  elle  présente  une  valeur  toute  par- 
ticulière. A'oici  la  liste  des  principaux  ouvrages  publiées  par  M.  Ga- 
rinet :  Histoire  de  la  Magie;  —  Elahlissement  du  christianisme  à 
Châlons;  —  Notice  sur  la  cathédrale  de  Châlons  et  son  chapitre  ; 
—  Ménwircs  sur  les  assemblées  nationales  antérieures  aux  Etats 
(jénéraux  de  ilSO  ;  —  Bior/raphie  de  Ms''  de  Prilhj,  évêque  de 
C}iâlo)is. 


Nous  avons  omis  di;  nifintionnei'  la  mort  de  M.  Amand  de  Vertus, 
vice-président  de  la  Sociélé  arclii''ûlogi(jue  de  Gliàtran-Tliierry,  à  l'âge 
de  5.3  ans.  M.  di:»  Vertus  appartimait  à  une  ancienne  famille  de  Cham- 
])agne  et  avait  &.r  un  des  fondateurs  de  la  Société  archéologique  ;  il  laisse 
de  nomljri'ux  travaux.  Nous  di'vons  signaler  ses  notices  sur  Goiney, 
Fère.  Oulchy,  son  ]iays  nalai,  s\n-  Grisolles  et  la  lamillede  Gonllans,  sur 
Gondé'-en-Brie,  sur  Gléne'nt  Vitart,  sur  h'S  ti'ouvères  de  la  Brie.  Dans 
les  dernières  années,  il  se  livra  à  des  sujets  plus  généraux  et  oi^i  il 
montra  um^  hardi'^sse  qui  exci'a  contre  lui  d'assez  si''vères  critiques. 
M.  de  Vertus  mérite  un  souvenir  sérieux  parmi  les  travailleurs  de 
notre  jn^ovince,  parce  qu'il  s'est  donné  de  la  peine  et  n'a  pas  peu 
contribué  à  réveiller  le  goùl  de  l'étude  dans  la  Brie. 


Z'i4  >-ECROLOGIE. 

Le  département  de  la  Marne  vient  de  perdre  un  de  ses  plus  hono- 
rables habitants  en  la  personne  du  comte  de  Lambertye,  qui  comptait 
à  juste  titre  parmi  les  horticulteurs  les  plus  distingués  de  noire  temps. 
Il  est  mort  à  la  fin  du  mois  d'août  au  château  de  Chaltrait,  près  d'E- 
pernay,  où  il  avait  formé  un  jardin-modèle  avec  une  pépinière  conte- 
nant la  flore  des  quatre  parties  du  monde.  Fondateur  et  président  de 
la  Société  d'horticulture  d'Ejiernay,  le  comte  de  Lambertye  s'était 
donné  la  tâche  de  répandre  le  goût  de  l'horticulture  parmi  les  paysans 
champenois  et  de  former  des  élèves.  Il  laisse  une  bibliothèque  horticole 
des  plus  complètes.  M.  de  fvamliertye  avait  G8  ans  ;  ses  jirinçipaux 
ouvrages  sont  : 

Les  Conseils  sur  le  choix,  la  culture  et  la  taille  des  arbres  frui- 
tiers; les  Eléments  de  jardinage;  les  Conseils  sur  les  semis  de 
graines  et  de  légumes  ;  la  Culture  des  légumes  et  des  fleurs  sous 
châssis;  [es  Conseils  sur  la  culture  des  fleurs  en  pleine  terre  et  de 
fenêtre;  la  Culture  du  fraisier  en  pleine  terre;  un  Traité  de  cul- 
ture forcée  des  fruits  et  légumes  de  jJ^imeur,  par  le  thermosi- 
phon  ;  la  Botanique  et  la  Culture  des  plantes  à  feuilles  ornemen- 
tales en  pleine  terre,  etc.,  etc. 


Le  monde  industriel  du  di'parti'iiient  des  .Ardennes  vient  de  ]i('r(lre 
M.  Charles  Jeunehomme,  mort  le  2  se]ilembre  dernier,  dans  sa  51'"^ 
année. 

Ami  sincère  et  dévoué,  il  avait  su  se  faire  aimer  et  estimer  de  tous 
ceux  qui  Font  connu.  Il  administra  pendant  longtemps  l'importante 
commune  de  Noyon.  Incarcéré  comme  otage  civil  en  1870,  il  contracta 
la  maladie  qui  vient  de  l'emporter. 
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Société  académique  de  l'Aube.  —  Skanci,  dl    20  Juillet  1877. 

—  Etaient  présents  :  MM.  Bas'juias,  lluot,  Albert  Habeau,  Nancey, 

Jules  Ray,  Emile  Socard,  Dos  Guerrois,  Briard,  Petit,  d'Antossanty, 

Fontaine,  Drouot,    Ch.  Raltet,  Delieurle ,  Gayot,  Laporouse  ,  d'Ani- 

l)Iy,  BoulanL^er,  Gréau,  Trin^lle  ,  Pron  ,     Le   Brun-Dalbanni\    Vau- 

thier,  menilipes  n'sidants  -.  l'alibé  (îarnier,  membre  associé. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal,  M.  le  président  a 
fait  savoir  qu'il  a  reçu  l'assurance  que  le  conseil  de  fabrique  de  Saint- 
Nicolas  est  disposé  à  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  la 
conservation  îles  ol)je!s  d'art  contenus  dans  celte  église  et  exposés  à 
être  détériorés. 

M.  le  président  annonce  ensuite  la  mort  de  M.  Paul  Carpentier, 
peintre  d'histoire,  doyen  des  membres  correspondants  de  la  SociiHé, 
décédé  récemment  à  l'âge  de  quatre-vini^ls  ans.  et  ]iaie  à  sa  mémoire 
un  juste  tribut  de  regrets. 

Le  direcli'ur  général  île  l'Exiiusiliou  di'  187S  envoie  une  circulaire 
relative  aux  portraits  nationaux.  M.  Le  Brun-Dali>anne  dit  que  la  si;c- 
lion  des  arts  s'est  déjà  occupée  de  cette  question,  et  qu'à  la  suite  de 
la  réunion  qu'elle  a  tenue,  une  lettre  a  été  écrite  par  lui  au  ministre 
pour  lui  demander  certains  renseignements,  notamment  sur  les  frais 
et  les  risques  de  transport.  —  Le  ministre  ;i  annoncé  l'envoi  prochain 
d'un  exemplaire  du  règlement. 

Le  président  de  VAssociation  française  pour  l'avancement  des 
sciences,  invite  la  Société  à  si»  faire  re]irésenler  au  congrès  du  Havre. 
—  La  Société  délègue  le  docteur  Vauthier. 

M.  Coeflet-Olivier,  correspondant,  à  Villeneuve-l'Archevèque,  en- 
voie l'empreinte  d'une  pierre  gravée  et  la  dimension  d'une  hache  do 
l)ierre.  La  pierre  grtivée  qui  représente  l'Hygée  d'Esculape,  est  de  l'é- 
])0que  gallo-romaine. 

Il  est  lait  des  dons  à  la  Société  pour  son  musée,  par  M.  Auguste 
Rampant,  directeur  du  service  des  travaux  publics,  à  Saigon,  des  ob- 
jets qu'il  a  recueillis  dans  cetti'  coloni'^ 

M.  Briard,  membre  résidant,  jjrésente  à  la  Société  un  conscien- 
cieux rapport  sur  le  Bulletin  de  la  Société  linnéenne  de  Norman- 
die, qui  conlicnt  des  travaux  savants  sur  la  botannjue.  Il  signale,  en 
terminant,  des  jdantes  qu'il  a  ti'ouvées  dans  une  de  .s^'s  d.M'uiéres  ex- 
cursions près  de  Fouchères,  et  qui  n'avaient  jioiuL  l'ncore  éié  signa- 
lées dans  l'Aube  :  le  Pohjpudiuni  driopteris  et  VEricu  cinerea. 

M.  Josejih  Petit,  nn'mbre  résidant,  lit  un  rapport  sur  la  Vie  d'un 
conseiller  au  parlement  de  Paris  au  XVIII''  sihic,   iiulilié'c  jiar 
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V Investigateur.  Il  s'agit  de  l'abbé  de  Berry,  qui  prit  part  à  toutes  les 
luttes  du  corps  dont  il  faisait  partie,  sans  y  jouer  toulelbis  un  rôle 
bien  important. 

M.  Drouot,  membre  résidant,  raconte  avec  d'intéressants  détails  la 
fête  du  centenaire  de  M.  Mathieu  de  Dombasle  à  laquelle  il  a  été  délé- 
gué par  la  société  de  Nancy  et  en  même  temps  par  la  Société  acadé- 
mique de  l'Aube,  et  les  incidents  du  banquet  qui  a  suivi  la  fête. 

M.  Charles  Baltet,  membre  résidant,  donne  la  liste  des  succès  qui 
ont  été  remportés  au  concours  régional  de  Nancy  par  les  ex])osants  de 
l'Aube.  En  tête  de  cette  liste  ligure,  avec  de  nombreuses  médailles,  M. 
Gustave  Huot.  M.  Drouot  vient  ensuite,  ainsi  que  M.  Guénin-Gauthe- 
rol,  Du])ont-Saviniat,  Maison,  etc. 

'M.  l'abbé  d'Antessanty  ,  membre  résidant^  lit  un  savant  et  intéres- 
sant raiiport  sur  une  publication  de  M.  Colliii  de  Plancy,  lils,  intitulé: 
liecherclies  sur  V alimentation  des  reptiles  et  des  batraciens  de 
France.  —  Le  renvoi  de  ce  travail  à  la  commission  de  ï Annuaire  est 
voté. 

M.  Gallois,  ancien  institulour,  a  envoyé  le  tableau  des  observalions 
météorologiques  qu'il  a  faites  n  Vnlaines  pendant  le  K""  semestre  de 
1877.  A  l'occasion  de  ce  travail,  dont  l'i'xamen  l'St  renvoyé  à  M. 
d'Ambly,  M.  Gustave  Huot  rapiit-lle  que  certaines  communes  sont 
abonnéi'S  à  un  bulletin  télégraphique  qr.DtidiiMi,  donnant  le  timips  du 
jour  et  le  ternjis  probable  du  lendemain,  ipie  leur  envoie  le  directeur 
de  l'Observatoire  de  Paris,  et  qu'on  afliche  tous -les  jours  à  la  mairie. 
Un  bulletin  de  ce  genre  est  reçu  tous  les  jours  à  la  préfecture  de 
l'Aube. 

M.  Alphonse  lioserot,  propriétaire  à  Troyes  ,  envoie  à  la  Société  un 
travail  manuscrit  de  sa  composition,  intitulé  -.  Armoriai  du  départe- 
ment de  VAube.  L'examen  en  est  confié  à  M.  Albert  Babeau. 

M.  Albert  lialieau,  membre  résidant,  lit  une  étude  sur  l'Hêtel-Dieu- 
le-Comte  de  Troyes,  au  seizième  siècle,  destinée  à  ï  Annuaire  de 
l'Aube  de  iS7S.  Cette  étude,  e.xtrêmement  intéressante,  contient 
(fuelques  indications  inédites  sur  l'administration  hospitalière,  le  nom- 
bre et  la  nouriiture  des  pauvres,  et  sur  les  services  médicaux  et  chi- 
rurgicaux à  cette  époque.  Elle  sera  accompagnée  «l'une  lithographie 
représentant  une  châsse  donnée  à  l'IIntel-Dieu  en  1520,  et  qui  a  été 
récemment  photograjjhié'e  par  M.  Gustave  L.\ncelot. 

M.  Victorien  Sardou,  membre  de  l'Acadi'mie  française,  est  présenté 
comme  membre  honuraire. 

M.  Piet-Latandrie,  de  Niort ,  est  lU'ésenté  comme  membre  corres- 
jiondant. 

M.  Albert  Haboau  annonce  qu'il  a  terminé  l'inventaire  des  richesses 
d'art  de  l'églis;  Sainl-Pantaléon  de  Troyes  et  demande  à  le  communi- 
quer à  la  section  des  arts. 

La  séance  ouverte  â  trois  heures  est  levée  à  six. 

Emile  Soc.\KL>. 
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Catalogue  de?  pièces  p.ei.xtives  a  i.a  CnAMi'AnNE  contentes  dans 
LES  MANUSCRITS  DE  Peiresc.  —  Lp  savQnt  provençal  Fabri  de  Peiresc 
(1580-IG37)  passa,  comme  on  le  sait,  sa  vie  à  collectionner  des  pièces 
relatives  à  l'histoire  des  provinces  de  France  :  il  parcourait  mémo  les 
pays  étrangers  dans  ce  but,  sous  le  patronage  du  jirésident  Du  Vair. 
La  plus  grande  partie  de  ses  manuscrits,  120  voiumi'S,  sont  conser- 
vées à  la  liililiotlièque  de  Carpentras  :  nous  avons  cru  curieux  d'y 
faire  relover  l'analyse  des  pièces  concernant  noire  province. 

Nous  ajouterons  que  c'est  Peiresc  qui  indiqua  et  procura  à  B(>rgier 
la  carte  de  Peutinger  i)our  son  Histoire  des  grands  chemins  de  Vem- 

pire  romain. 

E.  B. 

Registre  ou  Recmnl  : 

N"  X,  intitulé  :  Pour  la  vie  de  Saint-Louis,  Reims,  etc.:  1  vol. 
in-fol.  (1(>  5 49  feuillets.  Ce  volume  contient  : 

F.  IIS-I-.;?.   Chronicon    rhi'mense   ah    anno   84!    usque   ad  annum 

F.  1-28  et  i20.  Remenses  archiepiscoiii,  lliO-1188.  (Tiré  des  mé- 
moires de  Nicolas  Bergicr,  qui  paraît  avoir  fourni  à  Pi'iresc  la  plu]iart 
des  documents  relatifs  à  l'histoire  de  cette  ville.) 

F.  130-135.  Des  us  et  couslumes  que  l'archevesijue  promet,  en  son 
serment,  de  tenir  à  ilessieurs  du  chapitre,  etc.  Serment  des  archevê- 
ques de  Reims  et  des  évêques  de  Châlons,  etc.  Extraits  d'un  vieux 
livre  formé  de  G5  f.  en  parchemin. 

F.  130  et  137.  Lettres  patentes  du  roi  Charles  VII,  porlant  aninis- 
lie  en  faveur  des  habitants  de  Reims,  1  octobre  li3i. 

F.  138-1  i-J.  Discours  sur  le  temps  où  la  foi  chrétienne  a  ét(''  piv- 
chée  à  ceux  de  la  ville  et  province  rémoises  par  S.  Sixte  et  S.  Sinice, 
et  sur  la  question  de  savoir  s'ils  sont  martyrs  ou  confesseurs.  (Ano- 
nyme.) 

F.  Ii0-1.")3.  I]xtrait  d'un  ancien  manuscrit  do  3"2  f'uiUots,  couci'r- 
nant  les  archevêques,  leurs  ai'moiries,  leurs  serments  et  cmix  des 
évê([ues  et  abbés  de  la  province  ecclésiastique  de  Reims. 

F.  15'i-lO'J.  Nùtitia  i;cclesiarum  Rliemensis  diocesis.  Bénélices,  etc. 
lEx  libris  magistri  Legrand,  i)ri>sbyteri.) 

F.  ]7Û-1!)3.  Notice  histori(|ue  sur  les  droits .  libi'r!i''s  et  privilèges 
de  la  ville  de  Reims,  sur  ses  magistrats  en  général  et  ses  échevins  en 
]iarticulier.  (Pièce  anonyme  et  sans  titre.  L'auteur,  qui  est  rémois, 
débute  en  ces  termes  :  «  Strabo  dict  que  Cœsar  et  les  empereurs 
suyvants  conservèrent  ceux  de  ISlarseille  es  mesmes  droiclz  dont 
leur  cité  avoit  jouy  dès  le  commencement,  etc.  »  i 

F.  r.)'t-10:).  Ortroi  lait  jiar  l'archevêque  Guillaume  aux  halùtauls 
de  Rhoims  du  druit  de  commune  et  échevinage,  etc.,  Fan  1182. 

F.  19G  et  197.  Lettres  patentes  du  roi  Phi!ipi)e-.\ugnstr',  1182. 
Transumptum  anni  1309. 

F.  200  et  201.  Ex  1»  volumine  cartarum  an-hiepiscopatus  renn'ii- 
sis,  inslrumentum  LYII,  fol.  iO.  Innocenlius  papa  III,  Guidoni,  le- 
mensi  archiepiscopo. 
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F.  202  1^1  203.  M'Miiûin>  ilo  Peiresc  ;i  M.  I^i'i-gim-,  pour  los  ivclu-r- 
ches  à  lairo  sur  l'histoin'  de  Reims. 

F.  204-257.  Commentaria  reruni  Remcnsium  ;ï  domino  Antonio  Co- 
lardo,  cauonico  remonsi,  collecta. 

F.  2G0-29G.  Nolitia  censuum  Remensis  monastcrii. 

F.   298-321.  Colonica  de  Gondato  super  Materna,  etc. 

F.  322  et  323,  Privilégia  Remensis  ecclesite  ,  cum  feudis  et  homa- 
giis  comitis  Campanifn  (!t  vassallorum  comilis  Bullionensis  cum  liaro- 
iiijjus,  etc.   1203. 

F.  324.  Alexander  papa  Willelmo,  remensi  arehiepiscopo,  id.  ajiri- 
iis,  indictione  XF«,  anno  1170. 

F.  320  et  327.  Hommage  de  Blanche  de  Champagne  et  de  Thi- 
baut, comte  de  Troycs,  à  Henri,  arch.  de  Reims,  en  février  1227,  etc. 
Lettres  patentes  du  roi  Philippe  III,  concernant  l'hommage  de  Jeanne 
de  Navarre,  comtesse  de  Champagne  et  de  iJrie,  à  l'archevêque  de 
Reims,  en  1284.  —  Extrait  d'un  accord  entre  comte  de  Flandre  et 
Richard,  arch.  de  Reims,   1386. 

F.  328-331.  .\rrét  du  roi  Philippe-le-Hardi  sur  le  règlement  des 
différends  survenus  entre  l'archevêque  de  Reims  et  les  syndics  de  celte 
ville,  1279. 

F.  332-335.  Copie  d'une  charte  de  Charlemagne  en  laveur  des  re- 
ligieuses de  Notre-Dame  de  Soissons,  anno  800,  indictione  '-''. 

F.  330.  Lettre  du  roi  Louis  XIII  qui  ordonne  de  rechercher  dans 
les  archives  du  chapitre  de  Reims  les  chartes  concernant  le  sacre  du 
roi  Philippe-Auguste.  Au  mois  il'octohre  102!. 


Les  iMERUES  tomb.\les  u'Egury-le-Grani)  (Marne).  —  La  chapelle 
d'Ecury-le-Grand,  commune  de  Champigneul,  arrondissement  de  Chà- 
lons,  renferme  quatre  iiierres  tombales  dont  les  inscriptions  rappel- 
lent le  souvenir  des  anciens  seigneurs  du  lieu.  La  plus  ancienne  con- 
cerne la  famille  Godet,  qui  possédait,  Ecury  au  xvi'^  siècle  ;  les  trois  au- 
tres conceraimt  la  famille  de  Cappy.  originaire  il'Italie,  <{u\  acquit 
cette  seigneurie  au  commencement  du  xviu''  siècle. 

I 

CI    GIST    LE    CORPS 

d'honoré   SEIG'"   GERMAIX 

godet,  chevalier,  sieur 

de  reineville  escury  villers 

RAiiox  d'elize,   fils  d;:  feu 

messire  Germain  Godet,  Chevalier  Seign''   et   baron  destz  lieux   Livry 

et  Boncourt  gentilhœ  ordinaire   de    la   Chambre  du   Roy  capitaine  de 

cinq'=  hœs  d'armes  et  gouvern''  des  ville  et  chastel  de  S"=  Menehould 

et  de  dame  Marie  de  Mauparty  son  espouse  héritier  des  vertus  de  son 

père  et  de  sa  gnrosité,  élevé  dans  les  armes  au  service  du  Roy,  ayant 

servi  Sa  Ma'-  au  voyage   de  Rayonne  et  depuis  en  la  charge  de  Ca])i- 

taine  d'une  Compagnie  de  gens  df  jiied  au  Régiment  du  sieur  marquis  de 
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Coligny,  ilouô  li'uno  raiv.  piéti'  >'l  aiiltri's  emim'iites  vertus.  Aray  ili's 
siens  -^t  aimé  do  tous  ,  décéda  le  douxm'^  octol.iro  IG2i,  aagé  de  W  ans 
au  grand  regret  des  siens,  notamment  de  la  Dame  sa  mère  et  de  Dame 
Jacqueline  de  Morillon  sa  loyale  espouse,    Dieu  luy  fasse  miséricorde. 

Cy  gist  le  corps  de  demoiselle  Godet  seconde  fille  dudit  et 

de  la  ladi*-'  Dame  Jacqueline  de  Morillon,  décédée  auparavant  son  père 
aagée  de  cinq  mois'. 

Celte  tombe  de  marb)'e  noir  mesure  1  mètre  1)5  de  longueur  sur  un 
mètre  de  largeur.  Les  caractères  sont  gothiques,  d'une  conservation 
très-belle.  Quatre  éeussons  décorent  les  coins.  Le  premier  du  haut, 
celui  de  Germain  Godet ,  porte  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de 
3  pommes  de  pin   du  même.  Le  second  est  écartelé  au  premier  de  .... 

au  lion  de  au  second  et  troisième  de  à  la  pomme  de  pin  de 

au  quatrième  de  à  l'aigle  eployé  de  Ceux  du  bas  sont 

entourés  de  la  i-ordelière  de  veuve.  Le  premier  est  celui  de  Jacqueline 
de  Morillon  ;  d'or  à  I.i  tacf  de  gueules  chargée  de  deux  filets  ondes 
d'argent  et  accompagnéi' de  trois  trèfles  de  sable.    Le  second   porte  de 

à  la  tête  de  léopard  de  accompagnée  de  deux  étoiles  de  

en  chef  (>t  d'un  loup  ctTvier  de  ...  .  en  jiointe. 

II 
.\  LA  .MEMOIRE 

DE 

MK.SSIIiE    JOSEI'H    FH.V.N'COIS    CAl'PV 

CUEV.VLIEIÎ,    SEir.NEUR    DES    GR.^.^D    ET    l'ETlT 

ESCIRYS,    CH.VMl'.^CNE  ,    ETC.     CHEV.\LIEU    DE 

l'ordre   MILIT.\IRE    de    St-LOUIS.    M.iRESCHAL 

DES    C.VMl'S    ET    ARMÉES    DU    ROY.    COMMANDANT 

DANS    LES    l'ROVLNCES    DE    SOISSON»    PICARDIE 

ET    CHAMPAGNE. 

Né  pour  la  guerre  il  coiumi^nra  glorieusement  sa  carrière 

à  la  bataille  de  Turquem  en  qualité  de  volontaire,  peu 

après  devenu  capitaine  de  cavallerie  au  régiment  de 

Fontat,  qui  fut  depuis  Yendeuil,  il  parvint  à  la  lieutenance 

Colonnelle  apvbs,  la  bataille  de  la  Marsaille,  il  se  trouva 

ensuite  au  siège  di>  Rose,  Girone  et  Barcelone  et  après 

avoir  partagé  tant  on  Piémont  qu'en  Catalogne  la  gloire 

de  diverses  expéditions  où  le  Régiment  fut  employé,  il  passa 

avec  luy  en  Italie  en  1700  sous  les  ordres  de  Monseigneur 

le  duc  de  V^'iidônir,  en  1702  M.  de  Vendeuil  ayant  été  tué  dès 

le  comnienceiueul  de  la  liataille  de 

la  tête  par  sept 

diffiM'ontes  luis  avec  tant  d'ard'-ur  et  d'opinialreté*  qu'il 

1.  CTermaiu  Ciodet  n'eut  qu'une  seconde  lille,  Marie  Godet  de  Reaneville, 
morte  sans  alliance,  tille  d'honneur  de  la  reine  après  1636.  Sa  veuve  se  re- 
maria avec  Nicolas  Le  Gras  de  Vaubercey,  —  branche  des  Le  Gras  de 
Luart,  —  secrétaire  des  commandements  de  la  reine  Anne  d'Autriche. 
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resta  soiil  nvcr,  un  Lioulonaiil  et  (|imraiiti^  cavalii'i's,  le  sni'plus 
ayant  l'Ié  lui'-  on  blessi',  la  contianci;  (jun  li"  princi'  jii-it 
en  sa  valeur  et  son  expérience  lui  procura  divers  commandements 
considérables  qui  lui  acquirent  autant  d'honneur  que  de  gloire 
aux  armées  du  Roy,  il  fut  chargé  entre  autres  d'empêcher  le 
jiassage  du  Mincio  à  l'armée  du  Prince  Eugène,  reulrejirise 
éloit  aussi  diflicile  (ju'imporlante  pour  l'armée.  Cependant  il 
s'en  acquitta  si  heureusement  que  Sa  Majesté  pour  lui  donner  des 
marques  di-  sa  satisfaction,  le  fit  brigadier  de  ses  armées.  En  cette 
qualité,  il  combattit  à  la  bataille  de  Calcinato  à  la  tète  du  régiment 
Colonel  général,  a]>rès  quoi  Monseigneur  le  Duc  d'Orléans  ayant 
pris  le  commandement  de  l'armée,  S.  A.  R.  le  détaclia  pour  commander 
à  Chivas  et  à  Crescentin,  d'oii  il  sauva  le  trésor,  et  joignit 
sans  aucune  perte  l'armée  do  M.  de  Medavi;  de  nouveaux  ordres 
l'appellerent  à  l'armée  de  Flandres,  où  s'ctant  trouvé 
à  la  liataille  de  Malplaquet,  sa  brigade  fut  taillée  en  pièces. 
En  1717,  il  fut  fait  mareschal  des  camps  et  armées  du  Roy  et 
en  cette  qualité  nommé  pour  commander  dans  les  jirovinces 
de  Soissons,  Picardie  et  Champagne.  Il  mourut  le  24  May  17"21 
âgé  de  G5  ans.  Sa  ])arfaite  résignation  en  ces  derniers 
moments  lit  r(''dification  de  ceux  qui  furent  témoinsde  sa  fin. 
Priez  pour  le  repos  de  son  àme. 
Tombe  de  marbre  noir  de  2  mètres  "20  sur  1  mètre  15.    En  tète  de 
cette  inscription  sont   les   armes   du  défunt  :   d'azur  au  chevron  d'or, 
accom]K;gn(!'   de  trois   merleilL'S  du    même.    Suj)pûi'is  :  deux  levrettes. 
Couronne  de  marquis.  Cimi^-r  :  une  levrette.  Croix  di'  Suinl-Louis. 

III 

Cy   gist 
le  corps  de  nn'ssiie  l'rani'ois  fie  ('-aj)py 
chevalier,  seigneur  du  marquisat  de 
Bussy-le-Cliateau,  la  Cheppe,  Cuperly, 
Athis,  du  grand  et  petit  Ecury,  Champagne, 
Ancien  capitaine  commandant  au  Regiint 
du  Roy  Cavalerie,  chevalier  de  l'ordre 
Royal  et  Militaire  de  Saint-Louis. 
Tl  entra  au  service  du  Fioy  dès  l'âge  de 
quatorze  ans  en  c|ualiti''  de  corne! te 
an  régiment  de  Cappy  dont  il  fut  eapjiaine 
et  ensuite  major.  Dans  toutes  les 
occasions  où  le  régiment"  fut  employé, 
tant  en  Allemagne  qu'en  B'iandres  et 
en  Italie,  il  donna  des  preuves  de  sa  vali'ur, 
prineipalinuent  à  la  fameuse  bataille  di' 
Denain  et  au  siège  de  Fribourg  où  il 
lit  les  fonctions  de  major  di' 
la  cavallerii'.  A  la  i)aix  le  régiment  di.'  Capjiy 
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ayant  été-  incor])oré  dans  celni  du  Roi 
Cavallerie,  il  en  devint  premier  capitaine. 
Après  avoir  passé  avec  lui  en  Espagne 
en  1734  où  il  se  trouva  au  siège  de 
Philipsbûurg,  le  Roi  pour  récompenser 
ses  services  lui  assigna  une  pension  de  six 
cents  livres  sur  son  trésor  royal.  Il 
mourut  le  premier  de  May  mil  sept  cent 
quarante  six,  âgé  de  quarante  cinq  ans 
ou  environ,  étant  rempli  de  probité  et  de 
religion  et  regretté  des  siens  et 
de  tous  les  gens  de  bien. 

Priez  ]iour  le  repos  de  son  âme. 
Tombe  de  marbre  noir  de  1  mètre  95  sur  1  mètre.  En  tète  de  l'ins- 
cription sont  les  armoiries  du  défunt  comme  ci-dessus. 

IV 

('.y   gist 
le  corps  de  dame  Marie  de  Bougard,  veuve 
de  messire  François  de  Cappy,  chevalier,  seigneur 
du  marquisat  de  Bussy-le-Château,  la  Cheiipe, 
Cuj)erly,  Athis,  du  grand  et  petit  Ecury,  de  Champagni"", 
caj)itaine  commandant  le  régiment  du  Roy  cavalerie, 
Chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 
Sa  famille  est  issue  de  Charles  de  Bougard ,  S""  de  la 
Rarbotière  au  vicomte  d'Auch,  annobli  par  Henri  IV 
pour  services  signalés  près  de  sa  personne  à  la 
liataille  de  Courtray  et  aux  sièges  de  Rouen,  Paris  et 
Amiens,  où  il  reçut  plusieurs  blessures. 
Gilles  de  Bougard  son  père,  chevalier,  S'' <le  Potri'l 
et  de  S'-Maviers,  chevalier  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  S'-Louis,  nommé  mestre  de  camp 
en  1711,  fut  mareschal  général  des  logis  de  la 
cavalerie  en  1714  et  en  1727  et  eût  un  régiment 
d<^  caval(M'ie  de  son  nom.  En    1721  Sa  Majesté 
le  gratilia  de  2500  '  de  pension  en  considération 
lie  ses  blessures  et  de  ses  services  distingués 
pendant  49  ans. 

Elle  est  décédée  le  7  janvier  17G3  âgée  de  ()2  ans.  '■ 

Elle  donna  pendant  tous  les  instants  de  sa  vie 
les  preuves  d'une  piété  solide. 

Priez  pour  le  repos  de  son  âme. 
Tombe  de  marbre  noir  de  1  mètre  95  sur  1  mètre.  En  tète  de  l'ins- 
cription  sont  les  armoiries  des  Cappy   comme  ci-dessus,  accollées  de 
l'écusson  de  Marie  de  Bougard  :  d'hermine  à  la  chèvre  de  sable.  Suji- 
ports,  coiu'onn''',  cimier  commo  ci-dessus. 

1).  R. 


IC 
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M.  Alcihiailc  Quisin,  avocat  ;i  Cliaiiinonl,  en  i-ompulsant  les  archi- 
ves de  la  ville  Je  Ghaumont,  a  trouvé  le  règlement  de^'.  apothicaires  en 
date  du  10  novembre  1642.  Il  a  conservé  l'orthographe  du  temps  et 
même  les  imperfections  du  grelfier  : 

Statuts  et  OrdoiDiances  politiques  sur  Vart  et  profession  des  ap- 
2ioticaires  de  Chaumont. 

L'an  mil  six  cent  quaranto-ileux,  le  dixième  jour  de  novembn;,  par 
devant  nous  Pierre  Pudit,  conseiller  du  roy  en  son  Conseil  d'estat  et 
prive',  lieutenant  général  au  l)aillage  et  siège  présidial  de  Chaumont 
iiassigny,  en  présence  du  procureur  du  roy,  de  maître  Symon  Bruand, 
commis  au  greffe  du  dit  bailliage,  sont  comparus  en  personne  mes- 
sieurs Jehan  Driou  et  Pierre  Bonneniant,  apoticaires  audit  Chaumont, 
qui  nous  ont  remonstré  qu'encore  qu'en  toutes  les  bonnes  villes  de  ce 
royaume,  l'art  et  jiroiession  de  pharmacie  soit  régi  et  maistrisé  pour 
le  grand  inlerest  qui  résulte  au  public,  que  personne  ne  s'en  mesle 
([u'il  ne  soit  bien  dressé  et  expérimenté,  et  qu'il  ait  été  ordonni''  par 
plusieurs  jugements  rendus  tant  en  ce  haillage  qu'en  la  prevosté  aux 
années  1625  et  162G  et  aux  suivantes  ,  qu'il  serait  jjourvu  de  statuts 
et  règlements  aux  apoticaires  de  cette  ville  qui  en  laisoycnt  profes- 
sion, niesme  qu'aulcuns  deux  ayant  été  receus  maistres  par  chefs 
d'œuvres  suivant  les  formes  qui  se  gardait  et  s'observent  aux  dites 
bonnes  villes  de  ce  royaume,  et  qu'ils  nous  ont  faict  apparoistre  par 
un  jugement  rendu  en  ladite  prevosté  le  7"'e  aoust  1025,  contenant  la 
réception  par  chef  d'u'uvre  de  deffunct  Norles  Garnier,  leur  compa- 
gnon apprenti  audict  Chaumont,  ce  néanmoins  quelques  soins  et  dili- 
gence que  leurs  soins  et  lemonslrances  y  ayant  peu  apporter  pour 
parvenir  à  lestablissement  de  la  dicte  maistrisé  et  pour  obtenir  des 
réglementa  et  statuts,  ayant  jjour  cet  elfect  baillé  plusieurs  règlements 
qui  s'observent  aux  villes  voisines  comme  Langres,  Troyes,  Vitry  et 
aultres,  ils  n'ont  peu  jusqu'alors  obtenir  les  dits  statuts  et  règlements, 
desquels  est  pourtant  grand  besoin  pour  le  granddommage  que  le  pu- 
blicq  en  reçoit  pour  ce  que  toutes  sortes  de  gens  se  meslent  de  tenir 
boutique  et  faire  jirofession  dudicl  art ,  vendants  et  débitants  drogues 
gastées  et  corrompues  et  défendues,  d'où  naissent  tous  les  jours  de 
grands  accidents;  pourquoy  ils  ont  recours  a  vous  à  ceste  fin  qu'il  vous 
plaise  y  mettre  ordre  j'ar  de  bons  règlements,  suppliant  le  procureur 
du  roy  ainsi  les  recepvoir  et  consentir. 

A  <iuoy  le  dicl  procureur  du  roy  a  dit  que  les  pratiques  de  l'art  de 
jjharmacie  concernant  le  corps  humain,  il  n'y  a  rien  de  plus  grande 
importance  que  ce  dont  dépend  la  vie  de  l'homme,  ni  de  plus  pré- 
cieux et  recomniandable  que  la  santé  qui  souvent  est  intéressé  par 
l'inexpérience  et  l'incapacité  de  ceux  qui  se  meslent  dudit  art,  joint 
les  grands  abus  qui  se  commettent  tous  les  jours  à  la  vente  et  debist 
des  drogues  par  jiirsoiines  non  expertes  au  dict  art,  dont  le  dict  pro- 
cureur du  roy  a  receu  diverses  plaintes  même  de  certaines  femmes 
qui  donnent   des   breuvages  et   aultres   ilrogueg  grandement  nuisibles 
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au  corps  humain  quelquefois  pour  Isire  ])erdre  lo  fruicl  aux.  l'emmes 
enceintes  et  aultres  pernicieux  usages,  à  quoy  il  est  bon  >le  pourvoir, 
ce  qui  ne  se  peut  plus  commodément  faire  que  par  l'establissement 
d'une  maîtrise  en  laquelle  les  maistres  jurés  soient  tenus  et  obligés 
faire  des  visites  et  prendre  garde  aux  abus  qui  se  commettent  tant 
par  les  dicls  appolicaires  que  aultres  personnes  qui  entreprennent  la 
vente  des  dites  drogues  et  breuvages,  et  rapporter  a  justice  les  mal- 
versations qui  viendront  à  leur  connaissance  ,  pourquoy  ledict  procu- 
reur du  roy  faisant  droit  aux  remonstrations  des  dits  Drion  et  Ben- 
nenfanl,  requiert  lestablissement  de  la  dicte  maistrise  et  quelle  soit 
pourvue  de  statuts  concernant  ledict  art,  suivant  les  formes  qui  sob- 
servent  aux  bonnes  villes  de  ce  loyaume,  le  tout  exécutoire  par  pro- 
vision et  jusque  ce  que  par  le  roy  et  nos  seigneurs  des  conseils  en  ayt 
esté  dict  et  ordonné. 

Sur  quoy,  veu  par  nous  les  jugements  rendus  tant  en  ce  bailliage 
que  prévosté  par  lesquels  il  a  esté  ordonné  qu'il  seroit  érigé  maistrise 
en  cesle  ville  de  Chaumont  de  l'art  de  pharmacie,  mesme'de  celuy 
rendu  en  la  dicte  prévosté  le  dict  jour  7"=  aoust  1625  contenant  la  ré- 
ception du  dict  Norle  Garnier  ;  vues  les  copies  collationnées  des  rè- 
glements et  statuts  qui  sobservent  entre  les  autres  apoticaires  du 
royaume.  Ouï  les  dits  apoticaires  sur  l'augmentation  ou  retranche- 
ment d'articles  des  dits  statuts. 

Ouï  Monsieur  le  procureur  du  roi  audict  baillage, 

Nous  avons  dict,  statuons  et  ordonnons  les  statuts  et  règlements 
ci  dessous  pour  estre  doresnavant  gardés  et  observés  par  les  maistres 
apoticaires  de  ceste  ville  de  Chaumont  par  provision  seulement  et 
jusqua  ce  que  aultrement  par  le  roy  et  nos  seigneurs  de  son  conseil 
ou  du  parlement  en  ayt  esté  ordonné. 

Premièremoit. 

Que  l'art  de  idiarmacie  en  la  ville  de  Chaumont  sera  doresnavant 
réglé  en  la  forme  des  autres  qui  sont  dans  les  bonnes  villes  de  France 
et  qu'à  cet  effect  les  apoticaires  qui  font  en  cette  ville  de  Chaumont 
profession  du  dict  art  et  tiennent  boutique  depuis  10  ans  sans  intro- 
mission ni  discontinuation  feront  corps  et  communauté,  et  exerceront 
le  dict  art  sans  estre  tenus  ni  obligés  à  aulcun  chef  d'oeuvre,  leur  ex- 
périence et  capacité  étant  cogneu  et  notoire,  avec  défense  à  toute  au- 
tre personne  de  tenir  ou  ouvrir  boutique  ny  faire  profession  du  dict 
art  qu'ils  n'aient  esté  receus  maistres  et  faict  chef  d'oeuvre  dans  les 
formes  prescrites  cy  après. 

Qu'il  sera  permis  aux  dicts  maistres  de  s'assembler  pour  élire  et 
nommer  des  jurés,  savoir  un  des  anciens  et  un  des  modernes  qui  pres- 
terout  le  serment  par  devant  le  prévost  ou  son  lieutenant,  en  présence 
du  procureur  du  roy  en  la  licte  prévosté. 

Qu'il  sera  pareillement  permis  de  s'assembler  toutes  et  quantes  fois 
que  besoin  sera  pour  les  manutention  et  conservation  du  dit  présent 
règlement  et  des  affaires  de  la  communauté. 

Auxquels  deux  jurés  est  donné  tout  pouvoir  de  visiter   les  drogues 
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et  compositions,  lair.?  les  poursniti'S  contre  ceux  qui  contreviendraient 
au  présent  règlement,  sauf  toutefois  qu'ils  ne  puissent  accorder  et 
transiger  en  quelque  faron  que  ce  soit,  et  doresnavant  les  dits  jurés 
demeureront  en  charge. 

Lesquels  jurés  seroit  tenus  de  fiiirc  visite  quatre  fois  l'année  par 
toutes  les  boutiques  des  maîtres  apoticaires  et  espiciers  de  la  dicte 
ville,  de  s'ensquerir  soigneusement  de  ceux  qui  vendent  ou  débitent 
poison,  drogues  et  breuvages  ,  signaler  les  abus  qui  s'y  trouveront  et 
en  faire  rapport  à  justice,  sous  peine  d'être  privés  du  dict  art  d'apoti- 
caire  et  d'esj)icerie  et  de  répondre  en  leurs  propres  noms  des  inconvé- 
nients qui  arriveroient  faulte  d'avoir  fait  la  ilite  visite,  sans  que  néant- 
moins  les  dicts  maîtres  jurés  puissent  prétendre  d'(!mpescher  les  fem- 
mes de  condition  et  aultres  qui  charitablement  donnent  aux  pauvres 
malades  certains  emplastres  et  remèdes  dont  la  ])onté  est  recogneue 
par  expérience  journalière. 

Seront  semblablement  tenus  tous  les  autres  maistres  estant  convo- 
qués par  les  deux  jurés  de  se  trouver  aux  assemblées  qui  seront  con- 
venues. 

Que  doresnavant  les  aspirants  à  la  maislrise  du  dict  art  ne  seront 
receus  aux  examens  s'ils  ne  rapportent  attestation  en  Innne  et  deue 
forme  d'avoir  pratiqué  la  iiharmacie  es  bonnes  villes  par  l'espace  de 
deux  ou  3  ans,  oultre  le  temps  de  leur  apprentissage. 

Auquel  aspirant  à  la  maîtrise  sera  donné  jour  prefix  par  les  mais- 
tres pour  estre  ouy  et  examiné  en  la  présence  d'un  médecin,  des  jurés 
et  de  deux  autres  maistres  apoticaires,  auxquels  médecin,  jurés  et 
maistres  nous  avons  taxé  à  chacun  d'eux  la  somme  de  A  livres  sans 
qu'il  soit  besoin  de  faire  plus  grands  frais  et  se  fera  le  premier  exa- 
men en  la  présence  du  prevost  de  Chaumoni,  ou  son  lieutenant  l't  du 
procureur  du  roy, 

Lequel  examen  sera  fait  pendant  l'espace  de  deux  mois,  faisant  un 
examen  qui  sera  fait  tous  les  15  jours,  qui  est  le  temps  usité  et  accou- 
tumé pour  les  4  examens  qu'il  convient  faire  et  lesquels  ceux  qui  as- 
pirent à  la  maistrise  sont  tenus  de  subir  et  de  fournir  aux  frais  qu'il 
escherra  faire  pour  les  drogues  du  chef-d'œuvre,  sans  autres  fi'ais  ni 
beuvettes  que  nous  avons  prohibée  et  défendus. 

Qu'aulcun  des  parents  ni  alliés  de  ceux  qui  aspirent  à  la  dicte  maî- 
trise, soit  médecin,  soit  apoticaire,  ne  pourra  assister  au  dict  examen 
et  chef  d'œuvre. 

Lequel  chef  d'œuvre  se  fera  après  le  dict  examen  aux  temps  et  lieu 
choisy  par  les  dicts  jurés,  ayant  égard  aux  moyens  et  facultés  des  as- 
pirants lequel  faict  et  parachevé  lui  appartiendra.  Pour  ce  fait  estre 
les  voix  recueillies  et  jugé  de  la  capacité  ou  l'incapacité  de  l'aspirant. 

Celui  qui  se  portera  son  jjarrain  et  l'assistera  comme  tel  sera  tenu 
de  sortir  de  l'assemlilée  lorsque  l'on  jugera  sur  sa  réception. 

Ne  pourront  les  aspirants  avoir  boutique  (ju'ils  u'ayent  les  lettres  et 
expéditions  et  qu'ils  n'ayent  esté  receus  à  faire  le  serment  accoutumé. 

F.t  lesquels  nouveaux  venus  seront  tenus  faire  ce  qui  leur  sera  or- 
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donné  par  les  dicts  jurés  concernant  leur  dit  estât  et  alTaire  de  la 
communauté  comme  estant  les  derniers  receus,  et  jusqu'à  ce  que 
d'autres  ayent  esté  receus  après  eux,  qui  seront  tenus  de  faire  la 
mesme  charge  concernant  les  affaires  susdites. 

Sera  faict  un  livre  dans  lequel  on  inscrira  les  apoticaires  qui  se  f»^- 
ront  recepvoir  et  les  propositions  qui  se  feront  aux  assemblées  pour 
s'en  servir  aux  occurences  et  sera  la  conclusion  signée  par  l'un  des  2 
jurés  et  aultres  maîtres  qui  y  auront  assistés. 

Aux  assemblées  qui  se  feroit  n'^  se  commettra  ni  proférera  aulcun 
blasphème,  jurement  ni  ])aroles  injurieuses  les  uns  à  l'encontre  des 
aultres  et  se  porteront  tout  respect  et  amitié  ,  à  peine  contre  les  con- 
trevenants de  65  sols  d'amende  applicable  à  la  bourse  des  compagnons 
ilu  dict  art  passants. 

Que  les  dits  apoticaires  pourront  j)endant  leur  absence  tenir  bouLi- 
(]ue  ouverte  à  la  charge  qu'ils  auront  pour  l'administration  d'ycelle  un 
serviteur  comptable  et  suffisant,  estant  cogneu  tel  par  l'examen  qu'il 
subira  des  dicts  d^^ux  jurés  en  la  présence  des  aulti-es  maistres  qui 
voudront  assister  une  fois  seulement,  et  à  la  première  dispensation 
qu'il  fera,  ne  lui  sera  permis  de  jjarachever  que  premièrement  elle 
n'ayt  esté  veue  par  les  dicts  jurés  ou  autres  par  eux  commis,  pour  y 
estre  examiné  ainsy  qu'il  appartiendra  et  d'autant  que  sous  le  dict  art 
est  compris  la  drogueri,  espicerie  et  confiserie,  nous  avons  permis  aux 
dicts  maistres  apoticaires  de  tenir  et  vendre  toutes  sortes  de  drogues, 
espices  ou  confitures,  même  d'exercer  aussi  le  métier  de  cirier  comme 
estant  un  membre  dépendant  du  dict  art  d'apoticaire,  ainsi  qu'il  est 
recogneu  qu'il  se  fait  en  beaucoup  de  villes  de  ce  royaume,  sans  que 
les  apoticaires  puissent  prétendre  d'exclure  toutes  personnes  qui  se 
voudraient  mesler  d'espicerie,  droguerie  et  confiserie  d'exercer  le  mes- 
tier  de  cirier,  en  faisant  neantmoins  les  chefs  d'œuvres  accoutumés 
aux  aultres  villes  du  royaume. 

Nous  avons  défendu  à  tous  droguistes  estrangers,  passants,  empy- 
riques,  charlatans  et  autres  qui  se  meslent  de  ])orter  it  vendre  huiles 
et  autres  choses  dont  ils  abusent  souvent  les  peuples,  d'exposer  en 
vente,  d'ordonner  ou  donner  icelles  qu'au  préalable  elles  n'aient  esté 
veues  et  visitées  par  les  dicts  maistres  jurés  qui  seront  appelés  à  cet 
elfecl  pour  y  assister  et  faire  rappoi't  de  la  bonté  des  matières  d'ycelles 
en  présence  liu  médecin,  et  que  pnr  le  dict  prevot  de  Chaumont  ou  son 
lieutenant  et  le  procureur  du  roy  il  ne  ayt  esté  ordonné,  comme  aussi 
nous  avons  défendu  à  tous  marchands  estrangers  d'étaler  et  vendre 
en  ceste  ville  les  marchandises,  drogues  et  autres  choses  appartenant 
au  dict  estât  et  art  de  pharmacie,  soit  en  gros  et  en  détail,  qu'elles 
n'ayent  esté  au  jiréalable  veues  et  visitées  par  les  maistres  jurées,  à 
peine  de  3  livres  5  sols  d'amende  applicables  comme  dessus. 

Les  ajiprentis  que  les  maistr<'S  apoticaires  prendront  en  leur  bouti- 
que ne  pourront  estre  receus  qu'ils  ne  soyent  grammairiens  et  d'aage 
eompi''tiMit,  'A  payeront  les  dict;-  apprentis  la  somme  de  3  livres  aiq)li- 
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cables  à  ta  bourso  des  pauvres  ,    de   laquelle   somme  les  maîtres  sont 
responsables. 

Que  ceux  qui  se  porteront  et  seront  receus  pour  estre  maistres  aupa- 
ravant que  d'avoir  leur  acte  de  réception,  fournil  ont  à  la  liourse  dos 
pauvres  la  somme  de  G  livres,  qui  sera  receu  par  les  dicts  maistres 
jurés. 

Nous  avons  très  expressément  défendu  et  inhibé  aux  dicts  apoti- 
cau'es  de  vendre  aulcuns  médicaments  vénéneux,  simples  ou  composés, 
sans  expresse  ordonnance  du  médecin  ,  si  ce  n'est  à  personnes  qui 
soyent  bien  cogneus  et  dont  ils  feront  mémoire  et  du  jour  et  de  la  dé- 
livrance et  qui,  en  leur  art  et  mestier,  se  servent  nécessairement  de 
telles  drogues,  et  les  admonesteront  de  les  employer  incontinent  sans 
les  laisser  à  l'abandon  ;  recommandons  expressément  à  Messieurs  les 
dicts  maistres  jurés  d'y  tenir  la  main  à  peine  d'amende  arbitraire  et 
de  répondre  en  leurs  propres  noms  des  inconvénients  qui  en  seroyent 
arrivés. 

Que  les  dicls  maistres  apoticaires  ne  vendront  aulcunes  drogues 
composées  comme  mitrodat,  chacar  et  autres  aux  marchands  et  tous 
autres  pour  les  revendre,  si  ce  n'est  jiour  la  nécessité  des  malades  et 
familles. 

Avons  défendu  à  toutes  personnes  que  ce  soit,  même  chirurgien,  de 
bailler  aulcuns  médicaments  intérieurs  soit  altéralifs,  soit  purgatifs, 
pourront  toutefois  les  chirurgiens  faire  les  compositions  d'urgence 
pour  servir  à  leur  estât  qui  gist  à  appliquer  la  main  aux  parties  du 
corps  extérieur  et  auxquelles  par  la  main  la  santé  se  peut  donner,  et 
non  donner  médecines  ou  breuvages  qui  entrent  au  corps  humain, 
l)arce  que  cela  est  de  l'art  de  pharmacie  qui  se  doibt  dispenser  'par 
l'ordonnance  du  médecin. 

Nous  avons  aussi  défendu  à  toutes  personnes  autres  que  les  mais- 
tres apoticaires  de  tenir  en  leur  maison  ou  boutique,  drogues  compo- 
sées comme  sirops,  opiat,  pillules,  tablettes,  huiles,  emplastres  et  au- 
tres choses  concernant  l'art  de  pharmacie,  pour  les  vendre  ou  distri- 
buer, ni  même  avoir  en  leur  boutique  ou  ailleurs  boistes  peintes  à  es- 
criteaux,  ny  auti'es  marques  d'apoticaires  pour  obvier  aux  abus  qui 
s'y  pourroient  commestre. 

Que  si  quelqu'un  des  dicts  maistres  apoticaires  ou  aulti'cs  de  cesle 
ville  de  Chaumont  veut  exercer  l'espicerie  ou  conliture,  son  chef 
d'œuvre  sera  d'hypocras,  dragées,  sucre  rosat,  alphace,  poudre  d'es- 
pices,  ou  partie  d'yceux,  suivant  que  chacun  s'en  voudra  mesler,  avec 
défense  de  mestre  en  la  dicte  poudre  des  bayes  afin  de  la  rendre  plus 
forte. 

Réservant  de  faire  règlement  et  statuts  pour  les  apoticaires  ou  au- 
tres qui  se  voudront  mesler  du  mestier  de  cirier  et  du  chef  d'œuvre 
qu'ils  seront  tenus  de  faire,  après  que  ceux  qui  se  meslent  à  présent 
du  dict  mestier  auront  esté  ouys  et  duement  appelés  à  la  diligence  du 
procureur  du  roy. 

Enjoignant  aux  dicts  maistres  apoticaires  et  autres  de  garder  et  ob- 
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server  les  ju'ésetits  règlement  ot   statuts,  sans  y  controvenii'  on  qu'M- 
que  fanon  ;ï  peine  des  amendes  et  peines  cy-dossus. 

P'aict    soubs  nostre  sceing,    celuy  du   dict   prorureur   du    roy,    do 
Bruand,  les  an  et  jour  sus  dicts. 


Un  l'or.TP.Arr  du  chancelier  Pierre  Ségcieu  ,  ac  musée  du  Louvre, 
PAR  G.  Léonard  Hérard.  —  Quand,  au  rez-de-chaussée  du  musée  du 
Louvre,  on  passe  de  la  salle  de  Puget  dans  celle  de  Coyzevox ,  on  re- 
marf[ue  près  de  la  porte,  à  droite,  un  buste  colossal  en  marbre  blanc. 
Bien  qu'exposé  depuis  jilus  de  cinquante  ans,  cet  ouvrage,  sur  l'origine 
et  l'identité  duquel  plane  encore  la  plus  grande  obscurité,  n'a  pas  été 
compris  dans  les  deux  dernières  éditions  du  catalogue  des  sculptures 
modernes.  Il  no  paraîtra  peut-être  ]ias  sans  intérêt  d'en  indiquer  l'au- 
teur et  d'en  nommer  l'original. 

A  première  vue,  le  portrait  est  celui  d'un  magistrat  revêtu  de  son 
costume  officiel  et  des  insignes  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Les  dimen- 
sions de  l'oeuvre  indiquent,  chez  son  auteur,  les  intentions  d'une  sorte 
de  glorification  posthume  et  tendent  évidemment  à  l'apothéose  du  mo- 
dèle. Nous  sommes  donc  en  face  d'un  personnage  incontestablement 
très-important.  D'un'autre  côté,  sous  l'ancien  régime  et  à  cette  époque 
surtout,  le  cordon  du  Saint-Esprit  n'était  pas  prodigué  à  la  magistra- 
ture. iiOS  plus  hauts  dignitaires  de  l'ordre  judiciaire,  les  chanceliers 
presque  seuls  pouvaient  aspirer  à  cet  honneur.  Les  ])remières  pré- 
somptions doivent  donc  porter  à  croire  que  le  personnage  a  été  chan- 
celier de  France,  et,  comme  l'œuvre  appartient  certainement  au  xv!!*-' 
siècle,  le  premier  effort  à  tenter  consiste  à  confronter  successivement 
avec  notre  busti;  la  physionomie  des  magistrats  qui,  de  1600  à  1700, 
ont  occupé,  en  France,  le  poste  de  chancelier.  L'épreuve  est.  du  pre- 
mier coup,  concluante.  Le  buste  rappelle  et  ne  peut  rappeler  que  les 
traits  de  Pierre  Séguier,  mais  non  pas  tels  que  la  postérité  les  a  re- 
çus et  adoptés  d'après  de  nombreuses  gravures  de  Montcornet,  N.  Pi- 
cart,  Desrochers,  Mellan  (lG3n),  Michel  Lasne  (1643),  Grégoire  Huret 
(1er  typel,  llumbelut,  Lenfant  il(J55),  Daret,  etc.'  Ce  n'est  pas  la  tète 

1.  Pour  avoir  uue  liste  plus  complète  des  portraits  gravés  de  Pierre  Sé- 
guier, il  faut  consulter  le  tonie  IV  du  P.  Lelong,  édition  F.  de  Fontette. 
Les  très-nombreux  portraits  du  chancelier  peuvent  tous  se  r.imener  à  trois 
types  principaux  : 

l**  Type  tlu  mafjislrat  à  la  barbiche  retroussée  dont  nous  avons  énuméré 
ci-dessus  les  principales  reproductions  et  dont  l'estampe  de  Mellan  est,  en 
général,  le  point  de  départ  ; 

2"  Type  du  Séguier  engraissé,  tête  a  la  mode  Louis  XIV,  petite  mous- 
tache et  mouche,  tel  qu'il  a  été  fixé  par  Lebrun  et  reproduit  par  Nanteuil  en 
1657,  une  première  fois  par  Larmessin  en  16G1,  une  première  fois  par  Van 
Schuppen  eu  1062  et  enfin  par  .lacques  Lubin  ,  'pour  les  Hommes  illustres 
de  Perrault  : 

3»  Type  du  vieillard  au  visage  imberbe,  conservé  par  la  seconde  estampe 
de  Xan  Schuppen  et  par  deux  nouvelles  planches,  l'une  de  Grégoire  Hurct 
et  l'autre  de  Larmessin. 
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énergique  du  terrible  justicier  de  la  Normandie,  du  vigoureux  agent 
de  Richelieu  et  de  Mazarin ,  de  l'homme  à  la  barbiche  caractéristique, 
au  rogue  aspect  de  parlementaire.  C'est  le  Séguier  veilli  dans  les  hon- 
neurs, béatement  épanoui  par  le  succès,  confit  dans  sa  vanité  et  sa 
«  grandeur  »,  comme  l'a  dépeint  Tallemant  des  Réaux',  le  Séguier  à 
la  face  complètement  rasée,  au  masque  alourdi  et  ravagé  par  l'âge,  tel 
que  nous  le  fait  déjà  pressentir  l'estampe  de  Van  Schuppen  datée  de 
1668.  C'est  le  magistrat  émérite,  protecteur  des  lettres  et  des  arts.  Les 
])roportions  colossales  et  les  conventions  inséparables  de  tout  portrait 
officiel  ou  monumental,  les  prétentions  visibles  d'un  artiste  qui  se 
guindé  et  vise  au  style  grandiose,  ont  encore  altéré  le  type  laissé  par 
Van  Schuppen  (jui,  lui-même,  différait  déjà  sensiblement  de  la  figure 
historiquement  acceptée  du  chancelier.  Voilà  pourquoi  un  personnage 
de  cette  célébrité  a  pu  être  aussi  longtemps  méconnu. 

Si  maintenant  on  veut  essayer  de  connaître  a  priori  l'école  à  la- 
quelle appartient  cette  œuvre  et  nommer  approximativement  l'atelier 
d'oii  elle  est  sortie,  on  peut  arriver  assez  facilement  à  formuler  une 
opinion  très-vraisemblable.  Cette  sculpture  vide  et  pompeuse,  au  mo- 
delé ronflant,  aux  procédés  sans  individualité,  aux  rides  poncives,  tra- 
hit le  goût  de  l'Académie  dans  ce  qu'il  a  de  moins  bon.  C'est  un  por- 
trait traité  en  «  noble  tête  de  vieillard  »  par  un  praticien  habile,  qui 
veut  montrer  tout  ce  qu'il  sait  faire  et  qui  est  lourd  croyant  être  grand. 
On  devine  encore,  dans  ce  marbre,  un  travail  entrepris  sur  commande 
officielle,  exécuté  loin  de  la  nature,  peut-être  rétrospectivement.  En  un 
mot,  on  se  sent  en  présence  d'une  œuvre  académique  du  xvii«  siècle, 
et  on  peut  dire  que  son  auteur,  s'il  avait  du  talent  et  de  la  facilité, 
n'a  pas  prouvé  jjar  ce  buste  qu'il  eût  une  originalité  puissante. 

Cette  double  conclusion  est  absolument  confirmée  par  les  faits  qui 
résultent  d'une  enquête  approfondie  et  de  l'étude  des  provenances.  Le 
marbre  portait,  dans  l'inventaire  de  la  Restauration,  le  numéro  2,103. 
Il  était  déclaré  œuvre  de  Coyzevox  et  regardé  comme  le  portrait  de  Le 
Tellier,  marquis  de  Louvois.  Il  fut  exposé  dans  la  galerie  d'Angou- 
lême,  en  1824,  et  ainsi  décrit  dans  le  catalogue  du  comte  de  Clarac  : 
«  N"  20.  Michel  Le  Tellier,  marquis  de  Louvois,  buste  en  marbre. 
Hauteur  724  m.  Ce  buste  n'offre  rien  de  remarquable  et  il  est  assez 
grossièrement  travaillé.  »  Plus  tard,  l'erreur  commise  fut  en  partie  re- 
connue par  Clarac  ou  par  ses  continuateurs  et,  sous  le  numéro  3,554, 
dans  la  planche  1120  du  musée  de  sculpture  (atlas,  tome  VI  ;  texte, 
tome  VI,  p.  209  et  217),  on  restitua  au  buste  méconnu  son  vrai  nom 
de  Pierre  Séguier.  Mais,  en  le  gravant,  on  lui  donna  comme  auteur 
Jacques  Sarrazin.  Cette  nouvelle  erreur  était  déjà  traditionnelle. 

La  pièce  venait,  en  effet,  des  Petits  Augustins  et,  depuis  1810,  Le- 
noir  l'avait  ainsi  cataloguée  : 

«  N"  232.  —  Buste  colossal  en  marbre  blanc  de  Pierre  Séguier,  né 

1.  Hislorieiles,  édition  de  Monmerquc  et  P.  Paris,  18o4,  tome  III,  p.  385 
et  suiv. 
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à  Pans  ea  1588,  etc.  Il  mourut  chancelier  de  France  en  1672,  à  l'âge 
(le  84  ans,  etc.  Ce  beau  buste,  de  la,  main  de  Sarrazin.  mérite  d'être 
remarqué  par  la  finesse  de  l'expression  et  la  jinreté  du  travail.  » 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de  l'attrilnition  toute  lij^pothé- 
tique  et  toute  gratuite  que  Lenoir  a  faite  de  ce  buste  à  Sarrazin.  Nous 
avons  déjà  ptarlé  ailleurs  de  la  manie  qu'avait  Lenoir  d'attribuer  à 
Sarrazin  toutes  les  œuvresdu  wiv  siècle  dont  il  iirnorait  les  origines'. 
Mais  il  est  très-important  de  constater  que,  dans  une  longue  note  com- 
muniquée en  1810  à  Lenoir  par  «  M.  Séguier,  ])résident  du  Irilmnal 
d'appel"  1),  le  portrait  de  Pierre  Séguier  fut  reconnu  par  sa  famille 
qui  avait  à  sa  disposition,  comme  l'établit  cette  note,  de  nombreux 
éléments  d'information. 

Lenoir  n'a  pas  indiqué,  dans  son  catalogue  imprimé,  la  ]irovenance 
du  buste  no  232.  Mais  ii  a  ré]iaré  cette  omission  dans  sh'S  notes  ma- 
nuscrites^. Le  marbre  venait  de  la  salle  des  antiques,  au  Louvre.  La 
négligence  de  Lenoir  n'avait,  après  tout,  aucune  importance  -,  elle 
n'aurait  pas  même  pu  nous  faire  jierdre  la  piste  de  l'objet  que  nous 
poursuivons,  ni  retarder  longtemps  la  découverte  de  la  vérité.  D'où 
pouvait  donc  provenir  vraisemblablement  un  buste  de  Séguier?  Evi- 
demment des  salles  de  l'académie  de  ])einture  et  sculpture,  au  vieux 
Louvre,  où  sa  place,  comme  souvenir  d'un  long  ])rotectoraf,  était  non 
pas  seulement  naturelle,  mais,  on  peut  le  dire,  né'cessaire.  C'est  là,  en 
effet,  que  la  présence  de  la  sculiUure  fut  signalée  «  le  19  frimaire  de 
l'an  II  (hi  la  République  une  et  indivisible  »  dans  un  «  inventaire  des 
tableaux...  des  marbres,  bronzes,  terres-cuites,  plâtres  et  autres  olijets 
divers  trouvés  dans  les  salles  de  la  ci-devant  Académie.  » 

Dès  maintenant,  notre  preuve  est  faite.  On  n'a  jikis  qu'à  ouvrir  la 
Description  de  V Académie  ]iar  Gu(''rin  iParis,  I71.")iet  on  saïu-a  tout 
ce  qu'on  peut  désirer  connaîtn»  en  y  lisant,  page  5 1  :  «  Portrait  de 
M.  le  chancelier  Séguier,  en  jiuste  de  3  pieds  1/2  de  haut  »  —  remar- 
quons les  ilimensions  —  «  par  M.  Heuk.\rd  qui  en  a  fait  présent  à 
l'Académie.»  La  déclaration  de  Guérin,  loujotu'S  si  bien  informé,  se 
trouve  encore  confirmée  dans  les  mémoires  inédits  srtr  les  membres 
de  V Académie  royale  (tome  I,  p.  238'. 

Herrard  ou  mieux  Bérard,  sculpteur  et  graveur  en  médailles,  dont, 
suivant  Guérin  {Description  de  l'Académie,  \).  104),  les  jirénoms 
étaient  «  Jean-Léonard  »  et  «  Gérard-Léonard  «  suivant  MM.  de  Cheu- 
nevières,  de  Montaiglon  et  Daudet  (Archives  de  l'art  français,  t.  II, 
p.  372) ,  confirmés  dans  leur  opinion  par  Zani  [Encyclop.  X,  300)  et 
par  le  texte  de  l'acte  de  décès  de  sa  veuve  (  Piot  ;  — •  llerluison.  Actes 

1.  Gazelle  des  Beaux-Arls,  octobre  1870,  2''  période^  tome  XIV,  p.  328. 

2.  Cette  note  est  imprimée  dans  l'édition  de  1810  du  Catalogue  du  Musée 
des  monuments  français. 

3.  «  N»  232.  — De  la  salle  des  antiques.  Buste  colossal  en  marbre  blanc 
do  Pierre  Séguier,  garde  des  sceaux,  mort  chancelier  de  France  en  1G72,  à 
l'âge  de  8i  ans,  sculpté  par  Jacques  Stirrazin.  » 
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de  Vétat-civil  d'artistes  français),  iiaquiL  à  Liègo  (Belgique).  L'indi- 
cation du  lieu  de  sa  naissance  m'est  fournie  par  des  notes  manus- 
crites, tracées  en  marge  d'un  exemplaire  du  Guérin  que  je  possède,  et 
qui  ont  été  rédigées  par  un  membre  de  l'Académie  de  peinture  vivant 
au  milieu  du  xviu*  siècle.  Ilérard  fut  reçu  académicien  le  16  octobre 
1G70  {Procès-verbaux  de  V Académie,  tome  I,  p.  348.  353),  sur  la 
présentation  d'un  médaillon  en  marbre,  représentant  saint  Jacques 
[Archives  de  Vart  français,  II,  372),  aujourd'hui  à  l'église  Notre- 
Dame  de  Versailles  [Gazette  des  Beaux-Arts,  2"  période,  t.  XIII, 
p.  0(39),  et,  ajoutent  MM.  de  Chennevières,  de  Montaiglon  et  Daudet, 
svn-  la  remise  du  portrait  du  chancelier  Séguier.  Ce  dernier  fait  très- 
vraisemblable,  du  reste,  n'a  pas  encore  été  établi  par  les  Procès-ver- 
baux de  V Académie  :  Guérin  ne  ])arle  que  d'un  simple  don  sans  in- 
diquer, pour  le  buste,  la  circonstance  de  la  présentation  acadéniiijue. 
Ilérard  mourut  le  8  novembre  1675,  âgé  de  45  ans.  Il  y  a  accord  sur 
la  ilale  de  son  décès,  entre  les  dilféi'entes  autorit(is  citées  jilus  haut. 

Louis  CocB.vJon, 


Portrait  uu  grand  Co.ndé  au  musée  du  Louvre,  par  Antoine  Cov- 
SEvox.  —  Quand  on  entre,  au  Musée  de  Louvre,  dans  la  salle  des  An- 
tiques, on  remarque,  à  gauche,  un  admirable  bronze  représentant,  en 
buste,  Louis  II  de  Bourbon  dit  «  le  grand  Condi-.  »  Cette  vivante  et 
vibrante  image  du  vainqueur  de  Rocroy  est  manifestement  postérieure 
à  tous  les  ouvrages  de  sculpture  qui  l'entourent.  Elle  date  évidemment, 
jtar  son  style,  de  la  lin  du  xvii"-'  siècle.  Si  on  regarde  attentivement  la 
puissance  et  la  souplesse  du  modelé  ,  l'intelligence  qui  rayonne  de  ce 
front,  la  vie  qui  palpite  sous  ce  masque  énergique;  si  on  étudie  la 
manière  large  et  profondément  personnelle  qui  a  disposé  la  cheve- 
lure', je  devrais  dire  la  crinière  de  ce  lion,  et  ilrapé  le  torse  de  ce  hé- 
ros, on  ne  peut  hésiter  un  seul  instant  à  reconnaître  dans  ce  portrait 
la  griffe  d'un  maître  et  la  main  de  Coyzevox.  Je  suis  donc  persuadé 
depuis  longtemps  que  le  buste  n°  171  de  la  Description  des  sculptu- 
res de  la  Renaissance  est  une  d'uvre  indiscutable  du  célèbre  sculp- 
teur lyonnais"'. 

Mais  les  j^reuves  sur  lesquelles  s'a])puyait  ci'tte  conviction  ne  sont 
pas  faciles  à  établir.  Je  «levais  nécessairement  rencontrer  des  incré- 
dules. Ce  genre  de  démonstration  résultant  de  la  comparaison  du  style 
n'est  pas  de  nature  ;ï  convaincre  tout  le  monde.   D'un   autre  ci'ilé,  on 

1.  Aucun  sculpteur  n'a  traité  avec  autant  de  lé^ièreté  rpie  Coyzevox  les 
lourdes  perruques  du  temps  de  Louis  XIV.  C'est  a  la  manière  dont  les  che- 
veux sont  rendus  qu'on  peut  assez  facilement  reconnaître  ses  ouvrages. 

2.  Cette  opinion  n'était  pas  dépourvue  d'ailleurs  de  quelques  arguments 
archéologiques.  Par  exemple,  la  cuirasse  de  Condé  porte  les  griffons  affron- 
tés que  Coysevox  s'était  complu  à  reproduire  sur  la  cuirasse  de  Louis  XIV^ 
de  l'Hôtel-de-Ville  et  sur  la  cuirasse  de  la  statue  équestre  commandée  par 
les  États  de  Bretagne. 
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ne  doit  pas  oublier  combien  il  iaut  Atre  sobro  (h^  ces  atlribulions  lic 
sentiment  qui  ne  se  fondent  pas  sur  des  documents  positifs.  Ce  sont 
elles  qui,  faites  au  hasard  par  des  ignorants,  ont  embrouillé  toute 
l'histoire  de  la  sculpture  française  et  nous  ont  légué  tant  de  ridicules 
traditions.  Je  cherchai  donc  à  légitimer  mon  opinion  par  des  preuves 
extrinsèques.  Cette  pièce  est  arrivé  au  Musée  à  la  suite  des  événe- 
ments de  la  Révolution  et  des  confiscations  opérées  sur  les  émi- 
grés. Elle  provenait  de  l'hiUel  de  Conty,  car  on  lit  dans  un  documenî 
manuscrit  des  archives  du  Louvre  intitulé  :  Objets  d'art  provenant 
des  émigrés  et  autres,  extraits  du  ministère  des  finances  le  50 
thermidor  an  VIII :  «  ...Conly  ',  idem  le  buste  du  grand  Condé  ,  mi 
bronze,  200  1."  »  Malheureusement  il  ne  me  lut  pas  possible  de  re- 
monter au  delà  et  de  poursuivn' l'œuvre  jusque  dans  les  mains  de  son 
auteur.  Les  livres,  absolument  mm'ts  sur  cette  sculpture,  ne  pou- 
vaient m'ètre  non  plus  d'aucun  secours ^  Cependant,  confiant  dans  la 
justesse  d»^  mon  impression  iiremièn;  ,  j'attendis  de  l'avenir  la  conlir- 
mation  de  mon  pressentiment.  Le  hasanl  vient  de  me  la  fournir. 

Il  y  a  quelques  jours,  le  catalogue  d'une  collection  très-intéressante 
de  documents  historiques,  dont  la  vente  a  eu  lieu  le  5  mars  dernier, — 
fut  distribué  par  M.  Menu,  libraire  à  Paris. 

Dans  le  lot  coté  sous  le  numéro  265,  se  truuv"  la  mention  d'un 
jiayement  l'ait  par  un  pnnce  de  Conly,  à  Coyzi'vo.v,  j)iiur  un  buste  en 
bronze  du  grand  Condé.  J'ai  obtenu  de  l'obligeance  de  M.  Menu  la 
permission  de  transcrire  cette  pièce.  Elle  faisait  ])artie,  ainsi  que  tout 
le  dossier,  sous  le  nom  de  vi  doubles  de  Vannée  88 ,  »  de  copies  de  la 
comptabilité  de  la  maison  de  Bjurbon-C^onty.  Elle  est  d'une  écriture 
de  la  fin  du  xvn«  siècle.  La  voici  -. 
Mémoire  d'un  buste  de  feu   Monseigtieur  le  Priuce  de  Ci)7idé,  fondu  en 

bronze  sous  la  conduite  de  M.  Mansart  .  iiremier  archUech  (sic)  de  Sa 

Majesté,  et  posé  dans  l'hostel  de  Conty  par  ordre  de  M.  de  la  Chapelle, 

ititcndant  de  S.  A.  S.   Aîonseigueur  le  prince  de  Conty,   par  Co:vox, 

sculpteur  en  l'année  1688. 

((  Pour  avoir  fait  le  model  et  ibui'ny  la  cire,  fait  mousicr,  pour 
toutes  les  ustencilles,  et  avoir  fondu  en  bronze,  rendu,  posé-,  fait  et 
parlait  en  la  place  qui  luy  a  esté  ordonnée,  i)0ur  ce  .  .     l,Gl)()  I. 

«  Plus,  pour  un  escahlon,  com])osé  de  sa  baze.  corniche  et  ravalle- 
ment  de  marbre  gris  vaisné  ,  enrichy  d'un  jjanneau  de  marbre  de 
plusieurs  couleurs,  et  pour  la  lourniture  des  crampons,  marijre  et 
touttes  ustanciiles 200  '. 

ft  J'eslime  ipie  It  tout,  c'est-à-dire  le  buste  l't  le  escabellun,  p'nit 
valoir  seize  cnts  livres. 

«  Signé  :  M\NS\iiT.  » 

1.  Ce  mot  indique  la  provenance. 

2.  Ce  chiiTre  indique  révfilu;iliûn. 

3.  Tous  les  biographes  d'Antoiue  Coyzevox  ont  répété,  d'après  Ferniel- 
huis  [Eloge  funèbre  de  M.  Coijzevux,  Paris,  CoUombat,  1721,  in-S",  p.  34), 
que  ce  sculpteur  avait  l'ait  un  busle  du  prince  de  Condé,  mais  aucun  n'a  dé- 
crit l'œuvre  :  aucun  n'a  même  dit  si  elle  était  eu  marbre  ou  en  bronze, 
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«  Il  fst  ordonné  au  sieur  lîauger,  trésorier  général  de  notre  Mai- 
son, dépaver  à  Cozvox ,  sculpteur,  la  somme  de  seize  cents  livres 
pour  un  buste  en  ])ronze  de  feu  M.  le  Prince,  nostre  oncle,  qu'il  a  fait 
pour  nous  et,  en  rapportant  la  présente  ordonnance  avec  quittance 
dudit  Gozvox,  ladite  somme  de  I.GOO  livres  sera  allouée  à  notre  tréso- 
rier en  la  dépense  de  ses  comptes  de  la  présente  année. 

«   Fait  à  Paris,  ce  21  sej^tembre  1G88. 

«  Signé  :  François-Louis  de  Bouhuon. 

«  J'ai  receu  de  M.  Jouvenet,  pintre  du  Roy  et  professeur  de  l'Aca- 
démie royalle  de  i)einturu  et  de  sculpture  ,  la  somme  de  seize  cents  li- 
vres contenu  {sic)  en  l'ordonnance  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  Prince 
d(,'  Conty,  au  J>as  du  mémoire  de  l'autre  jjart,  et,  à  l'ellét,  ])ar  ledit 
sieur  Jouvenet,  de  s'en  faire  payer  par  S.  A,,  je  le  subroge  en  mes 
droits  et  actions,  pour  raison  de  ladite  somme  de  seize  cens  livres. 

«   Fait  à  Paris  ce  1  "2  may  1G89. 

«  Signé  :  Coyzev[o]x. 

«  Jt.'  reconnais  que  S.  A.  Monseigneur  le  Prince  de  Conty  m'a 
j)ayé  des  seize  cent  livn>s  contenus  (sic)  en  l'ordonnance  cy-dessus  en 
un  contrat  de  constitution  que  Sa  dite  Altesse  Sérenissime  m'a  passé 
devant  M."  Lange  et  son  confrère,  notaire[s]  à  Paris  ce  jourd'huy 
vingt-unième  may  1689. 

«  Signé  :  Jouvenet.   » 

On  ne  peut  j)lus  douter  maintenant.  Le  buste  de  Condé'  est  l'œuvre 
de  Goyzevox.  Cette  lieile  sculpture  n'a  rien  à  perdre  à  cette  honorable 
paternité  et  reçoit  un  nom  certain  en  échange  de  quelques  années 
d'une  antériorité  proiilématique.  Pour  être  à  sa  place,  Condé  n'a  qu'à 
traverser  la  cour  du  Louvre,  en  compagnie  de  son  contemporain  Mi- 
chel Le  Tellier  '  et  à  s'installer  dans  la  salle  de  Coyzevox.  Ils  doivent 
bien  tous  deux  cet  hommage  à  l'artiste  qui  leur  a  donné,  dans  le 
bronze,  une  immortalité  plastique.  Sur  le  haut  piédestal,  d'où  il 
semble  présider  ses  nombreux  ouvrages,  le  vieux  sculpteur  les  attend 
et  les  accueillera  de  son  sourire  de  marbre.  Ce  ne  sont  pas,  en  effet, 
li>s  moins  glorieux  enfants  de  son  génie  qui  rentreront  si  tardivement 
au  logis  paternel. 

[Chronique  des  Arts.)  Louis  Cour.uod. 


Nous  tenons  di?  M.  Truelle  de  Saint-Evron  communication  d'^  la 
liroclamation  adressée  i)ar  M.  Ghambon  de  Mentaux,  main^  di-  Paris, 
à  l'occasion  de  l'exécution  de  Louis  XVI. 

Comme  M.  Chambon  est  né  à  Brevonnes  -'  (Chamiiagne),  mention 
(jui  a  été   mise  en  tète  di'   la  pièce  originale  ;  sur  cette  pièce  il  y  a  un 

1.  Voyez  la  Gazette  des  Beaux- Arts,  octobre  1879. 

2.  Brevoniics,  cunt'ju  do   l'incv  [AuLl'.; 
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certain  noml)ro  ili"*  ratures,  ce  qui  laisse  supposer  que  c'est  le  hrouilloii 
de  la  niinuti\  ce  qui  lui  donne  à  nos  yeux  encore  plus  de  prix  : 

Ghambon  de  Montaux,  maire  de  Paris  après  Petion,  né  à  lirevannes 
(Champagne). 

Minute  de  la  proclamation  adressée  par  le  maire  de  Paris,  à 
V occasion  de  V exécution  de  Louis  XVI. 

Le  maire  de  Paris  à  ses  concitoj'ens, 
Citoyens, 
Le  glaive  de  la  loi  va  frapper  le  j)lu3  grand  et  le  plus  coupal)l.>  des 
conspirateurs.  Vous  avez  conservé  pendant  le  cours  de  ce  long  procès 
le  calme  qui  convient  à  des  hommes  libres;  vous  saurez  le  garder 
encore  au  moment  de  l'exécution  du  tyran  ;  vous  prouverez  par  la 
sagesse  de  votre  contenance  qu'un  acte  de  justice  ne  ressemble  point 
à  la  vengeance;  ce  jour  sera  tout  à  la  fois  pour  les  rois  et  pour  les 
peuples  un  exemple  mé'morable  de  la  juste  punition  des  despotes  et  do 
la  dignité  que  doit  consi.'rver  un  jieuple  souverain  dans  l'exercice  de  sa 
puissance. 

Ch.\mbox. 

Comme  au  nombre  de  ses  autographes  M.  Truelle  a  également 
l'ordre  de  translation  à  la  Conciergerie  de  Marie-Elizabeth,  il  nous  le 
transcrit.  En  rais3n  de  la  triste  coïncidimce,  nous  la  reproduisons 
également. 

Ordre  de  translation  à  la  Conciergerie  de  Marie-Elizabeth. 

Paris,  •20  llorial,  5  h  'ures  de  relmve,  l'an  second 
de  la  République  une  et  indivisiiile. 

L'accusateur  public  près  le  tribunal  révolutionnaire,  au  citoyen 
Hanriot,  commandant  de  la  garde  nationale  paj'isienne. 

Citoyen, 
Il  importi^  que  Marie-ElizabHli  t]ap-.'t,  sonir  di?  Louis  Capet  (dernier 
tyran)  soit  transférée  ce  soir,  huit  heures,  à  la  Conci'^rgerie  ;  des  rai- 
sons puissantes  ne  m'ont  point  permis  de  t'en  informer  plus  tût  :  il 
conviendrait  en  c^rnséquence  qu'il  lût  pris  des  mi'sures  telles  que  cette 
opération  s'o]>éràt  sans  éclat  et  avec  calme.  Je  viens  de  décerner  le 
mandat  d'arrêt  et  d'instruction  nécessaire,  mais,  il  ne  sera  pas  mis  à 
exéculion  que  tu  ne  m'ayes  instruit  des  mesures  que  tu  auras  cru 
devoir  prendre.  Aussitôt  ta  réponse,  les  huissiers  partiront.  A  cet 
égard,  je  crois  qu'il  serait  convenable  que  quelqu'un  de  ta  part  et  qui 
mérite  toute  ta  confiance  les  assistât  pour  extraire  du  temple  cette 
prévenue,    .l'attr-uds   en   conséquence   ta   réponse   et  ne  quitterai  pas 

mon  poste. 

Salut  et  frati'rnité, 

A.  E.  Fonii-iEii. 
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Nous  n'trouvons  dans  uiio  note  uiaiiuserite  conleniporaino  d.^s  fails 
li;s  deux  renseignements  suivants  sur  le  voyage  de  Monsieur  en  181  i, 
à  Chûlons  et  à  Vitry  : 

«  Le  5  novembre  1814,  Monsieur  étant  à  Cliàlons,  la  baronne  de 
Jessaint  lui  présenta  après  son  dîner  une  jjetite  virtuose  de  4  ans, 
qui  joua  «levant  le  prince  l'air  :  Vive  Henri  IV.  L'enfant  fit  ensuite 
une  profonde  révérence  et  dit  au  prince  :  «  Monseigneur,  si  mes  fai- 
bles doigts  pouvaient  faire  les  mouveuicnls  de  mon  coiur,  assurément 
je  jouerais  d'une  uumière  plus  digne  de  Votre  Altesse.  »  Le  prince 
l'embrassa  et  la  remit  au  piano  ;  elle  exécuta  alors  deux  valses.  Son 
père,  M.  Charbonnier,  organiste  de  la  cathédrale,  présenta  alors  au 
prince  deux  morceaux  de  musique  de  sa  composition  :  Entrée  de 
Monsieur  à  Châlons,  chant  d'allégresse,  et  le  Triomphe  de  Louis 
XVIIl,  composé  et  adressé  au  roi  le  22  mai. 

«  A  A'itry.  le  ]irince  insista  auprès  du  princijial  du  collège  sur  la 
nécessité  d'inspin'r  aux  jeunes  gens  l'amour  de  la  religion,  de  leur 
devoir  et  de  l'instruction.  Il  accorda  à  la  garde  nationale  d'ajouter  un 
liséré  au  rulian  de  la  décoi-ation  du  Lys,  et  elle  choisit  le  verl,  cou- 
leur de  Monsieur.   » 


M.  Aubrion,  médecin  au  Gault  (Marne),  vient  de  trouver  au  ha- 
meau de  Mont-Vinault,  commune  du  Gault,  dans  les  ruines  d'une 
chapelle,  un  sceau  en  bronze,  ovale,  di,'  grandeur  moyenne,  représen- 
tant dans  le  champ  un  dragon,  à  la  queue  fleuronnée,  avec  cette  lé- 
gende en  caractères  indiquant  nettement  le  xiv«  siècle  :  S.  PRIORIS. 
DE.   MALOVECINIO. 


Il  si'rait  bien  à  dt''sirer  qu'un  curieux  lit  des  recherches  pour  trou- 
ver quelques  renseignements  sur  un  Rémois  qui,  jusqu'ici,  a  dérouté 
toutes  les  investigations  des  bibliographes  et  qui,  cependant  fut  un 
des  féconds  écrivains  du  dernier  siècle.  Nous  voulons  parler  de  Jac- 
ques Destrées,  prieur  dii  Neufville,  près  Ri^ims,  collaborateur  de  l'abbé 
iJesfonta'nes.  Voici  la  liste  de  ses  jinblications,  toutes  anonymes  : 

Observations  sur  les  écrits  modernes,  en  collaboration  avec  Des- 
fontaines. Fréron,  ch.  1735. 

Jugement  sur  (pielques  ouvrages  nouveaux,  avec  les  mêmes.  1/45- 
1740. 

Le  contrôleur  du  Parnassi\  par  Le  Sage  de 
l'IIydrophonie.  Berne,   1745,  3  vol. 

Lettre  ile  l'abbé  ***,  jirieur  de  Neufville  à  l'abbi''  d'Olivet,  pour  ser- 
vir de  réponse  à  sa  dernière  lettre  au  P.  P>ouhic,  l't  réfutation  de  sa 
fausse  anecdote.  Bruxelles,  1730. 

Répons'''  au  U'iui  di'  'M.    Dpsgrouais   à    la    lettre   de  l'aldié    Desfon- 
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laines,  iiiséri'-  au  tunii'  IV  du  .Iiiiri-inr'iil  ili>  M.  lUirlnn  ili'  F.a  Burbu- 
qiierip.  Avignon,  ITi.j. 

Prélace  du  2"  registre  de  l'Armoriai  général,  1741. 

Eloge  de  Raymond  de  Pavie ,  baron  de  Forquevaux,  gouverneur  de 
Narbonne,  dans  le  même  registre. 

Lettre  sur  la  noblesse  de  la  famille  Antric  de  Cliaulieu,  17  iâ. 

Requête  du  sieur  Wale,  gouverneur  de  Ilam,  pour  faire  reconnaiire 
sa  noblesse,  en  sa  généalogie,  1747. 

Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Beaumont,  imjirimé  en  petit 
nombre  par  l'archevêque  de  Beaumont,  j)uis  réimprimé  dan^'  Moreri, 
1759. 

Généalogie  de  la  Roche-Aymun,  i75tî. 

Histoire  du  marquis  de  Saint-Mégrin,  17ô2.. 

Almanacli  généalogique,  historique  et  chronologique,  17i7,  17i8, 
4749. 

Mémorial  chronologique,  généalogique  et  historique,  1752,  175,'}, 
1754,  1755. 

L'Europe  vivante  et  mourante,  1759,  17G0. 

Recueil  de  poésie  galante  du  chevalier  de  ***.  avec  ipielques  pièces 
de  l'abbi!  di;  Chaulieu,  1741. 

Il  y  a  là  une  recherche  réellement  intéressante  à  faire  et  «(ue  l'aca- 
démii'  de  Reims  devrait  provoquer. 


Le  congrès  du  Puy  a  fait  le  plus  sympathique  accueil  au  projfit  de 
Mg'"  l'archevêque  de  Reims  d'élever  une  statue  à  Urbain  II  sur  le  jila- 
teau  de  ChàtiUon.  On  sait  que  l'éminent  prélat  se  propose  en  mêmt; 
temps  de  réinstaller  une  communauté  religieuse  dans  l'ancien  prieuré 
de  Binson,  fondé  parle  père  d'Urbain  qui  y  demeura.  Il  dépendait  de 
l'ordre  de  Citeaux  et  relevait  du  diocèse  de  Soissons. 


M.  Blampignon,  serrurier  à  Nogent-sur-8eine,  faisait  enlever  une 
partie  du  pavage  de  sa  maison,  pour  y  jilacer  des  tuyaux,  lorsque  le 
paveur  découvrit  un  jiot  de  terri.»  i[u'il  brisa  avec  sa  pioche,  et  qui 
renfermait  17.3  pièces  de  monnaie  en  argent.  Ces  pièces  datent  de 
dill'érentes  époques.  Il  y  en  a  des  règnes  de  Philippe  III,  de  Henri  II, 
Henri  III,  Henri  IV  et  du  commencement  du  règne  de  Louis  XIV. 
Ces  pièces  sont  de  dilférentes  dimensions  ;  plusieurs  sont  frappé'cs 
sans  être  arrondies  ;  presque  toutes  sont  dans  un  état  jjarfait  de  con- 
servation: quelques-unes  seulement  sont  oxidées. 


Mgr  le  duc  di'  Nemours,  pendant  un  court  séjour  à  S;vanne  à  l'occa- 
sion  des  manœuvres  de  cavalerie  qui  viennent  d'avoir  lieu  aux  envi- 
rons, a  visité  dans  cette  ville  la  fabrique  de  verres  d'optique  de  M.  Be- 
nùi<t.  (]ni  prend  une  grande"-  importance. 
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On  vient  do  vendre  à  Paris  la  seconde  partie  de  la  célèbre  collec- 
tion d'antograplies  de  M.  B.  Fillon  :  cette  partie  comprenait  principa- 
lement des  pièces  intéressant  la  Révolution  IVanoaiso  et  provenant  des 
papiers  du  conventionnel  Courtois^  de  Troycs. 


Un  curieux  de  l'Intermédiaire  demande  l'exjjlication  d'un  vitrail  de 
l'église  de  Viilenauxe  (Aube).  Cette  verrière  du  xyi*-'  siècle  rappelle  proba- 
blement une  légende  locale;  elle  représente  trois  scènes  :  un  groupe  de- 
vant une  prison,  entourant  un  jeune  condamné;  un  pèlerin  parlant  à  des 
vieillards;  au  fond  un  bûcher  d'où  s'envolent  deux  colombes;  un 
pendu,  près  duquel  se  lient  un  vieillard,  nimbé  de  rouge,  tenant  un 
livre.  Sur  le  mur  est  une  fresque  jjresque  elTacée  :  on  distingue  en- 
core un  individu  enchaîné,  un  reiias,  une  pendaison,  avec  une  lé- 
gende :  Comme  il  fvt  mené  en  ivjement  et  fvt  condampné  à  estre 
pendv  et  estranglé  par  les  ivsticiers  et  avives....  à  vne  tace.... 
sviviz  fvt  saisi.... 


M.  Ar.  Daguin  a  adressé  cette  année,  jiour  le  concours  ouvert  par 
la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres  ,  une  étude  épigra- 
phique,  sigillographique  et  héraldique  sur  les  évèques  de  Langres. 
Cette  étude  vient  d'être  couronnée  par  la  Société  qui  lui  a  décerné  la 
méilaille  de  vermeil,  et  a  voté  son  insertion  dans  ses  Mémoires. 


(hi  conlinue  la  décoration  de  la  nouvelle  église  Sainte-Geneviève, 
construite  au  fauboiu'g  de  Paris,  à  Reims.  De  nombreux  vitraux  vien- 
nent d'y  être  placés  ;  c(,'lui  du  Sacré-Cœur,  ifans  la  grande  fenêtre  du 
transept  de  gauche,  don  de  M.  et  Mm'^  AH'.  Werlé,  est  magnifique.  Au 
centre,  le  Sacré-Cœur  ;  de  chaque  côté  des  médaillons  représentant  : 
N.  S.  crucifié;  la  cène  ;  le  crucifiement,  l'apparition  à  Marie  Ala- 
coque.  Au-dessus,  Saint-Jean,  Saint-Louis,  Louis  XVI,  Pie  IX.  Signa- 
lons aussi  dans  la  première  travée  :  Clovis  et  Clotildo,  Saint-Victor, 
Sainte-Eulalie. 


M.  Becquey  vient  d'épouser  M"*'  de  Montbel,  petite-fille  de  l'ancien 
ministre  de  Charles  X.  Petit-neveu  de  M.  Becquey,  directeur-général 
des  ponts  et  chaussées  et  membre  du  Conseil  privé  de  Louis  XVIII. 
M.  Louis  Becquey  appartient  à  une  ancienne  famille  de  Vertus,  dont 
un  des  membres  a  été  vicaire-général  de  Chàlons-sur-Marni3  avant  la 
Révolu!  ion. 

Le  Secrétaire  Gérant, 

Léù.n   Frémont. 


LE  MARÉCHAL   DE  TAVANES 


Le  maréchal  de  Tavanes  dont  la  figure  apparaît  si  grande  au 
milieu  de  l'histoire  du  xvie  siècle,  n'est  pas  étranger  à  la  Cham- 
pagne. La  famille  de  Saulx  appartenait,  en  effet,  à  la  vieille 
noblesse  féodale  du  diocèse  de  Langres  :  elle  y  possédait  de 
vastes  domaines  et  le  maréchal,  qui  avait  au  plus 
haut  degré  la  passion  de  la  truelle,  Lâlit  au  Pailly,  près  de 
cette  ville,  un  château  demeuré  justement  célèbre  pour  l'élé- 
gance de  son  architecture  \  Plus  tard  un  de  ses  descendants, 
devenu  cardinal  et  grand  aumônier  de  France,  occupa  avec 
une  haute  distinction  le  siège  épiscopal  de  Châlons-sur-Marne 
de  1721  à  1733  avant  d'être  transféré  à  l'archevêché  de  Rouen. 
Il  nous  a  paru  dès  lors  bien  permis  de  placer  sous  les  yeux 
des  lecteurs  de  la  Revue  de  Champagne  l'histoire  de  ce  vail- 
lant homme  de  guerre  à  la  famille  duquel  un  de  nos  savants 
collaborateurs,  M.  Pingaud,  vient  de  consacrer  un  volume 
d'un  grand  intérêt  '  ;  il  a  été  très-diversement  jugé  :  loué  avec 
exagération  par  les  uns,  calomnié  violemment  par  les  autres; 
nous  avons  essayé,  en  recourant  aux  documents  inédits,  à 
demeurer  dans  une  stricte  impartialité.  Nos  lecteurs  eu  juge- 
ront. 

I 

Gaspard  de  Saulx  naquit  à  Dijon  au  mois  de  mars  1509,  de 
Jean, chevalier,  seigneur  d'Orrain,  grand  écuyer  de  Bourgogne, 
—  charge  héréditaire  dans  sa  famille  depuis  le  xui*  siècle,  — 
et  de  Marguerite  de  Tavanes,  sœur  et  héritière  de  Jean,  sei- 
gneur de  Dalle,  gentilhomme  allemand,  naturalisé  Français  en 
l'année  1518.  Plusieurs  autres  enfants  étaient  issus  de  ce  ma- 
riage :  l'aîné  fut  destiné  à  continuer  cette  vaillante  lignée 
dont  la  souche  remontait  aux  comtes  de  Langres,  au  neuvième 

1  Ce  château  fut  vendu  par  les  descendants  du  maréchal  au  milieu  du 
xviii'  siècle  :  il  appartient  à  M.  Moreau  du  Breuil  de  Saint-Germain  qui 
le  fait  restaurer  avec  un  goût  parfait, 

2  Ce  travail  a  été  écrit  hion  avant  l'excellent  travail  de  notre  ami 
M.  Pingaud. 
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siècle;  le  second  dut  embrasser  la  profession  des  armes,  ce  fut 
Gaspard;  les  derniers,  garçons  et  filles,  enlrèreut  dans  des 
couvents.  Gaspard  débuta  jeune  dans  la  carrière  :  passant  au 
printemps  de  1522  à  Dijon  avec  ses  bandes  de  Lansquenets, 
M.  de  Tavanes  remarqua  la  bonne  mine  de  son  neveu  et  l'em- 
mena avec  lui  à  la  cour,  le  présenta  au  roi,  se  chargea  de  son 
avenir  et  le  fil  entrer  immédiatement  comme  page  de  la  grande 
écurie  ;  il  exigea  seulement  que  Gaspard  ajouta  à  son  nom 
celui  de  Tavanes  qui  se  trouvait  à  la  veille  de  s'éteindre.  Le 
jeune  page  suivit  presque  aussitôt  François  I"  à  cette  mal- 
heureuse campagne  de  1523,  fut  pris  à  Pavie  et  rendu  sans 
rançon  ;  il  revint  à  Dijon,  mais  il  avait  hâte  de  prendre  sa 
revanche  et  il  s'attacha  à  M.  de  Genouillac,  grand  écuyer, 
espérant  que  quand  le  roi  recouvrerait  sa  liberté,  il  se  sou- 
viendrait de  lui  ;  il  en  fut  tout  autrement  et,  en  1528,  nous 
voyons  Gaspard  de  Saulx-Tavaues  s'acheminer  de  nouveau 
vers  l'Italie  avec  le  maréchal  de  Lautrec,  comme  simple  ar- 
cher de  la  compagnie  de  Grand  Ecu^-er  ;  il  en  revint  avec  le 
grade  de  guidon  après  avoir  poursuivi  les  Impériaux  jusque 
dans  les  Abruzzes  et  avoir  assisté  à  la  lente  destruction  de 
notre  brillante  armée. 

La  paix  des  Dames  ne  rétablit  qu'une  tranquillité  éphémère, 
et  en  1534,  la  guerre  se  ralluma  entre  la  France  et  l'Empire 
sous  le  transparent  prétexte  de  l'assassinat  du  gentilhomme 
Merveille  à  Milan.  Gaspard  était  alors  derrière  la  Doire,  en 
Piémont,  avec  sa  compagnie  eu  face  des  troupes  du  marquis 
de  Marignan  ;  au  premier  bruit  de  la  déclaration  des  hostilités, 
il  traversa  la  rivière  à  la  tête  de  ses  hommes  et  culbuta  les 
ennemis  jusqu'au-delà  de  Verceil.  M.  de  Saulx-Tavanes  de- 
meura trois  ans  en  Italie  et  prit  part  à  la  défense  de  Fossano, 
livrée  aux  impériaux  par  le  marquis  de  Saluées  (1536).  On 
sait  que  c'est  à  la  suite  de  cet  événement  que  Charles-Quint 
envahit  la  Provence  et  la  saccagea  jusques  à  Arles  ;  les  vivres 
lui  manquant,  il  s'arrêta  aux  alentours  de  cette  place,  cou- 
vrant le  dernier  moulin  demeuré  debout  dans  le  pays  ;  Monlluc 
commande  cent  vingt  hommes  de  bonne  volonté  pour  aller 
détruire  cet  important  établissement,  et  Tavanes  s'y  faufila 
en  se  cachant  sous  la  casaque  d'un  simple  soldat.  Le  succès 
fut  complet  et  les  impériaux  durent  battre  précipitamment  en 
retraite,  poursuivi  de  près  par  les  archers  de  M.  le  Grand- 
Ecuyer. 

A  la   reprise  des  hostilités,  en  1537,   Tavanes   était  dans 
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Thérouanne  et  passa,  à  la  trêve,  comme  lieutenant  dans  la 
compagnie  des  ordonnances  du  duc  d'Orléans  dont  il  s'acquit 
rapidement  l'affection.  G"est  alors  qu'il  lit  voir  que  s'il  était 
intrépide  en  présence  de  l'ennemi,  calme  devant  le  feu,  prompt 
et  habile  à  diriger  le  combat,  il  n'était  pas  moins  adroit  et 
brillant  à  la  cour;  il  commença  à  mener  cette  vie  dissipée  de 
la  noblesse  de  l'époque,  à  pratiquer  de  folles  équipées  d'une 
jeunesse  insouciante,  brave  et  désireuse  d'employer  des  loisirs 
trop  prolongés.  Lui  qui  n'avait  pas  encore  connu  l'existence 
tranquille  et  oisive,  il  se  lança  dans  le  tourbillon  du  monde, 
multiplia  les  galanteries,  les  aventures,  et  eut  promptement  une 
réputation  digne  d'exciter  l'envie  de  tous  ces  jeunes  courti- 
sans qu'il  laissa  bien  loin  derrière  lui  '. 

La  guerre  qui  éclata  de  nouveau  en  lo41  rappela  M.  de 
Saulx-Tavanes  à  des  occupations  plus  dignes  de  lui.  Le  duc 
d'Orléans,  nommé  au  commandement  de  l'armée  de  Luxem- 
bourg, emmena  naturellement  ses  ordonnances  avec  lui.  C'est 
à  ce  moment  que  se  place  une  piquante  aventure  arrivée  à 
Gaspard  :  il  se  trouvait  alors  à  bout  de  ressources  et  avait 
grand  besoin  d'argent  pour  se  mouler  à  la  veille  d'entrer  en 
campagne  ;  il  se  décida  donc  à  recourir  à  la  douteuse  générosité 
paternelle  et  vint  en  grand  équipage  à  Dijon  pour  tenter  for- 
tune ;  la  vue  des  écuyers  et  du  nombreux  personnel  qui  en- 
tourait son  fils,  exaspéra  M.  de  Saulx  qui  fit  couper  pendant 
la  nuit  les  liens  des  chevaux  et  mit  tout  le  monde  dehors. 
Gaspard  fit  bonne  contenance  cependant,  et  écouta  respec- 
tueusement les  semonces  qui  lui  furent  prodiguées  et  partit 
assez  joyeusement  quand  son  père  lui  donna  la  clef  de  son 

1  L'abbé  Pérau,  daus  ses  Vies  des  hommes  illustres  de  la  France, 
donne  quelques  détails  sur  les  exploits  Je  «  la  bar.de  enragée  suivant  les 
enfants  de  France  »  :  je  citerai  cette  anecdote  qui  me  semble  donner  en 
même  temps  une  curieuse  idée  de  l'époque  et  des  plaisanteries  qui 
égayaient  alors  la  cour.  «  Ils  l'amusèrent  un  soir  [Xlad*  de  Crussol)  long- 
«  temps  et  poussèrent  même  la  conversation  bien  avant  dans  la  nuit.  La 
«  dame  étonnée  et  llattée  en  ;:  ème  temps  d'une  séance  aussi  longue,  altri- 
«  buoit  déjà  à  ses  charmes  et  à  son  mérite  le  respect  et  la  retenue  avec 
«  laquelle  ils  se  comportoient  ;  mais  à  leur  départ  elle  scut  bientôt  ce  qu'on 
«  pouvoit  attendre  d'une  jeunesse  aussi  belle.  Lorsqu'elle  fut  prête  à  se 
«  mettre  daus  son  lit,  elle  y  trouva  le  corps  d'un  pendu  que  Tavanes  j 
«  avoit  l'ait  mettre.  Voilà  ce  qui  avoit  fait  traîner  la  conversation,  parce 
«  qu'il  avoit  fallu  du  temps  pour  jouer  ce  tour,  sans  que  personne  de  la 
1  maison  s'en  aperçut.  Cette  aventure,  ajoute  na'ivement  le  bon  abbé,  les 
«  discrédita  auprès  du  beau  sexe,  et  les  femmes  ne  furent  plus  tentées 
«  d'être  l'objet  de  leurs  galanteries.  » 
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cabinet  à  Dijon  pour  y  prendre  la  somme  dont  il  aurait  be- 
soin; il  y  courut,  il  trouva  eifectivement  une  bourse,  mais  elle 
contenait  cent  sols  en  liards. 

Gaspard  regagna  immédiatement  l'armée  et  y  seconda  puis- 
samment le  duc  d'Orléans  contre  les  prétentions  du  duc  de 
Guise  qui  remplissait  sous  ses  ordres  les  fonctions  de  lieule- 
nant-géuéral  ;  il  s'empara  de  Damvillers  (lo42)  et  parvint  à 
soustraire  la  population  aux  fureurs  des  soldats;  pendant 
le  siège  d'Ivoy,  M.  de  Saulx  eut  à  affronter  toute  la  colère  du 
duc  de  Guise  pour  parvenir  à  déplacer  l'assiette  des  batteries 
qui  tiraient  sur  la  place  et  dont  la  mauvaise  situation  mena- 
çait de  compromettre  le  succès  du  siège.  La  campagne  se  ter- 
mina beureuseraent  et  le  duc  d'Orléans  se  rendit  ensuite  au- 
près du  roi  alors  en  Roussillon.  M.  de  Tavanes  venait  à  peine 
d'y  arriver,  que  François  I"  le  fit  partir  avec  sa  compag-nie 
pour  aller  cbâtier  les  Rochellois  révoltés  à  cause  de  la  gabelle  ; 
il  vint  très-adroitement  à  bout  de  ces  fiers  bourgeois  dont  les 
fils  allaient  bientôt  prendre  une  si  périlleuse  attitude  (décem- 
bre) . 

L'année  lo43  vit  le  duc  d'Orléans  revenir  dans  le  Luxem- 
bourg ^;  la  campagne  fut  médiocrement  fructueuse  et  au  prin- 
temps de  loi 4,  Tavanes  apprenant  que  le  duc  d'Eughien  s'ap- 
prêtait à  livrer  un  combat  décisif  en  Piémont,  partit  en  poste 
avec  nombre  de  braves  gentilsbommes  ;  il  arriva  à  temps  jjour 
prendre  part  à  la  bataille  de  Cérisoles,  puis  il  courut  aussitôt 
après  rejoindre  le  duc  d'Orléans,  et  l'accompagna  à  Crépy  pour 
la  signature  de  la  paix  avec  Charles  V.  Les  hostilités  n'étaient 
pas  terminées  ;  nous  avions  outre  l'empereur,  plus  d'un 
ennemi  à  réduire.  Or  les  Anglais  étaient  encore  installés  sur 
notre  territoire  (1545)  ;  fortement  établis  à  Boulogne,  ils  rava- 
geaient la  Picardie  et  privaient  de  toute  sécurité  cette  riche 
province.  Tavanes  fut  d'abord  chargé  de  poursuivre  une 
bande  de  1,800  archers  qui  exploitaient  les  environs  d'Ardres 
et  de  Calais  ;  et  il  put  bientôt  amener  quatre  enseignes  et 
quatre  cents  prisonniers  au  roi  qui  lui  donna  la  moitié  de  sa 
compagnie,  la  charge  de  chambellan  et  l'envoya  rejoindre  le 
maréchal  de  Biez  au  siège  de  Boulogne.  La  paix  signée  en 
lo46  empêcha  la  prise  de  cette  place. 


1  Jusqu'alors  M.  de  Tavanes  avait  pris  pour  devise  l-3  mot  :  «  Je  me 
«  pousse  de  moi-mOme  »  ;  depuis  ce  moment,  il  la  changea  pour  celle-ci  : 
«  quo  fa'a  Irahunt?  » 
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M.  de  Tavaues  profita  de  ce  moment  de  repos  pour  revenir 
en  Bourgogne  et  il  j  fit  un  très-brillant  mariage  en  épousant 
la  fille  du  comte  de  la  Baume  Montrevel  ^  (16  décembre  1346). 
La  mort  de  P'rauçois  I"  vint  un  moment  compromettre  ses 
espérances,  mais  il  sut  conserver  la  même  situation  près  du 
nouveau  roi;  il  demeura  quelques  mois  dans  sa  province, 
étonna  la  ville  de  Dijon  par  les  fêtes  magnifiques  qu'il  donna 
à  locca-ion  de  la  naissance  de  son  fils  (1 548j,  et  se  rendit  peu 
après  k  la  cour,  à  Saint-Germain-en-Laye,  où  Ton  célébrait 
également  la  venue  au  monde  d'un  prince  ;  les  auteurs  con- 
temporains racontent  que  M.  de  Tavanes  prit  part  au  tournoi 
parmi  les  acteurs  duquel  on  comptait  le  roi  et  le  duc  d'Au- 
male,  et  que  durant  la  semaine,  il  rompit  soixante  lances. 

Les  hostilités  s'étant  momentanément  rallumées,  M.  de 
Tavanes  fit  la  campagne  de  1549  en  se  tenant  autour  de 
Boulogne;  en  lool  il  conduisit  en  Piémont  sa  compagnie 
à  laquelle  s'étaient  joints  une  centaine  de  gentilshommes 
volontaires  ;  il  fut  moins  heureux  cette  fois  et  attaqua  vaine- 
ment la  place  de  Fossano.  Le  roi  le  rappela  néanmoins  presque 
immédiatement,  malgré  les  efforts  du  maréchal  de  Brissac, 
pour  l'attacher  en  qualité  de  maréchal  de  camp  à  l'armée  qui 
était  rassemblée  en  Champagne.  Il  renouvela  dans  cette  cam- 
pagne les  ruses  dont  il  s'était  déjà  servi  pour  triompher  des 
Rochellois;  les  magistrats  de  Metz  voulant  refuser  l'entrée 
de  leur  ville  aux  troupes  royales,  M.  de  Tavanes  se  tint  lui- 
même  à  la  porte  pour  y  faire  entrer  ses  archers,  si  bien  qu'à 
la  fin  l'officier  de  garde,  découvrant  son  jeu.  lui  jeta  assez 
peu  respectueusement  les  clefs  au  visage  et  s'enfuit  en  criant 
au  secours  ;  il  était  trop  tard  et  d'ailleurs  les  bourgeois  messins 
n'eurent  en  rien  à  se  plaindre  de  l'arrivée  des  Français.  C'est 
alors  que  le  duc  de  Guise  s'enferma  à  Metz  et  y  soutint 
contre  les  Impériaux  l'un  des  sièges  les  plus  admirables  dont 
l'histoire  fasse  mention.  Tavanes  avait  pendant  ce  temps 
concouru  aux  prises  de  Phalsbourg  et  de  Verdun  ;  le  roi  lui 
avait  donné  le  gouvernement  de  cette  dernière  ville,  mais, 
comme  on  le  pense,  il  n'y  demeura  pas  et  figura  avec  distinc- 
tion à  la  prise  de  Dinant,  en  Artois  (1553). 

1  La  famille  de  la  Baume-Montrevel  remontait  à  un  Sigeliald  de  la 
Baume,  chevalier,  vivant  en  1160,  et  a  occupé  pendant  tout  le  moyen-âge 
une  position  éminente  en  Dauphiné  et  en  Savoie  :  Mad"  de  Saulx  se  trou- 
vait être  la  nièce  du  cardinal  de  Tournon,  une  des  grandes  intluences  de 
l'époque,  petite-fille  de  M.  de  Vienne  et  proche  parente  des  Listenois. 
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L'année  suivante  fournit  à  M.  de  Tavanes  la  plus  impor- 
tante occasion  qu'il  ait  eu  dans  sa  vie  de  montrer  sa  bravoure 
et  sa  haute  intelligence  militaire.  Charles-Quint,  repoussé  de 
Metz,  s'était  rejeté  dans  les  Pays-Bas  que  ses  troupes  enva- 
hirent ;  elles  traversèrent  le  Haiuaut,  le  Cambraisis,  rava- 
geant tous  ces  beaux  pays,  et  vinrent  assiéger  Renti,  forte- 
resse qui  commandait  la  frontière  de  l'Artois  et  du  Boulenois  ; 
l'empereur  essaya  de  forcer  les  Français  h  abandonner  cette 
entreprise.  Un  combat  très-vif  eut  lieu  le  12  août  et  les  Impé- 
riaux furent  mis  en  déroute  sur  les  deux  ailes  simultanément 
parle  duc  de  Guise  et  par  M.  de  Tavanes  :  ce  dernier  avait  eu 
à  charger  les  reitres  et  décida  réellement  la  victoire  en  repous- 
sant une  forte  bande  allemande,  mais  il  ne  sut  pas  dissi- 
muler la  joie  qu'il  ressentit  de  ce  succès,  et  quand  le  duc  de 
Guise,  son  supérieur,  vint  le  complimenter  en  lui  disant  : 
«  Monsieur,  nous  avons  fait  la  plus  belle  chose  qui  fut 
«  jamais  »  il  lui  répondit  brusquement  :  «  Monsieur,  vous 
(v  m'avez  fort  bien  soutenu,  «  et  il  lui  tourna  le  dos  \  M.  de 
Tavanes  demeura  avec  ses  troupes  sur  le  champ  de  ba- 
taille et  au  lieu  d'aller  trouver  le  roi,  comme  ses  amis  le  lui 
conseillaient,  il  se  contenta  de  lui  envoyer  un  de  ses  officiers 
avec  renseigne  prise  sur  les  reitres.  Henri  II  le  fit  alors  ex- 
pressément demander  :  «  Tavanes  s'y  rendit  couvert  de  sang 
«  et  de  poussière,  les  yeux  encore  tout  en  feu,  l'épée  sau- 
»  glante  à  la  main.  Le  roi  alla  au  devant  de  lui  avec  précipi- 
ce tation  et  enlevant  le  collier  de  l'ordre  qu'il  avait  à  son  cou. 
0  il  le  lui  donna  ■.  » 

Après  une  courte  trêve,  car  à  cette  époque  on  ne  peut 
donner  que  ce  nom  à  des  paix  conclues  avec  la  résolution  de 
les  rompre  à  la  première  occasion  favorable,  M.  de  Tavanes 
fut  nommé  lieutenant  général  pour  le  roi  en  Bourgogne,  pro- 
vince dont  le  gouverneur,  M.  le  duc  d'Aumale,  était  alors 
à  l'armée  d'Italie  (1556).  Catherine  de  Médicis  qui  aimait 
beaucoup  M.  de  Tavanes,  parvint  peu  après  à  lui  faire  passer 

1  Renti  De  fut  pas  pris  cependant  et  l'armée  française  dut  lever  le  siège 
deux  jours  après  faute  de  vivres. 

2  Un  tableau  de  la  galerie  de  Versailles  représente  cet  événement  de  la 
vie  du  maréchal  de  Tavanes. 

M.  Henri  Martin  semble  avoir  ignoré,  dans  son  Histoire  de  France,  la 
part  décisive  du  maréchal  de  Tavanes  dans  ce  combat;  il  la  cite  en  passant  et 
sans  rien  dire  de  son  différend  avec  M.  de  Guise,  ni  de  l'éciatante  récom- 
pense du  roi,  et  il  s'occupe  seulement  de  l'altercation  qui  éclata  au  même 
sujet  entre  le  duc  et  M.  de  Goliguy. 
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les  Alpes  \  car  elle  craignait  pour  lui  les  effets  de  la  colère  de 
Diane  de  Poitiers  qu'il  avait  cruellement  offensée  en  disant 
publiquement  que  si  l'on  voulait  se  débarrasser  d'elle,  il  ne 
fallait  que  trouver  assez  hardi  pour  lui  couper  le  nez.  Il 
signala  sa  campagne  en  s'eraparant  de  Yalenza  après  cinq 
jours  de  tranchée  et  revint  prendre  ses  quartiers  d'hiver  en 
Bourgogne. 

M.  de  Tavanes  consacra  le  printemps  de  l'année  1do7  à  dé- 
barrasser la  Bresse  des  partis  ennemis  qui  la  remplissaient  et 
rentra  ensuite  à  Dijon  pour  s'occuper  des  fortitlca- 
tions  de  cette  ville  qui  semblait  devoir  être  l'objet  d'une 
attaque  des  Impériaux:  il  Ht  relever  notamment  deux  fau- 
bourgs dont  l'un  prit  le  nom  de  boulevard  de  Saulx,  et  pour 
remplacer  l'église  de  Saint-Nicolas  que  son  frère  avait  cru 
devoir  faire  démolir  avec  toutes  les  oonstruclions  du  faubourg, 
il  abandonna  la  chapelle  fondée  de  toute  ancienneté  par  sa 
famille  sous  le  même  vocable  et  qui  devint  l'église 
paroissiale.  C'est  au  milieu  de  ces  travaux  qu'il  attendit  l'ordre 
de  rejoindre  l'armée  réunie  sous  les  murs  de  Calais,  au  com- 
mencement de  liioO  ;  le  siège  fut  long,  mais  enfin  couronné 
de  succès  et  ce  fut  M.  de  Tavanes  qui  eut  l'honneur  d'être 
chargé  de  régler  la  capitulation  de  la  dernière  place  de  notre 
territoire  occupée  par  des  Anglais  ;  il  la  rédigea  de  manière  à 
ce  qu'il  n'y  eut  non  seulement  aucun  excès  commis,  mais 
qu'on  n'y  put  «  arracher  un  clou,  ni  remuer  une  pierre.  '  »  Il 
eut  à  remplir  la  même  mission  peu  de  temps  après  pour  la 
prise  de  Thionville.  Lors  de  la  paix  du  Cateau-Cambrésis, 
M.  de  Tavanes  fut  nommé  avec  M.  le  connétable  juge  du 
tournoi  où  périt  si  malheureusement  le  roi  Henri  II. 

A  la  suite  de  cette  mort  qui  venait  si  brusquement  jeter  de 
nouvelles  semences  de  discordes  dans  un  pays  où  l'horizon 
s'assombrissait  depuis  quelque  temps  sous  la  double  influence 
des  secrètes  menées  de  Guise  et  des  idées  de  réforme  qui 
germaient  déjà,  la  situation  se  présenta  grave  et  assez  em- 
barrassée surtout  ;  M.  de  Tavanes  le  comprit  et  sans  en 
attendre  le  dénouement,  craignant  d'être  obligé  d'y  figurer  en 
se  compromettant  peut-être  ,   il  regagna  immédiatement  son 

1  M.  de  Tavanes  laissa  pour  commander  à  sa  place  son  frère  aîné,  Guil- 
laume de  Saulx,  seigneur  de  Villefrancon. 

2  Le  duc  de  Guise  donna  lord  Grey,  gouverneur  de  Calais  à  M.  de  Ta- 
vanes, qui  renvoya  à  sa  femme,  à  Xlâcon  ;  celle-ci  ne  consentit  pas  à  lui 
rendre  sa  liberté  à  moins  d'une  rançon  de  10,000  écus 
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gouvernement  de  Bourgogne.  Ce  qu'il  avait  prévu  se  réalisa, 
et  à  peine  était-il  installé  depuis  quelques  jours  à  Dijon  qu'il 
reçut  l'ordi'e  de  desceadre  en  Dauphiué  pour  y  comprimer  les 
mouvements  insurrectionnels  occasionnés  dans  cette  province 
par  le  contre-coup  de  la  conspiration  dite  d'Amboise  et  que  le  duc 
de  Guise,  gouverneur  général,  était  impuissant  à  calmer  \ 
M.  de  Tavanes  se  rendit  à  Valence  oili  le  soulèvement  semblait 
avoir  son  centre  principal  à  cause  de  la  connivence  des  consuls 
de  cette  importante  localité  ;  étant  entré  dans  la  salle  du  con- 
seil, un  des  magistrats,  après  avoir  entendu  lecture  des  lettres 
royales,  l'engagea  d"une  manière  assez  irrespectueuse  à  sortir 
pour  laisser  libre  la  délibération,  «  M.  de  Tavanes  ne  répondit 
«  à  ce  compliment  que  par  un  soufflet  qu'il  donna  à  ce  bour- 
«  geois,  en  le  menaçant  do  le  faire  pendre  afin  qu'il  servit 
a  d'exemple  à  quiconque  serait  assez  téméraire  pour  faire  des 
«  propositions  peu  conformes  à  la  déférence  dû  aux  ordres  du 
«  Roy.  »  Cette  énergique  attitude  promptement  suivie  de 
quelques  actes  également  justes  et  fermes,  obtint  le  succès 
qu'en  attendait  M.  de  Tavanes  et  il  put,  au  mois  de  mai  1  oGO, 
revenir  à  Dijon  où  il  voulait  désormais  se  fixer  réellement,  et 
il  consacra  effectivement  les  années  suivantes  aux  soins  que 
cette  province  assez  mal  administrée  jusque  là  réclamait  '.  Les 
protestants  y  étaient  en  assez  grand  nombre,  mais  le  nom  du 
lieutenant-général  les  maintint  longtemps  dans  une  inaction 
absolue  quoique  l'imprévoyance  du  gouvernement  leur  four- 
nit au  contraire  toutes  les  armes  qu'ils  pouvaient  désirer, 
par  l'incohérence  des  ordres  qui  étaient  transmis. 
M.  de  Tavanes  dont  le  caractère  souffrait  malaisé- 
ment ces  tergiversations,  qui  sentait  l'importance,  la  nécessité 
d'une  ligne  de  conduite  ferme  et  nette  au  milieu  des  compli- 
cations multipliées  chaque  jour,  et  qui  d'ailleurs  se 
sentait  fortement  soutenu  à  la  cour  par  l'importance  de  ses 
services,  son  incontestable  influence  eu  Bourgogne  et  plus  en- 


1  Lettre  datée  de  Marmoutiers,  12  avril;  le  roi  lui  mande  de  se  rendre  en 
Daupliiné  avec  ses  gendarmes  et  M"  des  Adrets  et  de  Tende;  il  finif-  par 
ces  mots  :  «  à  quoy  je  vous  prye,  y  estant  arrivé,  faire  si  bonne  dilligence 
«  que  vous  les  puissiez  chastier  comme  ils  méritent  sans  avoir  aucune  pitié 
«  ni  compassion  d'eux,  puisqu'ils  n'ont  voulu  jouir  de  l'abollition  que  je 
«  leur  ay  donnée  pour  leur  fautes  passées^ 

2  Le  16  septembre  loGO,  le  roi  l'engagea  à  venir  le  visiter  à  Saint-Ger- 
main, mais  il  ne  paraît  pas  s'être  rendu  à  cette  convocation,  non  plus  qu'à 
celle  de  venir  à  Orléans  joindre  la  cour  avec  trois  compagnies  de  gendarmes 
(9  octobre). 
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core  par  l'amitié  dont  l'honorait  la  reiue-mère,  ]M.  de  Ta- 
vanes ,  dis-je,  se  plaig-nit  hautement  et  rudement  même  de  la 
manière  obscure  dont  on  lui  donnait  des  ordres  ;  tandis  que 
les  Guise  prescrivaient  la  plus  grande  sévérité  contre  les 
Prétendus  Réi'ormés  ,  Catherine  de  Médicis  écrivait  sans  cesse 
de  les  ménager  autant  que  possible.  Tavanes  ne  put  long- 
temps résister  à  l'impatience  que  lui  donnaient  ces  variations; 
et,  ne  pouvant  ou  ne  voulant  pas  se  rendre  lui-même  à  la 
cour,  il  y  dépêcha  un  de  ses  gentilshommes  pour  y  porter  ses 
respectueuses  observations  ;  cette  démarche  fut  assez  peu 
satisfaisante  et  causa  un  véritable  embarras  dans  le  conseil 
auquel  fut  admis  ce  gentilhomme  ;  Catherine  de  Médicis  le 
fit  rester  en  feignant  de  tourner  toute  cette  affaire  en  plaisan- 
rie,  en  s'écriant  :  «  Ne  connaissez-vous  pas  Tavanes'?  je  scais 
«  quel  il  est,  nous  avons  été  nourris  pages  ensemble.  »  Les 
événements  allaient  d'ailleurs  faire  cesser  toutes  ces  hésita- 
tions et  armer  les  deux  partis  l'un  contre  l'autre  de  manière 
à  ne  plus  laisser  la  place  aux  doutes  ou  aux  négociations.  Les 
protestants  prirent  franchement  les  armes  au  mois  de  mars 
K)G2.  L'insurrection  éclata  en  Bourgogne  sur  tous  les  points  à 
la  fois  :  à  Dijon  où  les  conjurés  voulaient  se  défaire  de  M.  de 
Tavanes  et  où  ils  reçurent  une  rude  leçon,  à  Beaune  et  à 
Auxerre,  où  commandaient  MM.  de  Saulx  de  Torpes  et  de 
Saulx  de  Venteux  ^  ;  tous  deux  firent  pareillement  échouer 
ces  premières  démonstrations,  mais  bientôt  les  protestants 
prirent  leur  revanche  en  s" emparant  de  Lyon,  de  Màcon  et  de 
Chalon.  M.  de  Tavanes  leur  enleva  presque  aussitôt  cette 
dernière  place,  mais  il  échoua  dans  son  entreprise  contre 
Mâcon,  en  forma  le  siège  et  le  leva  après  une  vigoureuse  ré- 
sistance, sur  les  instances  secrètes  de  Catherine  de  Médicis  ; 
mais  ce  ne  fut  de  sa  part  qu'un  moyen  de  réunir  des  troupes 
et  de  gagner  du  temps  ;  il  enleva  à  force  d'argent,  —  et  il  y 
employa  le  produit  des  trésors  des  églises  de  Mâcon  que  ses 
ordonnances  reprirent  sur  vm  bateau  de  la  Saône,  —  les 
Suisses  qui  venaient  grossir  les  forces  des  protestants,  et  le 
18  août,  dans  la  nuit,  avec  douze  cents  hommes   déterminés. 


1  M.  de  Ventoux  agissait  aussi  résolument  que  ses  amis  ;  il  lui  écrit  de 
Beaune  le  6  de  mai  156'2  qu'après  une  prerrière  alerte,  il  avait  réuni  «  les 
«  papistes  et  les  huguenots  «  pour  leur  demander  également  le  serment  de 
fidélité  et  leur  prit  deux  otages,  le  fils  de  grenetier  Massot  et  celui  de 
maître  Antonin  Boichin  ;  «  et  je  leur  ay  promis,  se  il  me  falloit,  de  les  faire 
«  pendre  aux  deux  tours  du  chaste!  haut,  (Bibl.  nat.,  l'ond  français,  9284.) 
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il  put  reprendre  celle  place  qui  lui  avait  causé  l'une  des  seules 
humiliations  de  sa  longue  carrière  militaire. 

Après  cet  heureux  coup  de  main,  les  troupes  calholiques 
allaient  mettre  le  siège  devant  Lyon,  mais,  quand  le  duc  de 
Nemours  vint  en  prendre  le  commandement,  M.  de  Tavanes 
quitta  le  camp,  ne  voulant  pas  demeurer  au  second  rang  et,  il 
rentra  à  Dijon,  maigre  les  promesses  et  les  assurances  qui  lui 
lurent  prodiguées  et  qui  étaient  bien  de  nature  cependant  à 
rassurer  la  plus  inquiète  susceptibilité.  Il  s'occupa  des  me- 
sures que  nécessitaient  les  progrès  de  la  réforme  et  pourvut 
avec  une  incessante  activité  aux  nombreux  détails  de  son 
gouvernement.  A  la  même  époque  il  reprit  une  réelle  impor- 
tance dans  les  conseils  du  roi  et  retrouva  son  ancienne  in- 
llueuce  sur  la  reine-mère  ;  un  grand  malheur  vint  cependant 
l'affliger;  après  avoir  servi  avec  distinction  au  siège  de  Rouen, 
le  lils  aine  de  M.  de  Tavanes,  cornette  de  la  colonnelle  des 
reitres  prit  part  aux  travaux  de  celui  du  Havre  (novembre)  ;  il 
succomba  aux  fatigues  de  cette  double  expédition  ;  M.  de 
Tavanes  quitta  alors  momentanément  la  Bourgogne  et  alla 
passer  quelques  mois  dans  le  Bassigny  pour  surveiller  la 
construction  du  château  qu'il  se  faisait  élever  au  Pailly. 
Mais  les  événements  vinrent  bientôt  le  rappeler  à  une  vie  plus 
active;  on  connaît  les  termes  dans  lesquels  fut  rédigé  Tédit  de 
pacification  de  ILiGO  et  combien  cette  fois  les  réformés  furent  fa- 
vorablement traités  ;  M.  de  Tavanes  n'hésita  pas  à  se  prononcer 
contre  les  décisions  de  la  cour  dont  la  religion,  disait-il,  avait 
été  étrangement  surprise,  et  il  en  écrivit  en  ce  sens  à  la  reine- 
mère  qui  l'encouragea  dans  son  opposition  et  le  décida  à  faire 
prononcer  par  les  Etats  de  Bourgogne  la  défense  d'y  publier 
le  récent  édit.  Une  députation  fut  envoyée  par  eux  à  Paris 
pour  faire  au  roi  de  vives  remontrances  et  en  même  temps  le 
prier  d'écouler  M.  de  Tavanes.  Mais  Charles  IX  y  répondit  par 
une  lettre  de  jussion  contenant  seulement  cette  restriction 
qu'on  atlciidaiL  la  reddition  de  Lyon  pour  autoriser  l'établis- 
sement des  prêches  dans  la  province  ;  Catherine  de  Médicis 
écrivit  le  même  jour  pour  faire  cesser  la  résistance  de  Ta- 
vanes ',  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'une  lettre  plus  explicite 

1  Monsieur  de  Tavanes,  je  -^ous  ai  jà  faict  entendre  par  tant  de  fois  non 
seulement  le  désir,  mais  aussy  le  Lesoing  que  le  Ivoy  monsieur  mon  fils  a 
que  l'édict  de  pais  et  pacification  soit  observé  en  son  pais  de  Bourgoigne, 
qu'il  me  semble  que  je  n'ai  que  l'aire  de  vous  en  faire  aultre  plus  ex- 
presse, voir  mesme  ce  que  vous  en  escript  et  tesmoigne  mondict  sieur  fils 
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accompa^^nait  cette  dépèche  et  qu'au  fond  le  roi  n'était  pas  mé- 
content de  l'attitude  prise  par  M.  de  Tavanes  et  dont  ce  der- 
nier après  tout  n'eut  jamais  à  se  repentir. 

L'année  suivante,  M.  de  Tavanes,  en  l'absence  du  duc  d'Au- 
male,  eut  à  recevoir  la  cour,  quand  elle  revint  du  Barrois  à 
Dijon  (mai).  On  cite  de  lui  deux  faits  qui  sont  Lien  eu  rapport 
avec  ce  grand  et  singulier  caractère  dont  on  reconnaît  en  quel- 
que sorte  les  traits  après  uue  lecture  attentive  de  sa  correspon- 
dance ;  allant  au  devant  du  roi,  il  termina  sa  courte  harangue  par 
ces  mots  :  Sire,  en  désignant  son  cœur,  ceci  est  à  vous,  et,  eu 
«  portant  la  main  à  son  épée,  voilà  de  quoi  vous  servir.  »  Puis 
il  voulut  qu'on  célébra  la  présence  de  la  cour  par  une  petite 
guerre  dont  les  épisodes  furent  tellement  vrais  et  saisissants 
que  la  reine-mère  en  fut  sérieusement  effrayée,  et  consulta 
M.  le  connétable  sur  les  dangers  auxquels  ces  scènes  pou- 
vaient exposer  les  acteurs.  «  Que  voulez-vous,  madame,  lui 
«  répondit-il,  ce  sont  des  jeux  à  la  Tavanes.  »  11  y  fut  blessé 
grièvement  lui-même  par  un  coup  d'épée  qui  se  brisa  sur  sa 
cuisse  et  ne  put  accompagner  le  roi  à  Mâcon  ;  on  crut  que  ce 
contretemps  le  priva  pour  le  moment  du  bâton  de  maréchal 
que  Charles  IX  comptait  lui  donner  dans  la  ville  même  qu'il 
venait  de  prendre,  et  comme  son  cousin  de  Sauix-Vantoux  lui 
en  exprimait  ses  regrets,  il  lui  )-épondit  qu'en  cette  circons- 
tance le  roi  et  la  reine  en  le,  nommant  auraient  plus  fait  encore 
pour  eux-mêmes  que  pour  lui. 

A  la  suite  des  conférences  de  Bayonne  (1565)  une  vive  fer- 
mentation se  propagea  parmi  les  réformés  et  se  fit  sentir  en 
Bourgogne;  Tavanes  y  revint  aprèsuu  séjour  assez  long  à 
Paris,  et  y  organisa  une  confrairie  du  Saint-Esprit  destinée  à 
former  une  force  active  et  solidement  organisée  contre  les 
religionnaires  ;   la  Reine-mère  en  avait  grandement  approuvé 

par  la  lettre  qu'il  vous  en  escript  présentement:  et  seullemi^nt  vous  prieray 
que  selon  l'assurance  que  vous  m'avez  toujours  donnée  de  le  faire  obéir  en 
tout  ce  qu'il  commende,  vous  donniez  si  bon  ordre  à  l'établissement  de 
ladicte  paix  par  tout  ledict  pais,  qu'il  ne  s'en  trouve  aucune  contradiction, 
désobéissance  ni  dii'ficulté,  et  quand  à  l'establissement  des  lieux  des  prêches) 
pour  ce  que  vous  scavez  à  ce  que  je  vous  ay  mandé  par  cy-devant,  pour 
trouver  moyen  de  changer  les  lieux  que  vous  penserez  préjudiciables  à  la 
seureté  des  places,  et  de  conduire  cela  si  dextrement,  que  ce  soit  du  con- 
sentement de  ceux  des  deux  religions.  Je  m'en  rapporteray  à  mes  précé- 
dentes dépesclies  et  ne  vous  feray  ceste  plus  longue,  que  de  prier  Dieu, 
Mons' de  Tavanes,  qui  vous  oyt  en  sa  sainte  garde.  Escript  à  Paris  le 
xvvi'  jour  de  may  1.'iG3.  Catherine,  et  plus  bas  :  Bourdin  [Bibl.  nat., 
anc.  fond  français  9284]. 
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le  plan,  mais  le  Roi  ue  voulut  pas  y  consentir  et  en  prescrivit 
la  suppression  immédiate  en  présence  des  nombreuses  récla- 
mations que  provoqua  cette  nouveauté.  M.  de  Tavanes  alla 
ensuite  faire  entrer  six  mille  Suisses  récemment  appelés  et 
avec  une  petite  armée  facilita  et  surveilla  le  passage  du  duc 
d'Albe  qui  venait  de  traverser  la  France  pour  gagner  les  Pays- 
Bas.  Puis  après  la  tentative  des  protestants  pour  enlever  le  roi 
qui  se  rendait  à  Meaux,  Tavanes  fut  appelé  à  la  cour. 

Le  7  octobre  le  roi  lui  écrivait  ce  billet  ;  «  Mons""  de 
a  Tavanes.  si  jamais  vous  vouliez  me  faire  service,  je  vous  prye 
«  haster  et  avancer  ce  que  j'attends  et  espère  de  vous  pour  me 
«  secourir  et  ayder  en  la  plus  grande  nécessité  et  affaire  que 
a  jamais  aura  notre  majesté  {sic),  ainsi  que  vous  dira  ce  geu- 
«  tilbomme  présent  porteur,  sur  lequel  me  remettant,  je  ne 
u  vous  feray  plus  longue  lettre,  pryant  Dieu,  Mons'  de 
«  Tavanes,  qu'il  vous  ayt  en  sa  sainte  garde.  Escript  cà  Paris, 
«  le  xiie  iour  d'octobre  1567. 

«  Charles,  par  le  roi  :  de  L'Aubespine  '.  » 

Le  12  octobre  le  roi  répétait  les  mêmes  ordres  en  priant  cette 
fois  M.  de  Tavanes  de  venir  avec  le  plus  de  troupes  possible, 
et  le  même  jour  la  reine-mère  écrivait  une  lettre  aussi  pres- 
sante ;  Charles  IX  renouvelle  ces  ordres  les  1 3  et  1 4  du  même 
mois  ;  le  22  encore,  et  il  ajoutait  :  a  le  plus  grand  service  que 
»  vous  me  scauriez  jamais  rendre  est  suyvant  plusieurs  dé- 
<c  pesches  que  je  vous  ay  faictes  de  haster  et  dilligenter  le 
«  secours  que  j'attends  de  vous.  » 

A  ce  momenLM.de  Tavanes  n'était  pas  libre  ;  les  protestants 
se  rendaient  inopinément  maîtres  de  Màcon  et  Tavanes  ne  crut 
pas  devoir  répondre  à  l'appel  pressant  du  roi,  en  compromet- 
tant la  tranquillité  de  la  province  confiée  à  ses  soins  ;  il  reprit 
prompteraent  les  places  qui  lui  avait  été  enlevées  et  sitôt  qu'il 
se  crut  maître  de  la  position,  il  s'otîrit  de  lui-même  au  roi  pour 
venir  le  seconder  avec  ses  troupes,  mais  d'autres  influences 
avaient  agi  pendant  le  temps,  et  le  connétable  de  Montmo- 
rency empêcha  l'acceptation  de  cette  proposition  :  Tavanes 
le  comprit,  comme  cela  est  raconté  dans  ses  Mémoires  et 
ne  se  méprit  pas  sur  la  missiou  qu'il  reçut  aussitôt  d'aller 
chasser  de  Metz  M.  de  Moutberon  qui  s'y  était  établi  avec 
des  compagnies  protestantes  et  d'empêcher  l'entrée  des  reîtres 

1  Bibl.  nat.,  anc.  fond  français,  92^4.  Toutes  les  autres  lettres  sont 
conservées  soug  ce  même  numéro. 
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réunis  sur  la  frontière.  Pendant  que  M.  de  Tavanes  s'acquit- 
tait de  cette  double  mission,  de  grands  événements  s'accom- 
plissaient. Les  protestants  étaient  battus  à  Saint-Denis  près 
Paris  (10  novembre),  poursuivis  par  le  duc  d'Anjou,  nommé 
lieutenant  général  du  royaume,  jusqu'à  Yitry-le-François,  et 
mis  en  pleine  déroute  vers  la  Lorraine  ;  Tavanes  était  alors  à 
Verdun  avec  les  duc  d'Aumale  et  de  Guise  et  une  série  de 
malentendus  et  de  petites  rivalités  empêcha  la  complète  dis- 
persion des  ennemis  et  permit  aux  reîtres  de  se  réunir  à  ces 
débris  (janvier-février  1568),  La  reine-mère,  irritée  de  ce  contre- 
temps, fit  donner  à  Tavanes  de  pleins  pouvoirs  pour  com- 
mander l'armée  en  Champagne,  mais  l'occasion  ne  se  retrouva 
plus  ;  le  prince  de  Coudé  traversa  la  Bourgogne  avec  des  forces 
trop  respectables  pour  être  sérieusement  inquiété  et  la  paix  de 
Lonjumeau  vint  de  nouveau  interrompre  les  hostilités  ("23 
mars) . 

Peu  après  Catherine  de  Médicis,  qui  n'avait  pu  oublier  la 
tentative  d'enlèvement  essayée  par  les  protestents  l'automne 
précédent,  voulut  s'en  venger,  et  trouvant  tout  fortuitement 
préparé  pour  favoriser  ses  desseins,  elle  résolut  à  son  tour  de 
faire  prendre  le  prince  de  Condé  qui  se  trouvait  à  Noyers  ^  et 
où  l'amiral  de  Coligny  vint  précisément  le  rejoindre  au  mois 
d'août.  Des  troupes  avaient  été  rassemblées  à  Auxerre,  toutes 
les  provinces  environnantes  étant  solidement  pourvues  ; 
Catherine  de  Médicis,  habituée  à  l'obéissance  absolue  de  M.  de 
Tavanes  crut  pouvoir  s'adi-esser  à  lui  pour  l'exécution  de  cette 
expéditiou.  Tavanes  aussitôt  après  la  paix  était  revenu  à  Dijon 
et  il  commença  par  désobéir  à  laReine  qui  lui  ordonnait  d'atta- 
quer les  reitres  à  sou  passage  ;  il  préféra  les  faire  surveiller  et 
paraître  suivre  exactement  les  articles  du  traité  pour  ne  pas 
exposer  sa  province  à  d'inutiles  dangers  '.  Quand  M.  de  Gon- 

1  Château  fort  situé  à  17  kilomètres  de  Tonnerre  et  qui  appartenait  à 
M.  le  prince  de  Condé;  après  luicjtte  seigneurie  fut  ac|uise  par  le  duc  de 
Luynes. 

2  M.  de  Tavanes  fournit  même  une  escorte  à  un  officier  chargé  de  porter 
à  ces  soldats  allemands  une  somme  de  oO.OOO  écus  qui  leur  était  due  par 
les  protestants. 

On  raconte  qu'à  cette  occasion,  cet  officier,  nommé  Saint-Bonnet,  dit  à 
Tavanes  que  le  hruit  courait  parmi  eux  de  son  projet  de  faire  assassiner 
M.  de  Coligny  ;  le  lieutenant-général  répondit  vivement  :  «  dites  à  votre 
«  maistre  que  je  le  remercie  ;  lorsque  les  huguenots  advertissent  de  telles 
«  choses,  c'est  signe  qu'ils  veulent  faire  la  semblable  ;  j"ai  trop  d'honneur 
«  pour  devenir  Poltrot,  et  quand  la  guerre  sera  ouverte,  je  ne  l'épargnerai 
»  pas.  » 
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Ihery,  secrétaire  du  Président  de  Birague.  vint  lui  notifier  le 
dessein  de  la  reine-mère,  Tavanes  chercha  à  l'éluder  en  pré- 
textant que  ce  messager  n'avait  ni  pouvoir  suffisant,  ni  ins- 
tructions assez  détaillées.  Catherine  renvoya  immédiatement  à 
Dijon  M.  du  Pasquier,  muni  cette  fois  de  tous  les  renseigne- 
ments désirables  ;  M.  de  Tavaaes  observa  alors  tous  les  dan- 
gers d'un  pareil  projet,  ses  difficultés,  ses  conséquences,  mais 
il  fut  impuissant  à  faire  triompher  son  opinion,  et  ne  voulant 
à  aucun  prix  commettre  une  action  qui  lui  semblait  déshono- 
rante, il  se  mit  en  devoir  de  remplir  la  mission  qui  lui  était 
confiée  malgré  lui,  mais  il  eut  soin  de  prendre  ses  mesures  et 
de  répandre  assez  d'avertissements  pour  donner  l'alarme  au 
prince  de  Coudé  et  à  l'amiral  et  leur  permettre  de  se  retirer  à 
Saucerre  \  Dès  qu'il  connut  cette  retraite,  Tavanes  marcha 
résolument  sur  le  château  de  Noyers  et  le  dévasta.  Ses  amis 
trouvèrent  cet  acte  «  d'une  prudence  raffinée.  »  Le  Laboureur 
déclare  «  qu'il  sera  plutôt  à  louer  qu'à  blasmer.   » 

Une  nouvelle  prise  d'armes  suivit  ces  événements  et  les  pro- 
testants purent  se  fortifier  dans  le  Poitou  où  ils  saisirent 
inopinément  plusieurs  places.  Tavanes  reçut  l'ordre  de  venir 
sans  retard  rejoindre  le  duc  d'Anjou  qui  commandait  l'armée 
sous  Etampes  ;  sa  présence  y  excita  des  murmures  et  des 
plaintes  :  une  première  fois  ou  éloigna  I\L  de  Sansac,  mais 
après  lui  ce  fut  le  tour  du  comte  de  Brissac.  «  M.  de  Ta- 
«  vanes,  nous  raconte  Brantôme,  comme  chef  du  conseil, 
«  gouvernoit  toute  Tarmée  et  rien  ne  se  faisoit  sans  son  advis, 
«  et  qu'on  ne  lui  eu  conférast  toujours,  fut-ce  de  la  moindre 
a  chose  :  bien  qu'il  fut  fort  sourd,  cestoit  assurément  une 
«  très  bonne  cervelle.  Le  feu  comte  de  Brissac,  qui  estoit 
«  bizarre  et  haut  à  la  main  et  opiniâtre  en  sa  conception  et 
»  opinion,  ne  s'accorda  jamais  bien  avec  luy,  ny  luy  non  plus 
«  avec  ledict  comte  auquel  il  répugnoit  de  tout  eu  tout,  si  bien 
«  qu'un  jour,  j'ouis  ledit  comte  le  dire  à  quelques  uns  de  ses 
«  amis,  ainsi  que  nous  lui  estions,  et  proférer  en  dédain,  ainsi 
A  que  de  nature  il  estoit  fort  dédaigneux  quand  il  vouloit.  Et 
y  si  le  comte  tenoist  ces  propos,  ne  faut  douter  que  M.  de  Ta- 
«  vanes  n'en  dict  autant  de  luy  et  ne  dict  à  Monsieur  qu'il  ne 

1  M.  Lavallée  commet  une  inexactitude  dans  son  Histoire  des  Français 
quand  il  dit  i[ue  «  poursuivis  négligemment  par  Tavanes,  ils  parvinrent  à 
«  gagner  la  Loire,  etc.  (Tome  ii.  pag.  403)  ;  »  M.  de  Tavanes  ne  les  pour- 
suivit nullement  puisqu'il  n'attaqua  le  château  que  quand  il  sut  son  pro- 
priétaire disparu. 
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«  le  failoit  croire  de  tout  ce  qu'il  disoit.  Bref,  ils  s'en  disèrent 
«  prou  l'un  et  l'autre.  »  Ces  jalousies  faillirent  compromettre 
sérieusement  les  affaires  ;  quelques  gentilshommes  voulurent 
pousser  eu  avant  malgré  les  avis  de  Tavanes,  perdirent  du 
monde  inutilemeat,  dérangèrent  les  projets  et  soutinrent  inu- 
tilement plusieurs  combats  sans  éclat  ■*. 

Le  duc  d'Anjou  demeura  le  moins  de  temps  possible  dans 
ses  quartiers  d'bivfer  et  descendit  dans  l'Augoumois  au  prin- 
temps de  l'année  15o9.  Ce  fut  'M.  de  Tavanes  qui  eut  la  charge 
de  commander  le  passage  de  l'armée  sur  la  Charente  ;  peu  de 
jours  après  il  prenait  une  part  considérable  à  la  bataille  de 
Jarnac  ;  le  lendemain  il  essaya  d'enlever  d'assaut  la  place  de 
Cognac  et  ne  put  y  parvenir  ayant  été  abandonné  par  le  duc 
de  Guise  et  par  M.  de  Mariignac,  dès  le  commencement  de  l'at- 
taque. Tavanes  proposa  ensuite  au  duc  d'Anjou  de  se  r  ndre 
rapidement  dans  la  Franche-ConiLé  pour  empêcher  l'eîitrée  des 
reitres,  mais  le  roi  voulut  que  son  frère  remonta  dans  le  Li- 
mousin pour  y  réduire  également  les  protestants.  Le  duc  se 
fit  battre  à  Saint-Yrieix,  mais  Tavanes  put  venir  à  temps 
pour  rassembler  les  fuyards  et  diminuer  l'effet  de  cette  dé- 
faite ;  seulement  il  ne  put  ou  ne  voulut  dissimuler  la  mauvaise 
humeur  qu'il  en  ressentit,  et  comme  ce  furent  précisément 
MM.  de  Guise  et  de  Martignac  qui  causèrent  par  leur  impru- 
dence celte  équi{)ée,  il  fut  heureux  de  trouver  une  occasion  de 
se  venger  de  leur  conduite  devant  Cognac  ;  il  alla  jusqu'à  dire 
au  duc  :  a  ]\iousieur,  il  faut  penser  avant  que  d'entreprendre; 
«  il  auroit  esté  plus  honorable  pour  vous  de  périr  que  de  faire 
«  ce  que  vous  avez  fiit.  »  Le  duc  d'Anjou  ne  lui  eu  témoigna 
«  pas  de  mécontentement  et  lui  dit  même  :  «  On  m'a  dit  que 
«  vous  aviez  bien  lavé  la  tète  à  Guise  et  à  Mariignac  '?  —  Mon- 
«  seigneur,  répliqua  Tavanes,  ce  n'est  pas  tout,  il  faut  les 
«  chasser  de  l'armée,  vous  aurez  plus  d'honneur  d'avoir  peu 
«  de  gens  obéissants  qu'un  grand  nombre   de  desréglés.   » 

L'amiral  de  Cohgny  profita  de  ce  demi-succès  pour  remonter 
en  Poitou  et  venir  fo.mer  le  siège  dePoititrs;  Tavanes  alla 
aussitôt  attaquer   Chatelleraut   pour  occuper   une  partie  des 

1  Tavanes  s'en  plaignait  en  ces  termes  à  son  frère,  M.  de  Saulx  :  <>  Je 
vour  ay  t'ait  ce  discours  afin  (,ue  vous  cognoissiez  le  malheur  de  ce  com- 
mencement arrivé  par  la  faute  de  MM.  nos  courreurs  de  la  cour,  qui  ne  se 
soucient  pas  de  ce  qui  peut  arriver  aux  despens  du  ruv  et  du  public,  et 
encore  plus  mal  advisés  sont  ceulx.  qui  leur  permettent  et  leur  baillent  des 
forces,  (Bibl.  nat.,  loc.  cit.) 
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forces  ennemies  ;  Coligny  se  retira  en  effet  et  vint  s'étabiir 
près  de  Monconlour,-  les  deux  armées  étaient  en  présence, 
quand  le  3  octobre,  au  matin,  Tavanes  arriva  bride  abattue 
près  du  duc  d'Anjou  qui  examinait  le  pays  du  baut  d'une 
colline  ;  il  venait  de  parcourir  le  terrain  sur  lequel  il  se  propo- 
sait d'engager  l'action  et  s'écria  :  «  Monseigneur,  ils  sont  à 
«  vous,  je  les  ay  recognus  estonnés  ;  je  ne  porteray  jamais  les 
«  armes,  si  vous  ne  les  combattez  et  vainquez  aujourd'hui; 
«  marchons  au  nom  de  Dieu.  >  La  bataille  fut  effectivement 
livrée  et  gagnée  après  une  vive  résistance  de  la  part  des  pro- 
testants ;  les  catholiques  faiblirent  même  un  moment,  et  ce 
fut  Tavanes  qui  renoua  l'action  en  faisant  avancer  des  esca- 
drons qui  faisaient  mine  de  plier.  M.  de  Tavanes  voulut  pour- 
suivre les  ennemis  et  blessé  de  se  voir  refuser  ce  qu'il  se 
croyait  un  droit  d'exiger,  il  demanda  .son  congé  d'une  manière 
qui  ne  souffrait  pas  de  réplique,  et  il  vint  offrir  ses  compli- 
ments au  roi.  alors  à  Tours.  Alléguant  sa  santé  et  ses  fatigues, 
il  obtint  la  permission  de  se  retirer  en  Bourgogne,  mais  en 
passant  à  Paris,  il  y  fut  magnifiquement  fêté  et  reçut  de  la 
municipalité  un  vase  et  un  bassin  d'or  aux  armes  de  la 
ville  '. 

M.  de  Tavanes  était  à  peine  depuis  une  semaine  à  Dijon 
que  le  roi  le  manda  en  toute  hâte  près  de  lui  à  Argenton  pour 
avoir  son  avis  sur  les  circonstances  présentes.  Brantôme  nous 
assure  que  Tavanes,  comme  la  majorité  du  conseil,  se  pro- 
nonça pour  la  paix,  disant  «  qu'il  ne  falloit  plus  tenir  la  i'or- 
«  tune  douteuse  de  la  guerre  et  qu'il  ne  falloit  qu'une  heure 
fl  malheureuse,  qu'elle  tournast  sa  robe  et  ne  fist  un  mauvais 
«  tour.  »  L'auteur  des  Mémoires  prétend  au  contraire  que 
celui  qu'il  fait  parler  opina  presque  seul  pour  la  continuation 
de  la  guerre  et  l'on  sait  que  Catherine  de  Médicis  était  alors 
dans  des  sentiments  tout  opposés  ;  on  sait  aussi  que  Tavanes 
se  trouva  plus  d'une  fois  en  contradiction  avec  la  Reine-mère, 
et  je  croirais  assez  que  Brantôme  a  dû  se  tromper,  car  M.  de 
Tavanes  se  retira  en  Bourgogne  très  peu  de  temps  après  être 
venu  à  Argenton,  alléguant  le  prétexte  du  mariage  de  sa  fille 
aînée,  Jeanne,  avec  René  de  Rochechouart,  baron  de  Morte  ■ 
mart,  dont  il  avait  remar(|ué  la  bravoure  à  la  bataille  de  Mon- 
contour  fi"  janvier  1570]  ;  quelques  semaines  après  il  eut  à 

1  C'est  donc  par  erreur  que  Castelnau  dans  ses  mémoires  cite  Tavanes 
comme  présent  au  siège  de  Saint-Jean-d'Angely  en  novembre  et  décemLro 
1569. 
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célébrer  le  mariage  de  sou  tUsaîué.  Guillaume,  avec  Catherine 
de  Chabot,  fille  du  comte  de  Busançois,  grand  écuyerde  France  \ 
Du  reste,  quoique  éloigné  de  la  cour  et  des  affaires,  Tavanes 
n'en  restait  pas  moins  en  relation  avec  la  reine  et  avec  les 
princes  et  l'on  trouve  dans  sa  correspondance  de  nombreuses 
traces  des  conseils  qu'on  ne  cessait  de  lui  demander  '.  Il  revint 
à  Paris  pour  les  fêtes  qui  eurent  Heu  au  mois  d'août  à  l'occa- 
sion de  la  paix  dite  de  Saint-Germain  et  pour  le  mariage  du 
duc  de  Guise,  célébré  en  même  temps  ;  Tavanes  ne  sut  pas  sup- 
porter sans  se  plaindre  d'aussi  folles  dépenses  et  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  en  présence  du  roi  à  la  foule  joyeuse  et  dorée  qui 
TentouraiL  :  «Vous  estre  des  sots  ;  vous  dépensez  vostre  argent 
a  en  festes,  en  festins,  en  pompes  et  masques,  et  ne  payez  ni 
a  gendarmes,  ni  soldats,  les  estrangers  vous  battront.  »  Ces 
railleries  amères,  cette  apparente  opposition,  cette  attitude  ■ 
que  prenait  Tavanes  en  paraissant  vouloir  protester  contre  les 
folies  du  jour  et  représenter  le  passé  qui  est  toujours  consi- 
dère comme  plus  sage  que  le  présent,  ne  lui  nuireutpas;  il 
refusa  cependant  d'entrer  au  conseil  des  finances  ne  voulant 
pas,  disait-il,  participer  aux  mesures  rigoureuses  devenues 
nécessaires,  ni  se  «  damner  »  pour  augmenter  les  revenus  du 
trésor.  Tavanes  touchait  cependant  au  but  de  ses  désirs,  au 
couronnement  de  sa  brillante  carrière  ;  il  ne  voulait  plus  de- 
mander lui-même  le  bâton  de  maréchal  qui  lui  avait  été  plu- 
sieurs fois  promis,  mais  sa  femme  se  chargeait  de  négocier 
pour  lui  et  il  fut  promu  à  cette  suprême  dignité  militaire  au 
moment  du  mariage  du  roi  (24  novembre  157U)  ;  il  ne  prêta  le 
serment  accoutumé  que  le  16  février  suivant.  On  peut,  dès  ce 


1  C'est  par  erreur  donc  que  le  P.  Anselme,  Moréri  ut  les  principaux 
généalogistes  placent  ce  mariage  au  10  octobre  lo7o. 

2  Voici  une  lettre  que  le  duc  d'Anjou  lui  écrivait  et  qui  nous  apprend 
que  ce  jeune  prince  avait  été  assez  grièvement  blessé,  sans  doute  dans 
l'une  des  nombreuses  défaites  éprouvées  en  Vendée  par  l'armée  royale. 

a  Monsieur  de  Tavannes,  je  vous  ay  ces  jours  passés  escript  par  vostre 
homme,  qui  s'en  est  retourné,  bien  au  long  et  partant  je  ne  vous  escriprav 
à  ceste  heure  point  de  ma  main,  ui  plus  long  discours.  11  me  suffira  de 
vous  faire  entendre  ma  bonne  disposition  depuis  ma  bleussure,  qui  est  telle 
que  je  m'asseure  vous  désirez  après  un  long  et  grand  coup.  Ce  sont  des 
jeux  que  vous  scavez  et  desquels  avez  autrefois  ouy  parler  du  temps  que 
vous  y  estiez  des  premiers  ;  qui  sera  l'endroit  où,  après  m'estre  recommandé 
à  vous,  je  prieray  Dieu,  Monsieur  de  Tavanes,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte 
garde. 

«  D'Angers,  ce  7  mars  1570.  Votre  bon  amy. 

lÏENRY.    » 

18 
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moment,  le  considérer  comme  l'un  des  principaux  conseillers 
de  ia  couronne  ;  il  demeura  presque  constamment  en  cour  ne 
se  rendant  en  Bourgogne  que  quand  ses  intérêts  personnels 
l'exigeaient  impérieusement.  En  1572,  M.  de  Tavanes  s'attira 
la  colère  de  l'amiral  de  Coligny  en  travaillant  de  toutes  ses 
forces  à  empêcher  le  roi  de  soutenir  les  Pays-Bas  insurgés 
contre  les  Espagnols,  c'est-à-dire  les  protestants  contre  les 
catholiques;  l'amiral  qui  au  contraire  y  poussait  activement, 
ne  put  s'empêcher  un  jour  de  s'en  expliquer  avec  le  maréchal, 
mais  ce  dernier,  profitant  de  sa  surdité,  feignit  de  ne  rien  en- 
tendre de.-^  choses  désagréables  (|ui  lui  étaient  adressées. 
Cependant  les  événements  se  pressaient  et  tout  faisait  présager 
une  prochaine  catastrophe  ;  la  blessure  que  Coligny  reçut  de 
Maurevel,  le  18  août,  fut  comme  le  premier  coup  de  feu  de  ce 
drame  qui  allait  se  dérouler  quelques  jours  après.  Le  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthélemi  est  le  fait  capital  de  nos  guerres 
religieuses,  comme  aussi  de  la  vie  du  maréchal  de  Tavanes, 
mais  il  est  assez  difficile  de  parfaitement  apprécier  la  part  qu'il 
y  dut  prendre  ;  je  ne  me  propose  pas  d'examiner  ici  cette 
grande  exécution  eu  elle-mênie,  mais  seulement  en  ce  qui 
concerne  M.  de  Tavanes  et  de  tâcher  de  découvrir  si, 
comme  le  dit  sou  fils  dans  ses  Mémoires,  il  y  fut  étranger  ; 
bien  plus  s'il  essaya  d'en  atténuer  les  effets,  ou  si,  comme  le 
raconte  Brantôme,  il  activa  ce  massacre  mémorable.  Je  dois 
dire  tout  d'abord  que  trois  causes  me  semblent  militer  eu 
faveur  de  la  participation  du  maréchal  ;  son  intimité  avec 
Catherine  de  Médicis  à  laquelle  nous  savons  que  l'on  peut 
avec  raison  faire  remonter  l'idée  de  la  Saint-Barthélemi;  son 
caractère  violent  et  profondément  hostile  à  la  réforme  qu'il 
considérait  comme  une  source  constante  de  périls  pour  l'Etat, 
enfin  le  soin  même  que  l'auteur  des  Mémoires  prend  à  dis- 
culper son  père  en  le  montrant  d'une  modération  vraiment 
incompatible  avec  ses  habitudes;  il  va  jusqu'à  dire  que  Ta- 
vanes fut  chargé  de  faire  rompre  le  mariage  projeté  entre 
Marguerite  de  Valois  et  le  rui  de  Navarre,  voulant  ainsi  écarter 
toute  pensée  de  préméditation  en  montrant  qu'il  ne  songeait 
pas  alors  au  sanglant  parti  qu'on  pourrait  tirer  de  cette 
alliance.  Maintenant  je  dirai  (ju'il  est  incontestable  que  M.  de 
Tavanes,  par  la  position  qu'il  occupait  dans  le  conseil,  parla 
considération  qu'il  avait  acquis  dans  le  parti  catholique,  parla 
valeur  même  de  son  expérience,  n'ait  connu  les  projets  de 
Catherine  de  Médicis  et  ne  lui  ail  promis  son  concours  ;  il  s'op- 
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posa  à  l'assassinat  du  roi  de  Xavarre  et  du  priuce  de  Coudé 
que  proposait  le  maréchal  de  Retz,  parce  qu'il  lui  répugnait 
de  voir  verser  le  sang  des  membres  de  la  maison  royale  et 
qu'il  comprenait  la  portée  morale  qu'un  pareil  crime  pourrait 
exercer  :  mais  si  le  maréchal  de  Tavanes  n'avait  pas  approuvé 
le  massacre  des  protestants,  il  aurait  certainement  quitté  la 
cour  et  se  serait  retiré  en  Bourgogne  comme  il  avait  su  le  faire 
chaque  fois  queses  avis  avaient  été  mal  accueillis  et  qu'il  avait 
pu  craindre  de  se  voir  compromis  dans  l'adoption  de  mesures 
contre  lesquelles  il  s'était  prononcé  '.  Pour  moi,  je  crois  que 
le  maréchal  de  Tavanes  approuva  la  Sainl-Barlhélemi,  mais 
je  crois  aussi  que  son  exécution  répugna  à  son  caractère  franc 
et  courageux  ;  que  quand  il  vit  ces  malheureux  traqués  et 
poursuivis  comme  des  bêtes  fauves,  il  essaya  d'eu  sauver 
quelques  uns;  il  eut  de  plus  l'honneur  dètrechargé  de  mettre 
fin  au  carnage  eu  faisant  rentrer  les  troupes  daus  leurs 
quartiers,  et  de  même  que  je  crois  à  la  participation  morale 
du  maréchal,  je  crois  qu'en  voyant  de  ses  yeux  cet  horrible 
résultat,  il  s'employa  à  y  mettre  un  terme  prompt  et  décisif. 
Le  maréchal  de  Tavanes  ne  put  diriger  ensuite  l'attaque  de 
la  Rochelle,  retenu  à  Paris  par  une  asse'i  grave  maladie,  mais 
il  ne  cessa  de  donner  des  conseils  et  reçut  plusieurs  fois  le 
roi  qui  vint  le  consulter  et  conférer  chez  lui.  Charles  IX  voulut 
même  que  le  secrétaire  d'Etat  Villeroy  vint  chaque  jour  lui 
soumettre  un  certain  nombre  d'affaires.  Sa  santé  s'étant 
rétablie,  le  maréchal  put  accompagner  la  cour  à  Monceaux,  au 
mois  d'octobre  ;  le  roi  le  revêtit  alors  du  gouvernement  de 
Provence,  faveur  qu'il  reçut  assez  froidement,  prétendant 
qu'on  «  luy  douuoit  du  pain  lorsqu'il  n'avoit  plus  de  dents 
«  pour  le  manger.  »  D'ailleurs  il  voulait  avoir  la  charge  d'a- 

1  Voici  ce  qu'en  dit  Brantôme  :  «  Au  bout  de  quelque  temps  la  Saint- 
Barthélemi  s'inventa,  de  laquelle  M.  de  Tavanes  avec  le  comte  de  Retz 
furent  les  principaux  aulheurs.  J'ay  ouy  dire  que  pour  la  Lien  l'aire  chaumer, 
la  fallut  communiquer  avec  le  prévôt  des  marchands  et  principaux  de 
Paris,  qu'il  fallut  envoyer  quérir  le  soir  avant,  lesquels  firent  de  grandes 
difficultés  et  y  apportèrent  de  la  conscience.  Mais  M.  de  Tavanes  devant 
le  Roy  les  rabroua  si  fort,  les  injuria  et  menaça  que  s'ils  ne  s'y  employoient, 

le  Roy  les  feroit  tous  pendre  et  le    dit  au   Roy  de  les  en   menacer 

M.  de  Tavanes,  comme  on  dit,  ce  jour  là  se  montra  fort  cruel  en  se  pour- 
menant  tout  le  jour  par  la  ville,  et  voyant  tant  de  sang  répandu,  il  disoit 
en  s'écriant  au  peuple  :  Saignez,  saignez,  les  médecins  disent  que  la  sai- 
gnée est  aussy  bonne  en  tout  ce  moi  d'aoust  comme  en  may.  » 

Cette  sanglante  boutade  est  évidemment  un  enjolivement  dont  ce  brave 
Brantôme  jugea  à  propos  d'embellir  son  récit. 
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mirai  du  Levant,  distraite,  depuis  peu  de  temps  de  ce  gouver- 
nement, et  disant  o  quil  ne  pouvoit  prendre  de  casaque  sans 
«  manche,  »  Il  obtint  cette  nouvelle  dignité. 

Le  f-'iége  de  la  Rochelle  n'avançait  pas  et  Biron  qui  y  com- 
mandait, demandait  qu'on  y  envoya  Tavanes;  le  maréchal  ne 
se  sentant  pas  encore  assez  fort,  fit  partir  le  duc  d'Anjou  et  se 
mit  lui-même  en  chemin  peu  de  temps  après  pour  venir  à 
bout  de  cette  place  qui  semblait  tenir  la  monarchie  en  échec  \ 
Ses  forces  le  trahirent  et  il  dut  s'arrêter  à  Montlhéry,  et  se 
faire  transporter  à  Chanteloup  où  le  roi  et  la  reine-mère  vinrent 
presque  aussitôt  le  visiter  ;  il  ne  renonçait  pas  à  l'espoir  de  se 
rendre  prochainement  à  la  Rochelle,  mais  le  maréchal  touchait 
au  terme  de  sa  longue  carrière.  Après  quinze  jours  passés  à 
son  château  de  Sully,  il  se  sentit  pris  avec  une  gravité  qui  ne  lui 
laissa  plus  aucune  illusion.  Il  s'occupa  dès  lors  de  ses  derniers 
arrangements  et  commença  par  obtenir  du  roi  le  changement 
de  son  gouvernement  de  Provence  pour  celui  de  Metz  dont  il 
jugeait  la  transmission  plus  facile  pour  son  fils  aîné.  Dans  la 
dernière  visite  qu'il  reçut  du  roi,  il  le  fit  consentir  à  ce  que 
son  fils  cadet  fut  pourvu  de  la  lieutenance  générale  de  Bourgo- 
gne ;  il  eut  même  le  soin  de  recommander  à  ses  gens  de  cacher 
sa  mort  pendant  les  quelques  jours  nécessaires  à  l'expédition 
des  lettres  relatives  à  ces  nominations.  Depuis  ce  moment  le 
maréchal  de  Tavanes  ne  s'occupa  plus  que  des  affaires  de  sa 
conscience,  reçut  les  sacrements  -,  et  conserva  jusqu'au  dernier 
moment  une  admirable  fermeté  ;  il  encouragea  ceux  de  sa  fa- 
mille qui  l'entouraient,  donna  de  sages  conseils  à  son  fils  aîné, 
adressa  quelques  mots  à  ses  domesti(|ues  et  rendit  s.n  àme 
sans  agonie,  le  19  juin  1573  \ 

1  Voir  dans  Brantôme  la  conversation  qu'aurait  eu  à  ce  sujet  le  maréchal 
de  Tavanes  avec  le  roi. 

2  Quelques  auteurs  ont  raconté  que  son  coniesseur  ne  put  s'empêcher  de 
lui  dire  avec  élonnemeut  :  «  Quoy,  vous  ne  me  parlez  pas  de  la  Saint- 
Barlliélemi?  »  et  qu'il  lui  répliqua  que  c'était  une  action  méritoire,  qui 
devait  à  elle  seule  ellaeer  tous  les  péchés.  Je  crois  inutile  de  faire  remar- 
quer tout  ce  qu'il   y  a   d'invraisemblable  dans   cette    anecdote. 

3  La  descendance  du  maréchal  de  Tavanes  a  formé  plusieurs  branches  : 
celle  du  maréchal  Jean  de  Saulx  s'éteignit  en  1(J47,  tandis  que  celle  de  son 
frère  cadet,  Guillaume,  se  divisa  au  xvif:  siècle  dans  les  rameaux  de 
Tavanes,  de  Mirebel  et  du  M.ij-et  ;  elle  a  fourni  trois  lieutenants  généraux, 
un  grand-auniôuier  de  France  et  cardinal,  plusieurs  chevaliers  des  ordres 
et  fut  élevée  à  la  dignité  ducale  le  29  mars  178lj,  et  à  la  pairie  en  1814.  Le 
dernier  duc  est  mort  le  14  novembre  1845,  ne  laissant  que  trois  sœurs,  la 
marquise  d'Aloignv-Kochefort,  la  vicomtesse  Digeou  ,  remariée  au  général 
L'Heureux,  et  la  comtesse  Greppi. 
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Il  fut  enseveli  ainsi  qu'il  l'avait  demandé  dans  le  chœur  de 
la  Sainte-Chapelle  de  Dijon  ;  son  tombeau  a  été  détruit  eu 
1793  et  il  n'en  reste  qu'un  dessin  et  quelques  débris  au  musée 
de  cette  ville.  Dans  sa  notice  sur  la  Sainte  Chapelle,  M.  d'Ar- 
baumont  a  publié  ce  dessin  avec  d'excellentes  observations. 
Nous  ajouterons  en  finissant  que  M.  Pingaud  fera  paraître 
dans  peu  de  semaines  un  volume  contenant  toute  la  correspon- 
dance demeurée  inédite  du  maréchal.  Ce  sera  un  recueil  de  la 
plus  haute  valeur  pour  notre  histoire  au  xvr  siècle,  et  nous 
croyons  que  Gaspard  de  Saulx  y  gagnera  considérablement 
dans  l'opinion  publique. 

E.  DE  Barthélémy. 
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D'APRÈS  m  mmm  de  i/ancien  cobvem  des  capecins  de  joinyille 


Le  20  avril  de  l'an  66'2,  la  pelite  ville  de  Lagry  présentait 
une  animation  inaccoutumée  ;  les  gens  des  campagnes  encom- 
braient les  rues,  se  pressant  et  s' agitant  depuis  les  rives  de  la 
Marne  jusqu'aux  portes  du  monastère  dont  les  hautes  mu- 
railles eussent  fait  supposer  des  remparts  de  forteresse,  si  la 
flèche  élancée  de  l'église  n'eut  révélé  sa  pieuse  destination. 

Ce  20  avril  les  cloches  sonnaient  un  glas  funèbre;  l'église 
était  tendue  de  draps  noirs  semés  de  larmes  blanches^  et  les 
moines  de  Saint-Furcy,  le  capuchon  rabattu  sur  les  yeux, 
étaient  allés  se  ranger  deux  par  deux  sur  la  berge  du  fleuve. 
Autour  d'eux  la  foule  respectueuse  gardait  le  silence,  tandis 
que  leurs  psalmodies  lentes  s'élevaient  en  notes  plaintives,  au 
milieu  des  riantes  beautés  de  la  nature  rajeunie. 

Tout  à  coup  un  long  murmure  se  lit  dans  la  foule,  et  tous 
les  yeux,  suivant  le  cours  de  la  Marne,  se  tournèrent  du  côté 
de  Paris.  On  venait  d'apercevoir  une  barque  à  la  proue  allon- 
gée, conduite  par  vingt  rameurs.  Aucune  voile  n'était  tendue, 
seulement  au  sommet  d'une  vergue  haute  et  mince,  flottait 
un  voile  noir.  Vingt  hommes  qu'à  leur  armure  on  reconnaissait 
pour  des  leudes,  se  tenaient  debout  à  l'arrière  ;  un  prêtre  im- 
mobile, les  bras  en  croix  sur  la  poitrine  ,  gardait  l'attitude  du 
recueillement  et  de  la  prière.  Au  milieu  d'un  silence  que  trou- 
blait seul  le  clapottement  des  rames,  la  barque  avançait  rapi- 
dement. 

Arrivée  près  du  rivage  où  la  foule  l'attendait  agenouillée,  la 
barque  s'arrêta.  Quatre  moines  descendirent  dans  l'eau  jus- 
qu'à mi-jambes  et  se  rangèrent  deux  par  deux  ;  alors  quatre 
leudes  soulevèrent  un  cercueil  et  le  placèrent  sur  les  épaules 
des  moines,  et  l'un  des  leudes  dit  à  haute  voix  : 

«  Voici  la  dépouille  mortelle  du  haut  et  puissant  Erchi- 
noald,  en  son  vivant  maire  du  palais  du  roi  Clovis  deuxième; 
que  les  moines  de  Saint-Fursy  gardent  le  corps  et  que  Dieu 
reçoive  l'âme  dans  son  éternité  bienheureuse.   » 
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Il  se  lut  et  les  moines,  chargés  de  leur  fardeau,  remontèrent 
sur  la  berge  ;  Tabbé  s'étant  approché,  bénit  le  cercueil,  di- 
sant : 

<i  Moi,  Arnould  ,  fils  indigne  de  saint  Fursy,  fondateur  de 
l'abbaye  de  Laguy,  je  reçois  la  dépouille  mortelle  de  messire 
Erchinoald,  pieux  donateur  de  notre  monastère.  Dieu  veuille 
avoir  son  âme.   » 

Et  la  dépouille  mortelle  d"Erchinoald,  portée  entre  deux 
rangs  de  moines,  prit  le  chemin  du  couvent.  Lorsqu'elle  ne 
fut  plus  en  vue  du  rivage,  les  leudes,  restés  sur  la  barque, 
abaissèrent  la  vergue  où  flottait  le  voile  noir  et  la  barque, 
tournant  sur  elle-même,  glissa  sur  la  rivière  emportée  pai-  la 
rapidité  du  couiant. 

Sur  les  marches  du  monastère  une  foulf  de  pauvres  et  d'in- 
firmes se  tenait  accroupie  ;  et  lorsque  la  crypte  de  l'église  eut 
reçu  le  cercueil,  des  moines  portant  de  lourdes  corbeilles  firent 
l'aumône  au  peuple,  en  disant  ; 

«  Voici  ce  que  vous  donne  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  le  très-pieux  abbé  de  ce  monastère;  priez  pour 
le  repos  du  seigneur  Erchinoald  qui  dorl  ici  en  attendant 
l'éternité    » 

Les  moines  vidèrent  les  corbeilles  et  la  nuit  étant  venue,  la 
foule  se  dissipa. 

Celui  qui  avait  choisi  Lagny  pour  y  dormir  du  dernier  som- 
meil, Erchinoald,  avait  été  le  plus  puissant  parmi  les  leudes 
du  royaume  des  Francs,  et  ses  bienfaits  avaient  enrichi  le  mo- 
nastère. Maire  du  palais,  il  avait  gouverné  son  roi,  et  sa  nais- 
sance autant  que  son  mérite  l'avait  appelé  à  cette  haute  di- 
gnité qui  plaçait  si  près  du  trône  que  Pépin,  l'un  des  succes- 
seurs d'Erchinoald,  n'eut  qu'un  pas  à  faire  pour  y  monter. 

Il  était  de  sang  royal,  puisque  l'auteur  anonyme  de  la  Vie 
de  sainte  Waudrille  déclare  qu'elle  était  sa  mère,  et  aussi 
sœur  de  saint  Arnould  et  fille  de  la  princesse  Blitilde,  fdle  elle- 
même  de  Clotaire  l*^  Enfin  on  ht  dans  la  chronique  de  Frédé- 
gaire  :  Erchinoaldus  consangv.ineus  fuerit  de  génitrice  Dngo- 
ierti. 

Erchinoald,  petit-fils  de  Mérovée,  devait  devenir  la  souche 
des  comtes  d'Alsace,  des  ducs  de  Lorraine  et  par  eux  des  em- 
pereurs d'Autriche.  Il  fut  un  des  plus  grands  hommes  de  son 
temps. 

Lorsque  Clovis,  fils  de  Dagobert,  devint   roi  de  Neuslrie, 
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Ega  était  maire  du  palais,  mais  sa  mort  laissa  le  roi  mineur 
sous  la  garde  de  la  reiue  Nautilde,  sa  mère.  La  dignité,  de 
maire  du  palais  fut  confiée  par  elle  à  Erchinoald. 

Epris  de  la  puissance  souveraine  qu'il  exerçait,  Erchinoald 
ne  négligea  rien  pour  la  conserver  à  la  majorité  du  roi  Clovis  ; 
et  celui-ci,  élevé  dans  l'amour  du  plaisir,  préféra  au  pouvoir 
la  douce  oisiveté  qui  lui  était  faite.  Laissant  à  son  ministre  le 
poids  des  affaires,  il  s'enfermait  dans  son  château  de  Péronne, 
n'en  sortant  que  pour  chasser  un  gihier  sans  défense  qu'on 
rabattait  avec  soin  autour  de  la  demeure  royale.  Pourtant  ce 
roi  que  l'histoire  a  flétri  du  nom  de  fainéant,  ne  le  méritait 
pas  au  même  titre  que  ses  successeurs.  Il  occupe  une  place  à 
part  parmi  ces  Mérovingiens  efféminés  qui  tinrent  leur  sceptre 
d'une  main  si  débde,  qu'il  devait  tomber  aux  pieds  de  Pépin. 
Mais  quel  prestige  pouvait  exercer  sur  des  hommes  à  denù- 
sauvages,  ce  jeune  prince,  un  peu  maladif,  timide  et  doux, 
qui  fredonnait  sur  la  terrasse  de  son  château  de  rêveuses  chan- 
sons ?  Ce  poète,  qui  s'ignorait  lui-même,  ne  pouvait  être  com- 
pris de  ces  barbares  au  coeur  plus  dur  que  leur  armure,  habi- 
tués à  ne  reconnaître  que  le  droit  de  la  force. 

Erchinoald,  plus  éclairé  et  plus  habile  que  les  leudes,  ses 
égaux,  s'empara  de  cette  nature  distinguée  qui,  quelques 
siècles  plus  tard  aurait  fait  du  jeune  roi  un  émule  de  Thibaut 
de  Champagne.  Tout  en  profitant  des  qualités  tranquilles  et 
des  penchants  rêveurs  du  prince  ,  il  sut  lui  garder  le  prestige 
de  la  royauté.  Il  sut  même,  par  une  habile  complaisance,  sa- 
crifier au  roi  sa  passion  pour  une  jeune  esclave  qu'il  aimait 
éperdùment. 

Etant  jeune  encore,  Erchinoald  s'était  marié  à  la  fille  d'un 
seigneur  bourguignon  ;  elle  se  nommait  Leudsinde:  sans  agré- 
ments, elle  eut  pour  comble  de  disgrâce  le  malheur  de  devenir 
aveugle;  elle  se  désolait  de  ne  plus  voir  son  mari  et  surtout 
son  fils  Leudesius,  et  Erchinoald  avait  en  vain  consulté  tous 
les  célèbres  médecins,  lorsque  le  bruit  se  répandit  qu'un  saint 
personnage  venu  de  loin,  parcourait  le  pays  des  Francs,  gué- 
rissant les  maux  du  corps  aussi  bien  que  ceux  de  l'âme. 

Fursy,  c'était  son  nom,  fils  d'un  roi  d'une  île  du  Nord,  avait 
quitté  son  père,  son  pays,  ses  domaines,  et,  dédaigneux  des 
biens  de  ce  monde,  s'était  fait  pèlerin.  Sur  le  renom  des  mer- 
veilles qu'il  accomplissait ,  le  maire  du  palais  le  fit  venir  et 
Leudsinde,  par  ses  prières  et  ses  soins,  retrouva  la  vue. 

Sa  reconnaissance  pour  Fursy  fut  sans  bornes;   elle  obtint 
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d'Erchinoald  qu'il  élèverait  un  monastère  ;  et  choisissant  le 
site  de  Lag-ny  sur  les  Lords  de  la  Marne,  elle  ouvrit  ses  trésors 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Le  monastère  construit,  saint  Fursy 
lui-même  en  prit  la  direction. 

Mais  pour  abréger  la  durée  des  jours  pendant  lesquels 
Leudsinde  avait  subi  la  perte  de  la  vue,  Erchinoald  avait  réuni 
autour  d'elle  un  groupe  de  jeunes  lllles  qui  racontaient  des 
légendes  et  chantaient  des  hymnes  pieux.  Parmi  elles  se  dis- 
tinguait une  jeune  esclave,  si  jeune  qu'on  evit  pu  la  prendre 
encore  pour  une  enfant,  si  belle  que  ses  compagnes  la  compa- 
raient à  l'auge  Gabriel.  Des  marchands  venant  de  la  Méditer- 
ranée l'avaient  échangée  à  des  pirates  contre  des  armes  et  des 
bracelets  d'or  ;  elle  avait  une  voix  harmonieuse  etchantait  dans 
le  langage  de  son  pays.  Les  marchands  ayant  ouï  dire  que  le 
maire  de  Neustrie  payait  cher  les  esclaves  aux  belles  voix, 
vinrent  la  lui  offrir,  et  il  l'acheta  vingt  écus  d"or. 

Elle  avait  alors  14  ans  et  racontait  que,  née  fille  d'un  roi, 
elle  se  nommait  Bathilde.  Quand  après  un  an,  elle  comprit  la 
langue  des  Francs,  elle  raconta  qu  un  jour,  tandis  qu'elle  se 
promenait  au  bord  de  la  mer,  des  hommes  armés  l'enlevèrent 
et  la  portèrent  dans  un  grand  bateau. 

Leudsinde  la  prit  en  amitié  et  la  fit  chrétienne.  Douce,  gra- 
cieuse, aimante ,  elle  devint  la  confidente  de  sa  maîtresse. 
Mais  celle-ci,  après  que  saint  Fursy  lui  eut  rendu  la  vue,  ne 
vécut  que  peu  d'années  et  s'éteignit  dans  les  bras  de  celle 
dont  la  douce  voix  l'avait  si  souvent  consolée. 

Alors  Erchinoald  avoua  à  la  jeune  esclave  la  passion  qu  elle 
lui  ius])irait,  et  lui  proposa  de  devenir  sa  femme.  Abandonnée 
et  souffrant  de  son  esclavage  ,  la  jeune  fille  ,  malgré  l'âge 
avancé  d'Erchinoald  se  laissait  persuader,  lorsqu'un  jour,  au 
retour  de  la  chasse,  Clovis  II  l'entendit  chanter  dans  une  des 
tours  du  château  de  Péronne, 

—  Quel  oiseau  au  doux  ramage  est  enfermé  dans  cette 
cage,  demanda-t-il  à  ses  compagnons  ? 

-Apprenant  que  c'était  une  esclave,  il  revint  seul  le  lende- 
main au  ]iied  de  la  tour  et  répéta  l'air  qu'il  avait  entendu  la 
veille.  Bathilde  étonnée  s'approcha  de  la  fenêtre  et  regarda  le 
roi  qu'elle  ne  connaissoit  pas. 

—  Qui  es-tu?  lui  demanda  le  roi ,  toi  qui  chantes  à  ravir. 

—  El  toi-même,  répondit  Bathilde,  qui  es-tu? 
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—  Un  seigneur  de  la  cour,  reprit-il,  j'ai  été  frappé  de  tes 
chants,  et  je  suis  ici  pour  t'écouter  encore. 

Le  roi  était  jeune  et  beau  :  le  cœur  de  Bathilde  éprouva  des 
émotions  inconnues  ;  il  revint  chaque  soir  au  pied  de  la  tour, 
et  il  sut  bientôt  la  romanesque  histoire  de  son  amie. 

—  Ne  pleure  plus,  lui  dit-il,  le  ciel  te  récompensera  de  tes 
peines. 

Ce  jour-là  Erchinoald  étant  venu  chez  la  jeune  fdle,  elle  le 
trouva  vieux  et  se  sentit  triste  à  la  pensée  de  devenir  sa 
femme. 

Mais  grande  fut  sa  joie  quand  le  maire  du  palais  lui  dit  : 

—  Bénis  Dieu,  car  une  haute  fortune  t'es  réservée  ;  le  roi 
t'a  vue,  et  d'après  l'avis  des  moines  de  Lagny,mes  conseillers, 
je  renonce  à  toi,  car  le  roi  te  veut  pour  femme;  seulement 
dans  la  grandeur,  souviens-loi  de  celui  qui  t'a  secourue  dans 
l'infortune. 

Bathilde  devint  reine,  mais  quatre  ans  plus  tard  le  roi  mou- 
rait; elle  n'avait  que  vingt-deux  ans. 

Ce  jour  de  deuil  elle  dit  à  Erchinoald  :  Celui  que  Dieu  me 
prend  emporte  avec  lui  tout  mon  cœur.  Voici  ses  trois  fds, 
aide-moi  pour  qu'ils  deviennent  des  hommes,  car  cette  tâche 
accomplie,  j'irai  attendre  dans  im  monastère  l'heure  où  il  me 
sera  accordé  de  rejoindre  celui  que  je  pleurerai  toujours. 

La  mort  de  Sigebert  II  avait  réuni  sur  la  tête  de  Clovis  II 
les  couronnes  d'Austrasie  et  de  ISeustrie  ;  des  trois  fils  que 
laissait  ce  roi,  deux  lui  succédèrent  à  sa  mort  :  Clotaire  III 
eut  rAu>trasie  et  Childéric  II  la  Xeustrie.  Thierry,  resté  sans 
apanage,  fut  destiné  au  cloître.  Pendant  six  années,  Erchi- 
noald continua  à  gouverner  les  deux  royaumes.  Mais,  étant 
mort,  il  fut  inhumé  à  Lagny,  et  la  reine  le  pleura. 

De  longues  années  de  troubles  bouleversèrent  les  deux 
royaumes  et  Bathilde  s'était  retiré  à  l'abbaye  de  Chelles,  tan- 
dis que  son  fils  Thierry  était  moine.  Mais  le  maire  du  palais, 
Ebro'in,  vint  chercher  dans  sa  retraite  ce  troisième  fils  de 
Clovis  II  et  le  fit  roi.  Bientôt  uuo  révolte  des  leudes  le  préci- 
pita du  trône  et  l'enferma  à  Saint-Denis,  tandis  que  Ebroïn 
était  prisonnier  à  Luxeuil.  Childéric  II  se  trouva  seul  roi  des 
Francs. 

t  A  ce  moment,  dit  la  chronique  de  Frcdégaire,  les  leudes 
se    souvinrent  de  Leudecius.    fils  d'Erchinoald,  et  le   firent 
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maire  :  F  ranci,  Leude&ium  filium  Ercbinoald,  nobilem  in  ma- 
jorcli  domini  dignitatem  statueruut.   » 

Trois  ans  plus  tard  Bodillon,  iusullé  par  le  roi,  le  tuait,  et 
Thierry  III  redeveuait  roi.  Avec  lui,  Ebroïn  retrouvait  le  pou- 
voir eL  se  vengeait.  Un  même  arrêt  frappait  de  mort  saint  Lé- 
ger, Gudin,  comte  de  Poitiers,  et  Leudésius,  dont  la  tête  tom- 
bait le  1"  mai  678. 

Mais  il  laissait  un  fils  de  son  mariage  avec  la  fille  du  roi  des 
Burgondes.  Ce  fils  nommé  Athalaric ,  avait  été  marié  en  661  à 
Bers^Yinde,  sœur  cadette  de  Sigra,  mère  de  saint  Léger,  et 
Childeric,  eu  considération  du  mariage,  avait  donné  à  Athala- 
ric le  duché  d'Allemagne  que  la  mort  de  Bouiface  faisait  ren- 
trer sous  la  domination  des  Francs. 

A.   DE  Besancenet. 
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V 

QUERELLE    DE    NICOLAS    BOURBON    AVEC   BALZAC 

Pendant  que  Gabriel  Julio  l  et  Ro])crt  Sai^a  consacraient  leurs 
loisirs  cà  la  recherche  des  opuscules  épars  de  Nicolas  Bourbon 
et  préparaient  l'édition  de  ses  œuvres,  le  bon  chanoine  man- 
quait à  ses  serments  en  prenant  parti  dans  une  importante 
polémique  littéraire  qui  devait  lui  attirer  autant  de  louancres 
hyperboHques  que  d'ardentes  attaques.  Le  nom  du  personnage 
en  cause  mérite  que  nous  consacrions  un  chapitre  spécial  au 
récit  de  cette  aventure  qui  fit  sortir  Bourbon  de  sa  retraite  et 
le  lança  de  nouveau  dans  la  vie  littéraire  militante.  11  s'agit  de 
Balzac,  c'est-à-dire  de  l'une  des  personnalités  les  plus  émi- 
neutes  qui  aient  présidé  à  la  rénovation  et  à  la  fixation  de  la 
langue  française  au  commencement  du  xv!!*-'  siècle,  et  rien  de 
ce  qui  touche  de  près  à  celte  grande  figure  ne  doit  être  né- 
gligé. 

On  sait  que  Balzac  ayant  publié  son  premier  volume  de 
lettres  en  1G24,  une  simple  réflexion  qu'il  y  avait  insérée  au 
sujet  des  moines,  sans  dessein  formel  de  les  décrier,  et  sans  la 
formuler  dans  le  sens  général,  devint  le  signal  d'un  orage  mé- 
morable sur  le  Parnasse.  Le  Père  Goulu,  général  des  Feuil- 
lants, se  mit  à  la  lèle  de  l'armée  des  envieux  de  son  talent  et 
des  adversaires  déclarés  de  ses  projets  de  rénovation  de  notre 
prose  ;  et  prenant  pour  prétexte  le  danger  que  courrait  la 
langue  française,  il  résolut  de  venger  à  jamais  son  ordre  de  la 
phrase  malencontreuse  du  grand  épistolier.  Mais  ne  se  sentant 
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pas  assez  de  forces  pour  lutter  seul  contre  un  pareil  adver- 
saire \  il  lança  d'abord  en  avant-garde  un  religieux  mauceau, 
dom  André  de  Saint-Denis,  qui  composa  un  libelle  intitulé  : 
Conformité  de  V éloquence  de  M.  de  Balzac  avec  celle  des  pUiS 
grands  personnages  dto  temps  passé  et  du  présent.  Celte  satire 
ne  fut  point  imprimée  dès  l'abord  :  elle  courut  en  manuscrit, 
fut  lue  avec  avidité  dans  tous  les  cercles  parisiens,  et  Balzac 
en  eut  de  copies  qui  le  mireuL  au  désespoir.  Sur  ses  instances 
le  prieur  Ogier  publia  aussitôt  \  Apologie  de  M.  de  Balzac  en 
réponse  au  manuscrit  de  dom  André,  dans  laquelle  la  louange 
était  prodiguée  avec  un  tel  excès  qu'on  soupçonna  l'Ermite  an- 
goumois  de  l'avoir  composée  lui-même'.  Ce  fut  alors  que  le 
Père  Goulu  intervint  personnellement  dans  la  lutte  et  donna  en 
1G27  ses  deux  indigestes  volumes  des  Lettres  de  Phyllarque 
à  Ariste^,  dont  les  éditions  répétées  prouvent  que  le  public  de 
celte  époque  était  aussi  friand  de  scandale  que  celui  de  nos 
jours,  car  ce  sont  plutôt  des  recueils  d'injures  qu'une  série 
de  dissertations  sur  l'éloquence  française.  Elles  eurent  un  suc- 
cès qui  dépassa  toutes  les  espérances  de  leur  auteur  :  elles 
pénétrèrent  jusqu'à  l'étranger  oi^i  l'on  en  composa  des  traduc- 
tions, et  le  P.  (îoulu,  revêtu  de  toute  la  gloire  dont  il  avait 
dépouillé  son  adversaire,  fut  proclamé  l'Hercule  //aulois  qui 
avait  terrassé  le  Tyran  de  V éloquence. 

Un  très-pelit  nombre  de  fervents  amis  se  décida  pour  Bal- 
zac, et  La  Motte-Aigron,  avocat  au  présidial  d'Angoulème, 
qui  avait  composé  en  1G24  la  préface  de  ses  premières  lettres, 
fut  à  peu  près  le  seul  à  affronter  résolument  le  courant  de 
l'opinion  publi([ue  qui  se  déclarait  pour  leP.  Goulu,  en  publiant 
en  1628  une  vébémente  Réponse  à  Phyllarque.  Ce  fut  aussi  à 
ce  moment  que  Bourbon  entra  en  lice  pour  défendre  l'ermite 
de  la  Cbarente. 

Il  y  avait  déjà  fort  longtemps  que  Balzac  et  Bourbon  entre- 


1.  Le  Père  Goulu,  fils  d'un  lecteur  royal  en  langue  grecque  au  Collège 
de  France,  avait  d'abord  été  avocat,  iTiais  il  n'avait  pu  plaider  faute  de  mé- 
moire ;  et  ses  prédications  comme  religieux,  n'eurent  pas  plus  de  succès 
que  ses  plaidoiries  comme  avocat.  On  disait  de  son  portrait  exposé  dans  les 
galeries  iu  Louvre  qu'il  était  aljsolunient  re.-semblant  puisqu'il  ne  parlait 
pas. 

2.  Balzac  lui-même  ne  s'en  cachait  point.  On  prétend  qu'il  disait  haute- 
ment :  Je  suis  le  père  de  cet  ouvrage.  Ogier  n'en  est  que  le  parrain.  Il  a 
fourni  la  soie  et  moi  le  canevas. 

3.  Le  pseudonyme  de  Phyllarque  est  fort  transparent.  Il  sguifio  chef  des 
feuilles,  pour  chef  des  feuillants. 
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tenaient  des  relations  (ramitié.  Elles  dataient  des  premières 
leeous  du  poëte  dans  la  chaire  du  Collège  royal.  «  Pour  le  la- 
tin, dit  Balzac  dans  l'une  de  ses  Relations  à  Méiiandrc,  la 
sçavante  conversation  de  M.  Bourbon  m'en  avoit  piqué  d'une 
estrange  sorte  et  me  l'avoit  fait  voir  tout  autre  qu'on  ne  me 
l'avoit  montré  au  collège.  Ce  fut  luy  qui  me  ut  et  me  réforma 
l'esprit.  Il  m'annonça  le  premier  la  grandeur  et  !a  majesté  de 
Rome  que  je  ne  connoi?sois  point,  et  m'en  remplit  l'imagina- 
tion. J'appris  de  \\xy  à  juger  du  mérite  des  aullieurs,  à  distin- 
guer les  styles  et  les  caraclères,  à  faire  différence  entre  le  bien 
et  l'apparence  du  bien.  Et  toutes  les  lumières  qui  peuvent 
naislre  d'une  longue  estude,  accompagnée  d'un  grand  juge- 
ment pour  ne  s'égarer  pas  dans  les  livres,  cet  incomparable 
guide  me  les  avoit  découvertes  avant  quej'eusse  dix-huit  ans^» 
Aussi  lorsque  Balzac  paitit  pour  Rome  en  1G21  avec  le  car- 
dinal de  La  Valette,  eùt-il  soin  d'entretenir  avec  son  ancien 
maître  une  correspondance  active,  pour  s'aider  à  se  perfec- 
tionner encore  dans  la  langue  latine,  au  milieu  des  héritiers 
directs  des  Cicéron,  des  Tacite  et  des  Horace.  C'est  un  de 
mes  étonnements,  lui  écrivait-il  en  1622,  après  une  descrip- 
tion enthousiaste  de  la  Ville  Eternelle  et  des  emprunts  sans 
nombre  que  notre  civilisation  a  faits  à  la  civilisation  romaine, 
u  c'est  un  de  mes  eslonuemens  qu'en  estant  si  esloigné,  vous 
fassiez  de  fi  beaux  vers  et  si  proches  de  la  majesté  de  ceux  de 
Virgile.  '.   » 

Telles  furent  jusqu'en  1628  les  relations  du  maître  et  de 
l'élève.  A  cette  époque,  apogée  de  la  persécution  soulevée 
contre  Balzac  [lar  le  général  des  Feuillants,  Nicolas  Bourbon 
entendit  du  fond  de  sa  retraite  les  échos  de  cette  lutte  homé- 
rique. Quelques  notables  de  Langres  qui  avaient  fait  le  voyage 
de  Paris  pour  suivre  des  procès  près  du  Parlement,  rapportèrent 
dans  leur  province  le  volume  des  lettres  de  Phyllarque  :  et 
comme  on  connaissait  les  grandes  relations  d'étude  et  d'amitié 
du  chanoine  de  la  cathédrale  avec  l'Ermite  de  la  Charente,  on 
les  lui  communiqua  sans  retard.  Or,  presiju'au  même  mo- 
ment, Bourbon  recevait  de  Balzac  lui-même  une  lettre  latine 
très  pressante  dans  laquelle  une  invitation  directe  lui  était 


1.  Œiiivres  diverses  du  sieur  de  Balzac.  Puiis,  BaiLin.  1(1.19,  in-12,  pai^e 
359.  —  15alzac  était  né  en  1594. 
2  Lettres  diverses  de  M.  de  lialsac,  Paris,  Billaine.  16G4.  I.  282. 
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lancée  pour  entrer  dans  la  lice  \  Il  ne  crut  pas  pouvoir  se 
dispenser  d'exprimer  son  sentiment  en  laveur  du  colosse 
abattu,  et  répondit  de  Longres  au  grand  Epistolier,  vers  le 
mois  de  janvier  1628,  en  lui  adressant  une  missive  en  latin 
fort  longue  et  ti'ès  étudiée,  où  il  lui  donnait  de  grandes 
louanges  aux  dépens  de  Phyllarquo  :  mais  il  exigeait  en  même 
temps  que  cette  lettre  ne  serait  vue  que  d'un  petit  nombre 
d'amis  cotninuns,  et  qu'on  ne  l'imprimei'ait  point.  Pareille 
demande  courrait  le  risque  de  ne  pas  obtenir  grand  succès, 
car  Balzac  se  livrait  à  cette  éiioque  beaucoup  trop  à  la  re- 
chercbe  des  apologies  et  des  éloges  do  tout  genre,  pour  se 
refuser  la  satisfaction,  en  ces  critiques  circonstances,  d'en 
faire  part  aussitôt  que  possible  au  public.  C'est  ce  qu'il  lit  peu 
de  temps  après,  et  répître  latine  de  Bourbon  parut  en  lète  de 
la  nouvelle  édition  des  Lellrcs  qu'il  donna  eu  103(1.  Sllli 
uasum  coiididisti,  lui  avait  écrit  son  ancien  maître  :  comment 
résister  au  désir  de  placer  cette  déclaration  du  prince  des 
poêles  latins  eu  face  des  attaques  et  des  injures  de  ses  adver- 
saires '? 

C'est  donc  par  une  infidélité  de  Balzac  que  nous  connaissons 
ce  nouvel  ouvrage  du  cbanoine  de  Langres,  recueilli  plus  tard 
par  Robert  Sara  dans  un  appendice  aux  Poëmatia.  Il  nous 
offre  tout  spécialement  ce  caractère  général  typique  que  nous 
avons  déjà  recounu  plu>ieurs  fois  aux  0])uscules  de  Nicolas 
Bourbon,  qui  ne  parle  que  de  lui  et  de  ses  souffrances  dans  la 
première  partie  de  l'épilre,  en  sorte  ([ue  la  lecture  attentive 
des  œuvres  de  noire  poêle  permet  de  reconstiluer  exactement 
sa  biograpbie.  Nous  trouvons  ici  un  spectacle  navrant  de  sa 
situation  physique  et  morale  :  Et  alioqui  carerc  lande  pro  mi- 
nimo  mihi  ducendjivi  est,  honiini  scilicet  viaUs  humaiia  Jids 
atque  patientia  majoribus  excruciato  enectoque. 
Il  se  plaint,  surtout,  de  ses  nuits  sans  sommeil  : 
Dico  igitur  mihi  à  tenons,  qiui  infcelici  nascendi  conditione, 
quà  injustissimo  corporis  temperamento  omniaprimum  nalurœ 

1  «  ...  Cum  tu  me  inaiii  mclu  hœreuteni,  écrivait  Bourbon  à  Balzac, 
epislola  0))inis  elegaiitiœ  plena  occupasti,  quasi  non  uno  laudis  génère 
contentus,  Us  eliatn  ar-nus  quœ  magis  propria  vuhi  videri  possent.  me 
oppugnalnm  ventres.  »  Et  plus  loiu  :  «  Pcstulat  ratio  ut  ad  tuas  litieras 
redeam,  quae  mihi  redditœ  luerunt  diinidio  ferè  mense  posterius  quam 
librutn  Pln-llurchi  adversus  te  vulgalum  legeram.  Is  missiis  in  liane  urbem 
a  curiosis  quibusdara  muuicipibus  quos  privatie  lites  in  foro  Parisiensi  deti- 
nent,  in  manus  meas  perveuit,  maxime  ob  eam  quam  inter  nos  non  pauci 
hic  Eciunt  studiorum  voluntatumque  consensionem.  » 
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adminicuïa,  deiiide  fortimœ  prœsidia  de  fuisse  ;  eas  quœ  ceteris 
animant ib us  conccduntur  somni  et  quietis  vices  negatas  esse, 
nullam  mihi  diem  ncc  horam  à  crucintu  vacuam  fuisse,  ac  si 
per  aliqua  temporum  inlercalla  intemperiœ  nonniJiil  remise- 
riiit,  somjiusque  oblif/erit,  to'rito  radiée  fatalis  mali,  diraque 
hahitudine  animo  etiam  -iJte  tum  fœnam  pœiiœ  formidine 
laisse.   » 

Mais  il  arrive  enfin  aux  lettres  de  Phyllarque,  et  il  conjure 
Balzac  de  ne  point  s'en  préoccuper  outre  mesure.  N  a-t-il  pas 
pour  lui  ces  cardinaux,  ces  évèques,  cette  foule  d'illustres 
personnages  qui  ont  dévoré  ses  œuvres,  qui  ont  suspendu 
leurs  lèvres  aux  siennes,  et  qui  réforment  leur  style  à  son 
exemple  !  Aucune  des  attaques  du  Zoïle  ne  peut  supporter 
l'examen.  Bien  plus,  ajoute  BourLon  : 

Vidi  non  nulîos  qui  lectis  Phyllaoxhi  Utteris,  te  inauditum 
prope  damnarerd,  de  te  actuni  esse  crederent,  uii  ad  tuas 
ventum  erat,  tiim  demiim  quasi  somnio  deccpti  evi^ilassent, 
nhinarn  'esset  reus,  nhi  judices.  iihi  tota  hujus  accusationis 
materia  et  scena  rcquircrent.  Si  le  negahunt  tloquenlem,  suc- 
ciirret  illud  non  ■minus  vere  quam  de  Lucano  diceudam, 
—  qui  te  vendit  Bihliopola  putat, 

putant  omnes  inovincUe,  omnis  poliiior  Gallia,  cullihrilui 

delitiœ  toties  repetitœ  fuerunt,  ac  porro  repetendce A^ec 

puto  PhyUao'chmn  ipsum  id  sentire  quod  dicit,  sed  dum  soda- 
lem  suuvi  ah  auctore  Apologiœ  ina  causa  vnpetitum  ulcisci- 
lw\per  œqua  et  iniqiia  ordini  suo  et  caiisce  inservire . . . 

El  Bourbon  termine  en  invitant  les  deux  adversaires  à  la 
modération  et  à  la  paix,  car  la  victoire  de  l'un  ou  de  l'autre  ne 
peut  amener  que  de  pitoyables  résultats.  Si  Phyllarque 
triomphe,  ce  ne  sera  que  par  des  procédés  indignes  de  sou 
caractère,  et  si  Balzac  est  vainqueur,  il  aura  terrassé  un  prêtre, 
un  chef  d'ordre,  un  homme  revèlu  des  caractères  les  plus 
sacrés  :  Dcus  in  menteni  vohis  immittat  po s t  primas  velita- 
tiones  mature  receptui  canere,  ac  demùm  conciliari,  velsponta- 
ncis  i7iduciis,vel  inierveniu  amicorum  quos pilurimos communes 
haietis,  ut  pro  carminé  quod  à  me  non  olscurè  postulas.,  limini 
operis  tui  prœ/tgendo.,  ceufortassè  incentivo  certaminis,  utrique 
vestrûm  potins  vwderationis  epicinia  dsheam. 

Un  ministre  du  Seigneur  ne  pouvait  s'interposer  plus  heu- 
reusement dans  la  querelle  :  mais  Bourbon  avait  de  sérieux 
motifs  pour  que  cette  invitation  à  la  paix  et  à  la  conciliation 
restât  dans  le  domaine  de  l'inlimité,  car  il  avait  vivement  cri- 
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tiqué  Phyllarque,  un  général  d'ordre  religieux,  dont  le  père  et 
le  frère  avaient  été  ou  étaient  encore  professeurs  en  langue 
grecque  au  collège  royal.  Double  raison  de  convenance  pour 
quil  ne  lui  fût  point  permis  d'élever  de  scandale  à  ses  dépens. 
Aussi  fut-il  très  vivement  contrarié  de  voir  Balzac  publier  une 
épitre  qui  offensait  le  frère  d'un  ancien  collègue  et  qui  don- 
nait prétexte  aux  amis  des  Feuillants  de  l'accuser  d'indiscré- 
tion pour  avoir  écrit,  lui  prêtre  de  l'oratoire,  contre  le  supé- 
rieur d'un  ordre  respectable  en  faveur  d'un  homme  du  monde  , 
lorsque,  circonstance  agravante,  ce  supérieur  venait  de  mourir 
et  ne  pouvait  se  défendre.  Il  se  plaignit  donc  amèrement  de  la 
perfidie  que  Balzac  lui  avait  faite.  Balzac  de  son  côté  se  plai- 
gnit de  lui  comme  d'un  lâche  déserteur.  Ils  ne  se  refroidirent 
pas  seulement  l'un  pour  l'autre,  ils  en  vinrent  à  une  rupture 
ouverte. 

Trois  lettres  de  Bourbon  rassemblées  sous  le  titre  d'Apolo- 
geticce  commentationes  ad  Phyllarclmm,  contiennent  cette 
histoire  bien  au  long,  nous  apprend  l'abbé  d'Olivet.  Elles  sont 
écrites  avec  une  force  et  une  élégance  qu'il  est  rare  de  trouver 
dans  le  latin  moderne.  La  première  i^feWo  Optatoel  la  seconde 
Francisco  Andradfp  sont  de  l'année  1C30.  La  troisième  Geor- 
gio  Compenio  Ilarlemenn,  où  il  se  déguise  sous  le  nom  de 
Petrus  Mola  et  qui  est  incomparablement  la  plus  vive  des 
trois,  est  de  l'année  16'J<j  '.  Nous  n'avons  retrouvé  que  la 
seconde,  et  nous  y  reconnaissons  en  effet  tous  les  caractères 
indiqués  par  l'annotateur  de  Pellisson.  Franciscus  Andrada 
n'est  autre  que  le  célèbre  François  Guyet,  prieur  de  Saint- 
Andrade  à  Boi'deaux  ;  et  Bourbon  se  sert  dans  cette  épitre 
d'expressions  fort  vives  à  l'égard  de  son  ancien  élève  et  ami, 
qui  non  solicm  laudes  undecnnque  f/rofectas  cupide  arripit,  sed 
et  ab  amicis  ut  vectigal  aliquod,  longe  uberrimas  sibi  deberi 
putat.  Les  coups  sont  portés  d'une  main  sûre.  Bourbon  cou- 
nait  exactement  les  défauts  de  la  cuirasse  du  Grand  Epislo- 
lier  qui  n'avait  encore  jamais  reçu  d'attaque  aussi  difficile  à 
parer  de  front.  Et  quide^n,  ajoute  tristement  le  chanoine  de 
Laugres,  rneas  liUeras  par  km  sollicitas  aliquojie  meo  damno 
promulgarit,  nom  jatn  accepisse  ut  munera,  sed  extorcisse  ut 
spolia  et  Iraducere  velut  in  Iriumphum  gaudet,  cùm  me  gloriœ 
suœ  servir e,  ne,  dicam  ambiiione  victimam  cadere  liaud  ini- 
qiLum  censeat . . .  —  Et  plus  loin  :  Egovero  etsi  S7im  Uni 
ad^nodum  ingeuio  ac  tractaUli,  nullius   tamen  gratiam  tanii 

1  Pellissoa  et  d'Olivet.  Hist.  de  L'Académie,  édit.  Livet,  I.  ISS. 
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facio  ut  pro  amico  iT/rannwn  cervicibus  meis  impositnm  velim. 
Nous  pourrions  citer  encore  beaucoup  de  traits  acérés  qui 
caractérisent  admirablement  l'esprit  vaniteux  de  Balzac, 
comme  :  hominis  avidita^  famœ  inexplehilis  qui  nohiit  liane 
occasiunculam  sibi  perire. . .  et  autres  aménilés  de  même  style 
qui  furent  très  médiocrement  goûtées  par  l'Ermite  de  la 
Gbarente  :  mais  cela  nous  suffit  pour  expliquer  le  brusque 
changement  qui  s'opéra  aussitôt  chez  I  irascible  Angoumois 
à  l'égard  de  son  ancien  maître,  et  l'on  comprend  qu'il  aH  pu 
écrire,  vers  cette  époque,  la  lettre  suivante  au  même  François 
Guyet,  qu'on  lui  avait  signalé  comme  passé  au  camp  ennemi  : 

«  ...  On  ne  voit  quasi  plus  parmi  les  hommes  que  de  la  malice  ou 
«le  la  faiblesse,  et  la  pluspart  des  bons  sont  infirmes.  C'est  pourf[uoy 
un  esprit  ferme  et  constant  comme  le  vostre  est  de  très-grand  usage 
dans  la  société  :  et  ce  n'est  pas  une  pelite  commodité  pour  ceux  qui 
sont  las  et  travaillez  comme  moy,  de  se  pouvoir  reposer  sur  une  per- 
sonne qui  ne  peut  tomber.  Il  faut  du  courage  pour  l'amitié  et  de  la 
prudence  ijour  les  moindres  devoirs  dt'  la  vie'.  Il  ne  sert  de  rien  à  la 
vérité  d'estre  sain  si  l'intellect  est  gâté.  Noslre  **  -  a  beau  faire  des 
vœux  et  des  sacrifices,  nil  vota  furentem,  nil  delubra  juvant.  Il  se 
plaint  à  tort  de  la  rate  et  des  autres  parties  inférieures  :  c'est  accuser 
des  innocens,  Le  mal  sans  doute  vient  de  plus  haut  et  le  cerveau  est 
cause  de  tout  le  désordre.  La  cognoissance  que  j'en  ay  m'oblige  d'en 
avoir  compassion  et  d'excuser  en  un  docteur  de  soixante  ans,  une 
frii)onnerie  ({ui  ne  seruit  pas  pardonnable  à  un  escolior  di'  dix-huict. 
Tout  autre  ([ui.'  niuy  donneroit  à  l'action  qu'il  a  faite  le  nom  de  las- 
cheté  et  de  trahison.  Mais  j'adoucis  ma  <louleur  le  jdusque  je  iiuis.  Je 
ne  deviens  pas  ennemy  tout  d'un  coup  et  ne  sçaurois  passer  d'une 
extrémité  à  l'autre,  sans  demeurer  quelque  temps  par  les  chemins. 
J'honore  encore  la  mémoire  de  nostre  amitié  passée,  et  ne  puis  vou- 
loir mal  à  une  personne  qui  m'a  esté  chère.  Mais  c'est  trop  se  plaindra 
ei  vous  jiarler  de  querelle...»  ■' 

Cette  querelle  dura  cependant  l'espace  de  sept  années,  du- 
rant lesquelles  il  fut  impossible  de  réconcilier  les  deux  ad- 
versaires :  leur  amour-propre  avait  été  de  part  et  d'autre  trop 
profondément  blessé.  Eiiiin  lorsque  Bourbon  fut  élu  à  l'Aca- 
démie française  en  1637,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  ses 
nouveaux  confrères  s'entremirent  avec  zèle  pour  rétablir  l'an- 
cienne amitié  du  maître  et  de  l'élève.  Ils  y  parvinrent  sans  trop 

1  Cela  pi-ouTe  une  fois  de  plus  que  tel  voit  une  paille  dans  l'œil  de  son 
voisin,  qui  ne  voit  pas  une  poutre  dans  le  sien. 

2  II  s  agit  de  NicoldS  Bourbon. 

3  Lettres  de  Balzac,  II.  346. 
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de  peine.  Balzac  avait  fait  depuis  quelque  temps  de  longues 
méditations  religieuses  :  il  s'était  même  réconcilié  eomplèlc- 
meut  avec  le  père  André  de  Saint-Denis,  premier  auteur  de  la 
dispute,  à  qui  il  écrivit  depuis  plusieurs  lettres  fort  élogieuses. 
11  est  vrai  que  le  silence  de  ses  adversaires  et  le  retour  de  la 
faveur  du  public  avaient  beaucoup  contribué  à  le  préparer  à 
entendre  la  voix  de  la  raison.  «  Vous  vous  souvenez,  dit-il 
dans  ses  E ntretiens  k  Ms^  X*,  de  k  cruelle  persécution  qui 
s'alluma  contre  moy  il  y  a  plus  de  vingt  ans.  En  ce  temps-là 
un  Auge  du  ciel  n'eust  pas  esté  escouté  s'il  en  fut  descendu 
pour  plaider  ma  cause.  La  brigue  estoit  trop  forte  et  trop  pas- 
sionnée pour  I  ouvoir  attendre  un  juste  jugement  du  Public. 
Grâces  à  Dieu,  l'orage  a  cessé  et  le  calme  est  revenu  après  la 
tempête.  Les  clioses  a^-anl  cbangé  de  face,  il  est  à  croire  que 
le  bon  droi<-t  cbang-era  aussi  le  destin.  »  '. 

Les  choses  avaient  déjà  changé  de  face  en  1637,  et  Balzac 
eu  avait  eu  la  preuve  lorsque  l'année  pi  écéden'.e  lAcatlémie 
lui  fit  écrire  pour  le  supplier  de  consentir  à  être  inscrit  parmi 
les  quarante  fondateurs.  Il  se  laissa  donc  assez  facilemeut 
persuader,  et  nous  trouvons  dans  sa  correspondance  avec  Cha- 
pelain des  preuves  irrécusables  de  sa  réconciliation  sincère 
avec  Nicolas  Bourbon. 

«  Vous  faites  une  chose  digne  de  votre  géne-rosité,  lui  écrivait  Cha- 
pelain le  17  octobre  1637,  li'ouldier  le  passé  et  de  vouloir  bien  un 
raccommodement  dans  lequel,  à  considérer  les  choses  à  la  rigueur, 
vous  pouvez  prétendre  de  grands  dommages  et  intérests...  Je  solliciteray 
M.  de  Vaugelas  de  s'acquitter  envers  cet  excellent  ennemi  de  la  com- 
mission que  vous  lui  avez  donné.'  :  et  de  mon  eosté  j'agiray  de  mesme, 
car  je  ne  l'avois  vu,  liepuis  (ju'il  estoit  mon  niaistre  de  classe,  fjue 
quand  il  fit  son  entrée  dans  l'Acailémie  :  et  le  tout  se  passera  comme 
vous  le  sçauriés  souhaiter...  "» 

Balzac  lui  répondit  quatre  jours  après  : 

«  Monsieur,  je  .'uis  résolu  à  me  dépouiller  de  toutes  les  fascheuses 
passions,  tant  pour  le  salut  de  mon  âme,  que  pour  le  repos  de  ma  vie 
et  le  bien  de  ma  santé.  J'ay  protesté  il  y  a  longtemps  qu'il  valloit 
mieux  souffrir  l'injustice  que  delà  faire,  et  depuis  peu  j'ay  fait  grande 
réflexion  sur  le  <iui  dixerit  fratri  suo  raca,  etc.  C'est  pourquov  je 
veux  rendre  à  l'avenir  le  bien  pour  le  mai,  et  commencer  par  Mon- 
sieur Bourbon,  que  je  recherche  le  i)remier,  sans  me  tenir  sur  l-  point 

1  Balzac,  Entreliens. 

2  Leltre  de  Chapelain  citée  par  M.  Livet  en  appendice  à  son  édition  de 
VHist.  de  VAcadL'mie  par  Pelli^sou,  I.  36l3. 
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d'honneur,  ny  me  souvenir  des  choses  ])assées.  J'avois  déjà  prié  une 
dame  de  nos  amies  de  luy  porter  cette  parole,  quoy  que  j'ignorasse  ce 
qui  s'est  passé  dans  l'Académie,  et  que  je  n'eusse  point  reçeu  vostre 
lettre,  qui  m'apprend  les  avances  qu'il  a  faites,  tant  de  son  propre 
mouvement,  que  par  l'ordre  de  la  Compagnie,  Pour  moy,  je  vous  le 
dis  encore  une  fois,  ce  que  je  lais  n'a  pour  lin  que  la  satisfaction  de 
ma  conscience  et  la  soumission  aux  ordres  de  Dieu,  (le  n'est  ni  le 
poêle  ni  l'orateur  que  je  recherche-,  c'est  mon  prochain,  avec  lequel  je 
me  veux  réconcilier,  et  j'aurois  traité  Petrus  Valons  delà  mesme  sorte, 
si  nous  eussions  esté  ensemble  dans  les  mesmes  termes.  Je  suis. 
Monsieur,  vostre,  etc.  A  Balzac  le  21  octobre  1637.  »  ' 

Et  pour  mieux  accenluer  ce  retour  cordial,  il  écrivait  l'anuée 
suivante  à  l'occasion  de  la  naissance  de  Louis  XIV  :  «  Je  ne 
doute  point  que  s'il  reste  encore  une  goutte  de  bon  sang  dans 
kl  veine  du  Père  Bourbon,  il  ne  l'emploie  pour  M?""  le  Dauphin. 
11  ne  faut  pas  qu'il  souffre  que  les  Jésuites  ayent  avantage  en 
cecy  sur  les  Pères  de  l'Oratoire,  ni  que  la  Société  soit  meilleure 
françoise  que  la  Congrégation  sa  rivale,   i  ". 

Faut-il  encore  ajouter  ce  passage  d'une  lettre  de  Chapelain 
à  Balzac  datée  du  12  février  1639  :  «  Je  feray  voir  demain  en 
pleine  assemblée  à  M.  Borbonius  l'endroit  de  vostre  lettre  où 
vous  le  collaudez.  (^ela  fera  pour  luy  d'estre  célébré  par  vous  à 
la  vue  de  tant  de  gens  qu'il  estime,  et  à  vous  il  ne  nuira 
point  que  tout  ce  monde  voie  que  vostre  réconciliation  con- 
tinue, et  que  vous  avez  eu  assez  de  vertu  pour  faire  une  am- 
nistie du  passé ...    »  ^ 

Enfin  pour  sceller  d'une  manière  délinilive  le  traité  négocié 
par  Chapelain,  Balzac  et  Bourbon  s'adressèrent  aux  muses 
latines,  et  leur  confièrent  le  soin  de  l'inscrire  sur  les  fastes  du 
Parnasse,  Voici  les  distiques  de  Balzac  : 

Borbonius  et  Bahacius  ostentato  bello  ilernm  amici. 

Et  Pater  inter  se  Damon  et  Alumnus  Amynlas 

Bella  gèrent,  sancta  pectora  juncta  fide? 
Non  ita  :  lu  Ehjsiis  dabdur  Uiscordia  campis 

Secrelosque  Hios  deseret  anle  quies  ? 
Scilicet  has  rediturus  Amor  pramiseial  iras; 

/mû  cral  in  lœsv  tune  quoque  corde  Deus. 
Vos  tamen  à  AJusœ,  à  Charités,  jam  vincla  par ate 

Ne  licet,  usque  redax,  stt  fugUivus  Amor  * 

1  Lettres  familières  de  M.  de  13alzac  à  M.  Chapelain  Paris,  Courbé,  in- 
12.  1G5'J,  p.  88. 

2  Ibid.  19  octobre  1G38,  p.  US. 

3  Lettres  de  Chapelain  publiées  par  M.  Livet,  Ilist.  de  IWcad.,  I,  372. 
.   Bourbon. —  Poèmatia  exposila.  Appendix,  p.  172. 
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Et  Bourbon  répoudif  par  ces  vers  in  Effigkm  Joon  Lnd. 
Balzacil. 

Hue  fas  cpqua  Themis  piumqite  ^anxit, 
l'o<t  tût  deb'atcrantium  furores. 
Ut  pictor  daret  omnibus  vilendum 
Quem  virtus  sua  fecil  invidendum. 

auxquels    il   donua  bienlôL  pour  compagnous   plus  brillants 
encore  : 

Facunda  nuJlus  ora  Gallicœ  Pilhus 
Poùs  est  reff'rre  pictor,  el  color  nullus  : 
Imago  ni  extel  vcra,  quem  viJes,  ipse 
Sibi,  eslo  Apelles  unus,  hic  Alcxandro  '. 

Rien  ne  vint  plus  désormais  troubler  la  Ijonne  entente  entre 
.es  deux  académiciens. 

René  Kerviler. 
[A  suivre.) 


1.  Bourbon,  Pue  mal  ia  exposila.  Appeiidi.r,  173. 
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DE 

CHALONS-SUR-MARNE 


705.  Le  30  may  1G60,  b.  IIenri(?tte  Marie  f.  de  Jacques  Rosnay  et  de 
Estiennette  le  Griolelte.  P.  M.  Henry  du  Val,  compte  de  Dam- 
pierre. 

70G.  Le  13  juillet  1660,  b.  Pierre  f.  de  Pierre  Deschiens  et  de  Marie 
Morizet. 

707.  Le  14  octobre  1660,  supp.  les  cér.  du  B.  ù  Marie  Agnès  f.  de  M. 
Edme  Horguelin  et  de  d'l'=  Louyse  de  ChasliUon,  b.  le  19  juillet 
1660  ;  P.  M.  Samu(^l  Guichon,  Esc.  S.  de  Roziers.  M.  d^^"  Jeanne 
le  Duc,  f.  de  M.  Gilles  Hennequin. 

708.  Le  10  novembre  1660,  b.  Marie  f.  de  Charles  Parvillez,  et  de 
Louise  Caillette. 

709.  Le  13  décembre  1660,  b.  François  f.  de  Pierre  et  de  Magdeleine 
Delaistre. 

710.  Le  20  décembre  1660,  b.  Jeanne  f.  de  Jean  Jourdain  et  de  Jeanne 
le  Moyne. 

MARIAGES  DE   165-i  A   1666. 

711.  Le  1*'"  septembre  1654,  esp.  Jean  Jacques  Malhé,  Esc.  S.  de 
Chambly,  de  la  P.  St  Nicaise  avec  d"*^  Barbe  BouUet. 

712.  Le  20  octobre  165 i,  esp.  N.  h.  Philippe  de  Chevaillez,  S.  de 
Rochefontaine,  de  la  P.  di'  Joinville  avec  dl'«  IMagdeleine  Caillet. 

713.  Le  23  novembre  1654,  esp.  N.  h.  Jean  de  la  Nieville  de  la  P. 
St  Jacques  de  la  ville  de  Reims  avec  honeste  fille  Anne  le  Guide. 

714.  Le  12  apvril  1655,  esp.  Jehan  de  Choisolles  avec  Magdelaine 
Jacquesson. 

715.  Le  17  may  1655,  esp.  Claude  Chaalons  de  la  P.  St  Mard  sur  le 
Mont  avec  Magdelaine  Soudery. 

716.  Le  29  juin  1655,  esp.  N.  h.  Jean  le  Clerc  avec  damoiselle  Marie 
Clozier. 

717    Le  29  juin  1655,  esp.  Louys  le  Gouoy  avec  di'e  Louyse  Ilocart. 

718.  Le  5  septembre  1655,  esp.  N.  h.  Claude  Clément,  S.  de  Cham- 
pagne et  Champigneul  de  la  P.  S»  Loup  avec  Marie  Rachelin. 

719.  Le  24  octobre  1655,  esp.  M.  Claude  Ilocart,  S.  de  Felcourt,  c.  du 
R.  de  la  P.  de  Si^  Manehould,  avec  d"«  Claude  Ilacqueteau  de  la 
P.  S*  Nicolas  des  Champs  de  Paris. 
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720.  Le  24  janvier  1G56,  esp.  N.  h.  Jean  Boucher  avec  d"e  Madelaine 
Rollet.' 

721.  Le  20  février  1650,  esp.  Pierre  Morel  avec  Elizabeth  Morizet. 

722.  Le  28  novembre  1656,  esp.  M.  Louys  de  Recicourt.  f.  de  Louys 
de  Recicourt  et  de  d"e  Catherine  Gripolet  de  la  P.  de  St«=  Mane- 
hould  avec  d'i"  Louyse  le  Maislre  f.  de  Louys  le  Maistre  et  de  dil« 
Anne  le  Tartier. 

723.  Le  10  juin  1658,  esp.  N.  h.  Jean  Bt'^  Roland,  c.  du  R,,  grand 
maistre  des  eaux  et  forêts  de  Fr.  au  Gt  de  Metz,  f.  de  N.  h. 
Adam  Roland  et  de  d"«  Jacquette  Novisse,  avec  d"^  Catherine 
Clozier,  f.  de  N.  h.  Pierre  Clozier,  vivt  eschevin,  juge  magistrat 
de  cette  ville  et  de  d"^  Anne  Marlot. 

724.  Le  28  apvril  1659,  esp.  Anthoine  le  Di'^u  de  la  P.  de  Vertus  avec 
Jeanne  Milson. 

725.  Le  8  octobre  1G59,  esp.  Laurent  Philon,  f.  de  N.h.  Jean  Philon 
et  de  def.  Dame  Marie  Guerard,  avec  dl'e  Anthoinette  f  de  M. 
Ilennequin. 

720.  L'=  21  octoiire  1659,  esp.  Alexandre  Baillot,  Esc.  S.  de  la  Baronnie 
Deruy,  f.  de  (.  Nicolas  Baillot,  vivt  S.  du  dit  lieu  et  de  d"-^  Rade- 
gonde  Jacijuinot  de  lad.  P.  D'ruy,  avec  dl'"'  Marie  Mauclerc,  f.  de 
Jean  Mauclerc,  vt  S.  Dupl'^ssy  Courtelon,  et  de  d'i^' Françoise  Le 
Myre. 

727  Le  5  apvril  1660,  esp.  Estienne  Boucher,  S.  en  p.  de  Luxéville, 
Esc.  f.  de  f.  N.  h.  Daniel  Boucher  et  de  d"e  Magdelaine  Perin, 
avec  dl'<-'  Heleine  f.  de  f.  N.  h.  Pierre  de  Monchy,  vt  Esc.  S.  de  la 
Neuville  et  de  d"«  Jehanne  Chedet. 

728.  Le  21  juin  1661,  esp.  Sebastien  Herman,  proc.  et  sièges  de 
ChaaI.  avec  Jehanne  Angenoust. 

720.  Le  18  septembre  1661,  esp.  Jean  de  la  Rivière,  bourgeois  de 
Paris  avec  d"e  Caillot  veuve  de  Charles  Bricier. 

730.  I^e  l*""  janvier  1662,  esp.  Pierre  f .  de  Pierre  Aubelin  etde  Cathe- 
rine Chaslillon,  avec  Hélène  Terrier  f.  d'André  Terrier  et  d'Anne 
Gaulcher. 

731.  Le  25  septembre  1662,  esp.  Nicolas  du  Boys  f.  de  N.  h.  Nicolas 
du  Boys,  Esc.  S.  de  Raut-Moujon  et  de  def.  d"*  Nicole  le  Moyne 
avec  Magdelaine  Cœugny,  f.  d'h.  h.  Claude  Cœugny,  prevost  à  la 
suite  de  nos  Sg''s  les  maréchaux  de  France  et  de  dlle  Magdelaine 
de  Laistre. 

732.  Le  15  novembre  1662,  esp.Philbert  Godet,  Esc.  S.  de  St  Hilaire- 
mont,  c.  du  R.  au  B.  et  J.  P.  de  Chaalons,  f.  de  def.  Philbert 
Godet,  viv'  Esc.  S.  dud.  lieu  et  de  d'i*  Louyse  Beschefer,  avec  d'i» 
Marie  f.  de  Mr'-'  Jean  Givry  et  de  d"»  Perrette  Deu. 

733.  Le  2  décembre  1062,  esp.  Claude  le  Gorlier,  S.  de  Verneuil  et  a. 
1.  c.  du  R.  et  son  proc.  gén.  au  bur.  des  fin.  de  Champagne,  f. 
de  def.  Jacques  le  Gorlier  Esc.  S.  dud.  Verneuil,  et  de  d"«  Marie 
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L'Espagnol  avec  d"e  Marie  f.  de  Nicolas  de  Chasiiilon  Esc.  S. 
d'Oger  et  a.  ).  c,  du  R.  thresorier  gén.  de  Fr.  en  Clhanip.  et  de 
d""  Simonne  Dommangin. 

734.  Le  11  juin -1053,  esp.  Charles  d'Origny,  f.  de  def.  Claude  d'Origny 
et  de  Marie  Girardin  avec  d"*^  Marguerite  f.  de  Nicolas  Erard  et 
d'Elizubeth  le  Blanc. 

735.  Le  G  aoust  1663,  Anthoine  Godet,  ch.  S.  d'Aulnay  et  a.  1.  f.  de 
def.  Claude  Godet,  chev.  S.  d'Aulnay  et  a.  1.  et  de  Nicole  de 
Marie  a  esp.  d"e  Marguerite  f.  de  >f.  h.  André  Lalleinant,  c.  du 
R.  lieutt  part,  en  l'élect.  de  Ghaalons  et  eschevin  de  lad.  ville  et 
de  d"«  Marguerite  Braux. 

736.  Le  20novembre  1663,  Charles  Prévost,  cocher  de  M.  deJonchery, 
a  esp.  Marie  de  Jonchery  f.  naturelle  dud.  S.  de  Jonchery. 

737.  Le  4  febvrier  1664,  Quentin  Paris  f.  de  M.  Hierosme  Paris  et  de 
Jeanne  de  Dommartin  a  esp.  d""  Catherine  f.  de  Nicolas  RalTelin 
et  de  Perrette  Havetel. 

738.  Le  23  mars  1664,  Charles  Deya.  S.  de  Marsenet,  f.  de  M.  le 
recopveur  Deya  et  de  d"''  Louyse  François  a  esp.  dame  Marie 
Billette  veuve  de  f.  M.  de  Bessé,  f.  de  f.  M.  Germain  Billetle  S. 
de  Ste  Livière  et  de  d""  Anne  Linage. 

739.  Le  26  juillet  1664,  Nicolas  Lorain  f.  de  N.  Jacques  Lorain  Esleu 
et  de  Marie  Le  Moyne  a  esp.  Marie  f.  de  Jean  Jacquesson  et  de 
Perrette  Gratian. 

740.  Le  15  septembre  1664,  Louis  de  Bar  f.  de  Jacques  de  Bar,  Esc. 
S.  de  S*  Martin  aux  Champs,  vivt  c.  du  R.  receveur  gén.  des 
décimes  en  Champ,  et  de  d"e  Perrette  Mathé  a  esp.  Anne  f.  de 
M.  Pierre  More!,  vivt  c.  du  R.  U  part,  au  B.  et  S.  P.  de  Chai,  et 
de  d"e  Elizabeth  Hocart. 

741.  Le  26  janvier  1665,  Pierre  Jourdain  L  de  N.  h.  Michel  Jourdain 
et  de  d"e  Marie  Braux  a  esp.  d>'e  Marie  Magdelaine  f.  def.  N.  h. 
Pierre  le  Queux  et  de  Marguerite  Racine. 

742.  Le  25  may  1665,  Louys  de  Contet,  S.  d'Aulnay  sur  Marne,  f  de 
def.  Guillaume  de  Contet  Esc.  S.  d'Aulnay  sur  Marne  a  esp. 
Jehanne  f  d'Estienne  Milson  et  de  Jehanne  le  Blanc. 

743.  Le  11  aoust  1665,  Louys  de  Moreau  S.  d'Estavigny  l'un  des  cent 
chevau  légers  de  la  garde  du  Roy,  escuyer  en  la  grande  escurie  de 
S.  M.  f.  de  Nicolas  de  Moreau  et  de  Marguerite  Guyard  a  esp. 
,]iie  Perrette  f.  de  Christojihe  Pougeoise  et  de  Perrette  le  Bief. 

744.  Le  15  décembre  1665,  Nicolas  Chastillon,  f.  de  Louys  Chastillon 
et  de  Marguerite  Milet  a  es]).  d"''  Ambroisc  f.  de  Gaspard  Bou- 
dran  et  de  Marie  le  Goix. 

745    Le  28  febvrier  1666,  Jean  Pinthereau,  maistre  des  eaux  et  forêts 

de  Chaumonr  en  Vexin  a  esp.  d"e  Françoise  Jacquesson. 
746.  Le  4  may  1666,  Claude  Gargam  a  esp.  d"e  Ileleine  Coquart. 
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DÉCÈS  DE   iriôG  A   16GG. 

747.  Le  26  aoust  1656,  est,  décédé  M.  Charles  Drissier,  c.  du  R.  et 
contrôleur  gén.  du  domaine. 

748.  Le  16  octobre  1656,  dec.  da'ne  Molinet  aagée  d'octante  et  huic 
ans,  fille. 

749.  Le  18  octobre  1656,  dec.  dame  Deu  femme  de  M.  Givry. 

750.  Le  1-3  novembre  1656,  dec.  madame  le  Gorlier  dame  de  Braux, 
veuve  aagée  de  quatre  vingt  et  XV  ans. 

751.  Le  14  septemîire  1657,  dec.  M.  Glozier,  bourgeois  de  Chaalons 
ayant  esté  bastu  et  frappé  à  coups  de  bastons  à  son  logis  le  13 
dud.  mois  et  inhumé  le  16. 

752.  Le  13  décembre  1657,  doc.  JM""  Antlioine-Françoise  Linage  vivt 
S.  deVillers,  c.  du  R.  au  Parlt  de.  Paris.  Inhimé  le  13. 

753.  Le  10  janvier  1658,  dec.  d"e  Blanche  lainage  vefve  de  M.  Chas- 
tillon.  Inh.  le  12  en  l'égl.  N.  D. 

754.  Le  29  may  1658,  dec.  M.  .Jacijues  Brissier.  Inh.  le  31  aux 
Augustins. 

755.  Le  7  aoust  1658,  dec.  d"e  Marie  Hocart  veufve aagée  de  4  vingts 
ans  et  plus. 

756.  Le  11  aoust  1G58,  dec.  di'^du  Molinet 

757.  Le  13  octobre  ■1658,  dec.  Mad.  Claude  Linage  fille  de  M.  de 
Jonchery  et  femme  de  M.  Guillaume  Hébert,  cens,  au  Parlt. 

758.  Le  27  novembre  1658,  dec  d''^  de  Vieuville,  mère  de  M.  de 
Causa. 

759.  Le  13  décembre  1658,  dec  M.  Lallemant  assesseur  et  eschevin 
de  Chaalons. 

7G0.  Le  6  febvrier  1659,  d"«  Morel,  femme  de  Mr  de  Bussière,  Louys 
Lallemant  de  la  P.  Ste  Marguerite  a  esté  inh.  en  celte  égl. 

761.  Le  7  mars  1659,  dec  M.  de  Compertrix,  inh.  le  8  aud.  Gom- 
pertrix. 

762.  Le  31  mars  1659,  dec.  Mad"«  Morel,  aagée  de  80  ans. 

7G3.  Le  19  janvier  1G60,  dec.  M.  Claude  Ronet  aagé  de  quatre  vingt 
huit  ans  ou  environ,  ajirès  avoir  iveu  les  St'  Sacrements. 

764.  Le  29  janvier  1G60,  dec.  M.  Beschefer,  assesseur. 

765.  Le  21  mars  1660,  dec.  M.    Michel  Jourdain,  inh.  en  cette  égl. 

766.  Le  23  may  1660,  dec.  î\Iad.  L'Espine  femme  de  M.  L"Espine 
exempt  du  Gd  Prévost.  Inh.  en  cette  égl. 

767.  Le  13  octobre  1660,  d"e  Françoise  Racine  a  couronné  une  bonne 
vie  par  une  mort  vraiment  chrétienne.  Inh.  sous  les  orgues. 

7G8.  Le  21   octobre    IGGO,  dec.    d"e   Louyse   Talon   femme  de  N.  h. 

Claude  du  Bois. 
769.  Le  14  may    IGGl,  Jean  Mauclerc   de  la  Neuveville  au  Pont  est 

mort  en  la  cour  au  sauvage. 
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770.  Lo  15  inay  1G61,  dec.   Pierre  Moyne  ancien  d'aago  et  de  vertus. 

771.  Le  29  juin  1661,  dec.  M.  Claude  Morel  le  Jeune,  gendre  de  M. 
Vary.  Inh.  en  l'égl.  N.  D. 

772.  Le  19  septembre  1G61,  dec.  Claude  Havetel,  femme  d'Adrian 
Parvillez. 

773.  Le  29  septembre  16C1,  Philippe  Franr-ois  S.  de  Montbayen  est 
mort  d'apoplexie. 

774.  Le  9  octobre  1661,  Augustin  Vary  est  mort  pulmonaire. 

775.  Le   29  octobre  1661,    dec.  Jeanne  Vary,  veuve  de  M.  Cuissotte* 

776.  Le  3  mars  1662,  dec.  Gilles  Coquart  advocat. 

777.  Le  9  mars  1662,  M''«  Nicolas  Horguelin  est  mort  plein  d'années. 

778.  Le  15  avril  1662,  dec.  Marthe  I3ouvery,  vefve  d-'  f.  M.  Thevenyn. 

779.  Le  19  may  1662,  dec.  Jehan  le  Duc,  ancien  cens,  au  Près.  Inh. 
à  l'entrée  du  cloître  N.  D. 

780.  Le   27    may  1662,  dec.  M.  d'Aulnay.  Inh.  à   Aulnay  sur  Marne. 

781.  Le  16  novembre  1662,  dec    Pierre  lUs  de  M.  Jean  Angenoust. 

782.  Le  30  apvril  1663,  Quentin  Jourdain,  Proc.  du  R.  au  B.  et  s. 
P.  de  Chaal.  est  mort  subitement. 

783.  Le  may  1663,  Pierre  Ignace  de  Braux,  marquis  d'Anglure,  vi- 
comte des  Essarts,  est  mort  à  Paris,  en  la  P.  S'  Louys.  Inh.  au 
tombeau  de  ses  ancêtres  en  la  chapelle  d'Espense  de  N.  D.  en 
Vaux  de  Chaalons. 

784.  Le  16  aoust  1663,  dec.  de  M.  de  Jonchery  après  deux  ans  de 
langueur  et  d'infirmités. 

785.  Le  2  septembre  1663,  M''  de  Bessey,  filiot  du  Boy  Louys  treizies- 
me  est  mort  dans  un  miserere. 

786.  Le  12  octobre  1663,  Marie  Gi.Ty,  veuve  de  M.  de  S*  Hilaire  est 
morte  cumme  une  sainte. 

787.  Le  13  octobre  1663,  dec.  Madame  de  Pinteville. 

788.  Le  2  décembre  1663,  dec.  une  petite  lille  à  M'  Paillot,  cens". 

789.  Le  21  mars  1664,  dec.  M""  de  Genesté,  S.  de  Bignipont.  Inh.  le 
22  en  la  chap.  d'Espense. 

790.  Le  26  mars  1664,  dec.  Jeanne  Lemoyne  femme  de  Jean  Jourdain. 

791.  Le  22  juin  1664,  dec.  Claude  Aubrtin.  Inh.  aux  R.P.  Augustins. 

792.  Le  23  juin  1664,  dec.  Isabeau  Godet,  vieille  fille.  Inh.  à  N.  D. 

793.  Le  12  juillet  1664,  dec.  Mad.  Brocq. 

794.  Le  29  novembre  1664,  Iliérosme marquis  de 

comte  de  Mercy  est  mort  au  retour  de  Hongrie. 

795.  Le  20  décembre  1664,  dec.  Claude  Deu  vefve  de  M.  de  Pinteville. 

796.  Le  8  mars  1665,  dec.  Adrien  de  Parvillez. 

Cte    D.    DE    R. 

{A  suivre.) 
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MÉMOIRES  DE  JEAN  FOULQUART 

Procureur  de  l'Échevinage  à  Reims  * 

1479  —   1499 


Le  penultiesme  (ludict  inoj's  de  mais  que  l'on  disoit  1486,  fut 
baillé  à  MM.  les  Esleus  le  nombre  des  contribuables  aux  tailles  de 
la  ville  de  Reiins,  que  l'on  envoya  au  roy  suyvant  son  mandement, 
avec  le  nombre  desdicts  contribuables  de  toute  l'Eslection  dudict 
Reims,  et  fut  trouvé  que  le  nombre  de  ceux  de  ladicte  ville  n'es- 
toit  que  de  1001  mesnagiers  contribuables,  mauvais  et  bons. 

Le  lundi  10  avril,  assemblée  de  la  ville  au  chapitre  ;  on  y  lut  les 
lettres  du  roy  aportées  par  Guill.  de  Corquilleray,  prévôt  des 
Maréchaux  de  France  ;  elles  portoient  que  la  ville  eut  à  pourveoir  au 
logement  des  gens  d'armes,  au  lieu  de  200  lances  que  Reims  devoit 
loger,  on  en  envoya  50  de  la  compagnie  du  Maréchal  de  Gié. 

Le  lundi  17,  lettre  du  roy  portant  que  pour  cette  saison  à  cause 
d'aucuns  ennemis  du  roy  voulant  entrer  de  force  en  Champagne, 
nous  ne  pouvions  estre  exempts  d'avoir  garnison,  mais  qu'en  laveur 
de  nous,  n'en  aurions  que  50  à  60  lances  de  M.  de  Gié  qui  y  sera 
en  personne,  et  les  lei'a  vivre  en  bon  ordre  sans  faire  tort  ni  dé- 
plaisir à  personne. 

Le  24e  d'apvril  un  homme  venant  du  pèlerinage  de  N.-D.  d'Aix 
nous  certifia  que  dimanche  dernier  en  huit  jours,  il  étoit  présent  eu 
ladite  église  où  Mtiximilien  fut  couronné  roy  des  Romains  par  l'é- 
véque  de  Liège  et  plusieurs  autres,  et  avoit  bien  avec  lui  30,000 
combattants,  et  disoient  plusieurs  de  ses  gens  que  ledit  Max  nous 
roviendroit  voir  encore  une  fois  en  ce  royaulrae. 

Le  25  apvril  i486,  Simon  Popehan,  vicomte  et  prévo.st  de  Reims, 
me  dict  que  le  frère  du  roy  d'E.scosse  estant  venu  vers  le  roy  pour 
avoir  secours  pour  le  roy  son  trère,  fut  tué  en  une  jouste,  et  que 
M.  de  Lorrayne  y  avoii  aussy  esté  blessé  par  M.  d'Orléans,  et  par 

*  Voir  la  page  418,  tome  I'-''',  les  pages  45,  13G,  467,  tome  II,  el  la 
page  123,  tome  P'",  2«  année  de  la  Revue  de  Çhawpagne  et  de  Brie, 
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le  rapport  qui  fut  faict  par  Symon  Popehan,  viconte  et  prévost  du- 
dict  Reims,  dict  que  le  frère  diidict  roy  d'Escosse  faisoit  le  laquais 
à  mondict  si"  d'Orléans,  quand  il  fut  tué  et  (pie  c'estoit  advenu  par 
ce  que  la  lance  de  M.  de  Vendosme  qui  avoit  touché  sur  M.  d'Or- 
léans estoit  glissée  oultre  et  l'avoit  rencontre  au  front,  dont  il 
avoit  esté  elTondré  jusques  au  cerveau,  et  n'avoit  vescu  que  deux 
heures.  Depuis  que  le  roy  en  fut  fort  ti'iste  et  se  retira  en  bois  de 
Vincennes  et  que  l'on  disoit  qu'il  avoit  dit  que  de  six  ans  il  ne  re- 
tourner oit  à  Paris. 

Le  2e  jour  de  juillet  audict  an,  fut  achetté  une  toile  de  30 
escus,  et  deux  douzaines  de  serviettes  30  escus,  qui  furent  envoyées 
à  Md'  de  Beaujeu,  et  deux  douzaines  de  serviettes  de  24  escus  qui 
furent  pareilles  envoyées  au  général  Gaillard,  afin  d'avoir  expédi- 
tion des  affaires  qu'on  avoit  en  cour. 

Le  dimanche  pénultiesme  de  juillet  'i486  fut  donné  advis  par  le 
cappitayne  de  P'écan  pour  la  façon  de  la  pouldre  à  canon,  que  le 
milier  valoit  pour  la  fosson  90  et  400  sols,  et  pour  garder  ladicte 
pouldre  du  feu,  qu'il  falloit  pulvériser  et  mettre  le  souil're  d'une 
part,  le  salpestre  d'autre  et  le  charbon  d'autre,  et  quand  ce  vient 
que  l'on  a  affaire  pour  charger  gros  bastons,  prendre  3  livres  de 
salpestre,  une  lyvre  de  souffre  et  une  lyvre  de  charbon,  et  ainsy  à 
l'équipolent  pour  auUant  sargeiuent  qu'on  veut  faire  pour  serpen- 
tine, et  faulcon,  4  livres  salpestre,  1  livre  de  souffre  et  i  livre  de 
charbon,  et  pour  couleuvrine  et  menue  artillerye  5  livres  salpestre, 
1  livre  de  soufre  et  1  livre  de  charbon. 

Convocation  aux  Etats  du  baillage  à  S.  Quentin,  8  mai  :  Philippe 
de  Bézannes  fut  élu  pour  les  nobles,  Jehan  Bourguet  pour  le  tiers. 

Juin.  Révolte  de  Lièges  ,  garde  à  Reims  nuit  et  jour.  On  double 
les  gens  d'armes  de  la  garde  a[)rès  la  prise  de  Mortagne,  l'Ecluse 
et  autres  places.  On  prie  M.  de  Reims  qui  estoit  à  Paris  d'obtenir 
décharge  des  40  lances  que  la  ville  avoit  en  plus  que  son  assignation. 

La  ville  fait  façonner  de  la  poudre  à  l'arsenal  :  ce  fut  pour  la 
première  fois  au  mois  d'août  de  cette  année. 

Le  vendredy  4  août,  Antoine  de  Gintel,  conseiller  du  roy,  vint  en 
cette  ville  ,  garni  de  lettres  royaux  pour  faire  les  logis  de  la  com- 
pagnie de  M.  le  comte  de  Roussillon,  amiral  de  France.  Le  5,  as- 
semblée de  l'eschevinage,  parce  que  ledit  Gintel  avoit  charge  de 
regarder  si  on  pourroit  aussi  loger  celle  de  Robert  de  la  Mark. 
Sur  quoy  fut  conclu  d'envoyer  hâtivement  vers  le  roy  pour  ne  pas 
avoir  ledict  La  Mark  et  pour  avoir  en  support  des  autres  Vertus, 
Epernay  et  Cormicy.  La  réponse  fut  baillée  audict  de  Gintel,  et  si 
furent  envoyés  avec  les  fourriers  Claude  de  Chartoyne,  M'^  Gille- 
bert  du  Pcrrat,  Thomas  Jacquin  et  Jehan  Bourguet  pour  visiter  et 
faire  préparer  les  logis  partout,  sur  gens  d'église  et  autres.  Et  si 
nous  dit  ledict  de  Gintel  que  nous  ne  fussions  pas  esbahis  que  le 
roy  avoit  faict  et  faisoit  venir   gens   d'armes  en  cette  ville,  car  il 
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avoit  esté  averti  pour  vrai  que  Maximilien  avoit  délibéré  de  venir  à 
toute  sa  puissance  devant  cette  ville  pour  la  cuider  prendre,  disant 
que  c'étoit  une  grande  ville  mal  populée  et  qu'il  l'emporteroit  de 
pleine  arrivée,  et  y  auroit  toujours  son  refuge  et  la  tenoit  forte,  et 
que  s'il  failloit  à  la  prendre  .  qu'il  brûleroit  tous  les  villages  d'en- 
tour  et  de  champ,  et  feroit  cette  vergogne  au  roi. 

Le  8,  on  aporta  lettres  du  capitaine  par  lesquelles  il  mandoit  que 
le  roy  mande  tirer  la  compagnie  de  M.  l'amiral  qui  devoit  y  loger 
en  Picardie. 

Le  19,  assemblée  en  l'auditoire  an  Change,  en  laquelle  on  aporta 
lettres  missives  du  roy  qui  y  furent  ouvertes  et  lues  par  lesquelles 
il  mandoit  au.v  habitants  qu'il  a  reçu  leurs  lettres  et  qu'en  obtem- 
pérant au  contenu,  les  gens  de  Mr*^  Robert  de  la  Mark  ne  soient 
pas  logées  en  cette  ville. 

Le  11  septembre,  Jehan  Pussot  rapporta  de  Paris  les  lettres 
d'alîranchissement  des  foires,  entérinées  et  duement  expédiées  des 
maîtres  des  comptes. 

12  septembre,  assemblée  des  douze  en  TEsclievinage;  où  furent 
reçues  lettres  des  liabitanls  de  Motizon  par  lesquelles  ils  disent  at- 
tendre le  siège  de  Maximilien,  demandent  un  caque  de  souffre  et  2 
ou  3  milliers  de  traits  à  arbalètes. 

23.  Lettres  missives  du  Roy  adressées  au.>:  habitants  de  la  ville 
pour  logier  60  lances  de  la  compagnie  de  Mr  de  Lorraine.  On  eut 
aussi  lettres  de  M.  de  Croy  annonçant  que  Maximilien  étoit  en 
Tliiérarche  et  vouloit  entrer  en  Champagne  ;  pour  cette  cause  qu'il 
s'étoit  retiré  dans  son  château  de  Porcien  qu'il  garderoit  au  loy  ; 
qu'il  avoit  été  fort  travaillé  et  avoit  beaucoup  exposé  tant  à  faire 
son  fils  évéque  de  Térouenrie  comme  à  recouvrer  les  places  et  à  y 
mettre  garde  pour  les  tenir  pour  le  roy,  où  il  a  force  gens  tant 
audict  chatel  comme  à  Montcornet  et  à  Renty.  Sur  lesquels  points 
fut  conclu  qu'en  obéissant  au  roy,  le  logis  se  feroit  pour  les  60 
lances,  et  que  on  publieroit  et  feroit  un  commandement  à  tous  ceux 
de  retrait  et  de  la  capitainerie  qu'ils  viennent  eux  et  leurs  biens  en 
cette  ville,  à  peine  de  les  abandonner.  Pussot  fit  ledict  cri  et  si 
cria-t-on  aussi  que  chacun  porte  bâton  par  la  ville  et  que  nul  ne 
monte  sur  les  murailles  s'il  n'est  de  garde. 

Le  16,  Pompelle  revint  ce  matin  et  apporta  lettres  de  M.  le 
M^i  de  Gié  et  de  Malherbe,  son  lieutenant ,  par  lesquelles  il  mande 
en  effet  que  le  duc  d'Autriche  est  à  Nouvion,  en  Thiérache.  que 
nous  n'avions  garde  et  que  s'il  venoit  rien,  il  nous  viendroit  se- 
couiir. 

Le  23,  on  défendit  à  son  trompe  de  p;ir  M.  de  Reims  les  jeux  de 
dez  et  cartes  et  les  contrats  usuraires,  ne  logier  ni  bailler  ou  pren- 
dre à  joueurs  de  cartes  chandelle  ne  argent  sous  peine  aux  joueurs, 
logeurs  ou  bailleurs  de  22*  6J  d'amende    pour  chacune  fois  et  des 
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autres  amendes  arbitraires  :  et  si  fit -on  commandement  que  toutes 
femmes  et  filles  abandonnant  leur  corps,  si  elles  ne  se  vouloient 
retraire  et  abstenir  de  leurs  péchiés,  alassent  dedans  huit  jours  ès- 
bordeaux  et  lieux  ]Miblics,sous  pareille  amende,  et  si  défendit-on  de 
porter  aux  Innocents,  la  veille  ou  le  lendemain,  larves,  ccëlTes  ou 
faux  visages. 

Le  vendredy  29  décembre  1480,  fut  faict  le  procès  à  deulx  mas- 
sons surnommés  les  Taillefers,  pour  larcins  par  eulx  commis  aux 
forteresses  de  la  ville,  par  l'ordonnance  du  capitaine  de  la  ville  et 
furent  condampnés  par  le  lieutenant,  c'est  à  savoir  l'aisnel  des- 
dicts  Taillefers  à  restituer  les  choses  de  la  ville  par  luy  prises,  et 
l'argent  par  luy  levé  des  corvées,  à  cryei-  mercy  au  Roi  et  à  la  per- 
sonne dudict  lieutenant,  ce  qu'il  fit,  et  en  amende  arbitraire  de  6 
livres  parisis  pour  convertir  aux  ouvrages  de  ladicte  ville,  et  30  sols 
parisis  jjour  les  frais  du  procès  et  tenir  pi-ison  jusques  à  la  pleine 
satisfaction  ;  et  le  jeune  fut  condamjmé  à  40  sols  parisis  d'amende, 
à  restitue)-  l'argent  par  luy  receu  des  corvées  et  10  sols  parisis  pour 
les  frais. 

Sur  quelque  effroy  qux  advint  le  2Se  dudict  mois  au  marché  et 
aussy  des  chaînes  tendues  aux  deulx  bouts  des  Loges,  fut  informée 
de  l'ordonnajice  de  cappitaine,  lequel  ordonna  à  son  lieutenant 
et  à  J.  Foulquart,  pi-ocui-eur  des  habitants,  de  faire  visiter  les 
informations  et  délibérer  dessus. 

Le  mardy,  2e  jour  de  janvier,  Mi'e  Jehan  Chardon,  bailly  de 
Reims,  Jehan  Cauchoii  l'aisnel,  bailly  de  S.-Remy,  lieutenant  du 
bailly  du  chaiipitre  et  substitut  du  procureur  du  Roy,  Mr-î  Jehan 
Bouj-geois,  M>"  Henry  le  Jlembre,  Mr-  Jehan  Maubrenot  et  Guil- 
laume Cocquillait.  procureur  de  l'archevesché,  virent  lesdictes  in- 
formations, et  délibérèrent  que  M.  le  cappitaine  avoit  cause  de  con- 
stituer prisonniers  ceulx  quy  avoient  tendu  les  chaînes  et  faire 
prendre  leurs  confessions  par  escript  pour  rapporter  au  conseil  et 
de  faire  adjourner  et  comparoir  en  personne  par  devant  luy  ceulx 
qui  avoient  faict  l'effroy  au  marché  en  armes. 

En  ensuyvant  la  dicte  délibération,  Jehan  Bourgeois,  Jehan  son 
serviteur,  CoUesson  le  Chartier  et  son  serviteur,  et  Person  Coc- 
quault  furent  envoyés  prisonniers  en  Porte  Mars,  et  illec  interrogés 
par  M.  le  lieutenant  Pussot  et  ledict  Foulquart,  et  fut  ledict  Bour- 
geois delyvré  comme  innocent,  et  les  aultres  eslargis  jusques  au 
vendredy  à  la  caution  de  Guillaume  de  l'Hospital  et  de  Robinet  le 
Chartier,  chacun  à  peyne  de  iOO  livres  par  isis  :  plusieurs  aultres 
furent  adjournés. 

(A  suivre.) 
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Bulletin  dk  la  Soch'-té  uks  Sciences  histopiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  année  1877,  lim*  volume  de  la  deuxième  série.  Auxerre,  secré- 
tariat de  la  Société  ;  imprimerie  Perriquet. 

Ce  bulletin  du  premier  semestre  de  l'année  courante  renferme  d'im- 
portants travaux  de  la  Société  académique  de  l'Yonne;  il  s'ouvre  par 
le  Catalogue  des  ouvrages  de  la  section  départementale  de  la  Bi- 
bliothèque d' Auxerre.  M.  Max.  Quanlin  a  réuni  sous  ce  titre  tous  les 
livres  écrits  par  des  auteurs  nés  dans  le  département,  qui  y  ont 
fait  imprimer  leurs  œuvres,  ou  qui  traitent  des  sujets  relalils  à  cette 
circonscription  territoriale.  De  longs  jours  passés  à  la  découverte  des 
documents  dans  les  archives,  un  patient  et  laborieux  tètc-à-tèle  avec 
les  hoinmi.^s  et  les  choses  dos  temi)S  écoulés,  des  nuits  consumées  en 
opiniâtres  études,  des  invesligalions  profondes,  des  elTorts  persévérants 
souvent  couronnés  de  succès,  tout  cela  recommande  puissamment  le 
savant  vice-président  honoraire  de,  la  docte  compagnie.  Son  travail, 
malgré  l'aridité  inhérente  à  toute  nomenclature,  n'est  pas  sans  attrait 
pour  les  amateurs  d'anliquilés  historiques  et  littéraires;  il  se  divise 
méthodiquement  en  plusieurs  séries;  dans  chacune  des  séries  sont 
placés  les  ouvrages  par  ordre  d'auteurs;  puis  viennent  les  anonymes. 
De  minulieuses  recherches  ont  permis  à  M.  Max.  Quantin  d'ajouter, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  articles,  diverses  annotations  explica- 
tives et  des  renseignements  biograjihiques  d'un  grand  intérêt. 

Vient  e-nsuile  une  notice  composée  par  M.  Challe  sur  le  village  de 
Gy-VEvèque  à  l'aide  des  chartesdn  Cartulairede  M.  Max.  Quantin  et  du 
recueil  des  Gesta  pontificum  autissiodorensinm.  Ce  fut  à  la  suite  de 
la  découverte  des  débris  de  statues  gallo-romaines  et  de  villas  que  le 
savant  historiographe  entreprit  d'écrire  les  annales  de  ce  bourg  agréa- 
blement situé  au  pied  île  hautes  collines  calcaires,  à  la  naissance  d'un 
gracieux  et  large  vallon.  Il  parait  que  cette  localité  faisait  partie  du 
domaine  des  évèques  d'Auxi-rre  dès  les  temps  les  plus  reculés.  M. 
Challe,  après  avoir  raconté  l'histoire  de  Gy-l'Evéque  jusqu'il  la  périodî 
moderne,  s'attache  à  rechercher  l'origine  des  précieuses  sculptures 
trouvées  sur  l'emplacement  d'une  somptueuse  villa  voisine.  Cinq  tètes 
de  statues  antiques  devaient  y  former  entre  elles  un  groupe  mythologi- 
que. On  y  a  trouvé  le  buste  d'une  femme  nue  ;  cette  femme  pouvait 
être  la  divinité  dressée,  conformément  aux  traditions,  dans  l'endroit 
même  où  jaillissent  les  sources  de  la  petite  rivière  du  Vallan.  On  re- 
connaît dans  une  des  têtes  une  femme  aux  oreilles  symboliques;  sur 
cette  tète  on  voit  une  main  évidemment  féminine  et  le  doigt  d'une  autre 
main  sous  le  menton  du  faune.  Une  autre  tête  semble  celle  d'un 
Apollon:  puis,  il  y  a  deux  têtes  de  femmes  et  une  tête  de  soldat  or- 
née d'un  casque;  le  tout  exécuté  avec  art.  Quelques  morceaux  de 
plaques  de  marbres   et  de  nombreux  fragments  de  tuiles  à  rebord  ne 
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laissent  aucun  'loule  sur  lo  caractère  gallo-romain  de  ces  diibris.  Le 
narrateur,  rap])elant  les  immenses  largesses  de  saint  Germain,  grand 
seigneur  gaulois  devenu  évèque  d'Auxerre,  termine  en  disant  qu'il 
n'est  pas  sans  vraisemblance  que  le  domaine  et  la  villa  de  Gy  provins- 
sent des  splendides  liljéralités  de  ce  vénérable  ami  de  saint  Loup  do 
Troyes.  L'opulente  maison  de  campagne  avait  pu  être  bâtie  par  un  de 
ses  ancêtres  encore  adonnés  au  jjolythéisme  gréco-romain  ;  et  le  pieux 
personnage  aurait  ,  ])ar  respect  fdial,  conserver  les  statues  qui,  dit-on, 
furent  sculptées  dans  la  pierre  corallienne  du  pays. 

Nous  nous  contenterons  de  mentionner  le  remarquable  travail  que 
le  courageux  M.  Edmond  Cotteau  a  publié,  dans  la  section  des  sciences 
naturelles,  sous  le  titre  de  Six  tnille  lieues  en  soixante  jours.  Lors- 
que le  prestige  d'une  intelligence  vraiment  distinguée  se  mêle  à  la 
sanction  d'une  exploration  sérieuse  de  régions  lointaines  et  pittoresques, 
notre  resjject  redoubla  pour  le  touriste,  et  nous  avons  besoin  d'un 
elTort  sur  nous-mêmes  pour  substituer  l'observation  critique  à  notre 
penchant  à  l'admiration;  telle  est  notre  pensée  en  voyant  un  récit  de 
voyage  occu]ier  dans  le  Bulletin  de  la  Société  académique  de  VYomxe 
une  large  place  que  nous  voudrions  exclusivement  réservée  à  des  tra- 
vaux d'intérêt  local;  personne  plus  que  ni)us  n'apprécie  ce  qu'il  y  a 
d'instructif  et  d'attachant  dans  ces  excursions  à  travers  l'Amérique 
septentrionale;  mais  pourquoi  ne  pas  étudier  les  sciences  naturelles 
dans  leur  application  particulière  au  sol  natal?  Il  faut  que  les  corpora- 
tions savantes  de  la  province  ne  perdent  jamais  de  vue  le  but  de  leur 
institution  primitive,  qui  consiste  à  consacrer  leur  érudition  jjrofonde 
et  leur  pénétrante  sagacité  à  exhumer  des  catacomljes  de  l'uubli  toutes 
les  choses  capables,  non-seulement  d'entretenir  dans  les  coeurs  l'amour 
du  sol  et  le  culte  des  aïeux,  mais  encore  d'aider  au  triomphe  de  la 
vérité. 

L'étude  faite  avec  beaucouj»  de  science  si)éciale  par  M.  île  Kirwan, 
sous-inspecteur  des  forêts,  sur  Vécorcement  artificiel  des  bois  est 
moins  étrangère  à  notre  province  ;  car  la  Champagne  méridionale 
possède  des  contrées  sylvestres  où  pourrait  Ibnctionner  l'appareil  de 
décortisation  artilicielle.  La  Société  des  agriculteurs  de  France  avait 
mis  au  concours  cette  grave  question.  Un  habile  ingénieur,  M.  de  No- 
maison,  en  la  résolvant,  a  planté  le  germe  d'une  amélioration  consi- 
dérable dans  l'exploitation  des  bois;  il  a  aussi  préparé  l'extension  de 
la  production  des  écorces  à  tan,  dont  l'importance  s'accroît  sans  cesse 
avec  rim])ortance  même  de  la  production  des  cuirs  dont  la  consomma- 
tion devient  de  jour  en  jour  plus  forte.  M.  Ch.  de  Kirwan,  dans  son 
savant  travail,  examine  en  quoi  consiste  le  système  d'écorcement  de 
l'ingénieur  Nomaison,  quels  avantages  il  présente  sur  l'ancien  pro- 
cédé, puis  quels  sont  les  vices  de  l'écorcement  en  temps  de  sève;  il 
conclut  en  faveur  du  système  de  décortisation  artificielle,  c'est-à-dire 
([u'il  vaut  mieux  emiiluyi'r  l'automne  et  l'Iiiver  à  dépouiller  les  arbres 
abaltus,  au  moyen  de  la  vajteur;  il  prouve  d'une  manière  péreinptoire 
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que  ce  genre  d'exploitation  de  l'enveloppe  corlicale  des  arbres  réunit 
l'intérêt  cultural  à  l'intérêt  économique  ;  malgré  cela,  le  système  en 
question  n'est  encore  entré  que  partiellement  dans  la  pratique  des 
exploitations  forestières.  Ce  ne  sera  que  peu  à  peu  que  ce  progrès 
acquerra  droit  de  cité  dans  le  domaine  d'économie  rurale. 

Pour  clore  notre  compte-rendu,  nous  signalerons  quelques  passages 
des  procès-verbaux  des  séances  du  premier  semestre.  M.  Monceaux 
parle  d'un  fait  qui  préoccupa  beaucoup  les  habitants  de.  Sens  au 
seizième  siècle.  La  femme  d'un  tailleur  de  cette  ville,  devenue  enceinte 
à  l'âge  de  40  ans,  demeura  malade  depuis  cette  époque;  elle  attendit 
vainement  le  moment  de  sa  délivrance  ;  aussi,  à  sa  mort,  les  médecins 
qui  pratiquèrent  l'autopsie,  durant,  jiour  répondre  à  la  curiosité  pui)ii- 
que,  donner  une  relation  du  phénomène.  Jean  Cousin,  chargé  de  re- 
produire par  la  gravure  cette  circonstance  extraordinaire,  n'est  autre 
que  le  célèbre  artiste  dont  les  œuvres,  fort  remarquables,  ornent  plu- 
sieurs livres  imprimés  à  Sens  de  155.3  à  15t)0.  M.  Monceaux  cite  deux 
planches  du  Missel  sénonais  de  l'an  1575;  l'une  représente  le  sacrifice 
de  la  messe,  auquel  assistent  plusieurs  grands  personnages:  l'autre 
retrace  la  scène  sanglante  du  Calvaire;  elles  sont  d'autant  plus  pré- 
cieuses qu'elles  offrent  une  date  certaine.  Un  travail  que  M.  Monceaux 
se  propose  de  publier  sur  les  débuts  de  l'imprimerie  à  Sens  fournira  de 
nouvelles  révélations  relatives  à  Jean  Cousin  et  très-intéressantes 
pour  l'histoire  des  beaux-arts  dans  notre  région. 

STÉPH.A.NE    L.\BOUR. 


Un  Ai.îianach  en  1718,  ou  description  d'un  tir  provincial  d'arquebusiers 
à  Meaui  en  Brie,  par  M.  A.  Barbey,  archiviste-bibliothécaire  de  la  Sociélé 
historique  et  archéologiq  :e  de  Cbàteau-Thieriy,  membre  correspondant 
de  riQstitut  des  provinces  de  France.  Imprimerie  de  0.  Lecesne,  éditeur. 
Château-Thierrj,  1877. 

Le  savant  et  laborieux  auteur  île  cette  brochure,  M.  A.  Harbey, 
bibliothécaire  de  Château-Thierry,  à  l'aide  d'un  document  fort  curieux 
resté  longtemps  ignoré,  nous  fait  assister  aux  cérémonies  observées 
dans  la  marche  des  chevaliers  de  l'arquebus"  de  cinquante-sept  villes 
assemblées  à  Meaux  pour  y  em])orter  les  prix  on  présence  du  prince 
de  Rolian,  gouverneur  de  Champagne  et  de  Brie,  le  29  août  1717.  Son 
travail  réunit  au  charme  de  la  couleur  locale  un  intérêt  tout  palpitant 
d'actualité;  ces  cérémonies  tendent,  en  effet,  à  se  renouveler  de  nos 
jours  en  province  à  propos  de  représentations  d'anciens  faits  histori- 
ques décorés  du  nom  de  cavalcades. 

On  sait  que  l'organisation  des  milices  urbaines  remonte  à  l'époque 
de  la  domination  romaine;  ces  milices  continuèrent  sous  les  Mérovin- 
giens ;  elles  prirent  un  grand  accroissement  lors  de  l'établissement  des 
communes;  elles  furent  d'un  puissant  secours  aux  rois  dans  leurs 
guerres  contre  l'étranger  ou  contre  leurs  vassaux  ;  on  les  utilisa  en 
temps  d'^  paix  pour  former  la  jeunesse  au  maniement  des  armes;  plus 
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lanl,  lorsque  l'usage  des  armes  à  fou  se  généralisa,  les  milices  bour- 
geoises furent  remplacées  par  des  compagnies  d'arquebusiers.  Un  des 
plus  efficaces  moyens  d'émulation  pour  les  tireurs  fut,  dans  ces  temps 
féodaux,  le  tir  de  l'oiseau  ou /japer/ai;  le  vainqueur  était  proclamé  roi 
de  la  compagnie  pour  une  année  ;  il  jouissait  de  certaines  exemptions 
très-enviées  ;  aussi  le  lir  de  l'oiseau  était-il  fort  en  honneur  ;  et  bien- 
tôt les  compagnies  de  la  môme  province  furent  appelées  à  concourir 
entre  elles;  ces  tirs  étaient  accompagnés  de  fêtes  brillantes;  l'intéres- 
sante brochure  de  M.  Barbey  décrit  précisément,  avec  la  physionomie 
de  l'époque,  l'un  de  ces  tirs  provinciaux. 

Le  document  qui  sert  de  canevas  à  sa  description  est  une  gravure 
à  l'eau-forte  terminée  au  burin;  cette  gravure, dont  la  découverte  seule 
mériterait  une  histoire,  mesure  quatre-vingt-six  centimètres  de  longueur 
sur  cinquante-cinq  centimètres  de  hauteur;  elle  représente  le  concours 
des  compagnies  d'arquebusiers  des  provinces  de  l'Ile  de  France,  de  la 
Champagne,  delà  Brieet  de  laPicardieen  la  villede  Meaux  ;  on  y  trouve 
encastré  un  almanach  pour  l'année  1718;  à  droite  et  à  gauche  figurent 
di,'ux  écus  armoriés,  non  émaillés,  de  forme  ronde  ;  celui  de  gauche 
porte  un  M  majuscule  comj)osé  de  trois  lambrequins  au  chef  semé  de 
France  ;  il  est  entouré  de  palmes  et  surmonté  d'une  couronne  de  comte, 
avec  la  légende  -.  armes  de  la  ville  de  Meaux  ;  celui  de  droite  jiorte 
un  chevron  avec  deux  quinte-feuilles  en  chef  et  un  lion  lampassé  on 
pal:  il  est  également  surmonté  d'une  couronne  de  comte  avec  doux 
lions  pour  support;  li  devise  est  conçue  en  ces  termes  :  Marquelet, 
escuyer,  seigneur  de  Rulel  et  autres  lieux,  conseiller  du  Roy, 
maire  et  lieutenant  en  Véleclion  de  Meaux,  ca^pitaine  commandant. 
Les  deux  tiers  de  la  planche  sont  remplis  ])ar  la  représentation  gravée 
du  cortège  des  arquebusiers  en  coslume  se  déroulant  sur  cinq  lignes 
serpentines  ;  au  bas,  on  lit,  dans  un  cartouche  entouré  de  palmes, 
d'aniuebuses,  de  drapeaux  et  de  trompettes,  cette  indication  :  à  Paris, 
chez  G.  Jollain,  à  VEnfant  Jésus. 

Le  cartouche  se  divisa  en  doux  scènes;  la  scène  supéM-ieure  est  inti- 
tulée :  .1/esse  du  Saint-Esprit  célébrée  par  M?'' le  cardinal  de  Bissy  ; 
la  scène  inférieure  a  pour  titre  :  Premier  coup  tiré  joour  le  Roy  par 
M.  le  prince  de  Rohan.  Dans  la  pro.mière,  le  cardinal  officie  entouré 
de  son  clergé;  au-dessus  de  sa  tète  plane  la  colombe  symbolique  ;  dans 
la  seconde,  le  prince,  environné  d'arquebusiers  et  des  notables,  vise  le 
panton,  l'arme  tenue  sans  fourche  tendue  à  bras.  Deux  tableaux  rec- 
tangulaires s'olTrent  de  chaque  côté  du  cartouche.  Le  tableau  de  gauche 
représente  la  Chambre  du  conseil  des  chevaliers  de  Varquebuse, 
salle  splendidement  ornée  dos  quatre  portraits  d'Henri  IV,  Louis  XIII, 
Louis  XIV  et  du  Dauphin  ;  sous  un  dais,  siège  le  jirésidont  du  conseil  ; 
il  est  assisté  de  dignilaires  assis  autour  d'une  table,  et  d'arquebusiers 
montant  la  ganio.  L^  talili'au  di;  dr  ite  a  ])ûur  légende  :  Réception 
faite  aux  chevaliers  de  Varquebuse  à  leur  arrivée  en  la  ville  de 
Meaux;  la   scène   se   passe   à   la   porte   Cornillon   depuis   longtemps 
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détruite;  cette  esquisse  duit  représenter  exactement  cette  partie  des 
anciens  remparts.  L'almanach  occupe  le  reste  de  la  planche;  six  mois 
s'étalent  à  droite  et  six  mois  à  gauche  ;  l'année  commence  par  un 
samedi;  le  mois  de  février  compte  28  jours;  Pâques  tombe  le  17  avril; 
cette  même  année  marque  par  l'inauguration  du  système  financier  du 
célèbre  écossais  Law  et  par  la  première  édition  correcte  de  Télémaque, 
un  des  plus  charmants  ouvrages  du  tendre  Fénélon. 

Mais  la  composition  la  plus  importante  de  cette  gravure  est  sans 
contredit  celle  qui  représente  le  défilé  de  toutes  les  compagnies  d'ar- 
quebusiers avec  leurs  costumes  pittoreques,  leurs  armes  et  leurs  em- 
blèmes; tout  y  est  tracé  avec  une  remarquable  fidélité;  il  est  regretta- 
ble que  le  docte  archiviste  n'ait  pas  enrichi  sa  brochure  lie  la  reproduc- 
tion en  fac-simih  de  cette  pièce  ;  il  est  vrai  qu'il  supplée  à  ce  défaut 
par  la  publication  du  texte  même  imprimé  au-dessous  de  la  représen- 
tation de  chaque  compagnie  ;  il  l'accompagne  même  de  commentaires 
très-instructifs.  En  tête  du  cortège  marchent  quatre  hallebardiers, 
trompettes  et  tambours,  précédant  la  figure  du  bouquet  qui  eut  la 
déesse  de  lapaixet  les  prix  des  quatre patitons  e:4imés  douze  mille 
livres  ;  ces  prix  sont  portés  par  des  arquebusiers.  La  déesse  tient  à 
la  main  un  rameau  d'olivier  à  fruits.  La  paix  dont  il  s'agit  dans  cette 
représentation  est  la  paix  de  Rastadt,  conséquence  de  l'éclatante  vic- 
toire remportée  en  1712  par  le  maréchal  de  Villars  sur  les  Impériaux 
et  les  Hollandais. 

Viennent  ensuite  les  compagnies  (ians  l'ordre  suivant  : 

1"  Quatre-vingt-quatorze  chevaliers  de  Meaux,  habillés  de  gris  ga- 
lonnés d'argent,  portant  un  chat  dans  une  cag».  2°  Qaafre  chi'valiers 
de  liar-sur-Aube,  haiMllés  de  couleur  de  canclle,  un  lieutenant,  un 
tambour,  un  fifre.  3"  Vingt  chevaliers  de  Guigne-Rabutiii,  liabillés  de 
gris  blanc  à  boutons  d'argent  en  façon  de  guigne.  4"  Vingl-cinq  che- 
valiers de  Beaumont,  habillés  de  couleur  de  canelli;,  ayant  chacun  un 
sifflet  de  chaudronnier.  5"  Quatre  chevaliers  de  Poissy,  habillés  de  brun. 
6"  Quatre  chevaliers  d'Avenay,  habillés  de  musqué.  7"  Vingt-cinq 
chevaliers  de  Crécy,  habillés  de  gris  d'épine  à  boutons  d'argent.  8"  Vingt- 
cinq  chevaliers  de  Château-Thierry,  vêtus  d'un  petit  gris  à  boutons 
d'argent,  ayant  sur  leurs  cocardes  et  au  guidon  un  bouquet  de  feuilles 
de  houx,  et  pour  devise  :  nul  ne  s'xj  frotte.  9°  Quinze  chevaliers  de 
Kogent-sur-Seine,  velus  de  giis  d'épine  à  boutons  d'argent  et  cocardes 
bleues.  10»  Quatre  chevaliers  de  Vertus,  habillés  d'un  petit  gris  d'épine 
à  boutons  d'argent.  1 1°  Quinze  chevaliers  de  Brie-Gomte-Rob>!!rt,  ha- 
billés de  gris  blanc,  à  boutons  d'argent,  et  pour  cocarde  une  queue  de 
veau.  12»  Vingt-cinq  chevaliers  de  Laon,  habillés  de  rouge,  à  boutons 
d'argent  et  chajjeaux  bordés.  13"  Dix-huit  chevaliers  de  Troyes,  vêtus 
de  brun  bordés  et  boutons  d'argent.  1  i"  Seize  chevaliers  de  Torigny, 
habillés  de  gris  de  fer.  15°  Quatre  chevaliers  de  Perronne,  velus  de 
gris  d'épine,  à  boutons  d'argent.  16°  Quinze  chevaliers  de  Neuilly- 
Saint-Front,  habillés  de  brun,  à  boutons  d'argent,  jetant  du  sable  au 
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lieu  (le  dragées.  17»  Vinet  chiwaliers  de  Soissons,  rouges  bordés  d'ar- 
gent, avec  le  dicton  :  heyeux  de  Soissons.  18°  Seize  chevaliers  de 
Charleville,  gris  de  fer  à  boutons  d'argent.  19"  Quinze  chevaliers  de 
Mézières,  vêtus  de  gris  blanc  à  boutons  d'argent.  20°  Seize  chevaliers 
de  Sézanne,  gris  de  fer  à  boutons  d'argent.  21°  Vingt-cinq  chevaliers 
de  Montdidier,  vêtus  de  rouge,  boutons  d'argent.  22°  Vint-cinq  cheva- 
liers de  Dormans,  vêtus  de  gris  d'épine,  boutons  d'argent.  23"  Quatre 
chevaliers  de  Fère-en-Tardenois,  habillés  de  brun.  24°  Huit  chevaliers 
de  Saint-Dizler,  vêtus  de  brun,  boutons  d'argent.  25"  Vingt  chevaliers 
de  Provins,  vêtus  de  gris,  brodés  aux  boutonnières,  d'argent,  cocardes 
couleur  de  roses. 

Puis  s'avançaient  -.  2G"  Quatre  chevaliers  de  Sainte-Menehould, 
vêtus  de  couleur  de  musqué,  boutons  d'argent.  27"  Trente  chevaliers 
de  Compiègne,  habillés  de  bleu,  brodés  d'argent.  28"  Douze  chevaliers 
d'Epernay,  gris,  boutons  d'argent,  bonnets  hollandais.  29"  Douze  che- 
valiers de  Chaulny,  couleur  de  cannelle,  boutons  d'argent,  cornets  de 
vachers.  30°  Vingt  chevaliers  de  Braine,  habillés  de  musqué,  boutons 
d'argent,  marqueur  portant  un  mouton  vivant.  31°  Quinze  chevaliers  de 
Villenauxe,  habillés  de  brun,  boutons  d'argent.  32"  Seize  chevaliers  de 
Rozay,  habillés  de  gris  de  fer,  boutons  d'argent,  marqueur  faisant 
manger  la  soupe  à  une  poupée.  33"  Vingt-deux  chevaliers  de  Siint- 
Denis,  habillés  de  gris  blanc,  boutons  d'argent.  34"  Dix  chevaliers  de 
Chaume,  vêtus  de  brun,  galonnés  de  paille.  35"  Dix  chevaliers  de 
Vailly,  habillés  de  rouge,  boutons  d'or.  36"  Seize  chevaliers  de  La 
Ferté-Milon,  couleur  marron,  boutons  d'argent.  37"  Vingt-cinq  che- 
valiers de  Reims,  vêtus  de  rouge,  portant  des  pains  d'épice  38"  Vingt 
chevaliers  de  Coulommiers,  vêtus  de  rouge,  boutons  d'or,  marqueur 
portant  un  savouret  de  bœuf.  39°  Dix  chevaliers  de  la  Ferté-Gaucher, 
vêtus  de  brun,  boutons  d'argent.  40°  Vingt-six  chevaliers  de  Châlons- 
sur-Marne,  vêtus  de  gris,  boutons  d'argent.  41"  Vingt  chevaliers  de 
Noyon,  vêtus  de  rouge,  à  brandebourg  d'argent.  42"  Huit  chevaliers 
gris  de  fer,  boutons  d'argent.  43°  Vingt  chevaliers  de  Vitry-le-François, 
rouges,  boutons  d'argent,  à  leur  guidon  une  salamandre  sur  un  brasier. 
44"  Six  chevaliers  de  Joinville,  habillés  de  brun,  boutons  d'argent. 
45"  Vingt  chevaliers  de Fismes,  couleur  de  marron,  portant  une  fouine. 
4G"  Vingt-six  chevaliers  de  la  Ferté-sous-Jouarre,  couleur  d'olive, 
portant  une  poupée.  47°  Vingt  chevaliers  de  Corbeil,  gris  de  fer,  por- 
tant des  pèches.  48°  Six  chevaliers  de  Mante,  vêtus  de  gris  d'épine, 
menant  un  chien.  49"  Vingt-cinq  chevaliers  de  Crépy,  avec  un  mar- 
queur portant  deux  cochons.  50"  Seize  chevaliers  de  Senlis,  portant 
une  besace.  51°  Vingt  chevaliers  de  Pont-Saint-Ma.xance,  gris  de  fer, 
boutons  d'argent.  52"  iJix  chevaliers  de  Saint-Quentin,  gris  d'ardoise, 
parements  de  velours  noir,  boutons  d'argent.  53"  Seize  chevaliers  de 
Lagny,  gris  d'épine,  avec  des  épis  d'orge  à  leurs  chapeaux.  54°  Vingt- 
cinq  chevaliers  de  Melun,  couleur  marron  brodé  d'or,  sur  leurs  boutons 
un  lassis  d'anguille.  55"  Quatre  chevaliers  de  Suippe,  habillés  de  brun, 
boutons  d'argent.  56"  Quatre  chevaliers  d'Avis,  couleur  de  cannelle,  à 
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boutons  d'or.  57"  Six  chevaliers  de  Bar-sur-Seine,  habillas  de  gris 
blanc,  boutons  d'argent. 

Pour  terminer  la  description  de  ces  cinquante-sept  compagnies 
d'arquebusiers,  magnifiquement  équipés.  M.  Barbey  ajoute  qu'au  bas 
de  l'estampe,  sur  six  colonnes  divisées  en  six  lignes  chacune,  se  trouve 
la  nomenclature  des  présidents  du  prix  général  de  Meaux  ainsi  que  des 
officiers  et  des  chevaliers  qui  ont  concouru  pour  l'obtenir  ;  au  point  de 
vue  artistique,  la  gravure,  parfaitement  conçue,  accuse  un  dessin  cor- 
rect et  un  burin  facile. 

Le  docte  auteur  di?  la  ])rochui''\  après  avoir  esquissé  le  tableau  d'un 
tir  provincial,  cherche  à  se  rendre  compte  di>s  cérémonies  qui  reiiaus- 
saient  l'éclat  de  ce  concours;  on  adressait  à  toutes  les  compagnies  in- 
téressées une  invitation  solennelle  avec  les  conditions  réglementaires 
imposées  aux  tireurs.  Quelques  jours  avant  la  fête  chevaleresque,  les 
Meldois  avaient  organisé  une  chasse  à  la  grand'bête  dans  la  forêt 
voisine  avec  l'intervention  de  la  maréchaussée.  Les  arquebusiers  de 
Troyes  arrivèrent  les  premiers  et  furent  cordialement  accueillis  par 
ceux  de  Meaux,  au  fiubourg  Cornillon;  les  capitaines  les  complimen- 
tèrent et  les  conduisirent  à  l'auberge  de  Saint-Nicolas  au  Grand- 
Marché..  Le  dimanche  suivant,  les  fusiUi''rs  Meldois  uilèrent  à  la 
rencontre  de  Rohan-Soubise  et  l'amenèrent  en  triomphe  jusqu'au  palais 
éjiiscopal  oi!i  il  reçut  l'hospitalité  du  cardinal  de  Bissy.  Toutes  les 
compagnies  défilèrent  devant  ce  personnage  qui  devait  tirer  le  premier 
cuup  pour  11?  roi. 

La  distance  du  tir  était  de  cinquante  toises  du  chevalet  à  l'ovale; 
les  noirs  mesuraient  trois  pouces  de  diamètre;  l'exercice  dura  neuf 
jours;  il  se  termina  le  8  septembre;  le  bouquet,  après  d'orageuses  dé- 
libérations, fut  octroyé  aux  arquebusiers  de  Compiègne,  les  plus  nom- 
breux d'ailleurs  et  les  plus  richement  habillés.  D'après  un  concordat, 
il  était  stipulé  que  lorsque  le  bouquet  sortirait  de  Picardie,  il  entrerait 
en  Brie,  et  de  Brie  en  Champagne;  il  devait  donc  apj)artenir  à  cette 
dernière  province;  aussi  la  compagnie  de  Troyes,  blessée  de  l'injustice 
commise  à  son  égard,  se  retira  du  concordat  et  se  réunit  aux  arquebu- 
siers bourguignons.  Malgré  ces  légers  nuages  soulevés  par  des  contes- 
tations de  préséance,  la  ville  était  en  fête;  partout  l'affluence  des 
étrangers  se  pressait  pour  voir  les  défilés  continuels  des  compagnies, 
les  arcs  de  triomphe  dressés  à  chaque  carrefour  avec  des  devises  qui 
sentaient  le  terroir  et  le  joyeux  entrain  des  banquets  où  s'entrecho- 
quaient des  toasts  inspirés  par  une  cordiale  confraternité  d'armes. 

StÉPHA.N'E   L\bocr. 

La  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  de  la  Marne, 
vient  de  mettre  en  vente  le  compte-rendu  de  ses  travaux  pendant 
l'exercice  1875-76.  Après  le  discours  d'ouverture  de  la  séance  publi- 
que et  le  compte-rendu  des  travaux  de  l'année,  on  rencontre  dans  ce 
volume  un  mémoire  sur  Vabbaye  N.   D.  de  Boulancourt  et  sur  le 
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monastère  du  Lieu  des  Dames  de  Boulancourt,  de  l'ordre  de 
Citeaux.  Boulancourt  est  aujourd'hui  ilu  diocèse  de  Langres  et  du 
département  de  la  }Iaute-Marne.  Le  travail  de  M.  Lucot,  rédigé 
d'après  les  documents  originaux,  est  intéressant  à  lire  et  mériterait 
d'être  complété  [lar  un  bon  catalogue  des  abbés  et  prieurs.  Un  épi- 
sode du  siège  de  Metz  en  i552,  par  M.  Pirard,  retrace  la  vie  agitée 
du  marquis  Albert  de  Brandebourg  qui,  en  trois  ans  changea  six  fois 
d'ennemis  et  d'aUiés,  volant,  pillant,  rançonnant  et  montrant  déjà 
sous  les  murs  messins  à  quelle  dégradation  peut  tomber  un  chef 
d'armée. 

M.  Foudrignier  retrace  dans  son  mémoire,  sur  la  double  sépulture 
gauloise  de  la  Gorge-Meillet,  près  Somme-Tourbe,  un  curieux  tableau 
de  l'inhumation  du  guerrier  gaulois,  placé  dans  sa  fosse  sur  son  char, 
couvert  de  son  armure,  ayant  près  de  lui  un  esclave  massacré  pour 
tenir  compagnie  à  ses  mânes.  La  description  de  la  trouvaille  de 
M.  Foudrignier  est  un  véritable  procès-verbal  dont  la  valeur  scienti- 
lique  est  démontrée  par  l'exactitude  et  la  minutie  des  détails.  On  y 
retrouve  l'homme  qui  a  vu,  observé,  noté  les  moindres  faits  sans 
thèse  préconçue.  Quatre  belles  planches  tirées  en  couleurs  dessinées, 
par  M.  Gatebois,  donnent  les  plans,  coupes  et  la  figuration  des  brace- 
lets, casques,  vases  et  bijoux  découverts  dans  cette  sépulture,  la  plus 
intéressante  sans  contredit,  entre  celles  ouvertes  de  nos  jours  dans  le 
département  de  la  Marne.  Une  étude  sur  les  chars  gaulois  avec  un 
essai  de  restitution  appuyé  par  les  médailles,  complète  ce  premier 
travail. 

Citons  enfin  pour  mémoire,  un  compte-rendu  bibliographique  de 
M.  Lucot  sur  la  vie  du  cardinal  de  Bérulle,  et  un  article  de  M.  Ed.  de 
Barthélémy  ajoutant  quelques  éclaircissement  à  la  biographie  du 
chevalier  Delatouche  dont  la  monographie-artiste  encore  à  faire,  aurait 
dû  tenter  depuis  longtemps  un  écrivain  chalonnais. 

Le  Livre  d'or  des  Portes,  par  Edgard  MontLrun,  premier  volume,  chez 
l'auteur,  à  Rochefort-sur-Mer,  1877.  —  Prix  :  3  fr.  75. 
Voici  une  œuvre  de  décentralisation  qui  se  recommande  <à  l'attention 
de  tous  les  amis  du  pays  et  des  hommes  qui  l'honorent.  En  effet,  si  la 
capitale  a  ses  gloires  littéraires,  artistiques,  scientifiques,  dont  les 
noms  rayonnent  sur  la  P>ance  entière,  la  province  aussi  est  fière  de 
compter  ses  illustrations  qui,  sans  s'élever  à  la  hauteur  des  grands 
génies  parisiens,  brillent  d'un  éclat  qui  pour  s'étendre  moins  loin  n'en 
est  pas  moins  pur. 

Un  des  plus  jeunes  et  des  plus  vaillants  écrivains  de  la  presse  pro- 
vinciale, M.  Edgard  Montbrun,  frappé  de  l'esprit  départi  et  de  parùa- 
hté  ou  d'exclusivisme  que  l'on  rem.irque  dans  la  plupart  des  publica- 
tions consacrées  aux  poètes  contemporains,  a  entrepris  de  publier  sous 
le  titre  :  Le  Livre  d'or  des  Poètes,  une  œuvre  de  véritable  confrater- 
nité littéraire,  aussi  bienveillante,  aussi  impartiale  et  aussi  complète 
que  possible. 
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Sans  doute  un  semblable  travail  ne  s'improvise  pas-,  il  exige  do 
nombreuses  recherches  et  un  jugement  sûr  pour  apprécier  les  œuvres 
de  chacuH  ;  et  comme  chaque  jour  voit  surgir  de  nouveaux  talents  e^^ 
de  noureaux  produits,  la  tâche  du  biographe  et  de  l'analyste  n'est  ja- 
mais terminée.  Aussi,  le  premi^^r  volume  du  Livre  d'or  en  annonce-t- 
il  un  second  qui,  à  son  tour,  sera  suivi  d'un  troisième.  Ce  volume 
renferme  les  biographies  de  quatre-vingts  poètos  qui  se  succèdent  dans 
l'ordre  alphabétique  et  viennent  se  grouper  de  tous  les  points  de  la 
France,  Nous  ferons  naturellement  un  choix  en  nous  bornant  à  citer 
ceux  qui  appartiennent  à  la  Champagne  et  en  particulier  au  dé]iarte- 
ment  de  l'Aube.  Voici  ceux  de  nos  compatriotes  qui  figurent  au  Livre 
d'or  des  Poètes  : 

Daudouin  (Alphonse,,  né  à  Fontette  (Aub^i  en  183.3.  —  Littérateur 
plein  de  sève,  de  vigueur  et  de  franchise.  Ses  principales  œuvres  sont  : 
Fleurs  des  Ruines,  poésies  fl86S);  Revers  de  Médailles,  poésies 
(1876)  et  Drames  de  Village,  nouvelles  (1870).  Il  est  membre  de  la 
Société  des  Gens  de  Lettres  et  lauréat  de  l'Académie  des  Jeux 
Floraux. 

JoBERT  (Narz.a.le1,  né  à  Aubeterre  (Aube)  le  14  janvier  1839.  — 
Poète  pastoral  auteur  de  la  Verginella  (1873),  la  Roche  tarpcienne 
(1874),  les  Orphelines  du  désert  (1S75;,  le  Lit  de  Procuste  (1876), 
Sub  tegmine  fagi  (1877.) 

Théve.not  (Arsèxe),  né  à  Lhuitre  (Aube'i  le  10  octobre  1828.  —  Poète 
et  littérateur  à  Troyes  ;  membre  et  lauréat  de  plusieurs  Académies, 
collaborateur  à  de  nombreuses  revues,  auteur  de  Torts  et  Travers, 
poésies  (1859i  :  l^s  Villageoises,  poésies  (1868:;  Statistique  générale 
du  canton  de  Ramerupt,  (1869)  ;  Histoire  de  la  ViHc  de  Bar-sur- 
Seinc  \iS~3'  ;  Correspondance  inédite  du  Prince  François-Xavier 
de  Saxe  (1875)  ;  etc. 

A  ces  noms  qui  appartiennent  directement  à  notre  contrée,  il  con- 
vient d'ajouter  ceux  de  : 

ViBERT  (Théodore I,  né  à  Paris  le  4  juin  IS'25.  —  Juge  de  paix  à 
Sézanne  (Marne).  Poète,  philosophe  et  romancier,  auteur  de  Edmond 
Reille,  roman  (1856)  ;  les  Girondins,  poème  (1861  i:  Rimes  d'un  vrai 
Libre-Penseur  i  1875  ;  etc. 

Walckenaer  (le  baron  Chajrles;,  né  à  Paris  le  5  novembre  1796.  — 
Agriculteur  au  Paraclel  (Aube),  lauréat  de  la  prime  d'honneur  en  1867. 
Est  poète  à  ses  heures  et  même  très-bon  poète  ainsi  qu'on  peut  en 
juger  par  Mes  Veillées  au  Paraclet,  poésies  en  deux  volumes  (1874.) 

Citons  encore  pour  terminer  parmi  les  poètes  les  plus  sympathiques 
qui  figurent  dans  cette  galerie  :  Stephen  Liégeard,  Alfred  de  Mastonne, 
Achille  Millien,  Louis  Oppépin,  de  Berluc-Pérussis,  Oscar  de  Poli,  et 
Paul  Yiberl  fils,  rédacteur  en  chef  du  Sonncltiste. 

Arsène  Trévenot. 
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Le  2  août  1877,  à  Château-Thierry  (Aisne),  le  collège  de  cette  ville 
(ancien  couvent  des  Gordeliers  fondé  en  1489)  a  subi  une  restauration 
et  agrandissement  par  la  construclion  d'une  aile  droite  prise  sur  une 
partie  du  jardin,  lequel  se  termine  au  couchant  contre  un  vieux  mur 
en  grès,  reste  de  l'ancienne  enceinte  de  la  ville,  qui  se  reliait  en  cet 
endroic  à  la  fortification  du  château.  En  1809,  on  construisit  dans  la 
cour  principale  une  petite  fontaine  monumentale  en  grès  pour  désal- 
térer les  enfants.  (Les  grands  tilleuls  qui  l'ombrageaient  il  y  a  G  se- 
maines étaient  bien  petits  sans  doute  en  1809).  Les  travaux  ont  né- 
cessité la  démolition  de  cette  fontaine,  dans  la  base  de  laquelle  on 
trouva  3  plaques  de  plomb  mesuraat  17,  18  et  21  centimètres  de  haut 
sur  15  et  16  centimètres  de  large.  Sur  l'une  d'elles  était  une  inscription 
latine  en  lettres  formées  à  l'aide  de  points  serrés  piqués  par  un  poin- 
çon. Les  voici  : 

-      AN   1809 

Imp.  max.  napol. 

Hand  imitande  fontani. 

Tuis  sub  ausp  :  iciis  ' 

Redeunt  Nayades 

Fui'is  Castelnault  Urbis 

Prœfecti 

le  30  mai. 

La  deuxième  inscription  sur  une  autre  plaque  est  en  français,  mais 
quel  français.  On  pourra  en  juger  par  la  reproduction  orthographiée 
et  identique  de  ces  lettres  qui  sont  formées  d'un  trait  suivi  et  creux 
fait  par  un  burin  grossier.  La  voici  : 

AN  1809 

M'-  Viellard 

Artis  de  sette  site 

Conducteur  des  fontaines 

Et  des  interrèssé 

le  SO  mai. 

La  troisième ,  est  bien  certainement  narrée  et  exécutée  par  le 
même  Artis,  elle  indique  aussi  comme  les  autres  la  date  de  l'érection 
de  cette  petite  fontaine  qui  désaltéra  pendant  68  ans  les  enfants,  au- 
jourd'hui vieillis,  du  ilépartement  de  l'Aisne  et  autres  déiJ-irlements  : 


1.  Terminaison  du  mot  qui  est,  dit-on,  eu  ahrégé  sur  le  plomb. 
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1809 
Les  aux  des  fontaines 
de  ChatcaïUhiernj 
ont  été  établies 
par  les  soins  de 
M'  Merquadier 
auficier  du  génis 
le  30  mai. 
Aujourd'hui,  7  septembre  1877,  les  fondalions  tailes  sur  l'emplace- 
ment à  construire  sont  entièrement  creusées;  l'eau  de  diverses  sources 
y  !  surgi,  ce  qui  oblige  l'architecte  de  la  vill"  et  du  monument,  à  faire 
enfoncer  de  nombreux   pilotis.    M.    Morsaline    peut   espi'rer    que  les 
murailles  seront  hors  de  terre  avant  la  gelée. 

Le  grand  et  principal  corps  de  bâtiment  existant  du  collège  sera 
exhaussé  d'un  étage  à  la  |iartie  centrale  où  est  l'horloge,  d'après  les 
plans  de  M.  Morsaline,  puis  une  arrière  grande  cour  sera  établie  sur 
le  terrain  vague  et  remblayé  de  l'ancien  fossé  qui  est  bordé  par  le 
vieux  mur  de  la  ville;  bâti  en  grès,  ce  mur  qui  est  iiarallèle  et  qui  est 
quelques  mètres  de  distance  du  grand  bâtiment  cité  ]ilus  haut,  élait 
interrompu  par  plusieurs  demi-tours  engagées  dans  celle  vieille  mu- 
raille seule  restante  et  visible  encore  dans  celte  jtartie  di'  la  ville;  la 
tour  la  plus  voisine  contient  une  partii'  du  petit  jardin  de  la  maison 
conliguë  au  collège  et  qui  est  celle  où  naquit  Jean  La  fontaine.  Un 
futur  musée  y  sera  installé,  dit-on.  Un  vieux  plan  indi(jue  qu'en  celle 
partie  de  muraille  il  y  avait  5  demi-tours,  dont  la  première  était  située 
au  débouché  de  la  grande  rue,  sur  la  route  de  Soissons  ;  une  autre 
tour  semblable  était  à  l'autre  angle  et  formait  une  porte  de  ville  au 
moyen-àge.  Cet  ancien  bâtiment  des  Cordcliers  (collège)  est  situé 
entre  la  troisièmi'  et  la  quatrième  demi-tours,  \)\ns  à  partir  de  la 
cinquième,  le  mur  se  dirigeait  (en  formant  angle)  vers  les  murs  et 
terrassemenis  du  château,  près  le  chemin  du  comte  de  Saint-Pol.  Cette 
nouvelle  construction,  comjjlétant  le  collège,  est  destinée  à  contenir  de 
plus  grandes  classes  aérées  donnant  sur  le  jardin  (restant),  lequel  est 
terminé  au  nord  par  le  passage  de  la  rue  de  Fère  qui  part  de  la  route 
de  Soissons. 

Adolphe  Varin. 


Dans  la  séance  de  l'Académie  des  sciences  du  10  septembre  dernier 
M.  E.  RobiM't  a  fourni  une  note  sur  les  moyens  qui  ont  dû  être 
employés  par  les  anciens  pour  le  transport  des  grandes  pierres  cel- 
tiques ou  gauloises.  M  Robert  a  trouvé  aujirès  des  dolmens  de  la  com- 
mune de  la  commune  de  Nuisy  (Marne),  des  grès  dégrossis  en  forme 
de  boule  ayant  40  centimètres  de  diamètre  et  qui,  suivant  lui,  ont  dû 
servir  au  transport  des  pierres  plates  des  dolmens,  des  plateaux  de  la 
Brie  dans  les  jilaines  crétacées  de  la  Champagne.  L'auteur  rappollo 
à  ce  propos  que  les  Russes  ont  transporté  sur  des   boulets  analoi^ues 
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aux  pierres  qu'il  a  découvertes,  le  rocher  finlaudais   qui   supporte  le 
cheval  de  Pierre-le-Grand  à  Saint-Pétersbourû;. 


La  Société  de?  sciences  et  arts  de  Vitry-le-François ,  vient  de 
publier  un  volume  de  ses  travaux  qui  ne  le  cède  en  rien  à  l'intérêt 
ofl'ert  par  ses  devanciers.  On  remarque  dans  la  section  historique  des 
notes  intéi-essantes  de  M.  Pergant  sur  l'histoire  d'Aulnay  l'Aitre,  d'int 
on  trouve  la  trace  dès  le  neuvième  siècle.  Le  sol  du  village  de 
Favresse  a  fourni  à  M.  Leroy,  le  sujet  d'une  communication  sur  la 
découverte  d'un  cimetière  gallo-romain.  On  ne  saurait  trop  recom- 
mander l'exemple  donné  par  le  modeste  instituteur,  et  les  Sociétés 
académiques  pourraient  encourager  celte  initiative  en  décernant  pour 
une  période  déterminée,  cinq  ans  par  exemple,  des  prix  proportionnés 
au  nombre  des  trouvailles  signalées  à  l!attention  de  la  Société. 

M.  Legrand  a  publié  dans  le  même  volume,  un  travail  sur  l'an- 
cienne coutume  de  Yitry  en  Peithois.  Etudiée  au  point  de  vue  juridi- 
que, ce  mémoire  trouverait  son  complément  naturel  dans  un  second 
travail  bibliographique.  Les  éditions  de  la  coutume  de  A'itry  sont 
nombreuses  mais  peu  connues,  et  la  conférence  des  textes  ajouterait 
une  page  curieuse  à  la  première  élude. 

Un  des  derniers  représentants  d:i  vieux  droit  français  à  Vitry,  le 
député  Gillet,  est  biographie  par  son  neveu,  qui  retrace  l'amusant 
taljleau  li'gendaire  de  ce  vieux  président.  Ceux  qui  n'ont  pas  connu 
ces  vieux  types  sévères,  étranges  dans  leurs  manières  comme  dans 
leur  accoutrement  et  leurs  habitu  les,  ne  se  feront  jamais  l'idée  du 
capharnaum  de  nos  pères,  dont  le  cabinet  de  travail  ressemblait  à 
une  boutique  de  brocanteur  encom')ré  d'objets  parasites. 

Nous  signalons  à  nos  lecteurs  l'apparition  de  la  l'"''  livraison  du 
deuxième  volume  ùq?,  Mélanges  de  Numismatique,  publiés  par  MM.  \C. 
de  Saulcy  et  A.  de  Barthélémy.  Le  recueil  périodique  spécial,  dont  la 
seconde  livraison  sera  très-prochainement  distribué,  contient  des 
articles  d'un  haut  intérêt,  il  est  destiné  à  suppléer  la  Revue  nunis- 
matique  dont  le  dernier  numéro  vient  de  paraître.  —  On  s'abonne 
au  prix  de  16  francs,  chez  MJL  RoUin  et  Feuardent,  4,  place 
Louvois,  à  Paris.  Les  nuiuismatisies,  outre  des  articles  d'érudition,  y 
trouveront  de  précieuses  indications  sur  les  ventes,  les  découvertes  et 
la  bibliographie. 

Le  30  septembre,  l'archevêque  de  Reims  est  allé  à  Thuisy  bénir  la 
nouvelle  église,  et  y  dire  la  première  messe  en  présence  d'un  concours 
considérable  de  la  pojiulation  des  environs.  Cette  église,  dédiée  à 
saint  Remy,  bâtie  aux  frais  de  la  seule  commune,  —  n'étant  que  cha- 
pelle de  secours,  elle  n'a  droità  aucune  observation  de  l'Etat,  —  par  M. 
Fessier,  architecte  à  Reims,  est  dans  le  style  xiii'---xiv«  siècle  avec  une 
haute  flèche  à  échauguettes  au-dessus  du  portail;  elle  se  compose  d'une 
seule  nef,    large,  avec  une  voûte  hardie  bien  réussie.  On  a  conservé 
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l'ancien  maître-autel,  en  ]iois  doré  et  sculpté,  avec  jiersonnages,  du 
Commencement  du  xvii«  siècle.  Toutes  îos  fenêîres  sont  ornées  de  vi- 
traux donnés  par  MM.  E.  de  Barthélémy,  Cliaté-Lorain,  Réobourg,  Fes- 
sier ,  Sautrer ,  Charaelot  et  jr-ir  M.  le  curé.  M.  le  marquis  de  Goujon 
de  Thuisy,  a  envoyé  une  Irès-belle  couronne  de  lumière  en  bronze 
doré  et  émaillé.  La  terre  de  Thuisy  a  été  érigée  en  marquisat  '  par 
lettres-patentes  de  décembre  1080  pour  l'un  de  ses  ascendants,  M.  de 
Goujon  de  Thuisy,  maître  des  requêtes,  mariée  à  Mlle  de  Nettan- 
court-Vaubécourt.  La  famille  de  Goujon  avait  été  substituée  par  ma- 
riage, en  1510,  à  la  famille  de  Thuisy,  la  première  de  la  noblesse  du 
Rémois,  dont  les  chefs  possédaient  depuis  le  xi«  siècle  la  charge  de 
sénéchal  héréditaire  de  l'archevêché,  à  cause  du  château  de  Luches, 
situé  à  l'entrée  du  village  de  Thuisy,  démoli  à  la  fin  du  xv<=  siècle  et 
dont  on  reconnaît  seulement  aujourd'hui  les  fossés.  Jusqu'à  la  Révo- 
lution, les  mafquis  de  Thuisy  ont  possédé  ce  titre  qui  leur  valait,  à 
l'entrée  de  chaque  nouvel  archevêque  de  Reims,  le  cheval  du  prélat, 
les  plats  ou  écueiles  du  premier  service  du  festin  de  gala,  qu'ils  ser- 
vaient eux-mêmes,  et  le  droit  de  loger  au  palais  archiépiscopal  avec  3 
chevaux,  3  chiens,  3  oiseaux  et  2  serviteurs  en  étant  défrayé  de  tout. 
(Dénombrement  du  12  mare  l(J72.i" 

L'ancienne  église  présentait  un  chevet  roman,  carré,  percé  de  trois 
fenêtres  en  plein-cintre,  accolées,  mais  c'éJait  une  véritable  ruine.  On 
a  transporté  dans  la  nouvelle  des  plaques  en  cuivre  —  récentes  —  de 
divers  membres  de  la  famille  de  Thuis}',  et  une  dalle  de  «  messire 
Thomas  de  Blavon,  curé  de  céans...»,  du  xiv»^  siècle,  avec  son  effigie, 
très-fruste 

Son  Excellence  est  allé  ensuite  bénir  dans  le  villag)  voisin  de  Wez 
la  nef  qui  vient  d'être  construite  à  l'église,  dans  le  styh;  xiii"  siècle  ; 
on  a  conservé  intact  le  chœur,  allongé  ,  éclairé  ])ar  3  fenêtres  au  fond 
et  3  de  chaque  côté,  presque  romanes  et  encadrées  chacune  d'une  ar- 
cade douille  avec  chapiteaux  à  crochets. 

1.  Le  marquisat  comprenait  Thuisy,  Luches,  Ardenay,  Vraux,  Prosnes-' 
la  baroQni3  de  Cha'.lerange,  four  seigneurial,  plusieurs  f  lires  et  marchés 
chaque  semaiue,  château  bien  l'ossoyé  avec  ponl-!evis,  donjon,  chapelle 
d'ancienne  fondation,  haute,  moyenne  et  Lasse  justice  et  plu-ieurs  liel's  et 
arrières-fiefs. 

Le  chàlecu  to;îibait  eu  ruines  au  moment  de  la  Révoîuiion.  11  n'ea  sub- 
siste rien  actue'.lement. 

2.  Dénombrement  fourni  au  cardiuai  Barberini,  arch8Yèi]U8  de  Reims,  à 
cause  du  château  de  Luches  : 

«  A  c'iuse  de  la  diti;  t-.Tre.  je  suis  sénéchal  de  Reims  et  en  cette  qualité, 
en  la  première  entrée  que  l'ait  mondit  seigneur  en  la  ville,  m'appartient  la 
moi;1ure  sur  laquelle  il  est  ni-.nté,  avec  selle,  bride  et  éperons.  Au  festin  de 
la  dite  première  venue,  je  dois  desservir  les  premier  mets  sur  la  table  et 
m'appartient  les  plats  et  écueiles  des  dits  premiers  mets.  Quand  mondit 
seigneur  séjourne  en  son  palais,  je  puis  y  être  moi  troisième,  avec  3  chevaux, 
3  chiens  et  3  oiseaux,  et  y  doit  être  défrayé  aux  despens  de  monseigneur  et 
i'voT  la  chandelle  de  eire  et  vin  de  coucher. 
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La  Société  des  sciences  et  des  arts  de  Vitry-le-Francois  a  tenu  le  2 
octobre  sa  première  séance  publique  depuis  sa  fondation  qui  remonte 
à  1865  ;  elle  était  présidée  par  M.  A.  Barbât  de  Bignicourt,  président 
en  exercice.  On  a  entendu  le  rapport  Je  M.  le  docteur  Mougin,  se- 
crétaire, sur  les  travaux  de  l'année  ;  une  étude  sur  les  oiseaux  de  la 
vallée  de  la  Marne,  par  M.  Lescuyer  (de  Saint-Dizier);  des  rapports 
de  MM.  Royer-Collard  et  Vast  sur  les  mémoires  présentés  aux  con- 
cours, et  un  excellent  discours  du  président,  La  séance  a  été  terminée 
par  la  distribution  des  récompenses  dont  nous  reproduisons  la  liste  : 

1"  Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  100  francs  à  M.  Moidillat, 
Constant,  instituteur  à  Bassuet,  pour  son  histoire  de  Bassuet. 

2°  Une  médaille  de  bronze  à  M.  Cornu,  Jules,  instituteur  à  Vatry, 
pour  ses  travaux  sur  les  études  primaires. 

3"  Une  médaille  de  bronze  à  M.  Berche,  Joseph,  instituteur  à  Ilui- 
ron,  pour  son  travail  intitulé  :  Leçon  sur  l'histoire  naturelle. 

4"  Une  médaille  de  bronze  à  M.  IL  F.  Barrois,  instituteur  à  Haus- 
signémont,  pour  son  travail  sur  les  mé  lailles  trouvées  à  Perthes. 

5"  Une  mention  très-honorable  à  M.  C.  Muller,  instituteur  à  Blaise- 
sous-ArziUières,  pour  son  étude  Fur  l'instruction  publique  en  Fiance. 

G"  Une  mention  honorable  à  M.  Jean-Louis  Plonquet,  médecin  à 
Ay,  pour  son  travail  sur  la  géologie  du  canton  d'Ay. 


Nous  croyons  curieux  d'indiquer  la  liste  des  communes  du  dépar- 
tement de  la  Marne,  dans  lesquelles  jusqu'à  présent  ont  été  reconnus 
des  cimetières  antiques. 

Période  gallo-romaine.  —  Pleurs,  Gourgancon,  Suippes,  Aube- 
rive,  Jonchery,  Lépine,  Vaudancourt,  La  Cheppe,  Reims,  Bussy-Let- 
trée,  le  Meix-Tiercelin,  Lenharée,  Normée,  Cuperly,  Damery,  Cor- 
beil,  St-Ouen,  Conflans,  Linthes,  Poix,  Juvigny,  Morains,  Baye,  Chà- 
ions,  Courmelois. 

Période  mérovingienne.  —  Connantre,  Pleurs,  Celles,  Auve, 
Berru,  Somme-Vesle,  le  Meix-Tiercelin,  Brebant,  St-Loup,  Villenauxe, 
Souain,  St-Cheron,  Conflans,  Fère-Champenoise,  Oye,  Somsois,  Hum- 
beauville ,  Ognes  ,  Cauroy  ,  St-Etienne-au-Temple  ,  Poix,  Suippe, 
Somme-Suippe,  St-Hilaire-le-Grand,  Reuves,  Vertus,  Bergères,  RoufTy, 
St-Remy-sur-Bussy,  La  Croix-en-Champagne,  Wargemoulin,  Courli- 
sols,  Marson,  Coolus,  Vatry,  Melette,  Laval,  Bussy-Lettrée,  Somme- 
Tourbe,  Somme-Bienne,  Prosne,  Perthe,  Somme-Py,  St-Germain-la- 
Yille,  Sarcy,  Neuvy,  Marcillv,  Bussv-le-Chàteau. 


Le  volume  dos  conclusions  de  la  ville  de  Reims,  pour  l'année  1777, 

contient  les  reconnaissances  suivantesde  noblesse  ou  d'anoblissement  : 

Aubert  (Guillaume),    secrétaire  du  roi  au   conseil  d'Artois,  reçu  27 
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juillet  1748,  à  la  place  de  Cl.  F.  Le  Doux,  prix  :  50,000  livres.  Etait 
seigaeur  du  Godart,  et  ancien  receveur  des  tailles,  mort  le  4  si'ptom- 
bre  1750,  enterré  aux  Cordeliers.  Signèrent  à  l'acte  :  Le  Doux,  Au- 
bert,  Aubert  du  Godart. 

Bourgongne  (Pierre-François),  receveur  au  grenier  à  sol  de  Lyon, 
secrétaire  du  roi  à  la  cour  des  monnaies,  1!»  novemlM'e  1745,  receveur 
des  gabelles  de  Lyon.  Mort  le  28  octobre  1757  à  Lyon. 

Camijray  (François  de),  secrétaire  du  roi  au  conseil  de  Flandres, 
reçu  le  9  novembre  1749,  vétéran  le  21  février  1770. 

Dané  d'Armancy(Marc  Ant.  Samson),  écuyer,  fils  de  Samson,  pourvu 
au  2^  degré  de  l'office  de  procureur  du  roi  au  bureau  des  finances  de 
Soissons,  dont  vétéran  le  S  mars  17G1,  ayant  succédé  à  Charles,  son 
père,  vétéran  le  17  novemljre  1692. 

Recicourt  (Cl.  Henry  île),  anolili  juin  1761. 

Rogier  de  Monclin  iJ.  Fr.  Henry),  fils  de  Philippe  Jean-Baptiste, 
mort  président  au  présidial  de  Reims,  anobli  septembre  1757. 

Clocquet  (J.-B.),  trésorier  de  France  à  Soissons,  fils  de  Pierre,  tré- 
sorier, nommé  les  15  mars  1765  et  20  juillet  1727. 

Dorigny  (Philippe-Louis),  maintenu  en  juin  1755. 


M.  Joseph  de  Baye,  notre  jeune  et  savant  collaborateur,  fils  dt;  M. 
le  baron  de  Baye  et  de  Mlle  Wi'.kinson,  —  neveu  de  M.  l'abljé  de 
Baye,  ancien  officier  d'artillerie,  pais  capitaine-commandant  de  la 
même  arme  au  service  du  pape,  aujourd'hui  aumùnier  militaire  à  Chà- 
lon,  —vient  d'épouser  Mlle  Oppenheim.  La  famille  Berthelot  de  Baye 
est  d'ancienne  origine  iiretonne,  uni^  de  ses  liranches  vint  s'étai.ilir  en 
Picardie  au  xviie  siècle  ;  celle-ci  furma  trois  rameaux  :  île  Belloy,  des 
comtes  de  Saint-Laurent  et  d^^s  liarons  de  Baye.  Etienne  B-.-rlhedut, 
second  fils  du  comte  de  Saint-Laurent,  fut  directeur  génital  de  l'ar- 
tillerie, seigneur  de  Pléneuf,  baron  de  Baye,  et  mourut  en  1727.  L'um' 
de  ses  filles  fut  la  célèbre  marquise  de  Prie,  dont  on  conserve  un  beau 
portrait  à  Baye.  Son  fils  devint  lieutenant-général  et  commandeur  di' 
l'ordre  de  Saint-Louis  :  il  fut  le  trisaïeul  de  M.  Joseph  de  Baye. 

La  terre  de  .Baye  est  une  des  plus  anciennes  seigneuries  de  Cham- 
pagne, chef-lieu  d'une  des  six  baronnies-paieries  de  l'évéché  de  Chà- 
lons.  Saint  Al|>in  naquit  dans  le  château  qui  appartenait,  avant  le 
XII"  siècle,  à  la  maison  de  Broyés  ;  il  ])assa  à  cello  de  Chàteau-Villain 
au  xiu«  siècle,  et  à  celle  de  Béthune  au  xv-';  en  1651  il  fut  vi-ndu  à 
M.  le  président  Larcher,  marquis  iFEsternay,  et  en  1740  à  M.  lîa-- 
thelùt  de  Pléneuf,  liiHitenant-général,  dont  nous  venons  de  ]iarliM'. 
Le  château  est  considérable  :  il  est  llanqui'"  di'  grosses  tours  rondes, 
dont  une  dite  de  la  reine  Blanclu.-.  On  y  voit  la  crypte  de  saint  Alpin 
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et  une  très- remarquable   chapelle   du  xiii''  siècle   avec  vitraux  et   un 
carrelage  émaillé  de  cette  époque. 

Les  Berthelot  portent  d'azur  au  chevron  d'ur,  accompagné  de  trois 
besans  de  même,  posé  2  et  1 . 

Grandes  réjouissances  faites  a  Troves  en  Champagne  a  la  récep- 
tion d'une  figure  du  Roy  (Louis  XIV).  —  Le  Mercure  galant  de  sep- 
tembre 1GS7  nous  donne  de  ces  réjouissances  une  relation  qui  diffère 
en  certains  points  de  celle  de  M.  Jeanson,  avocat  et  échevin,  repro- 
duite par  AL  Corrard  de  Breban  dans  sa  Notice  sur  la  vie  et  les 
œuvres  de  François  Girardon  (Troyes,  1850,  in-8").  Voici  celte  rela- 
tion : 

((  La  ville  de  Troj'es,  capitale  de  Champagne,  que  les  dernières 
«  conquestes  de  Sa  Majesté  ont  mise  dans  un  repos  si  tranquille, 
«  n'avoit  pas  moins  d'empressement  que  les  autres  villes  du  royaume, 
«  de  faire  connoistre  l'ardeur  qu'elle  a  jiour  sa  gloire,  lorsqu'elle  re- 
«  ceut  de  la  libéralité  de  Monsieur  Girardon,  l'un  de  ses  compatriotes, 
«  un  Présent  assez  beau  jiour  estre  l'ouvragi^  des  soins  et  de  la  ài'- 
«  pense  d'une  ville  entière.  C'est  un  nortrait  du  Roy  en  marbre,  de 
«  grandeur  naturelle,  si  bien  travaillé,  et  tellement  ressemblant,  que 
«  Troyes  pourra  se  vanter,  dans  les  siècles  avenir,  d'avoir  la  vraye 
«  image  d'un  Prince,  qui  fera  alors,  comme  il  fait  dès  aujourd'huy, 
«  l'admiration  de  l'Univers.  Aussi  cette  ville  là  n'a-t-elle  rien  oublié  en 
«  recevant  cet  ouvrage,  pour  marquer  la  joye  la  plus  sensible,  que 
ft  des  sujets,  véritaljlement  charmez  de  la  grandeur  et  des  boutez  de 
«  leur  Souverain  juiissent  témoigner.  Toute  la  bourgeoisie  estoit  sous 
«  les  armes  et  avoit  à  sa  teste  une  pariiiî  des  Echevins  et  des  Con- 
«  seillers  de  ville.  Je  dis  une  partie,  puisque  le  Maii'e  et  le  reste  du 
«  Conseil  él oient  assemblez  à  l'IIostel  de  ville,  pour  y  recevoir  un  si 
«  précieux  présent.  Il  fut  posé  sur  un  brancart  couvert  d'un  tapis  de 
«  velours  violet,  parsemé  de  fleurs  de  Lys  d'or,  et  porté  du  lieu  où  il 
«  avoit  esté  mis  en  attendant  le  jour  de  cette  cérémonie,  par  quatre 
«  Oiliciers  di_' ville,  au  milieu  delà  Milice.  Un  grand  nombre  de  Tam- 
«  liours,  de  Trompettes  et  de  Ilaut-buis  les  précédoient  et  ils  allèrent 
«  ainsi  jusques  à  l'Hostel  de  Ville,  où  ce  Présent  fut  receu  par  le 
«  Maire,  les  Echevins  et  les  Conseillers,  avec  toutes  les  marques  pos- 
«  sibles  de  joye  et  de  vénération.  On  le  plaça  dans  la  grande  Salle  sur 
«  une  Table  couverte  d'un  tapis  enricliy  de  fleurs  de  Lys  d'or,  et  ce 
«  fut  là  qu'on  donna  au  Peuple  qui  l'avoit  suivy  avec  un  empresse- 
«  ment  extraordinaire,  accompagné  de  cris  d'allégresse,  la  satisfaction 
«  de  le  voir.  Les  Officiers  de  justice  firent  fermer  leur  Palais  pour 
«  faire  connoistre.  la  part  qu'ils  prenoient  à  la  joye  ])ublique.  Les 
«  Boutiques  furent  aussi  fermées  ce  jour-là  par  les  ordres  du  Maire 
«  et  des  Echevins,  mais  ces  ordres  n'étoient  pas  nécessaires,  puisque 
«  le  Peuple  se  trouva  (ont  disposé  à  les  prévenir.  La  Cérémonie  se 
«  termina  par  une  grande  collation  qui   se  fit  au  bruit  de  divers  ins- 
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«   trumons,  et  pendant  les  cris  réitérez  de  Vi.e  le  Roy.  que  les  habi- 
«  tans  firent  entendre  tout  le  reste  de  ce  jour. 

«  Voici   l'Inscription  que  Messieurs   de  Ville    ont  fait  mettre  à  cet 
«  ouvrage  : 

PERENNI 

LUDOYICI    MAGNI 

GLORLE. 

PATRLE    OR.NA.MEXTO, 

Coucivium  amori  et  bénevoleiiliœ , 

FRA^CISGUS  GIRARDOxN 

Trecensis, 

SGULPTOR  REGIUS, 

P.   D.  G. 

CONSE.VTIE-VTIBUS    OMMBCS 

Tvecensis  Urbis  Ordinibus, 

PLAUDENTE  POPULO, 
REGE  APPROBANTE. 

AX.NO    MDCLXXXVII. 

Celte  inscription  dillere  par  son  texte  et  son  millésime  de  celle  rap- 
portée par  M.  Corrard  de  Breban. 


Dans  le  même  volume  du  Mercure  galant  (septembre  1GS7:,  nous 
trouvons  une  Nouvelle  regardant  le  fameux  Monsieur  Mignard. 
«  Le  Roy  lui  a  donné  des  Lettres  de  Noblesse,  dans  lesquelles  sont  ex- 
primées toutes  les  raisons  qui  ont  engagé  Sa  Majesté  à  luy  faire  ce 
pr'sent.  Il  ne  peut  que  luy  eslre  fort  agféable,  puisqu'il  a  tout  ce 
qu'il  faut  pour  le  mériter,  et  que  la  beauté  de  son  âme  répond  à  celle 

de  ses  ouvrages.  » 

* 
*      ♦ 

On  parle  dans  le  canton  de  Villiers-Saint-Georges  de  la  découverte 
de  différents  débris  antiques  qui  aurait  été  faite  à  Angers.  Nous  espé- 
rons pouvoir  donner  bientôt  de  plus  amples  détails.  Ce  n'est  pas  la 
première  fois  que  ce  liiit  se  ](roduit.  Il  est  certain  qu'une  station 
existait  à  Angers  au  temps  de  l'occupation  romaine.  M.  Plessicr, 
ancien  député,  a  publié,  il  y  a  plusieurs  années,  le  résultat  de  fouilles 
qui  eurent  lieu  dans  cette  localité  et  qui  lournirent  des  sépultures 
antiques  et  des  bronzes  romains. 

{Indépendant  de  Seine-et-Marne.) 

Le  Grand  Séminaire  de  Reims  vient  de  jierdre  son  directeur,  l'abbé 
Mansart,  vicaire-général  honoraire  de  Chartres  ;  l'abbé  Mansart  avait 
80  ans  et  avait  été  ajipelé  au  poste  qu'il  occupait  encore  avec  tant  de 
distinction,  en  18"2G,  jiar  ie  cardinal  de  Latil. 
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M.  fli^  la  Trémouille  vient  de  faire  présent  à.  la  Bibliothèque  natio- 
nale d'un  manuscrit  du  xin«  siècle,  dans  lequel  se  trouve  la  légende 
de  saint  Saintin  et  de  saint  Antonin,  deux,  saints  r.im.nix  diî  l'an- 
cienne église  de  Meaux.  Cette  nouvelle  ne  peut  manquer  d'intéresser 
les  personnes  qui  s'occupent  de  l'histoire  du  passé.  M.  Léopold  Delisle 
l'a  communiquée  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  dans 
la  dernière  séance  tenue  par  cette  docte  assemblée. 

{Journal  de  Provins). 


Il  vient  de  mourir  à  Ay  une  centenaire.  Mra=  Taton  ,  appartenant  à 
la  meilleure  bourgeoisie  de  la  ville,  avait  101  ans. 


Le  nouvel  évèque  de  Langres,  Mgr  Bouange,  a  choisi  pour  armoiries 
partie  d'or  et  de  sinople  (couleurs  de  l'abbaye  St-Géraud  d'Aurillac)  ; 
sur  le  premier  un  cœur  sanglant  de  gueules  surmonté  d'une  croix  de 
sable  chargée  d'une  couronne  d'épines  d'or,  en  abîme,  au  chef  engrelé 
de  sinople  ;  sur  le  second,  un  cœur  enflammé  d'or  |)ercé  d'un  glaive 

de  même. 

* 
♦     ♦ 

Mgr  de  La  Luzerne,  évèque  de  Langres,  obligé  de  s'expatrier  pour 
avoir  refusé  le  serment  civique,  adressa  ,  en  partant,  les  stances  sui- 
vantes à  ses  diocésains  : 

Ou  le  serment,  ou  l'indigence  : 
Mon  cœur,  pourrais-tu  balancer? 
Adieu  pour  toujours  Opulence! 
De  toi  je  saurai  me  passer  ; 
La  barque,  sans  être  dorée, 
N'arrive-t-elle  pas  au  port? 
Par  les  revers  l'âme  épurée 
Yole  au  cifl  avec  moins  d'effort. 

Autour  de  moi  l'onde  écumante 
Gronde  avec  ses  floLs  menaçants  : 
Calme,  je  ris  de  la  tourmente. 
Et  de  ses  efforts  impuissants. 
Oh  !  mer,  fonds  sur  moi  toute  enlière  ; 
Tu  ne  pourras  pas  m'engloutir, 
Je  suis  sur  la  barque  de  Pierre  ; 
Elle  ne  peut  jamais  périr. 

Le  Secrétaire  Gérant, 

Lkon  Fkkmoxt 


ÉTUDE  HISTORIQUE 

SUR 

LOUIS-JEAN  LEVESQUE  DEPOUILLY 

LIEUTENANT   DES    HABITANTS    DE    LA    VILLE    DE    REIMS 

NÉ  EN  1691J 


Lévesqiie  de  Pouilly  brille  d'un  vif  éclat  parmi  les  premiers 
magistrats  de  la  ville  de  Reims  sous  l'ancienne  monarchie.  Sa 
naissance,  sa  fortune  et  ses  talents  l'avaient  placé  au  premier 
rang  dans  la  société  parisienne  du  xviiie  siècle  et  l'avaient  mis 
en  relation  avec  la  plupart  des  savants  de  l'Europe.  L'amour 
du  pays  l'arracha  de  bonne  heure  à  ces  délices  et  il  revint 
consacrer  à  sa  ville  natale  le  reste  d'une  existence  que  la  mort 
devait  trancher  avant  le  temps. 


Sa  biographie  est  tout  entière  dans  V Eloge  historique  écrit 
par  M.  l'abbé  Desaulx,  chanoine  de  l'Eglise  de  Reims,  et  placé 
eu  tête  de  la  cinquième  édition  de  la  Théorie  des  seutimeiis 
agréables.  Tout  ce  qu'on  sait  de  la  vie  privée  de  Pouilly  est  là 
et  les  recherches  que  nous  avons  faites  ne  nous  ont  appris 
presque  rien  de  nouveau.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  fait,  nous 
ignorons  encore  le  jour  de  la  naissance  de  Pouilly.  Ni  le  greffe 
du  tribunal  civil  de  Reims,  ni  les  manuscrits  des  bibliothè- 
ques, ni  même  les  papiers  gracieusement  communiqués  par  sa 
famille,  rien  n'a  pu  nous  renseigner  à  cet  égard.  Le  titre  d'é- 
cuyer .   le  plus  modeste  de  tous  les  titres  de  noblesse,  existait 


1.  Ce  travail  a  obtenu  un  prix  au  concours  de  l'Académie  de  Reims 
en  187G.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  le  présenter  aux  lecteurs  de  la 
Revue,  tout  en  regrettant  d'être  obligé  de  retrancher  la  partie  dans  laquelle 
l'auteur  analyse  le  traité  de  la  Théorie  des  sentimens  agréables  ;  elle  ex- 
céderait par  ses  développements,  excellents  d'ailleurs,  les  bornes  imposées 
forcément  aux  articles  de  notre  recueil. 

[Note  de  la  rédaction.) 
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dans  ceU('  famille  di'jà  ancienne  à  Reims,  laniille  Irès-lionorée 
el  dont  il  devait  être  l'illustration. 

Louis-Jean  Levesque  de  Pouilly,  écuyer.  seigneur  dWrcy- 
Ponsart,  trésorier  de  France  au  bureau  des  finances  de  Cham- 
pagne, de  l'Académie  royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
et  lieutenant  des  habitants  de  la  ville  de  Pieims,  uaquit  à 
Reims  en  août  1G91 . 

n  avfdt  deux  frères  :  Jean  Levesque  de  Burigny,  ué  à  Reims 
eu  1692,  mort  en  1785,  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages, 
et  Levesque  deChampeaux,  diplomate  distingué  qui  fut  chargé 
de  négociations  importantes.  Les  mémoires  du  marquis  d'Ar- 
genson  parlent  plusieurs  fois  de  Champeaux  et  donnent  sur 
lui  des  détails  fort  curieux. 

Pouilly  commença  ses  études  avec  succès  au  collège  de 
runiv.-rsité  de  lieims  et  vint  ensuite  à  Paris  pour  les  terminer. 
n  se  livre  alors  tout  entier  k  la  science,  approfondissant  tour 
à  tour  la  théologie  et  la  philosophie,  les  mathématiques  et 
l'histoire,  les  langues  savantes  el  les  belles-lettres. 

Le  système  de  Newton  n'était  point  encore  connu  en  France. 
Le  système  de  Descartes  y  régnait  d'une  manière  absolue  et 
ce  n'était  point  chose  facile  que  d'entendre  et  d'expliquer  ces 
théories  nouvelles  qui  renversaient  de  fond  en  comble  l'ancien 
système  du  monde.  A  l'Age  de  vingt-deux  ans,  Pouilly  eut  le 
I)remier  cette  gloire.  Voltaire  la  lui  décerne  et  la  refuse  à  Fon- 
tenelle.  «  FonieneUe,  dit  Voltaire  dans  ime  de  ses  lettres  à 
Champeaux,  l'un  des  ileux  frères  de  Pouilly,  «'a  pas  trop  en- 
tendu N  eu-ton;  mais  il  ny  a  pas  grand  mal  à  cela  »,  ajoute  le 
malin  philosoplie.  «  La  philosophie  de  Newton  est  la  seule 
vraie,  écrit-il  un  autre  jour  à  Burigny,  l'autre  frère  de  Pouilly, 
et  Af.  votre  frère  de  PoiUlly  est  le  premier  en  France  qui  l'ait 
comme.  » 

Ce  succès  encouragea  Pouilly.  11  continua  ses  travaux  avec 
une  ardeur  indomptable.  Ici  se  place  une  anecdote  que  M.  le 
chanoine  Desaulx  a  négligé  de  raconter  peut-être  connue  un 
détail  trop  familier  ;  que  dom  Géruzez  a  recueillie  dans  sa  Des- 
cription de  la  ville  de  Reiyns,  et  qui  peint  bien  l'homme.  Dom 
Géruze/,,  raconte  que  Pouilly  passa  près  de  trois  ans  sans  se 
coucher;  si  le  fait  est  vrai,  il  faut  convenir  que  Pouilly  faisait 
de  ses  nuits  un  autre  usage  que  les  jeunes  seigneurs  du  xvni* 
siècle.  Tant  d'application  à  l'étude  finit  par  ébranler  sa  santé. 
Les  médecins  lui  conseillèrent  le  repos  et  l'envoyèrent  à  Reims 
respirer  l'air  natal.  Sans  occupation  aucune ,  sans  position  of- 
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ficielle,  sans  industrie,  il  y  fut  pris  par  l'ennui.  Pour  échapper 
à  ce  nouveau  mal,  il  revint  à  Paris  où.  l'étude,  qui  l'avait  rendu 
malade  ,  lui  rendit  la  santé.  II  lisait  de  tout,  faisait  de  longs 
extraits  :  c'était  l'habitude  à  celte  époque.  Sa  famille  a  long- 
temps conservé  douze  volumes  in-folio,  de  douze  cents  pages 
chacun,  composés  de  passages  recueillis  dans  ses  lectures. 

En  1722,  il  arrive  à  l'académie  des  inscriptions  et  Belles- 
Lettres.  Il  y  remplace  M.  de  Valois  comme  associé.  Pendant 
quelques  années  il  suit  régulièrement  les  séances  de  cette 
compagnie  et  y  fait  quelques  lectures  sur  lesquelles  nous  re- 
viendrons. 

Enfin,  en  1727,  il  se  dispose  à  quitter  Paris  et  sa  place  est 
déclarée  vacante  :  en  1728,  il  est  remplacé  par  M.  l'abbé  do 
Ganaye. 

II 

Pendant  cette  période,  Pouilly  fonda  des  amitiés  qui  devaient 
faire  le  charme  de  sa  vie.  Son  air  aimable,  ses  façons  gra- 
cieuses et  polies,  son  visage  franc  et  ouvert  lui  conciliaient 
l'estime  de  tout  le  monde.  «  Sa  i)liysionomu  était  noble  et 
Menveillante,  »  nous  laissons  parler  M.  Desaulx.  «  //  inspi- 
rait cette  confiance  Jieureuse  qui  précède  V amitié. -o  M.  Desaulx 
nous  a  conservé  la  longue  liste  de  ses  amis.  On  y  rencontre 
des  noms  illustres  :  il  n'y  a  que  des  savants  et  des  gens  d'es- 
prit. Eu  première  ligne  et  dans  un  rang  tout  à  fait  à  part, 
M.  le  chanoine  place  le  chancelier  Daguesseau.  Ce  grand 
homme  illustrait  alors  la  magistrature  française  ;  d'injustes 
disgrâces  n'avaient  fait  qu'ajouter  à  la  gloire  de  son  nom.  L'a- 
mitié de  Pouilly  le  suivit  dans  l'exil  et  ne  se  démentit  jamais. 
La  famille  de  Pouilly  garde  pieusement  dans  ses  archives  plu- 
sieurs lettres  du  chancelier  qu'elle  a  eu  la  bonté  de  me  com- 
muniquer. Ce  nest  pas  sans  une  vive  émotion  que  j'ai  lu  ces 
magnifiques  autographes  tracés  de  cette  belle  et  large  écriture 
et  terminés  par  cette  signature  magistrale  des  grands  hommes 
du  XVIII*  siècle.  Ces  lettres  sont  écrites  de  Fresne ,  la  terre  de 
l'exil  :  elles  ne  contiennent  pas  la  moindre  allusion  à  l'injustice 
des  cours  ni  à  l'ingratitude  des  souverains.  L'amitié  pour 
Pouilly  est  profonde  :  elle  s'affirme  ordinairement  par  des  ex- 
pressions calmes  et  presque  solennelles.  Quelquefois  l'enjoue- 
ment tempère  cette  dignité.  Bonnes,  aimabJes,  spirituelles,  ces 
lettres  font  penser  aux  lettres  de  Cicéron  à  At tiens.  Il  faut  lire 
surtout  la  lettre  dans  laquelle  l'illustre  chancelier  adresse  ses 
félicitations  à  Pouillv,  à  l'occasion  de  son  mariaire. 
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Nous  reviendrous  ailleurs  sur  la  partie  de  ces  lettres  qui  a 
rapport  aux  études  de  Pouilly  et  à  sa  philosophie.  Cette  amitié 
du  chancelier  et  cette  correspondance  continuèrent  jusqu'à  la 
mort  dePouilly.  La  dernière  lettre  du  chancelier  porte  la  date 
du  6  avril  174'J. 

Après  Daguesseau,  l'ami  de  Pouilly  le  jilus  connu  est  Vol- 
taire. Les  relations  de  Voltaire  avec  Pouilly  commencèrent  de 
bonne  heure.  En  1730,  le  27  février,  il  écrivait  à  Pouilly  qu'il 
l'aimait  tendrement  depuis  vingt  années.  Au  nom  de  cette 
vieille  amitié  il  le  pria  de  lui  rendre  un  service.  Pouilly  avait 
collaboré  avec  ses  frères  à  un  recueil  publié  sous  le  titre  de 
V Europe  savante  ,  édité  par  une  sorte  de  spadassin  de  lettres 
qui  s'appelait  Saint-Hyacinthe,  et  qui  n'est  connu  de  nos  jours 
que  par  ses  efforts  pour  empêcher  Voltaire  d'arriver  à  l'Aca- 
démie française. 

En  1730,  Saint-Hyacinthe  avait  rappelé  dans  un  pamphlet 
la  désagréable  aveutuie  arrivée  à  l'auteur  de  Zaïre  en  1722,  la 
fameuse  histoire  des  coups  de  bâtons.  Voltaire  s'en  trouva 
'f  outragé  de  la  manière  la  plus  cruelle  »  et  demanda  à  Pouilly 
d'obtenir  de  Saint-Hyacinthe  qu'il  déclarât  que  ce  n'était  point 
à  lui,  Voltaire,  qu'il  avait  voulu  faire  allusion.  «  //  ne  lui  de- 
mande quun  désaveu,  »  dit-il.  H  avait  eu  raison  de  compter 
sur  <'f  la  honte  et  la  générosité  »  de  Pouilly.  Celui-ci  intervint 
aussitôt  et  après  bien  des  instances,  finit  par  obtenir  de  Saint- 
Hyacinthe  la  déclaration  dont  Voltaire  se  contentait.  ÎNous 
devons  njouter  que,  vers  la  fin  de  cette  année,  Voltaire  fit  le 
voyage  de  Reims  pour  remercier  Pouilly. 

Quelques  années  après,  en  1742,  Voltaire  passait  à  Pieims 
accompagnant  la  marquise  du  Châtelet  qui  allait  à  Bruxelles, 
où  l'appelaient  des  procès  importants.  La  marquise  logea  chez 
Pouilly.  v^  Au  lieu  d'y  coucher  une  nuit,  elle  en  passe  trois  dans 
cette  hunne  ville  '>,  écrit  Voltaire.  Et  il  raconte  les  fêtes  don- 
nées à  Emilie.  Nous  ne  retiendrons  de  celte  lettre  que  ce 
qu'il  y  dit  de  Pouilly.  «  Elle  luge  (  J/""-  du  Châtelet)  chez  mu7i 
ami  M.  de  Pouilly,  homme  d'une  vaste,  érudition  et  cependant 
aimable^  doux  ,  facile  comme  s'il  n'était  jms  savant.  r>  Voltaire 
ne  devait  plus  revoir  ces  fêtes  à  Reims.  Il  y  revint  cependant 
en  août  1748.  11  allait  à  Paris  pour  la  première  repirésentatiou 
de  Sémrrumis. 

Il  quitta  la  cour  du  roi  Stanislas  et  s'en  vint  d'abord  passer 
ijucl({ues  jours  chez  ils''  l'évêque  de  Châlons.  «  //  avait  ré- 
solu.^ »  dit  Longchanip,  son  secrétaire,  «  de  passer  expressé- 
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ment  par  Reims  2^our  aller  voir  M.  de  Ponilly,  son,  aiicie'/i  ami 
de  collège,  qui  l'en  avait  prié  mainte  fois.r>  Un  orage  effroyable 
le  surprit  entre  Ghàlons  et  Reims  et  il  n'arriva  chez  Pouilly 
qu'à  la  nuit.  On  se  mit  à  table  :  Pouilly  avait  fait  de  nom- 
breuses invitations.  \ers  la  lin  du  repas,  il  pria  Voltaire  de 
raconter  les  incidents  de  son  voyage.  Celui-ci  le  fit  avec  tant 
desprit  que  tout  le  monde  écoutait  «  sans  oaer presque  respi- 
rer, de  peur  de  l'interrompre.  »  YoUaire  passa  la  journée  du 
lendemain  chez  Pouilly  et  partit  le  surlendemain  pour  Paris. 

Le  dernier  séjour  de  Voltaire  chez  Pouilly  eût  lieu  en  1749. 
La  marquise  du  Châtelet  venait  de  mourir  et  Voltaire,  fort  af- 
fligé, s'en  retournait  à  Paris  à  petites  journées.  Arrivé  à  Chà- 
lons  i\  écrit  à  d'Argental  le  3  octobre  174'J  :  «  J'irai  passer 
deux  ou  trois  Jours  à  Reims  chez  M.  de  Pouilly  ;  c'est  mie  Cum 
comme  la  vôtre  et  un  esprit  dieu  philosophique.  C'est  la  seule 
société  qui  puisse  me  consoler  quelque  temps,  n  Pouilly  ie  con- 
sola, en  effet,  et  même  assez  facilement,  tant  ses  impressions 
étaient  fugitives.  Au  bout  de  trois  jours,  le  voici  revenu  à  ses 
tragédies.  11  veut  faire  copier  Calilina.  Pouilly  lui  donne  ïi- 
nois,  précepteur  de  son  ffls.  Ce  garçon  a  Ihabileté  de  signiffer 
qu'avant  de  commencer  la  copie  il  veut  connaître  l'ouvrage.  Il 
le  lit  et  adresse  à  Voltaire  un  compliment  en  vers.  Voltaire, 
ravi,  envoie  le  compliment  à  d'Argental  (8  octobre  1749),  en 
ayaut  soin  d'ajouter  que  M.  de  Pouilly  pense  comme  le  co- 
piste. «  Ce  M.  de  Pouilly,  au  reste,  dit-il,  est  peut-être 
Vhomme  de  France  qui  a  le  plus  vrai  goût  de  l'antiquité.  Il 
adore  Clcéron  et  il  trouve  que  je  n<:  Vai  pas  mal  peint .  C'est 
un  homme  que  vous  aimeriez  hie/i  que  ce  Pouilly;  il  a  votre 
candeur  et  il  aime  les  h  elle  s-l  et  très.  » 

Voilà  le  jugement  de  Voltaire  sur  Pouilly,  celui  de  Boling- 
broke  est  formulé  d'une  façon  encore  plus  nette  et  plus  déci- 
sive. 

Lord  Bolingbroke  à  qui  Pouilly  dédia  la  première  édition  de 
sa  Théorie  des  sentimens  agréables,  est  une  des  physiono- 
mies les  plus  curieuses  du  xviiie  siècle. 

Elle  n'a  été  complètement  mise  en  lumière  que  dans  ces 
derniers  temps  par  M.  de  Rémusat.  Comme  quelques-uns  de 
ses  contemporains,  Bolingbroke  avait  préludé  par  la  vie  la  plus 
licencieuse  aux  plus  hautes  destinées  politiques.  11  passa  de 
la  faveur  à  la  disgrAce  :  premier  ministre,  il  négocia  et  signa 
la  paix.  Condamné  i)oliti(iue,  il  subit  l'exil  et  la  confiscation 
de  ses  biens.    La  proscription  le  jeta  en   France  où,   vers  le 
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7  mai  1720,  il  épousa  la  marquise  de  Villette  ;  peu  de  temps 
auparavant,  vers  la  fin  de  171'J,  il  avait  acheté  aux  portes 
d'Orléans  un  domaine  appelé  la  Source.  Dans  son  parc  se  trou- 
vait un  vaste  bassin  circulaire  alimenté  par  une  source  abon- 
dante, le  Loiret;  (ijalda/ismonbois,y>  écrivait-il  au  docteur 
Swift,  «  îa  source  la  phis  ielle  et  la  plus  claire  qui  soit  j)  eut- 
être  en  Europe  ;  elle  forme  avant  de  sortir  du  parc  une  rivière 
leaucoup  plus  ielle  que  celles  qui  coulent  dans  les  vers  grecs 
ou  latins.  »  Bolingbroke  embellit  cette  demeure  et  y  reçut  la 
société  la  plus  distinguée.  Voltaire  y  était  venu  à  la  fm  de  dé- 
cembre 1722  dans  une  de  ces  promenades  triomphales  où, 
nouvel  Homère,  il  s'en  allait  de  château  en  château  récitant 
des  passages  de  son  poëme  de  la  Ligue. 

Pouilly  y  arriva  au  printemps  de  1724  et  y  passa  une  par- 
tie de  l'été.  Une  lettre  de  Bohngbroke  à  l'abbé  Alary.  de  jmn 
1724,  nous  apprend  ce  qu'y  faisaient  les  deux  amis  :  il  n'y  a 
rien  à  ajouter  à  ce  récit  : 

«...  Pendant  que  la  marquise  (la  marquise  de  Villette,  sa 
femme)  fait  la  pluie  et  le  beau  temps  à  Londres,  pendant  que 
vous  êtes  occupés  des  amusements  de  Paris  et  des  grandes  af- 
faires de  Versailles,  de  Pouilly  et  moi  nous  menons  une  vie  qui 
vaut  hienles  vôtres.  Nous  lisons,  nous  méditons  et  nous  par- 
Ions  ensemble  de  ce  que  nous  avons  lu  ou  médité.  La  physique 
nous  occupe  un  peu;  mais  c'est  la  physique  qui  est  fondée  sur 
des  olservations  et  sur  des  expériences  et  qui  est  cultivée  par 
îa  géométrie.  La  métaphysique  même,  mon  cher  abbé,  prend 
une  partie  de  'notre  temps;  mais  c'est  la  métaphij.sique  qui  est 
fondée  sur  des  idées  claires  et  déterminées.  Quand  on  ne  j^cLSse 
pas  ces  bornes,  tout  ce  qu'on  acquiert  est  véritablement  con- 
naissances, et  le  progrès  dans  les  véritables  connaissances  est 
le  plus  grand  plaisir  dont  la  nature  huynaine  soit  capable. 
Adieu,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur.  Mon  confrère  en 
philosophie  vous  fait  mille  tendres  compliments.  > 

Les  sciences  et  les  lettres  faisaient  donc  le  fond  de  leur  con- 
versation. Dans  ces  entretiens,  Pouilly  conçut  l'idée  de  son 
livre  et  il  en  dédia  la  première  édition  à  lord  Bolingbroke.  Il 
est  probable  que  depuis  cette  époque  les  deux  amis  restèrent 
en  relations.  Cependant  la  volumineuse  correspondance  de  Bo- 
lingbroke ne  contient  pas  une  seule  lettre  adressée  à  Pouilly. 
Mais  la  famille  de  Pouilly  a  conservé  une  lettre  que  lui  adres- 
sait lady  Bolingbroke  le  9  avril  1749.  Cette  lettre,  tout  affec- 
tueuse et  tout  aimable,  prouve  que  les  relations  entre  les  deux 
amilles  ne  furent  jamais  interrompues. 
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L'éditeur  de  la  cinquième  édition  de  la  Théorie  des  senii- 
mens  agréables  cile  la  fin  dune  lettre  qvie,  peu  de  temps 
avant  ?a  mort,  Pouillv  reçut  de  Boliug-broke.  Résumant  une 
loup-ue  carrière  politique,  après  plus  de  vingt-cinq  ans  d'une 
constante  amitié,  Bolind)roke  ne  connaît  que  trois  hommes 
capables  di»  gouverner  les  peuples.  Pouillv  en  est,  Bolingbroke 
aussi.  11  le  dit  avec  une  certaine  franchise  qui  n'exclut  pas  la 
modestie  :  on  rencontre  souvent  cette  confiance  eu  soi  chez 
les  hommes  d'Etat... 

«  Enfin,  m^n  cher  PouiJly,  dans  cette  foule  d'hommes  que 
jf  ai  pu.  connaître  et  dont  fai  cherché  à  eluaier  l'esprit  et  le 
caractère,  je  iieu  ai  encore  tu  que  trois  qui  m'aient  paru  di- 
gnes  quon  leur  confiât  le  soin  de  gouver-ter  des  nations.  Notre 
amitié  est  trop  étroite  :  elle  est,  ainsi  que  le  disait  Montaigne, 
trop  libre  dans  yes  allures  pour  que  je  m'enveloppe  avec  tons 
de  cette  fausse  modestie  dont  il  faut  quelquefois  se  faire  un 
bouclier  contre  les  traits  de  l  envie.  Je  vous  dirai  donc  hardi- 
ment que  ces  trois  hommes  sont  :  vous,  Pope  et  moi.  >■ 

Sous  la  conduite  de  M.  le  chanoine  Desaulx,  continuons 
l'énuraération  des  amis  de  Pouillv.  On  peut,  sans  perdre  sou 
temps,  leur  consacrer  quelques  instants,  car  nous  allons  pré- 
senter au  lecteur  un  groupe  d'écrivains  sincères,  de  gens  d'es- 
prit et  d'honnêtes  gens. 

Pouillv  dut  tirer  grand  profit  de  son  commerce  d'amitié  avec 
Fontenelle  ;  l'auteur  de  la  Théorie  des  sentunens  agréables 
prit  certainement  de  l'aimable  auteur  de  la  Pluralité  des 
mondes  ce  style  agréable  et  cette  mansuétude  philosophique 
qui  ne  l'abandonnèrent  jamais.  On  sait  la  place  que  Fontenelle 
occupe  dans  l'histoire  littéraire  de  notre  pays.  Il  fit  école.  Il 
vécut  près  de  cent  ans  et  sou  influence  lui  survécut. 

Le  père  Mallebra;  che  était  aussi  des  amis  de  Pouilly.  L'il- 
lustre oratorien  eut  cela  de  commun  avec  son  ami  qu'ils  furent 
tous  deux  traités  d'épicuriens.  Le  livre  de  Pouilly  lui  avait 
valu  cette  épithète.  Quant  au  père  Mallebranche,  il  la  rtçut 
pour  avoir  dit  que  le  plaisir  nous  rend  heureux.  Le  contraire 
n'est  pas  soutenable  ;  donc  la  proposition  est  vraie.  D'ailleurs 
elle  n'est  pas  toute  la  philosophie  de  Mallebranche.  On  ne 
doit  pas  s'attendre  à  nous  voir  lu  développer  ici.  Je  me  borne 
donc  à  dire  que  Mallebranche  est  compté  parmi  les  plus  illus- 
tres disciples  de  Descartes  et  que  son  livre,  la  Recherche  de  la 
vérité,  par  la  clarté  de  ses  démonstrations  et  l'élégance  de  son 
style,  est  considéré  encore  aujourd'hui  comme  un  modèle. 
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Renau  d'Elisagaray,  dout  le  nom  même  est  depuis  long- 
temps oublié,  fut  dans  son  temps  un  grand  ingénieur  et  un 
brave  marin.  Né  dans  la  province  du  Béarn  qui  a  toujours 
fourni  à  la  France  des  marins  et  des  émigrants,  il  fut  de  la 
commission  de  marine  instituée  par  Colbert  pour  le  perfec- 
tionnement de  la  construction  des  navires,  aux  séances  de 
laquelle  le  roi  assistait  quelquefois.  Tout  jeune  qu'il  était, 
lienau  fit  prévaloir  son  système  sur  celui  de  l'illustre  Du- 
quesne  qui  en  reconnut  lui-même  la  supériorité.  Il  fut  ensuite 
envoyé  dans  les  principaux  ports  de  la  France  pour  y  appli- 
quer ce  système  :  il  y  forma  des  constructeurs  et  des  ouvriers 
et  doit  être  considéré  comme  l'un  des  créateurs  de  la  marine 
française.  Jusqu'à  lui  on  n'avait  pas  cru  possible  de  placer 
des  mortiers  sur  les  navires  ;  leur  mobilité  semblait  s'y 
opposer.  Renau  fit  des  expériences,  finit  par  vaincre  la  diffi- 
culté et  fut  l'inventeur  des  navires  qu'on  appelait  les  Galiottes 
à  bombes.  Au  moyen  de  ces  navires  il  bombarda  Alger  deux 
fois  avec  un  grand  succès.  Il  prit  part  à  plusieurs  sièges  et 
construisit  des  fortifications  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Vauban.  Cependant  la  guerre  n'arrêta  point  ses  travaux  sur  la 
marine.  Il  écrivit  la  Théorie  de  la  manœuvra  des  vaisseaux  au 
bruit  du  canon.  Ce  livre  souleva  de  longues  discussions  parmi 
les  savants;  les  mathématiciens  se  partagèrent  et  la  réputation 
Renau  s'en  accrut.  Il  servit  sous  les  ordres  de  Vauban  au  siège 
de  Mons  et  au  siège  de  Namur.  Envoyé  par  Louis  XIV,  à  son 
petit-fils  le  roi  d'Espagne,  il  ne  put  relever  les  fortifications 
ni  rétablir  les  affaires  tant  l'incurie  du  gouvernement  était 
grande.  Il  engagea  sa  propre  fortune,  il  épuisa  toutes  ses 
ressources,  et  lorsqu'il  rentra  en  France,  il  était  ruiné.  Il 
arriva,  dit  Fontenelle,  à  Samt-Jean-Pied-de-Port  avec  une 
seule  pistole  de  reste.  Une  rare  modestie,  une  timidité  natu- 
relle l'empêchèrent  de  solliciter.  Il  avait  repris  ses  études 
favorites  lorsque  le  roi  mourut.  Le  régent  l'appela  immédiate- 
ment au  Conseil  de  la  marine  et  le  nomma  grand'croix  de 
l'ordre  de  Saint-Louis. 

Les  derniers  temps  de  sa  vie  furent  encore  consacrés  à  sa 
patrie.  Il  avait  longtemps  servi  sous  les  ordres  de  Vauban, 
dont  il  approuvait  les  vues  pour  le  bien  public  et  il  avait  avec 
lui  plus  d'une  idée  commune.  Il  fut  chargé  par  le  régent  de 
faire  l'essai  de  la  dîme  royale  dans  l'élection  de  Niort.  (D'après 
ce  que  dit  Fontenelle,  l'expérience  n'aurait  pas  réussi.)  Il 
mourut  en  1719.  Il  était  depuis  1699  membre  de  l'Académie 
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des  Sciences.  Tel  fut  Renau,  le  plus  inconnu  des  amis  de 
Pouilly,  mais  certainement  un  de  ceux  qui  furent  le  plus 
hommes  de  bien. 

Fontenelle  a  écrit  son  éloge  en  ajoutant  an  tableau  très 
dramatique  de  ses  hauts  faits  des  anecdotes  qui  témoignent  de 
son  dévouement,  de  sa  délicatesse  et  de  son  désintéresse- 
ment. 

Le  P.  Hardouin,  né  en  1642,  est  surtout  connu  par  sa 
publication  de  l'histoire  naturelle  de  Pline  dont  il  rétablit  le 
texte  en  l'accompagnant  d'un  savant  commentaire.  Cette 
édition  tait  partie  des  classiques  latins  publiés  ad  usum 
delphini.  Il  prit  dans  ce  travail  qu'il  avait  accompli  très- 
rapidement  le  goût  de  la  chronologie  et  de  la  numisma- 
tique, et  il  publia  ensuite  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
ces  matières.  Avec  la  science,  il  avait  encore  l'imagination. 
Cette  dernière  l'entraîna  à  des  hardiesses  singulières.  D'après 
son  biographe,  il  soutint  que  l'histoire  ancienne  avait  été 
écrite  au  xiii*^  siècle.  C'était  dire  qu'elle  n'était  qu'un  conte. 
Il  avait  d'abord  admis  l'authenticité  des  hvres  de  Virgile, 
d'Horace,  de  Cicéron  et  de  PUne.  Plus  tard,  il  alla  jusqu'à 
prétendre  que  Virgile  n'avait  point  fait  V Enéide^  ni  Horace 
ses  odes.  Il  plaçait  parmi  les  athées  Thomassin,  Quesnel, 
Descartes,  Mallebranche,  Pascal  et  Nicole.  Il  faut  dire  à  sa 
décharge  (jue  le  livre  où  l'on  trouve  cette  bizarre  assertion  ne 
parut  qu'après  sa  mort.  Vivant  il  n'aurait  peut-être  pas  osé 
l'imprimer.  Il  mourut  en  1729. 

Le  P.  Tournemine,  de  la  compagnie  de  Jésus,  n'est  connu 
des  érudits  que  par  sa  féconde  collaboration  au  Journal  de 
Trévoux,  dont  il  fut  toute  sa  vie  le  rédacteur  en  chef.  Cette 
revue,  qui  prit  modestement  le  nom  de  la  ville  où  elle  était 
imprimée,  ne  contenait  que  des  comptes-rendus  des  publica- 
tions nouvelles.  Elle  parut  de  1701  à  1767.  Ses  jugements 
étaient  fort  comptés  :  elle  acquit  une  grande  autorité  sous  la 
direction  du  P.  Tournemine.  Le  R.  P.  apportait  à  cette  tâche 
un  jugement  sûr,  une  savante  érudition,  un  grand  esprit  de 
justice,  de  modération  et  d  impartialité.  Ainsi  il  n'hésita  pas  à 
combattre  certaines  opinions  du  P.  Hardouin,  et.  lorsque  la 
tragédie  de  Mérope  fut  jouée,  à  applaudir  au  triomphe  de 
Voltaire.  Né  en  1G61,  il  mourut  en  1739. 

Le  savant  bénédictin  ]\Ionlfaucon  était  membre  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  depuis  1719.  lorsque 
Pouilly  y  entra.  Il   a  porté   la  lumière   sur  tous  les  temps 
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ancieus.  Son  principal  litre  à  la  reconnaissance  de  la  postérité 
est  sou  grand  ouvrage  de  l'antiquité  expliquée  et  représentée 
eu  figures,  qui  ue  contient  pas  moins  de  quinze  volumes  in- 
folio. Envoyé  par  sou  Ordre  à  Rome  pour  y  rechercher  des 
matériaux,  il  reçut  le  meilleur  accueil  du  pape  Innocent  XII. 
Il  visita  ensuite  toutes  les  villes  de  l'Italie  et  revint  à  Paris 
mettre  en  ordre  les  documents  qu'il  avait  recueillis.  Ses  tra- 
vaux imprimèrent  une  vive  impulsion  aux  éludes  sur  l'an- 
tiquité. 11  était  né  en  1655.  A  sa  mort,  arrivée  en  1741,  de 
Boze  écrivit  son  éloge  qui  se  trouve  dans  le  recueil  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

Pouilly  eut  encore  un  ami  parfaitement  inconnu  aujourd'hui 
des  gens  du  monde,  mais  qui  lit,  en  son  temps,  grand  hruit 
parmi  les  gens  de  lettres.  C'était  Houdard  de  la  Motte  que 
M.  Nisard  présente  comme  le  chef  de  la  réaction  contre  l'an- 
tiquité au  xviii^  siècle.  La  Motte,  sans  savoir  le  grec,  à  ce 
qu'il  pai'ait,  s'avisa  un  jour,  pour  arranger  Y  Iliade  à  sou 
goût,  de  la  dimiauer  de  moitié  et  de  la  mettre  en  vers  fran- 
çais. Cette  audace  lui  attira  une  querelle  affreuse  avec 
Madame  Dacier  qui  le  traita  fort  durement.  Il  répondit  avec 
douceur.  La  réconciliation  finit  par  se  faire.  Beaucoup  d'écri- 
vains avaient  pris  part  à  la  lutte  et  lui  avaient  donné  une 
certaine  vivacité.  Elle  tourna  au  profit  de  la  critique  litté- 
raire. La  Motte  eut  aussi  une  autre  invention  tout  aussi 
bizarre.  Après  avoir  rimé  toute  sa  vie,  il  entreprit  de  démon- 
trer que  la  versification  était  une  forme  inutile  et  gênante. 
M.Valcknaer,  son  dernier  biographe,  dit  qu'on  l'a  souvent 
comparé  à  Fontenelle,  mais  que  le  style  de  la  Motte  a  plus  de 
naturel  et  de  franchise  et  'peut  davantage  être  yro^gosè  comme 
modèle.  To  s  les  écrivains  sont  d'accord  pour  vanter  la  bonté 
de  son  cœur  et  la  douceur  de  son  caractère.  Il  se  plaisait  à 
faiie  causer  tout  le  monde  et  disait  gxCil  n'y  a  pas  de  sots  de 
qui  le  sage  ne  puisse  apprendre  queUjîie  cJio^e.  Né  eu  1672,  il 
mourut  en  1731.  II  était  élève  des  Jésuites  et  membre  de 
l'Académie  française. 

L'abbé  de  Longuerue.  né  en  1052  et  mort  en  173^,  érudit, 
historien,  géographe,  écrivit  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  une  grande  partie  ue  fut  publiée  qu'après  sa^mort.  On  a 
de  lui  une  Description  historique  et  géographique  de  la 
France  aiicienne  et  moderne,  Paris,  1719.  Cet  ouvrage, 
charge  de  détails,  qu'il  écrivit  de  mémoire,  contient  dit-on 
beaucoup  d'inexactitudes. 
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Dom  Martianay,  religieux  bénédictin,  eut  la  fécondité  des 
écrivaiiis  de  son  ordre.  Son  principal  ouvrage  est  une  édition 
complète  des  Œuvres  de  saint  Jérôme.  Il  y  ajouta  plus  tard 
une  histoire  de  ce  père  de  l'Eglise.  On  sait  combien  ces  pre- 
miers temps  du  christianisme  sont  curieux  à  étudier.  M.  Amé- 
dée  Thierry  a  repris  ce  sujet  et  en  a  l'ait  un  des  livres  les 
plus  intéressants  de  notre  temps. 

L'abbé  d'Olivet  entra  chez  les  Jésuites  après  avoir  terminé 
ses  humanités.  Il  était  né  en  1682.  Eu  l'/UO,  il  fut  envoyé  à 
Reims  et  s'y  lia  avec  dom  Mabillon  et  Mancroix.  Elu  membre 
de  l'Académie  française  en  1723,  l'abbé  d'Olivet  travailla 
assidûment  à  son  dictionnaire  et  continua  son  histoire  de  l'an- 
née 16o2,  où  Pélisson  s'était  arrêté,  jusqu'à  l'année  1700, 
Dans  la  querelle  qui  s'éleva  au  sujet  des  anciens  et  des  mo- 
dernes, il  prit  parti  pour  les  anciens  :  il  avait  connu  Boileau 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Il  publia  d'excellents 
travaux  sur  la  langue  française,  une  Grammaire,  une  Pro- 
sodie, des  remarques  sur  Racine.  Il  excellait  dans  la  tra- 
duction; ses  traductions  de  Démosthènes  et  de  Cicéron  sont 
des  modèles.  Grand  admirateur  de  Cicérou,  il  publia  une 
inagnitique  édition  de  ses  œuvres  complètes.  Il  avait  élé  le 
P.  préfet  de  Voltaire  au  collège  ;  il  fut  chargé  de  recevoir  son 
élève,  et  l'élève  fut  toujours  plein  de  respect  pour  le  maître. 
On  vit  toujours  l'abbé  d'Olivet  attaché  à  ses  amis  et  son 
amitié  les  suivait  jusque  dans  l'infortune.  11  mourut  eu  1768. 

L'abbé  Pluche,  compatriote  et  camarade  de  collège  de 
Pouilly,  naquit  à  Reims  le  13  septembre  1688.  L'abbé  Pmche 
professa  d'abord  les  humanités  et  ensuite  la  rhétorique  au 
collège  de  Reims.  Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé  supérieur 
du  séminaire  de  Laou.  Mais  au  bout  de  cinq  aus  il  se  retira. 
four  cause  de  Janséuisine,  dit  dom  Géruzez,  son  biographe,  et 
après  avoir  pass-é  quelque  temps  chez  son  frère,  curé  d'A- 
magne,  dans  les  Ardennes.  il  se  rendit  à  Rouen  où  M.  de 
Gasville,  intendant  de  la  province,  le  chargea  de  l'éducation 
de  son  iils.  Eahn  il  se  fixa  à  Paris  où  il  débuta  par  donner  des 
leçons  d'histoire  et  de  géographie. 

l'eu  de  temps  après,  en  1732,  il  commença  la  publication  de 
son  grand  («uvrage  qui  a  pour  titre  ;  Le  spectacle  de  la  nature. 
Dans  les  premiers  volumes,  il  donna  à  son  œuvre  la  forme  du 
dialogue,  mais,  à  partir  du  tome  quatrième,  il  l'abandonna, 
ses  démonstrations  devenant  plus  scientifiques  et  se  prêtant 
moins  facilement  à  ce  genre  d'exposition.  Son  élève,  le  jeune 
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homme  de  quidité  qu'il  s'agit  d'instruire,  s'appelle  dans  ce 
livre  le  chevalier  du  Breuil.  Ce  jeune  chevalier  se  trouve  à  la 
campagne  chez  un  comte  de  ses  amis  qui  essaie  de  jeter  dans 
son  esprit  les  semences  du  bon  goût  et  d''une  pMlosojûie  gui 
soit  partout  de  service  et  de  mise.  Le  comte  associe  son  curé  à 
ce  travail.  En  ce  temps  M.  le  Curé  s'appelait  M.  le  Prieur. 
Finalement  c'est  le  Prieur  qui  fait  toute  la  besogne.  Or  le 
Prieur,  on  l'a  deviné,  c'est  l'abbé  Pluche.  Et  comme  dans  ces 
entretiens,  il  n'y  a  rien  qu'une  femme  distinguée  ne  puisse 
entendre,  la  comtesse  y  assiste.  Et  même  elle  prend  part  à  la 
conversation,  mais  avec  une  grande  discrétion,  et  le  Prieur, 
aussi  habile  que  poli,  la  fait  parler  de  façon  à  ce  qu'il  n'ait 
qu'à  l'approuver.  L'entretien  se  poursuit  ainsi  fort  agréable- 
ment. C'est  incroyable  ce  qu'il  y  a  daiis  cet  ouvrage  de  faits 
intéressants  et  ignorés  de  tout  le  monde.  Dans  la  préface  de 
l'une  de  ses  éditions,  l'abbé  Pluche  raconte  qu'on  lui  avait 
d'abord  conseillé  d'intituler  son  livre  :  Physique  des  enfants; 
mais  il  comptait  sur  d'autres  lecteurs.  Il  ne  voulut  pas  non 
plus  l'appeler  Physique  Générale  litre  qui  promet tail trop,  d\i- 
il.  Il  s'est  arrêté  au  titre  de  Spectacle  de  la  nature  parce  qu'il 
ne  voulait  expliquer  que  ce  qui  frappe  les  sens.  Mais  comment 
trouve-t-il  moyen  de  faire  tenir  dans  ce  cadre  des  considéra- 
tions sur  le  commerce  et  le  gouvernement,  sur  la  philosophie 
et  l'origine  de  la  société  et  même  sur  l'extinction  de  la  mendi- 
cité? Evidemment  ce  ne  peut  être  qu'en  oubliant  sa  préface. 
Cet  ouvrage  est  une  somme,  une  volumineuse  compilation 
comme  le  moyen-âge  en  a  tant  produit.  Il  est  impossible  d'in- 
diquer sommairement  et  d"une  manière  complète  les  matières 
qui  y  sont  traitées  :  j'avais  commencé  à  copier  les  tables  et  les 
titres  courants;  cela  nous  mènerait  trop  loin.  C'est  l'ancienne 
Maison  Rustique;  c'est  encore  le  Dictionnaire  d^ histoire  natu- 
relle de  Valmont  de  Bomare,  mais  sous  une  autre  forme.  Pour 
certains  arts  et  métiers  c'est  une  encyclopédie.  Il  y  a  beaucoup 
de  gravures  :  on  y  voit  des  ouvriers,  eu  habits  et  en  culottes 
courtes,  polir  des  glaces  de  Saint-Gobain,  ou  tisser  la  laine. 
Tel  qu'il  était,  cet  ouvrage  eut  un  immense  succès,  de  nom- 
breuses éditions  et  fut  traduit  dans  toutes  les  langues. 

Dans  le  chapitre  sur  l'éducation  des  garçons,  l'abbé  Pluche 
avait  développé  un  système  sur  la  manière  d'enseigner  les 
langues  et  particulièrement  le  latin.  Pouilly  approuva  cette 
méthode  s^ur  laquelle  il  écrivit  un  mémoire  que  sa  famille  avait 
longtemps  conservé  et  qui  a  disparu  avec  ses  autres  papiers. 
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En  1751,  l'abbé  Pluche  remania  cette  partie  de  son  œuvre  et 
la  publia  à  part  sous  ce  titre  :  La,  mécanique  des  langues  et 
Vart  de  les  enseigner.  C'est  un  livre  charmant  et  inspiré  par  le 
goût  de  la  plus  pure  latinité.  L'abbé  Pluche  y  cite  RoUiu  qui 
fut  son  ami  et  pou  protecteur.  Ces  deux  esprits,  d'ailleurs,  se 
ressemblent.  On  trouve  dans  leurs  écrits  la  même  connaissance 
de  l'enfance,  le  même  amour  de  la  jeunesse,  la  même  modestie 
et  la  même  érudition. 

L'abbé  Pluche  mourut  en  1761  à  Sainl-Maure-la-Varenne, 
près  de  Paris.  Il  a  légué  sa  bibliothèque  à  la  ville  de  Pieims, 
son  portrait  est  à  l'Hôtel-de- Ville. 

Louis  Racine,  né  eu  1692,  mort  en  1763,  fils  de  l'auteur 
d'Estber  et  d'AthaUe  a  porté  dignement  un  des  noms  les  plus 
illustres  dans  les  lettres.  Son  principal  ouvrage  est  le  poëme 
de  la  Religioii,  très  souvent  réimprimé  et  traduit  dans  toutes 
les  langues.  Il  a  aussi  écrit  des  mémoires  sur  la  vie  de  sou 
père  et  des  remarques  sur  les  tragédies.  On  lui  doit  encore  la 
traduction  du  Paradis  perdu  de  Milton.  Il  s"était  attaché  à  la 
fortune  du  chancelier  Daguesseau  :  il  le  suivit  à  Fresne  dans 
son  exil  et  ne  rentra  à  Paris  qu'avec  lui.  Il  était  le  confrère  de 
Pouilly  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  où  il 
avait  été  reçu  en  1 7 1 U . 

Nous  avons  épuisé  la  liste  des  amis  de  Pouill}'  dressée  par 
M.  le  chanoine  Desaulx.  On  peut  encore  y  ajouter  deux  noms 
auxquels  nous  croyons  devoir  au  moins  une  mention  :  celui 
du  comte  de  Tressan,  de  l'Académie  des  sciences,  gouverneur 
de  la  Lorraim",  qui,  eu  passant  à  P«.eims,  fit  en  l'honneur  de 
Pouilly  des  vers  cités  dans  son  éloge,  et  celui  de  Jacques 
Vernet,  pasteur  protestant  de  Genève  qui  fit  l'analyse  de  la 
Théorie  des  sentimens  agréables,  que  l'on  trouve  dans  l'édition 
de  1774. 

III 

Ce  dut  ôtre  un  profond  déchirement  pour  Pouilly  lorsque, 
sa  santé  s'étant  altérée  de  nouveau,  il  se  vil  forcé  de  renoncer 
à  ces  nombreuses  et  agréables  relations,  à  ce  commerce  de 
l'esprit  pour  lequel  il  était  si  bien  lait.  Afin  d'adoucir  par  la 
distraction  l'amertume  de  ses  regrets,  sa  famille  et  ses  amis 
lui  conseillèrent  de  voN^ager.  Son  amitié  pour  Lord  Boliug- 
broke  et  son  admiration  pour  Newton  l'appelaient  en  Angle- 
terre. 11  s'y  rendit  vers  172o  ou  1726,  nous  ne  savons  au  juste 
à  quelle  époque.  Aussitôt  il  fut  mis  en  rapport  avec  tous  les 
hommes  qui  s'étaient  fait  un  nom  dans  les  lettres  ei  dans  le 
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gouvernement.  L'Angleterre  a  toujours  attiré  les  penseurs  et 
les  a  toujours  Lien  accueillis.  Erasme  appelé  par  le  roi 
Henri  VIII  y  avait  professé  le  grec.  Montesquieu  et  Voltaire  y 
firent  un  voyage  peu  de  temps  après  Pouilly.  Montesquieu 
parle  Leaucoup  des  Anglais  dans  C esprit  des  lois,  mais  il  ne 
paraît  pas  avoir  connu  à  fond  leur  constitution  politique.  Il 
revint  d'Angleterre  enthousiasmé  :  il  la  proclame  le  plus  libre 
pays  qui  soit  au  monde.  Voltaire  s'y  réfugia  uu  jour,  fuyant 
la  Bastille,  et  l'on  comprend  son  admiration  pour  ce  pays.  Le 
fameux  pamphlet,  intitulé  les  Lettres  sur  Us  Anglais,  qu'il  en 
rapporta,  visait  bien  plutôt  la  France  que  l'Angleterre  et  n'ap- 
prit pas  grand'chose  à  ses  contemporains  sur  la  Constitution 
civile  et  politique  de  l'Angleterre,  ni  sur  les  opinions  de  ses 
écrivains. 

Il  aurait  été  curieux  de  savoir  ce  que  Pouilly  en  pensail.  Il 
n'est  pas  pjrobable  qu'il  ait  passé  une  année  dans  ce  pays  sans 
y  recueillir  des  observations  sur  les  lois  ou  sur  les  moeurs,  ou, 
au  moins  sans  écrire  à  ses  amis.  La  collection  de  ses  lettres 
ferait  un  curieux  pendant  aux  lettres  de  Voltaire.  Mais  où  sont 
ces  lettres?  Sa  famille  n"a  pas  conservé  une  seule  ligne  de  sa 
main.  Cependant  une  lettre  que  le  chancelier  Daguesseau  lui 
écrivit  le  11  novembre  1720  nous  donne  quelque  lumière.  Le 
chancelier  lui  dit  :  Je  serai  charmé  de  voir  les  lettres  que  vous 
avez  reçues  de  votre  anglais  sur  ce  sujet  [La  sj)irituaUté  de 
Vâme)  et  encore  'j)lus  les  réponses  que  vous  lui  avez  faites.  L'idée 
que  vous  m'en  donnez  a  quelque  chose  de  si  par  fait  que  je  n'ai 
]ias  la  témérité  de  croire  que  je  puisse  y  rien  ajouter.  Ainsi 
Pouilly  discute  sur  la  philosophie  avec  un  anglais  et  Dagues- 
seau donne  raison  à  Pouilly.  Or,  l'Anglais  souLenail  la  philoso- 
phie de  Locke  :  la  fin  de  la  lettre  le  fait  bien  voir.  Daguesseau 
établit  deux  ordres  de  connaissances  :  celles  qui  nous  viennent 
de  l'observation  et  celles  dont  la  vérité  se  démontre  par  des 
idées  claires.  Ces  deux  sources  do  connaissances  sont  égale- 
ment respectables.  Ces  idées  claires  sont  les  idées  innées  de 
Descartes  et  des  spiritualistes  de  son  école.  On  trouve  aussi 
les  idées  claires  dans  Bossuet.  Pouilly  est  doue  cartésien. 
D'ailleurs,  nous  n'avons  pas  besoin  de  cette  preuve;  il  le  dé- 
clare hautement  au  commencement  de  son  livre.  Son  séjour 
eu  Angleterre  ne  l'entraîna  pas  dans  le  courant  que  Locke 
venait  d'imprimer  à  la  philosophie.  Et  lorsque  son  livre  paraî- 
tra, nous  le  verrons  d'accord  avec  une  philosophie  spirilualiste 
encore  peu  connue,  la  philosophie  écossaise. 
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Jusq^j'à  cette  époque,  Pouilly  avait  habité  Paris  où  l'alma- 
nach  royal  nous  apprend  qu'il  demeurait  quay  de  Bourbon 
(Isle  Notre-Dame.)  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  avait  hérité  d'une 
maison  célèbre,  l'hôtel  de  Ninon  de  l'Enclos,  situé  rue  des 
Tournelles,  que  l'on  'montre  encore,  dit  Chateaubriand  dans  la 
vie  de  RoMcé.  Il  la  tenait  d'un  de  ses  parents,  M.  Dey  de 
Seraucourt,  qui  l'avait  achetée  de  la  succession  de  rsinon  de 
l'Enclos  et  la  lui  avait  léguée.  La  maison  qu'il  habitait  à  Reims 
est  restée  dans  sa  famille  jusqu'en  179G.  Il  y  avait  fait  bâtir 
une  salle  de  spectacle  dans  laquelle  !Madame  du  Châteleî  joua 
les  tragédies  de  Voltaire,  et  qui  fut  plus  tard  transformée  en 
filature. 

A  son  retour  d'Angleterre,  il  se  fixa  définitivement  à  Pieims, 
et  peu  de  temps  après,  à  la  fin  de  1726,  il  épousa  une  de  ses 
parentes.  Il  passait  la  belle  saison  dans  un  château  aux  envi- 
rons de  Fismes.se  livrant  à  ses  études  favorites  et  élevant  sous 
ses  yeux  un  fils  qui,  comme  lui,  devait  un  jour  être  membre 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Telles  étaient 
les  occupations  de  Pouilly,  lorsque  ses  concitoyens  vinrent  le 
chercher  dans  sa  retraite  poui'  le  mettre  à  la  tète  de  sa  ville 
natale.  Il  fat  élu  lieutenant  des  hcibitants  le  2  mars  1746  et 
conserva  cette  dignité  jusqu'à  sa  mort, 

IV 

Sous  la  magistrature  de  Pouilly,  la  ville  de  Reims  arriva  à 
l'apogée  de  sa  splendeur.  M.  Géruzez  n'hésite  pas  à  comparer 
cette  courte  administration  de  quatre  années  au  règne  de 
Périclès  à  Athènes.  Pouilly  fit  de  grandes  choses  et  il  en  pré- 
para d'autres,  car  la  mort  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  réaliser 
tous  ses  projets.  Sa  première  préoccupation  fut  de  faire  arriver 
l'eau  dans  la  ville,  L3s  eaux  de  puits  trop  chargées  de  principes 
calcaires  n'étaient  convenables  ni  pour  l'industrie,  ni  pour  la 
santé  publique.  Les  premiers  fonds  employés  dans  cette  entre- 
prise furent  donnés  par  l'abbé  Godinot,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Reims,  sur  la  sollicitation  de  Pouilly.  Voici  ce  que 
Voltaire  écrivait  à  d'Argeulal ,  le  8  octobre  1749,  de  Reims 
où  il  se  trouvait  en  ce  moment  chez  Pouilly.  <i  II  y  avait  ici 
«  un  chanoine  qui,  pour  s'être  conmi  en  vins,  avait  gagné  un 
«  million:  il  a  mis  ce  million  en  bienfaits,  il  vient  de  inovrir. 
i  Mon  Pouilly  qui  est  à  Reims  ce  que  vous  devriez  être  à  Paris, 
«  à  la  tête  de  la  ville,  a  fait  l'oraison  funèbre  de  ce  chanoine 
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«  qu'il  doit  prononcer.  »  L'oraison  funèbre  de  M.  le  cha- 
noine Godinot  prononcée  par  Pouilly  le  17  février  1750  a 
élé  conservée.  Pouilly  y  rappelle  les  nombreuses  génémsilés 
de  l'abbé  Godinot  à  la  cathédrale,  aux  hospices,  aux  écoles. 
Les  noms  de  Pouilly  et  de  Godinot  réunis  dans  l'histoire  sont 
encore  tous  deux  chers  aux  Rémois. 

Différents  projets   avaient  été  présentés.  On  avait  d'abord 
proposé  de  réunir  près  de  Sainte-Anne,  aux  portes  de  Reims, 
trois  sources  venant  de  Sacy,  une  source  de  Sermiers  et  une 
de  Bezannes,  mais  l'exécution  de  ce  plan  était  impossible  et  on 
l'abandonna.  On  avait  ensuite  pensé  à  une  source  qui  se  trou- 
vait à  Béru,  mais  cette  source  disparut  au  moment  où  l'on 
s'occupait  d'elle.  Enfin  on  renonça  à  l'idée  d'utiliser  une  source 
située  à  Cernay.   Tous  ces  projets  étant  abandonnés,  il   ne 
restait  plus  que  laVesle,et  Pouilly  chargea  un  savant  médecin, 
M.  Geoffroy  d'analyser  ses  eaux.  Remontant  le  cours  de  cette 
rivière  jusqu'à  sa  source,  M.  Geoffroy  trouva  cette  eau  très 
saine.  A  l'appui  de  cette  opinion,  il  adressa  au  conseil  de  ville 
plusieurs  lettres  et  mémoires  en  octobre,  novembre  et  décem- 
bre 1746,  et  eu  janvier  1747.  Sa  conclusion  était  que  cette  eau 
s'est  trouvée  aussi  bonne  que  les  meillevres  eaux  de  France, 
aussi  légère  que  l'eau  de  la  Seine.  J\  proposait  donc  de  prendre 
l'eau  de  la  Vesle  à  la  rivière  neuve  dont  on  aurait  curé  le  lit 
jusqu'alors  mal  entretenu.  De  cette  façon  on  ne  nuisait  en  rien 
aux  usines  établies  sur  la  rivière.  Toute  cette  discussion  est 
clairement  résumée   dans  un  mémoire   imprimé  ayant  pour 
titre  :  Dissertation  sur  le  projet  quon  forme  de  donner  des  eaux 
à  la  ville  de  Reims.  —  Reims,  B.  Multeau,  1747.  —  20  pages 
in-4o,  1  plan  et  deux  pages  de  dédicace.    La  dissertation  est 
anonyme  :  la  dédicace  adressée  à  M.  Godinot,   chanoine  de 
l'église  cathédrale  de  Reims  est  signée  de  trois  étoiles.  Si  ce 
mémoire  n'a  point  été  écrit  par  Pouilly.  il  a  certainement  été 
publié  sous  ses  auspices.  Il  fut  approuvé  de  tout  point.   Les 
travaux  furent  immédiatement  commencés;  malgré  toute  l'ac- 
tivité qu'y  mit  Pouilly,  il  n'eut  pas  la  satisfaction  d'en  voir 
l'achèvement.  Ils  ne  furent  terminés  qu'en  17 33,  trois  ans  après 
sa  mort. 

Cependant  celte  belle  entreprise  que  la  mort  ne  lui  laissa 

pas  achever  n'empêchait  point  Pouilly  de  porter  partout  sa  sol- 

ude  et  de  veiller  aux  intérêts  et  à  l'embellissement  de  sa 

ville  natale.  Pour  perfectionner  la  fabrication  des  tissus  de 

laine,  il  fonda,  en  1748,  à  riiùtel-de-ville,  un  cours  de  mathé- 
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matiques  et  un  cours  de  dessin  appliqués  à  l'industrie.  L'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris  se  chargea,  sur  la  demande  de 
Pouilly,  du  choix  des  professears.  Le  père  Ferry,  religieux  de 
l'ordre  des  Minimes,  fut  nommé  professeur  de  mathématiques 
et  M.  Ferrandde  Monlhelon,  ancien  professeur  de  l'Académie 
de  Peinture  et  de  Sculpture  de  Paris,  professeur  de  dessin.  Le 
cours  de  mathématiques  était  de  deux  années.  Les  deux  pro- 
fesseurs publièrent  leur  programme  dans  la  livraison  du  Mer- 
cure de  France  qui  parut  en  septembre  1748,  et  entrèrent  im- 
médiatement en  fonction.  L'adjudication  des  boues  provenant 
du  nettoyage  des  rues  fournit  les  fonds  nécessaires  pour  le 
traitement  des  professeurs.  jSos  magnifiques  promenades, 
l'orgueil  de  notre  ville,  ont  été  créées  par  Pouilly  :  il  en  a  tracé 
les  allées,  planté  les  premiers  arbres.  Et  lorsque,  il  y  a  déjà 
quelques  années,  la  poésie  pleurait  la  mort  de  ces  ormes  sécu- 
laires, elle  ne  pouvait  pas  rendre  un  plus  bel  hommage  à 
l'œuvre  de  Pouilly.  La  poésie,  d'ailleurs,  n'avait  point  attendu 
si  longtemps  pour  célébrer  la  création  de  nos  promenades  : 
l'ode  de  Clicquot-Blervache  sur  la  mort  de  Pouilly  eu  est  la 
preuve. 

La  mort  vint  arrêter  Pouilly  au  milieu  de  tous  ses  travaux, 
au  milieu  des  projets  qu'il  avait  eu  à  peine  le  temps  de  conce- 
voir. Il  eut  le  premier  l'idée  de  la  place  royale  et  de  la  statue 
de  Louis  XV.  11  étudiait  l'établissement  de  greniers  d'abon- 
dance qui,  en  conservant  les  grains  de  plusieurs  récoltes,  au- 
raient permis  à  la  population  de  braver  les  intempéries  des 
saisons.  Un  système  inventé  dans  ce  but  par  le  savant  du 
Hamel  du  Monceau  avait  été  appliqué  à  Genève  et  à  Lyon. 
Pouilly  suivit  ces  expériences  et  il  se  proposait  d'en  profiter 
lorsqu'elles  auraient  obtenu  la  consécration  du  succès.  Cette 
idée,  née  au  xviii^  siècle  a  été  abandonnée  depuis.  Mais  elle 
était  comme  un  acheminement  naturel  à  l'établissement  de  la 
liberté  du  commerce  des  grains  et  l'on  ne  saurait  méconnaître 
ce  qu'elle  avait  de  patriotique. 

D'autres  plans  encore,  qui  ont  été  réalisés  depuis,  occu- 
paient Pouilly  au  moment  où  la  mort  l'arracha  brusquement  à 
l'amour  de  sa  famille,  de  ses  amis  et  de  ses  concitoyens.  Ses 
devoirs  d'homme  public,  ses  études  philosophiques  et  litté- 
raires avaient  sourdement  miné  sa  santé  et  épuisé  chez  lui  les 
sources  de  la  vie. 

Il  avait  été  continué  dans  sa  dignité  par  l'élection  du  18 
février  17 30,  et  devait,  suivant  l'usage,  prêter  serment  de  lîdé- 

99 
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lité  au  roi  le  24  du  même  mois.  Mais  une  fête  ayauL  fait  relar- 
der celle  cérémonie,  elle  avait  été  fixée  au  mardi  suivant,  4 
mars  1 7.o0.  Or  Pouilly  mourait  ce  jour-là  même  !  Tombé  malade 
le  vendredi  précédent,  il  était  enlevé  en  quatre  jours  par  une 
fluxion  de  poitrine  dont  rien  n'avait  pu  conjurer  les  rava«-es. 
Dès  le  premier  Jour,  il  se  sentit  frappé  mortellement.  La  mort 
allait  le  séparer  d'une  épouse  chérie,  d'an  fds,  sa  joie  et  son 
espérance,  de  sa  famille,  de  ses  amis,  de  son  pays.  Il  le  sut  et 
offrit  à  Dieu  son  sacrifice.  Il  se  recueillit,  se  prépara  au  solen- 
nel passage;  et,  comme  le  chrétien  dont  il  parle  dans  son  livre, 
//  fut  porté  sur  les  ailes  de  la  foi  jusque  dans  le  sein  de  Dieu 

viième dans  le  sein  d'une  intelligence  lienfaisante  dont 

il  avait  toujours  respecté  les  lois  et  ressenti  les  bontés.  Il  expira 
le  4  mars  ITiiO,  au  matin,  entouré  de  toute  sa  famille.  Il  fut 
enterré  le  lendemain  en  l'égiise  de  Saint-Jacques,  sa  paroisse, 
avec  le  cérémonial  observé  pour  les  obsèques  des  Lieutenants 
des  habitants. 

11  fut  pleuré  par  tout  le  monde.  Sa  douceur,  son  fiménilé.  sa 
parole  aimable  et  facile  l'avaient  fait  chérir  des  plus  humbles 
artisans.  Sa  modestie,  sa  .science  et  sa  distinclion  lui  avaient 
concilié  le  respect  et  l'estime  de  toute  la  population.  Les  témoi- 
guag-es  de  regrets  affluèrent  de  toutes  paits.  Monsieur  le 
chanoine  Desaulx  cite  la  lettre  de  Monseigneur  l'archevêque  de 
Reims,  au  Conseil  de  ville. 

Le  Mercure  de  Fmnce  se  tit  l'interprète  de  toutes  les  amiiiés 
que  Pouilly  avait  laissées  à  Paris.  Dans  son  numéro  de  mai 
1750,  il  publia  son  éloge  historique  à  la  suite  duquel  il  inséra 
le  discours  que  celui-ci  avait  prononcé  quelques  jours  avant  sa 
mort,  comme  Lieutenant  des  habilanls  de  la  ville  de  Reims,  au 
renouvellement  des  officiers.  Un  des  futurs  magistrats  de  la 
ville  de  Reims  qui  devait  avoir  uae  grande  part  dans  l'accom- 
plissement des  projets  de  Pouilly,  Clicquot-Blervache,  écrivit 
une  oie  fort  belle  dans  laquelle  il  célébrait  les  travaux  litté- 
raires de  Pouilly  et  les  principaux  actes  de  son  administration. 
Le  chanoine  Desaulx  fit  aussi  une  ode  et  écrivit  Véloge  histo- 
rique de  son  ami  et  une  inscription,  destinée  à  être  placée  sur 
une  fontaine  que  le  Corps  de  ville  devait  faire  élever  à  la  croisée 
de  la  Couture. 

L'emphase  de  ces  écrits,  surtout  de  la  dernière  pièce,  peut 
prêter  cà  sourire.  Un  aurait  tort  de  céder  à  cette  tentation.  Ce 
style  est  dans  le  goût  de  l'époque,  goût  transmis  au   dix- 
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huitième  siècle  par  le  moyen-àge  et  surtout  par  la  Renais- 
sance. Les  choses  ont  bien  changé  depuis.  En  perdant  le  senti- 
ment de  la  reconnaissance  nous  en  avons  perdu  l'expression. 
Aujourd'hui  le  bienfait  est  accueilU  avec  un  ricanement.  Si 
une  voix  s'élève  pour  reconnaître  les  services  d  un  homme 
public,  il  faut  qu'elle  soit  fort  prudente  et  encore  ne  trouvé-t- 
elle pas  d'écho.  D'ailleurs  la  mémoire  de  Pouilly  lui-même  a 
souffert  de  cette  mgratitude.  La  fontaine  qui  devait  porter  une 
inscription  en  son  honneur  n'existe  pas.  Et  si  l'on  prononce 
encore  quelquefois  son  nom,  c'est  parce  qu'il  est  inscrit  à 
l'angle  de  l'une  des  plus  petites  rues  de  la  ville  de  Reims. 


Pouilly  finit  avec  la  première  moitié  du  xviii^  siècle  ;   sou 
esprit  mesuré  et  correct  caractérise  assez   fidèlement   cette 
période.  Il  vogue  sur  une  mer  tranquille  au  fond  et  à  la  sur- 
face. Une  se  doute  pas  de  la  tempête  qui  allait  monter,  mais 
qu'aucun  signe  précurseur  n'annonçait  encore.  Il  profile  de  la 
douceur  du  règne  pour  se  livrer  à  ses  méditations.  Le  règne 
sous  lequel  il  vit  lui  fournit  cette  sérénité.  La  guerre  est  glo- 
rieuse, les  revers  ne  viendront  que  plus  tard.  En  attendant 
tout  est  beau.   La  noblesse  et  le  clergé  sont   satisfaits  ;    la 
bourgeoisie  s'élève  à  la  richesse  et  aux  premières  magistra- 
tures  de  l'Etat.  Les  malheureux,   secourus   et  résignés,   se 
taisent  et  n'élèvent  que  des  plaintes  modestes  qui  vont   se 
perdre  dans  un  cri  triomphal.  Les  écrivains  bien  vus  de  la 
noblesse  et  du  clergé  n'attaquent  point  les  institutions.  Le 
groupe  des  matérialistes  n'est  point  encore  formé.  Les  audaces 
philosophiques  sont  rares.  En   1750  d'Holbach  n'a  encore  rien 
écrit,  Helvétius  non  plus.    Tout  à  la  fin  de  celte  première 
moitié  du  xviii^  siècle,   La  Mettrie  affiche   un   matérialisme 
grossier,  mais  il  reste  ù  peu  près  isolé.  Les  écrivainb  s'ap- 
pliquent surtout  à  perfectionner  leurs  écrits  au  point  de  vue 
de  la  forme;   ils  sont  trop  près  du  siècle  de  Louis  XI"V.  pour 
abandonner  le  culte  de  l'antiquité  ;  mais  ils  n'en  recherchent 
que  les   délicatesses.   La  grande  hardiesse  de  ce  temps  est 
d'éplucher  Homère  et  de  ne  trouver  de  beautés  dans  V Iliade 
que  juste  pour  douze  chants.  Les  plus  inventifs   demandent 
timidement  un  adoucissement  aux  lois  de  la  tragédie  clas- 
sique. Personne  ne  se  hâte  de  l'accorder.   Les  doctrines  sont, 
en  général,   mesurées    et   prudentes  ;   peu    d'ouvrages   font 
prendre  le  chemin  de  la  Baslille  à  leurs  auteurs.  Les  grands 
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seigneurs  ne  se  contentent  pas  d'èlre  les  Mécènes  des  écri- 
vains ;  ils  écrivent  eux-mêmes.  Tel  est,  eu  résumé,  l'état  de 
la  société  et  de  la  littérature  pendant  la  période  du  xviii"  siècle, 
que  Pouill}^  a  traversée. 

Pouilly  a  peu  écrit.  Après  la  Théorie  des  sentimens 
agréaMes,  son  œuvre  capitale,  nous  n'avons  de  lui  que  deux 
dissertations  sur  les  premiers  temps  de  l'histoire  romaine, 
lues  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  la  des- 
cription d'un  monument  découvert  à  Reims  en  1738,  et  trois 
discours  qu'il  prononça  devant  le  Conseil  de  ville,  le  premier 
en  1747,  le  deuxième  en  1748  et  le  troisième  en  1750.  Pouilly 
n'est  point  un  homme  de  lettres,  mais  un  grand  seigneur. 
Comme  M.  de  Buffou,  il  écrit  Tépée  au  côté  et  en  manchettes 
de  dentelles.  Son  style  est  élégant  et  digne,  son  instruction 
parfaite.  Il  a  été  nourri  de  la  moelle  de  la  plus  pure  antiquité. 
Il  peut  bien  dire,  comme  Montesquieu  :  Cette  antiquité 
m'enchante.  Il  aime  surtout  Platon  et  Cicéron.  Avec  cela  on 
trouve  chez  lui  toutes  les  délicatesses  que  donne  une  éduca- 
tion distinguée.  Il  écrit  pour  ses  amis  et  pour  sa  propre  satis- 
faction. Il  n'est  pas  d'humeur  chagrine  et  ne  cherche  pas  la 
bataille.  Habituellement  il  cite  ses  auteurs  de  prédilection  ;  il 
ne  parle  qu'avec  douceur  de  ceux  qui  ne  sont  pas  de  son  avis. 
Il  cherche,  avant  tout,  l'agrément  de  la  vie  et  le  bonheur  du" 
genre  humain.  Tout  sou  bagage  littéraire  est  choisi,  recherché; 
il  revoit  ses  écrits  et  les  repolit  sans  cesse.  Il  a  passé  sa  vie  a 
retoucher  la  Théorie  des  sentimens  agréables. 

VI 

La  Théorie  des  sentirjiens  agréables  fut  imprimée  pour  la 
première  fois  en  17  36.  Elle  fait  partie  d'un  in-12  composé  de 
pièces  choisies  et  dont  voici  le  titre  complet  :  Recueil  de  di- 
vers écrits  sur  T amour  et  Vamitié.,  la  politesse,  la  volupté,  les 
sentimens  agréables,  Vesprît  et  le  cœur.  A.  R.  à  Paris,  chez  la 
veuve  Tissot,  1736.  Elle  portait  pour  titre  :  Réflexions  sur  les 
sentimens  agréables  et  sur  le  plaisir  attaché  a  la  vertu.  L'ou- 
vrage était  anonj'me.  En  1743,  il  fut  réimprimé  sous  le  même 
litre,  au  château  de  Montbrillant,  près  de  Genève.  L'éditeur 
était  un  financier  grand  seigneur  et  philosophe.  Il  avait  monté 
une  imprimerie  chez  lui  et  il  s'amusa  à  imprimer  le  livre  de 
Pouilly,  comme  il  aurait  imprimé  plus  tard  Paul  et  Virginie, 
et  de  nos  jours  une  nouvelle  d'un  de  nos  meilleurs  roman- 
ciers. Il  s'appelait  Gaufîecourt.  Fils  d'un  horloger,  devenu  se- 
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crétaire  des  commandements  de  la  duchesse  de  Longueville, 
il  avait  été  envoyé  par  son  père  à  Genève  pour  y  apprendre 
son  art.  Là  il  eut  l'habile  lé  de  se  faire  accorder  la  fourniture 
des  sels  pour  le  canton  du  Valais  et  cette  affaire  fut  le  point 
de  départ  d'une  grande  fortune  qu'il  fit  rapidement.  Cette  his- 
toire rappelle  celle  de  Beaumarchais,  un  autre  horloger  qui  fit 
aussi  parler  de  lui  au  dix-huitième  siècle.  Gauffecourt  devint 
le  protecteur  des  lettres  et  s"avisa  d'imprimer  lui-même.  Dans 
une  Efistolette  (comme  dit  Nodier),  placée  en  tête  du  livre, 
Gauffecourt  écrit  à  Pouilly  que  cette  impression  est  son  i^re- 
mier  essai  dans  ce  genre  d'amusement.  Cette  édition  ne  fut  pas 
mise  en  vente,  mais  distribuée  à  quelques  amis.  Charles  No- 
dier en  possédait  un  rarissime  exemplaire.  Il  lui  consacre  une 
notice  dans  ses  Mélanges  tirés  d'une  petite  bibliothèque.  C'était 
à  sa  connaissance,  le  seul  qui  eût  jamais  paru  dans  les  ventes  I 
Il  le  tenait  de  M.  de  Chàteaugiron.  qui  le  tenait  de  M.  Méon, 
qui  le  tenait  de  M.  Beaucousiu.  Il  ne  manque  plus,  pour  que 
la  généalogie  soit  complète,  que  de  prouver  que  M.  Beaucousin 
le  tenait  de  M.  Gauffecourt  lui-même  Nodier  le  croyait  sincè- 
rement et  de  plus,  il  était  convaincu,  par  l'examen  de  certains 
détails,  que  ce  rare  exemplaire  avait  été  relié  par  Gauffecourt 
lui-même.  Le  catalogue  Beaucousin  porte  que  l'exemplaire  a 
été  imprimé  et  relié  par  Monsieiir  de  Gauvecourt,  parent  de 
ï auteur.  C'est  ami  qu'il  aurait  fallu  dire.  Mais  cet  exem- 
plaire est  relié  en  maroquin  rouge,  et  celui  de  Nodier  était 
couleur  citron.  Il  y  a  là  une  difficulté  k  élucider,  ce  que  nous 
laissons  à  de  plus  habiles.  Gauffecourt,  né  la  même  année  que 
Pouilly  et  mort  près  de  Lyon,  avait  aussi  écrit  et  imprimé  à 
douze  exemplaires  un  petit  traité  sur  la  reliure.  Quant  à  l'ap- 
préciation de  l'ouvrage  de  Pouilly,  Nodier  se  borne  à  dire  que 
sa  réputation  est  faite  depuis  longtemps. 

Eu  1747,  une  nouvelle  édition  parut  à  Genève,  refondue  et 
augmentée.  Une  autre  édition ,  présentant  le  même  texte,  fut 
pubhée  à  Paris  en  1748.  Ces  deux  éditions  reçurent  le  titre  de 
Théorie  des  sentimens  agréables. 

Enfin  en  1749,  un  an  environ  avant  sa  mort,  Pouilly  mit 
encore  la  main  à  son  œuvre,  et  publia  une  édition  définitive 
dont  voici  le  titre  complet  :  Théorie  des  sentimens  agréables, 
oie,  après  avoir  indiqué  les  règles  que  la  nature  suit  dans  la 
distribution  du  plaisir,  on  établit  les  piiacipes  de  la  théologie 
naturelle  et  ceux  de  la  i^hilosophie  morale.  —  Paris.  David  le 
jeune.  Elle  est  dédiée  au  roi  :  Pouilly  a  signé  la  dédicace  ;  au- 
cune des  éditions  antérieures  ue  porte  son  nom. 
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L'édition  publiée  à  Paris,  en  1774  ,  reproduit  exactement  le 
texte  de  cette  dernière.  Enfin  nous  avons  vu  qu'en  1770,  un 
éditeur  de  Bouillon  avait  fait  entrer  l'ouvrag-e  de  Pouilly  dans 
une  collection  de  traités  SL;r  le  bonheur  à  laquelle  il  avait 
donné  ce  titre  :  Le  temple  du  lonlieur.  Celte  publication  fut 
faite  sur  le  texte  des  éditions  de  1747  et  de  1748.  Toutes  ces 
éditions  sont  très-exactement  mentionnées  dans  le  savant 
Biciioimaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes  de  M. 
Barbier. 

Il  y  a  donc  trois  textes  de  la  Théorie  des  sentimens  agréa- 
Iles.  Le  texte  primitif,  qui  est  de  1736,  a  été  modifié  deux 
fois  :  la  première  en  1747  et  la  seconde  en  1749,  La  première 
rédaction  est  très- courte,  la  deuxième  est  plus  développée  ; 
la  troisième  fait  à  la  deuxième  quelques  retranchements  et 
quelques  transpositions.  11  est  rare  qu'un  ouvrage  gagne  à 
ces  corrections  successives  :  les  détails  que  l'auteur  y  ajoute 
font  souvent  perdre  de  vue  le  but  de  l'œuvre  et  l'unité  de 
l'ensemble.  La  plus  grande  dilïérence  entre  la  première  édition 
et  les  deux  autres,  c'est  que  la  première  est  composée  de  pa- 
ragraphes numérotés  en  chiffres  romains.  Au  siècle  précé- 
dent, La  Rochefoucauld  avait  mis  cette  manière  à  la  mode. 
Les  paragraphes  de  Pouilly  sont  plus  longs  que  les  fameuses 
Réflexions  ou  Sentences  et  Maximes  morales.  Les  proposi- 
tions, qui  se  renvoient  les  unes  aux  autres,  ne  paraissent 
point  liées.  Le  livre  n'a  ni  préambule  ni  conclusion.  Le  but 
n'apparaît  pas.  Le  malheur  est  que,  lorsque  Pouilly  a  aban- 
donné cette  forme  dans  ses  éditions  subséquentes,  sa  rédac- 
tion nouvelle  en  conserve  des  traces  nombreuses.  Les  idées 
ne  sortent  point  les  unes  des  autres  ;  les  transitions  man- 
quent. Les  mots  même  attestent  ce  décousu  ;  les  conjonctions 
font  souvent  défaut.  Cela  rend  difficile  la  lecture  du  livre.  Si 
l'on  se  livre  ensuite  à  la  comparaison  des  phrases  de  la  pre- 
mière rédaction  avec  les  phrases  de  la  dernière,  on  verra  qu'en 
beaucoup  d'endroits  de  la  dernière  les  images  et  l'originalité 
du  style  ont  disparu.  En  voulant  faire  mieux,  l'auteur  a  sacrifié 
rexpr>_ssion  pittoresque  et  gâté  son  œuvre.  Et,  par  exemple,  il 
a  modifié  les  traits  qui  composaient  le  portrait  de  l'homme 
plongé  dans  les  7ioirceurs  de  la  mélancolie.  Ce  n'est  plus  la  ma- 
lignité de  son  étoile  qui  l'a  ruiné,  c'est  un  simple  revers  de 
fortune.  C'est  ainsi  que  beaucoup  d'expressions  originales  et 
personnelles  à  l'auteur,  expressions  qui  faisaient  plaisir  dans 
la  première  édition,  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  dernières. 


LOUIS-JEAN   LKVESQUE    DE   POUILLT  333 

YII 

On  a  publié  en  1774,  à  la  suite  de  la  Théorie  des  scntimens 
agréables,  deux  discours  que  Pouilly  avait  prononcés,  comme 
Lieutenant  des  habitants  devant  le  Conseil  de  ville,  à  Voccasion 
de  la  ré/ioralio/i  des  of/iclers.  Dans  le  premier,  prononcé  le 
6  mars  1748,  il  annonce  aux  membres  du  Conseil  que,  grâce 
à  la  munificence  d'un  de  leurs  concitoyens,  l'eau  de  la  ^'esle 
va  bientôt  couler  dans  leurs  murs.  11  leur  fait  part  ensuite 
d'un  projet  qui  a  déjà  obtenu  leur  approbation  :  il  leur  pro- 
pose d'établir  des  cours  de  mathématiques  et  de  dessin  appli- 
qués à  l'industrie.  Il  leur  fait  voir  les  avantages  et  la  gloire 
que  ces  cours  piocureront  à  la  ville  de  Reims  en  perfection- 
nant lés  produits  de  ses  manufactures  et  en  y  appelant  Its 
meilleurs  ouvriers  des  provinces  voisines.  D'ailleurs  cet  éta- 
blissement n'imposera  aux  habitants  aucun  sacrifice  ;  les 
boues  de  la  ville  ont  été  affei niées  à  des  cultivateurs  :  le  trai- 
tement des  professeurs,  la  salu])rit('  et  la  propreté  des  rue'-  de 
Reims  seront  assurés  en  même  temps.  Enfin,  l'académie  des 
sciences  de  Paris  approuve  ce  projet  et  consent  à  prendre  ces 
cours  sous  son  patronage  et  à  nommer  les  professeurs  de  ces 
chaires. 

Telles  sont  les  idées  de  ce  discours.  Elles  sont  longuement 
et  solennellement  développées  dans  ce  style  nombreux  dont 
Pouilly  a  posé  les  règles.  11  y  a  d'abord  le  choix  des  mots  qui  sont 
tous  recherchés ,  puis  l'arraugemeut  des  périodes  et  une  certaine 
redondance  qui  charme  l'oreille.  Ce  discours  est  une  musique: 
il  n'est  pas  fait  pour  être  lu,  mais  pour  être  chanté.  En  effet, 
si  l'on  se  borne  à  le  lire  des  j'eux,  on  n'eu  goûtera  pas  le  mé- 
rite, on  sera  même  di-posé  à  dire  ijue  les  idées  se  succèdent 
lentement  et  que  le  ton  est  trop  pompeux  pour  le  sujet.  Ili'aut 
le  lire  tout  haut  et  y  mettre  l'acceni  pour  l'apprécier  ce  qu'il 
vaut.  Il  faut  surtout  se  mettre  à  la  place  de  Pouilly,  le  voir 
entouré  de  toutes  les  notabilités  de  cette  ville  de  Pveims  déjà 
si  distinguée  et  si  florissanle.  Il  faut  enfin  considérer  cette 
pompe  et  toute  cette  cérémonie. 

On  doit  en  dire  autant  du  second  discours  qui  fut  prononcé 
le  17  février  1750,  dans  les  mêmes  circonstances  que  le  pre- 
mier. C'est  l'oraison  funèbre  de  M.  le  chanoine  Godinot  et  le 
récit  de  toutes  les  l;béralités  dont  il  a  comblé  sa  ville  natale. 
C'est  probablement  après  avoir  lu  ce  discours  que  Voltaire 
adressait  de  Reims  à  d'Argental  cette  lettre  du  8  octobre  1749 
dont  nous  avons  déjà  parlé  et  dans  laquelle  il   disait  :   Mon 
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Pouiily,  qui  est  à  Reims  ce  que  vous  devriez  être  à  Paris  a  la 
tête  de  la  ville,  a  fait  ïoraiso7i  funèbre  de  ce  chanoine  quil  doit 
prononcer.  Je  vous  assure  qu'il  a  raison  d'aimer  Cicéron.  car 
il  V  imite  bien  heur  eus  ement. 

Il  existe  un  autre  discours  antérieur  aux  deux  précédents, 
que  Pouiily  prononça  devant  le  conseil  assemblé,  le  22  février 
1747,  dès  la  fm  de  la  première  année  de  sa  magistrature.  Il  a 
été  imprimé  à  part,  à  Reims  en  1747,  par  Barthélémy  Mul- 
teau,  en  quatre  pages  in-quarto.  Dans  ce  discours,  Pouiily  an- 
nonce au  Conseil  que  sa  première  pensée,  en  arrivant  à  la  tète 
de  l'administration,  a  été  de  doter  sa  ville  natale  d'une  eau 
salubre.  Grâce  à  la  libéralité  de  M.  le  chanoine  Godinot  auquel 
il  rend  le  plus  solennel  hommage ,  les  travaux  sont  commen- 
cés et  l'eau  de  la  Vesle  doit  bientôt  jaillir  dans  l'intérieur  de  la 
ville.  Il  avait  aussi  conçu  le  projet  d'établir  des  cours  publics 
pour  l'industrie.  Cette  proposition  a  obtenu  une  adhésion  una- 
nime et  il  s'occupe  de  sou  exécution.  Dans  une  brillante  pro- 
sopopée,  il  représente  les  mânes  illustres  de  Colbert,  le  plus 
grand  de  tous  nos  ministres.,  sortant  de  son  tombeau  et  félici- 
tant sa  ville  natale  de  son  ardeur  pour  les  progrès  de  l'indus- 
trie. Enfin  il  rend  hommage  à  la  mémoire  d'un  autre  illustre 
rémois  qui  verrait  aussi  ces  projets  d'un  œil  favorable.  C'est 
le  grand  pape  Gerbert  qui,  pendant  plus  de  vingt-et-un  ans 
a  professé  les  sciences  et  les  beaux-arts  dons  l'enceinte  même 
où  Pouiily  parle  en  ce  moment. 

VIII 

En  1738,  un  monument  souterrain  fut  découvert  à  Reims 
dans  la  rue  des  Créneaux,  sous  la  tour  du  clocher  de  Saint- 
Martin.  Pouiily  le  visita  et  en  écrivit  la  description.  Elle  fut 
publiée  en  1749,  par  Gabriel  Desaint,  libraire  à  Reims,  et  fut 
réimprimée  eu  1774  avec  la  Théorie  des  sentimens  agréables. 
Elle  est  la  dernière  pièce  du  volume.  Le  style  sobre  et  concis 
de  ce  mémoire  n'est  pas  dépourvu  d'élégance.  La  phrase  est 
claire,  les  détails  sont  nombreux  et  précis.  Une  grande  science 
de  l'antiquité  et  une  rare  sagacité  dnigent  Pouiily  dans  ses 
conjectures  sur  l'âge,  l'origine  et  la  destination  de  ce  monu- 
ment. Pour  trouver  des  explications,  il  a  été  amené  à  étudier 
les  antiquaires  les  plus  autorisés.  C'est  ainsi  qu'il  cite  Berge- 
rus,  le  père  Montfaucon,  Boissard  etBartoli  dans  son  ouvrage 
de  Sepulcris  antiquorum. 

Ce  souterrain  était  une  espèce  de  cave,  bâtie  à  une  profon- 
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deur  de  vingt  pieds  sous  terre,  environ  six  mètres  soixante- 
six  centimètres.  On  y  descendait  par  un  escalier  de  vingt 
marches.  Elle  avait  quinze  pieds  et  demi ,  soit  environ  cinq 
mèlres  quinze  centimètres  de  longueur  et  huit  pieds  ou  deux 
mètres  soixante-six  centimètres  de  largeur  ;  enfin,  dix  pieds  et 
demi  ou  trois  mètres  cinquante  centimètres  de  hauteur.  Les 
parois  des  murs  étaient  revêtues  d'un  enduit  de  tuile  battue  et 
sur  cet  enduit  étaient  des  peintures  qui  furent  bientôt  effa- 
cées. Pouilly  les  avait  sans  doute  fait  copier  aussitôt  la  décou- 
verte du  monument  :  elles  furent  gravées,  en  1774,  lors  de  la 
pubUcation  de  son  mémoire. 

L'un  des  panneaux  représente  trois  personnages  debout.  A 
gauche  du  spectateur  est  une  urne  sur  le  bord  de  laquelle  un 
paon  est  placé  ;  à  droite,  une  urne  pareille  à  la  première,  et  un 
autre  paon.  Sur  le  second  panneau  on  voit,  au  milieu,  un 
homme  portant  une  espèce  de  lit  de  repos  ;  à  gauche,  une  per- 
sonne qui  (end  la  main  vers  îin  autel  où  le  feu  du  sacrifice  est 
allumé;  à  droite,  sont  deux  urnes  pareilles  à  celles  du  pre- 
mier tableau,  avec  des  paons  perchés  sur  les  bords.  Pouilly 
suppose  que  les  figures  du  premier  tableau  représentent  les 
personnages  dont  les  cendres  ont  été  déposées  dans  ce  mau- 
solée, mais  dont  les  urnes  funéraires  n'ont  point  été  retrou- 
vées. Il  croit  que  c'est  un  père  entre  son  fils  et  sa  fille.  L  ha- 
billement du  père  et  celui  du  fils  diffèrent  en  quelque  chose  de 
celui  que  les  Romains  portaie'nt  en  Italie,  mais  il  est  fermé  en 
haut  et  en  bas  par  deux  boucles  de  forme  circulaire,  telles  qu'on 
en  voit  de  gravées  dans  Btrgerus  et  dans  le  -père  Mont  faucon; 
la  fille  a  deux  boucles  d'oreille  et  un  collier  ;  sa  robe  est  entiè- 
rement fermée,  comme  l'était  celle  des  dames  romaines,  ainsi 
que  l'a  observé  Plutarque  dans  la  vie  de  Lycurgue.  Le  per- 
sonnage qui  offre  un  sacrifice  est  sans  doute  celui  qui  a  fait 
construire  le  monument,  etc'est  sur  le  lit  que  porte  un  esclave 
qu'on  plaçait  les  corps  destinés  à  être  brûlés.  Il  n'y  a  donc  au- 
cun doute  pour  Pouilly  :  il  se  trouve  en  présence  d'un  mau- 
solée romain  d'autant  plus  précieux  que  c'est  le  seul  qu'on 
connaisse  hors  de  l'ItaUe.  Il  s'agit  maintenant  de  rechercher 
son  âge,  car  on  n'a  trouvé  aucune  inscription.  Pouilly  remar- 
que qu'il  ne  peut  être  antérieur  à  l'occupation  de  la  Gaule 
Belgique  par  les  Romains,  et  qu'il  ne  peut  être  postérieur  au 
ive  siècle,  car,  d'après  Macrobe,  la  pratique  de  brûler  les 
morts  était  abandonnée  à  cette  époque.  Ces  considérations  et 
l'état  des  arts  à  Kome  et  en  Italie  font  donc  admettre  par 
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Pouillj,  que  ce  mausolée  remonte  euvirou  à  l'an  260  de  l'ère 
chrétienne. 

La  description  de  Pouilly  est  savante  et  d'un  style  fort 
agréable  à  lire.  Elle  méritail  certainement  une  place  dans  le 
recueil  des  mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres.  Elle  nous  a  conservé  le  souvenir  d'un  curieux  monu- 
ment qui  attestait  l'antiquité  et  la  grandeur  de  notre  ville. 
Cette  description  nous  est  d'autant  plus  précieuse  que  le  mo- 
nument lui-même  a  fini  par  disparaître.  M.  Géruzez  raconte 
qu'il  l'a  encore  vu  en  1801,  mais  qu'il  ne  le  retrouva  plus  en 
1804,  lorsqu'il  revint  à  Keims. 

IX 

Nous  avons  maintenant  passé  en  revue  tous  les  ouvrages 
imprimés  de  Pouilly.  M.  Dcsnoiresterres,  dans  son  Voltaire  à 
Cirey,  nous  apprend  que  les  trois  frères  Pouilly,  Burigny  et 
Cliampeaux  étaient  les  associés  de  Saiiit- Hyacinthe  au  journal 
de  Y  Europe  savante^  revue  critique  et  littéraire  qui  fut  impri- 
mée à  La  Haye,  en  douze  volumes,  de  1718  à  1720.  Nous 
avons  parcouru  toute  \ Europe  savante  et  nous  n'avons  pas 
trouvé  un  seul  article  signé.  Cependant  nous  aurions  été  tenté 
d'attribuer  à  Pouilly  un  article  publié  dans  la  livraison  d'avril 
1719.  C'est  un  compte-rendu  d'un  ouvrage  intitulé  :  les  agré- 
ments du  langage  réduits  à  leurs  principes.  Ce  titre  peut  avoir 
attiré  l'attention  de  Pouilly  et  a  dû  lui  plaire.  Tout  ce  qui  avait 
rapport  à  \ agréable  lui  revenait  de  droit.  Aussi  trouve-t-on 
dans  ce  compte-rendu  beaucoup  de  ses  idées ,  on  pourrait 
même  soutenir  qu'il  aurait  puisé  dans  le  livre  dont  il  aurait 
fait  le  compte-rendu  une  partie  de  sa  doctrine  sur  le  beau  dans 
les  œuvres  littéraires,  doctrine  qui  occupe  une  si  grande  place 
dans  sou  livre.  Mais  ce  ne  sont  que  des  conjectures  auxquelles 
on  ne  doit  pas  s'arrêter.  11  y  a  d'ailleurs  une  excellente  raison 
poiu- décider  que  l'article  n'est  pas  de  Pouilly.  S'il  eut  été  de 
lui,  M.  le  chanoine  Desaulx  n'aurait  pas  manqué  de  le  dire. 
Or  il  ne  le  dit  pas.  Cependant  il  ne  passe  pas  Y  Europe  savant} 
sous  silence  ;  mais,  d'après  lui,  ce  serait  Burigny,  frère  de 
Pouilly,  qui  y  aurait  eu  beaucoup  de  part. 

Aucun  des  ouvrages  inédits  de  Pouilly  n'a  été  conservé. 
M.  le  chanoine  Desaulx  nous  apprend  que  l'auteur  de  la  Théo- 
rie des  sendmens  agréables  avait  écrit  un  traité  sur  la  manière 
d'enseigner  les  langues ,  ouvrant  ainsi  la  voie  que  l'abbé 
Pluche,  son  compatriote,  suivit  plus  tard  par  la  publication  de 
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Sa  MêcaJiique  des  langues.  Ce  traité,  écrit  de  la  main  de 
Pouill}^  existait  encore  au  moment  où  M.  Desaulx  a  ^^ublié 
son  éloge.  Il  a  disparu  depuis.  Le  même  sort  était  réservé  à  un 
travail  sur  Grotius,  et  c'est  Voltaire  qui  a  constaté  sa  perte. 
J'ai  vu,  dit-il  dans  une  lettre  à  Buriguy  du  20  mars  1757,  un 
ma^iuscrit  de  M.  de  Pouilly  [que  je  regrelierai  toujours)  sur 
Grotius,  mais  c'était  un  ouvrage  très-court  et  qid  entrait  dans 
fort  peu  de  détails.  Il  y  a  apparence  que  Buriguy  s'est  aidé  de 
ce  travail  de  sou  frère  pour  écrire  la  Vie  d'Erasme  qui  parut 
en  1757,  et  dont  les  érudits  parleut  encore  aujourd'hui.  Quant 
aux  lettres  autographes  de  Pouilly,  elles  sont  de  la  plus  grande 
rareté  et  nous  n'avons  pas  eu  la  chance  de  mettre  la  main  sur 
une  seule.  M.  Etienne  Charavey,  qui  a  eu  l'obligeance  défaire 
la  recherche,  nous  a  assuré  que  depuis  1803  il  n'eu  était  pas 
passé  une  seule  dans  les  ventes,  Entin  les  Archives  nationales 
ne  possèdent  aucun  document  relatif  à  l'administration  de 
Pouillj'  :  une  série  de  pièces  concernant  la  Champagne  s'arré- 
tant  à  l'année  1722  et  une  autre  série  ne  com.meuçant  qu'à 
l'année  1755. 


Le  moment  est  venu  de  résumer  la  vie  et  les  travaux  de 
Pouilly. 

iSous  le  voyons  d'abord  à  la  tète  de  l'administration  d'une 
grande  ville.  Il  accomplit  des  améliorations,  il  accumule  des 
projets  avec  une  activité  dévorante  et  comme  s'il  se  sentait 
pressé  par  la  mort.  La  mort  vient  en  effet  le  surprendre  au 
bout  de  quatre  années  et  l'enlève  à  l'amour  de  ses  conci- 
toyens. Les  témoignages  de  regret  affluent  de  toutes  pfirts. 
Le  corps  de  ville  vole  la  construction  d'une  fontame  qui  doit 
porter  son  nom.  Voilà  en  quelques  mots  l'histoire  de  la  car- 
rière publique  de  Pouilly.  Elle  a  été  courte,  mais  brillante  et 
utile  à  son  pays. 

Comme  écrivain,  il  n'a  qu'un  livre.  Il  a  beaucoup  lu,  pro- 
bablement beaucoup  relu,  comme  disait  Royer-Collard  avec 
finesse.  Il  a  fort  peu  écrit  et  n'a  fait  que  sou  livre  :  le  reste 
lui  a  été  commandé  par  les  circonstances.  Les  deux  mémoires 
sur  r histoire^  lus  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  ne  sont  que  cHte  bienvenue  qu'on  acquitte  toujours 
eu  entrant  dans  une  société  savante.  Cela  d'ailleurs  n'ôte  rien 
à  la  valeur  de  sa  théorie  :  elle  est  inattaquable.  Si  public 
qu'ait  été  un  fait,  tout  le  monde  ne  peut  pas  l'avoir  vu  s'ac- 
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complir.  Il  faut  donc  des  historiens.  Or  ils  pourront  toujours 
être  révoqués  en  doute.  Les  vérités  mathématiques  n'ont  pas 
besoin  de  ces  intermédiaires.  Quand  je  dis  qu'un  triangle  a 
trois  angles  et  trois  côtés,  j'énonce  une  vérité  qui  s'impose  à 
l'esprit  et  que  personne  ne  peut  contester.  Quand  je  raconte 
le  fait  historique  le  plus  incontestable,  je  ne  peux  pas  prouver 
qu'il  soit  vrai  et  je  ne  suis  jamais  sûr  qu'il  ne  sera  pas  nié. 
Mon  témoin,  en  effet,  a  pu  se  tromper  ou  être  trompé.  Pouilly 
était  donc  dans  la  vraie  voie  et  il  est  regrettable  qu'il  n'ait  pas 
suivi  cette  veine.  D'ailleurs  il  n'y  avait  pas  de  danger  qu'il 
élaguât  trop  facilement  deThistoire  ces  légendes  de  dévouement 
et  de  patriotisme  qui  ont  été  présentées  en  exemple  à  tant  de 
générations.  Son  culte  pour  l'antiquité  lui  aurait  certainement 
fourni  les  moyens  de  conserver  ces  anecdotes  pour  l'éducation 
de  la  jeunesse. 

Les  discours  prononcés  à  l'occasion  du  reuouveUement  des 
officiers  de  la  ville  de  Reims  et  la  description  du  monument 
découvert  dans  la  rue  des  Créneaux  appartiennent  à  l'hi  toire 
locale.  Les  discours  sont  remarquables  par  le  soin  apporté  à 
l'emploi  des  périodes  et  par  ce  style  nombreux  qui  rappelle  la 
phrase  cicéronienne.  Elle  est  reproduite  avec  tant  de  succès 
que  Voltaire  lui-même  l'a  constaté.  La  description  du  monu- 
ment au  contraire,  nous  présente  un  style  simple  et  clair  qui 
peut  servir  de  modèle  pour  les  travaux  de  ce  genre.  Elle  nous 
apprend  en  même  temps  l'étendue  et  la  variété  des  connais- 
sauces  de  son  auteur. 

Mais  l'écrit  dans  lequel  Pouilly  se  révèle  tout  entier,  c'est 
sa  Théorie  des  sentimens  agréables.  Comme  écrivain  et  comme 
moraliste,  il  a  attaché  son  nom  à  cette  œuvre  exquise,  malgré 
tout  ce  qu'elle  a  d'imparfait.  Une  fausse  susceptibilité  de 
goût,  un  esprit  gouaiUeur,  qui,  depuis  Candide,  ne  nous  a 
pas  abandonnés,  ne  permettent  plus  à  la  critique  les  formules 
laudatives  de  l'autre  siècle.  Quoiqu'il  ne  soit  plus  de  mode  de 
parler  ainsi,  cela  ne  nous  empêche  pas  de  dire  que  la  philoso- 
phie de  ce  petit  livre  est  sublime,  sublime  parce  qu'elle  s'allie 
avec  le  respect  des  droits  et  avec  l'accomplissement  des  de- 
voirs ;  sublime,  parce  qu'elle  prêche  la  bonté,  la  douceur  et  la 
paix.  Pouilly  parle  quelque  part  des  vertus  de  Platon.  Il  a, 
lui,  les  trois  vertus  maîtresses  du  christianisme.  Sa  foi,  c'est 
la  croyance  ferme  et  inébranlable  qu'il  y  a  uu  moteur  pri- 
mitif, un  ordre  imposé  à  la  nature  par  uu  chef  surnaturel. 
Sou  espérance,  c'est  la  confiance  qu'en  suivant  l'impulsion  de 
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ce  moteur  on  arrive  à  la  fin  à  laquelle  on  est  destiné,  c'est-à- 
dire  au  bonlieur.  Sa  charité,  c'est  la  certitude  que  l'amour 
pour  le  Créateur  et  pour  toutes  ses  créatures  est  la  seule 
source  des  sentiments  agréables,  c'est-à-dire  du  bonheur. 

Pouilly  nous  rappelle  Montaigne,  avec  lequel  il  a  plusieurs 
points  de  ressemblance.  Comme  Montaigne,  il  a  administré 
une  grande  vihe.  Comme  Montaigne,  il  a  aimé  l'antiquité,  la 
bienveillance  et  l'amitié.  Comme  Montaigne,  il  a  fait  un  livre. 
Enfin,  comme  Montaigne,  il  aurait  pu  débuter  par  ces  mots  : 
C'est  ici  un  litre  de  lonne  foi.  En  effet,  et  l'un  de  ses  cri- 
tiques l'a  remarqué,  il  règne  dans  son  livre  une  sérénité  et 
une  candeur  qui  respirent  l'honnêteté.  C'est  que  ce  livre  n'est 
pas  seulement  l'œuvre  littéraire  de  Pouilly,  mais  encore  son 
àme  et  son  cœur. 

Jules  de  Vroil. 


Ê-^r~^' 


ETAT  GÉNÉRAL 

DES 

CAllINIST^iS    ET    l!EL!GIOî«MIRES 

DE 

CHAMPAGNE  ET  BRIE 

EIV     1685 

(Usne,  Ardennes,  Aube,  Haule-Marne,  Marne,  Seine  et-Marne). 


On  conserve  aux  Archives  Nationales,  dans  la  section  du 
Domaine,  lettres  TT,  une  série  de  quatre  cent  quarante-cinq 
liasses  formant  un  état  général  des  protestants  français  qui  en 
IGSii  étaient  fugitifs,  nouveaux  convertis  ou  condamnés  pour 
avoir  résisté  aux  injonctions  des  missionnaires  bottés  de 
Louis  XIV.  Cet  immense  répertoire  de  noms  propres,  dressé 
poirr  l'usage  du  fisc  royal,  héritier  confiscateur  des  biens  dé- 
laissés ou  saisis,  renferme  quantité  de  noms  champenois  et 
briards  qui  nous  ont  paru  bons  à  recueillir  au  point  de  vue 
biographique  et  historique.  Quoique  la  plus  grande  partie  du 
département  de  l'Aisne  n'appartienne  pas  à  la  Brie  champe- 
noise, nous  n'avons  pas  cru  devoir  scinder  du  travail  les  noms 
appartenant  aux  pays  Laonnais,  Saiut-Quentmois  et  Soisson- 
nais,  persuadés  à  l'avance  que  nos  abonnés  ne  se  plaindront  de 
cette  légère  excursion  hors  des  limites  de  la  Champagne. 

ÉTAT  GÉNÉRAL  DES  PROTESTANTS  FRANÇAIS 

EIV    10S5 

FUGITIFS,  NOUVEAUX    CONVERTIS    ET  CONDAMNÉS. 

A 

ABBÉ  (L*),  Ezéchiel,  et  Elizabeth  Very,  sa  femme,  fugitifs  de  Lemetz  et 

Soissons  (L.  26-27  bis.) 
ADAM,  Marin,  et  Jeanne  Adnet,  sa  femme,  nouveaux  convertis  de  Châlons 

(87.) 
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ADNET,  Marguerite,  veuve  de  Louis  Rambonnet,  fugitif  de  Châlons.  Vide 
Adam. 

AGNEAU  (D'),  Marie,  veuve  des  Hayes.  et  Jean  drs  Hayes,  son  fils,  fugi- 
tifs de  la  Fère  (20.) 

AGOMBART,  Jean,  fugitif  de  Saint-Quentin,  retourné.  Ses  biens  lui  furent 
rendus  en  1GS7.  (1.)  — Jacques  Agombart,  fugitif  de  Francourt.  —  Jean 
d'Agombart,  fugitif  de  Saint-Quentin.  Ses  enfants  adjudicataires  de  ses 
biens  en  1687. 

AIGLE  (DE  L'),  Marguerite  Belet,  sa  veuve  :  d'argent,  à  l'aigla  de  sable, 
sur  une  montagne  de  sinople. 

ALAVOINE,  Samuel,  fugitif  d'Hargnoux  près  Saint-Quentin.  Sa  fille, 
femme  de  Pierre  Calar,  adjudicataire  de  ses  biens.  —  Daniel  Alavoine, 
fugitif  de  Pontruet.  Sa  fille  femme  de  Jean  Laiileau,  adjudicataire  de  ses 
biens  en  1688  (t.)  —  Anne  Alavoine  et  Jacob  Joly,  son  mari,  fugitifs  de 
la  Capelle  en  Soissonnais  (141.) 

ALBOUY  (D';,  Isaac.  Madelaine  du  Vivier,  sa  veuve,  fugitive  de  Boucré 
et  Meaux  (14.) 

ALEXANDRE,  ù  Sedan  (88.) 


David  Alexandre.  D...  Alexandre. 


Henry  Alexandre,  bourgeois  de  Pierre  Alexandre,  Marie 

Sedan,  mort  relaps.  receveur  particulier     Alexandre, 

des  bois  de  la  femme  de 

maîtrise  de  Sedan,  Charles-Louis 
adjudicataire  des  du  Pré, 

biens  de  son  cousin.  174U. 

ALICIIAMP  (D'),  fugitif  de  Sedan  en  Angleterre  :  d'azur,  au  chevron  d'or, 

accompagné  de  3  roses  du  même. 
ALL.VRDIN,  Daniel,  de  ^'errières  près   Rheims,   mort  protestant,   17IJ3. 
I  

Jean  Allardiu,  de  Verrières,  bourgeois         Salomon         Jacques  AUardin. 
et  officier  militaire,  nouveau  converti,         Aliardin. 
1704,  ép.  Marie  Gardien  (112\ 

\ [ \ \ 

Jean     Autoiue-Jean-Marc.     Marie,     Etienne  Aliardin,  Deux  garçons  et 
Aliardin  (84.)  fille,      marchand-drapier,       deux  filles, 

abjura     à  Sedan,  et  Eliza- 
1701.        beth  Guériu,  sa 
femme,  nouv.  conv. 
ainsi  que  2  de 
ses  sœurs. 
ALLEMAND  (L'),    Pierre,  de  Chàlons   en  Champagne,  et  Jeanne  Sarry, 
sa  femme,  nouveaux  convertis  (87). 
Jeanne  Lallement,  de  Sedan,  morte  relapse  (5). 

Daniel  L'Allemand,  mort  relaps  à  Sedan  (166).  —  Jacob  Lnllemant,  son 
frère,  maître  d'hôtel  du  marquis  de  la   Salle,    nouveau  converti  de  Saint- 
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Pierre  de  Cappes-Villeneuve  en  Beauce. —  Marthe  Genot,  femme  de  Daniel 
L'Allemand  et  leurs  enfants.  Vide  Genot. 
AMORY^  Daniel,  fugitif  de  Soissons  et  de  Buiron-Josse  (26).  D'argent  à  3 
fasces  ondées  de  gueules,  à  la  bande  onclée  brochante  d'azur. 

AMY  (L'),  [la  damoiselle],  fille  de  Jean  L'Amy,  adjudicataire  des  biens  delà 
damoiselle  du  Houx  (Madelaine),  de  Sainte-Menehould,  sa  mère  (4). 

ANCEAU,  Salomon,  fuptif  de  Sedan  (239).  —  Louis,  Pierre  et  Marguerite 
Anceau,  fugitifs  de  Sedan.  Marguerite  Anceau,  adjudicataire  de  leurs 
biens. 

AXGLOIS  (L'),  Charles,  fermier  des  biens  de  Quentin  Bacquet,  de  Saint- 
Quentin,  en  1C88  (1).  —  La  veuve  de  Philibert  Morel,  mariée  à  Marc 
Anglois,de  Helmauru  près  Vitry,  adjudicataire  des  biens  de  ses  enfants  (5). 

ARCHAMBAUD,  Jean,  fugitif  de  Sedan.  Sa  fille,  nouvelle  convertie,  ad- 
judicataire de  ses  biens  (239).  —  Eve  Archambaut,  femme  de  Pierre  Oudol, 
tourneur  en  bois,  de  Sedan,  nouvelle  convertie,  fille  de  Jean  Archambaut, 
et  de  Mari»  du  Troyé. 

ARGENTIER  (L"),  [la  dame]  et  son  fils,  fugitifs  de  Sézanne  près  Chàlons. 
—  Isaac  Largentier,  fugitif  dudit  lieu,  puis  retourne  en  1G96,  et  nouveau 
converti  (5-170). 

ARNOULT,  de  Vassv  (8o). 

_j 

Abraham  Arnoult,  laboureur,  Pierre  Arnoult  épousa  Jeanne  Marets. 

nouveau  converti,  1719.  1 


Benjamin  Arnoult.       Jeanne  Arnoult. 
AUBES  (D'),  Henry,  conseiller  à  Sedan,  1642  [4). 
ACJBERT,  Pierre  et  Samuel,  fugitifs  de  Vassy  (11).  —  Sephoras  et  Juditte 

Aubert,  fugitifs  de  Montelon  {■!'. 
AUBERTIN,  nouveau  converti  de  Balan  près  Sedan  (83).  —  Anne-Edmée 

Aubartin,  fugitive  de  Meaux  (14).  —  Isabelle  Aubertin,  nièce  du  ministre, 

nouvelle  convertie  en  1682.  —  Barthélémy  Aubertin,  conseiller  de  Sedan 

1642.  —  Nicolas   Aubertin,  ministre    de   Boulogne  dès  1669,  fugitif  en 

Angleterre. 
AUDIGNY  (D"),  Charles,    fugitif  de    Chevesnes  en    Soissonnais    (26).  — 

Daniel  d'Audigny,  fugitif  d'Haucourt. 
AUGUENET,  ministre  de  Vassy,  1669.  Alias  Benjamin  Pluquenet. 
AVENANT  (L'),  Pierre,  fugitif  de  Frémont  eu  Soissonnais,  près  Parfonde- 

val,  avec  Elizabelh  Mairevuo,  sa  l'amme  (80'. 

. I  

Jean  L'Avenant,  fugitif  en  1703,  Susanne         Elizabelh         Isaac  L'A- 

épousa  Susanne  Mangars.  Lavenant        Lavenant  venant, 

I  ép.  Daniel         nouvelle         mort   relaps 

Elizabelh  L'Avenant  ép.  1°  :  Djuiel     Mousun.         convertie         à  Laon.  Su- 
L'Avenant;  2°  Jean  Ntcolle,    me-  (20-27).       sanne  Cow/on 
nuisier  de  Parfoudeval,  en  1704.  sa  veuve  adj. 

de  ses  biens. 


Daniel  Lavenant,  nouveau 
converti,  marié  à  sa  cousine. 
AY  (D'),  Susanne,  veuva  Rondeau,  fugitive  de  Sedan  (73). 
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B 

BACQUET,  Quentin,  fugitif  de  Saint-Quentin  (1). 

BAILLARD,  Daniel,  fugitif  de  Sedan  (23'.i). 

BAILLEUL  (DE),  Nicolas-Gabriel,  fermier  des  biens  de  Jean  L'Iîernaicny, 

de  Saint-Quentin  (1), 
BALEINE,  fugitif  en  Angleterre  :  d'arpent,  au  lion  de  sable  couronné  de 

gueules. 
BANQUET,  Paul,  et  sa  femme,  fugitifs  de  Sedan  (o). 
BARDIN,  Jacques,  fugitif  de  Sedan.  Pierre  Bardin,  de  Metz,  adjudicataire 

de  ses  biens  (239). 
BARON,   Daniel,  nouveau  converti  de   Balan   près  Sedan,    1738  (85).  — 
Rachel  Baron,  veuve    Sacrelaire,    fugitive  de  Sédau.  —  Rachel   Colas, 
veuve  de  Heury  Baron,  avocat  en  Parlement,  nouvelle  convertie  de  Torcj 
piès  Sedan,  avec  ses  deux  filles  Susanne  et  Marie  Baron  (1(17). 
BARTHELEMY,  Jean,  fugitif  de  SéJan.  Deux  de  ses  enfants  adjudicataires 
de  ses  biens  (239).  —  Frédéric  Barthélémy,  fugitif  du  même  lieu.  Deux 
de  ses    enfants   nouveaux   convertis.  —    Marguerite  Barthélémy,    veuve 
d'Abraham  Lambermont,  fugidve  du  même  lieu  (o). 
BASANGE,  Léonard,  et  Jeanne  Roger,  sa  femme,  fugitifs  de  Sedan. 

I 

Judith  Basange  ou  Bassenge,  épousa  Abraham  df  la  Vrièrc,  suisse,  en- 
seigne au  régiment  suisse  de  Greder. 

I 

Marie-Marguerite    de   La   Vrière   épousa    Frédéric-Charles   Peltchet,  du 
canton  de  Berne,  en  Suisse,  cadet  dans  la  compagnie,  colonelle  du  régi- 
ment suisse  de  Villars-Chandieu  (94). 
BATHÉ,    Jacob  et  Isaac,  fugitifs  de  la  Ferté-sur-Perron  en    Soissonnais. 
Leurs  propriétés  étaient  situées  à  Vervins.  —  Jeanne  et  Marie  Battret, 
fugitives  de  la  rue  des  Bohaios^  à  Vervins  (26,  27  bis). 
BAUCHE  (les  nommés  LA),  fugitifs  de  Séian  (239). 
BAUDA  (la  veuve)  fugitive  de  Sedan  (239).  —  Susanne  Bauda  et  Charles 

Del  Forteric,  ministre  de  Sédaii,  fugitifs  par  permission  (120  bis). 
BAUDEMONT,  Isaac,  fugitif  d'Ehaé  eu  Soissonnais  (26-80,1.  —  Daniel  et 

Jacques  Baudemont,  fugitifs  dà  Chevesnes  (27  bis) 
BAUDIER,  Abraham,  fugitif  de  la  Capelle  en  Soissonnais  (26). 
BAUFRE,  Pierre,  sièur  de  Barcy,  et  Isabelle  Lalost,  sa  femme,  fugitifs  de 

Conflans  (14). 
BATARD,  fugitif  de  Sedan  (2VJ). 
BEAUFAY,  Barlhélemy,  fugitif  de  Sedan  (230). 
BEAUFORT  (les  sieurs),  fugitifs  de  Roucy  en  Soissonnais  (26), 
Corneille  de  Beaufort,  fugitif  en  Angleterre. 

\ 

Auguste  de  Beaufort,  marié  à  Londres  avec  Esther  Goujcn. 
BEAULIEU  (la  damoiselle  DE),  de  Sedan,  enfermée  au  cuvent  de  Soissons 

en  1687  (103,  239). 
BEAUMONT   (DE),    Pierre,    ministre  de  Laon  au  synode  de   Charenlon. 
1669  (321). 

23 
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BECARD,  Philippe,  et  Anne  de  Licques,  sa  femme,  fugitifs  de  la  Hamen- 
guerie  en  Soissounais  avec  leurs  HUes  et  leurs  gendres  (26). 

! 

N femme  de  N femme  de  Simon 

Simon  Varnier.  Vaubrin. 

BEGAT,  fugitif  de  Vassy  (5). 

BEGREAU,  Marson,  fugitif  de  Sedan  (239). 

BEGUIN,  à  Sedan  (96). 

! 

Jean  Béguin,  bailly  de  Samt-Man<he.  Béguin. 


N Béguin,  fugitif  en  Hullande.  Daniel  Heguin.  de  Sedan,  parti 

I  parpermission  1683^  mort  1699_ 


Daniel-L.ouis   Hrguin,    demeurant   en 
Hollande  1735 

Armes  de  Béguin  :  d'azur,  au  ciguë  d'argent,  b^cqué  et  membre  de  sable, 
accompagné  en  chef  d'un  croissant  accosté  de  2  roses  du  même. 
BEl.ET,  Marguerite,  veuve  du  sieur  de  l'Aigle,  nouvelle  convertie  (83). 
BELLE  MET,  Lazare,  faiseur  de  bas,  nouveau  converti  de  Sedan  (V26). 
BENIPONT  (les  damoiselles),  fugitives  de  Chalons  ;5). 
BENOIST,  Daniel,   de  Tracy  en  Soissounais.  Jeanne  Bernard,  sa  veuve 

fugitive  (37). 
BECQUIN,  Pierre,  fugitif  de  Sedan  (239). 
BÉRANGEK  (les  enfants  DE],  fugitifs  de  Sedan  (239). 
BERGER,  ministre  à  Guise,  fugitif  de  la  Capelle  en  Soissounais  [lii). 
BERNARD,  Daniel,    nouveau    converti    de   Saint-Quentin.   —   lliérosme 
Bernard,  fugitif  de  Cus  près  Laon   (26).    —   Henry   Bernard,   fugitif  de 
Crespy  en  Soissounais.  —  Jacques  Bernard  et  Jeanne  le  Doux,  sa  femme, 
Sara    Bernard,   veuve   Blondel;   Isaïe   Bernard;    Isaac    Bernard;  Jeanne 
Bernard,  veuve  de  Daniel  Benoist,  fugitifs  de  Tracy-Ie-Haut,  en  Sois- 
sounais. 
BERTAUX,  Antoine,  fugitif  de  Sedan  (239;, 

BERTHE,  Jean-Baptiste-Joseph,  seigneur  de  Cus,  à  Villers-Bocage  en 
Soissounais,  1729  (2).  —  Jacques  Bertbe  et  Marie  Cariet,  sa  femme,  fugi- 
tifs de  la  Hamenguerie  en  Soissounais  (26). 
BESCHEFER    (DE),    Jacques,   dit   Dauphin,   et  sa    femme,  et  Isaac  de 
Beischefer,    marchand,  fugitifs  du    Buisson-sur-Saux   près   Vitrv  (5).  — 
Marie  Beschefer,  âgée  de  58  ans,  non-mariée,  fugitive  de  Ponthion.  David 
Beschefer,    son  frère,  nouveau  converti  (103).  —  Jacques  de  Beschefer, 
général-major  des  armés  du  Roi  de  Prusse,  parti  en  16S1  (104). 
BESCIIE  T,  Jeanne,   femme   de  Jean    Delo.  —  Henry  Beschet,  marchand, 
nouveau  converti  de  Sedan  (95).  —  Théodore  Beschet,  marchand  drapier, 
fugitif  par  permission  en  1715,  puis  retourné,  fils  de  Henry  Beschet,  da 
T-rcy  et  de  Sedan  (137). 
BEZEAUX,  Le  Bri  ton,  et  Marie  Bezeaux,  femme  de  Jean  le  Faux,  fugitifs 

de  la  rue  des  Robains,  à  la  Ferté-sur-Perron  en  Soissounais  (26). 
BIERRE  (DE),  marchand  de  blé  à  la  Ferté-sous-Jouarre,  fugitif  en  Hollanda 
avec  toute  sa  famille  (103). 
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BIÉVRE  (DE),  Marie,  femme  de  Jonas  du  Houx. 

BIGOT  (les  héritiers),  fugitifs  de  Sedan  (239). 

BILLOT,  Barthélémy.  Sa  veuve  fugitive  de  Sedan  (239). 

BISEUX.  Jacob,  fugitif  de  Chery  en  Soissonnais  (26). 

BLANC  (LE),  Daniel.  Ses  enfants  fugitifs  de  Vassy  (fi). 

BLANQUIN,  Daniel,  fugitif  d'Elmé  en  Soissonnais  (15  bis). 

BLONDEL.  Sara  Bernard,  fugitive  de  Tracy-le-Hault  en  Soissonnais  (26). 

—  Charles  B'.ondel,  nouveau  converti  de  Saint-Quentin  (Ij. 
BLONDIN,  Marie,    femme   de    Frasçois  L'Hermigny,    fugitive   de   Saint- 
Quentin    (1).  —  Daniel  Blondin  et  Jeanne   Mahiéraux,  sa  femme,  aliàs 
Jeanne  Voreau,  fugitifs  de  la  Ferté-sur-Perron  eu  Soissonnais  (26,  27  bis). 

—  Elizabeth  Villers,  veuve  Blondin  et  Marie  Blondin,  sa  fille,  fugitives  de 
Lemé.  David  Blondin,  adjudicataire  de  leurs  Liens.  —  Susanne  Blondin, 
femme  d'Isaac  Mercier  et  Isabelle  Blondin,  femme  d'autre  Isaac  Mercier, 
fugitives  du  même  lieu. 

BOCQUET,  Pierre,  fugitif  de  Travecy  et  de    la  Fère  en   Soissonnais.  — 

—  Marguerite  Bocquet,  nouvelle  convertie,  femme  de  Henry  Druyer,  de 
Sedan  (1,  92). 

BOIS  (DU),  Claude  et  Charles,  fugitifs  de  Sedan  et  Châlons  (42,  83  et  4). 

—  Marthe  du  Bois,  nouvelle  convertie  de  Sedan,  femme  de  Charles  Bon- 
compagnon,  puis  morte  relapse  (126).  Gérard  du  Bois,  nouveau  converti 
de  Sedan,  épousa  Jeanne  Crepel.  —  François  du  Bois,  fabricant  de  Sedan, 
nouveau  converti  (126). 

\ 

Du  Bois.  Du  Bois. 


Charles-François  du  Bois,         Marthe       Claude  du  Bois,     Charles  du  Bois 

catholique,  1730.  morte        fugitif.  fugitif, 

relapse. 

BONCOMPAGNON,  Charles  et  Marthe  du  bois,  sa  femme,  nouveaux  con- 
vertis de  Sedan  (42). 

BONNAIRE  (LE),  Jean,  fugitif  de  Saint-Quentin  (1)  :  d'azur,  au  dextro- 
chère  armé  mouvant  d'une  nuée  d'argent  et  tenant  une  épée  du  même 
garnie  d'or,  accostée  en  chef  de  2  croissants  du  second. 

BOSSU,  Abel.  Aune  Pellerin,  sa  veuve,  fugitive  de  Saint-Quentin  (1),  — 
—  Elizabeth  Bossu,  veuve  Léger,  fugitive  du  même  lieu,  et  de  Bohain  en 
Soissonnais  (20).  —  Marie  Bossu,  veuve  de  Cyprien  Télart,  de  Saint- 
Quentin,  1658.  —  Catherine  Bossu-Bru,  morte  à  Saiul-Queutin  1655 
(120  bis). 

BOUBERS  (DE)  et  sa  femme  fugitifs  de  Rheims  (91). 

BOUDIN,  Isaac,  fugitif  de  Saint-Quentin  (1). —  Jacques  Boudin,  marchand 
de  toilos,  du  même  lieu,  dénoncé  comme  se  préparant  à  partir  (120  bis). 

BOURNONVILLE,  David,  serrurier,  fjgitif  de  Vitry  (5). 

BRANDON,  Jean  et  Barthélenry,  de  Sedan.  Leur  beau-père  soutenait  qu'ils 
étaient  daus  le  royaume  (239). 

BRAUX,  Isaac,  fugitif  de  Sedan  (239). 

BRAZY,  Alexandre,  fugitif  de  Sedan  (239).  —  La  veuve  Brazy  et  ses  enfants, 
fugitifs  du  même  lieu.  —  Henry  Brazy,  fugitif  du  même  lieu.  Sa  sœur 
nouvelle  convertie. 
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BREUVILLE,  Rachel,  veuve  de  Wilesme,  fugitive  de  Sedan  (239).  Isaac 

Breuville,  fugitif  du  même  lieu. 
BRICQUET,  Judith  et  Marie,  fugitives  de  la  Ferté-sur-Perron  eu  Soisson- 

nais  (26). 
BRIELLE  (La  veuvel,  fugitive  de  Sedan  (230). 
BRIÉRE,  Daniel,  fugitif  de  Sedan  f239). 
BRIET,  Claude,  fugitif  de  Mameau  près  Château-Thierry  (26).  — Madeleine 

Briet,  femme  d'Abraham  Gai^ard,  fugitive  d'Essonnes  en  Soissonnais  [81). 
BRIGNAC  (DE),  de  Montarnaud,  François,  chevalier,  marquis  de  Beaure- 

gard  en  Languedoc,  major  et  colonel  a'un  régiment  de  cavalerie  dans  les 

troupes  de  Brunswick  à  Luxebourg,  mort  en  1688.  Dame  Judith  de  Thomas, 

sa  première  femme,  et  lui  fugitifs,  par  permission,  du  Soissonnais  à  Zell, 

en  1686  (81,  9o,  103). 
BRIQUEMAUT  (DE). 

Denis  et  Adam  de  Prégrimaut,  1285, 

Eudes  de  Prégrimaut. 

Adam  de  Prégrimaut,  écuyer,  sieur  dudit  lieu,  1408. 

Adrien  de  Prégrimault,  écuyer,    sieur  dudit  lieu,   épousa  près  Montargis 

Alexan  de  St  Ville. 
I 

Franc  ds  de  Prégrimault  ou  de  Briquemaut,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi 

épousa  Renée  de  Jaucourl,  à  Chateaurenard  en  1534. 
I 

Jean  de  Briquemault,  écuyer,  épousa  Françoise  de  Langheac  1562, 
\ 

Jacques  de  Briquemault,   écuyer,  épousa  Elizabeth  de   la  Marchez-des- 

Conteg,  1620. 
I 

Messire  Henry  de  Briquemault,  che-         Marins,  lieutenant  de  cavalerie 

valier,  mestre  de  camp  d'un  régiment         au  régiment  royal  étranger. 

d'infanterie  en  Portugal,  16G6. 

Dame  Anne  de  Briquemaut,  veuve  Dif/t'On  de  Monleton,  fugitif  de  Ville- 
neuve d'Agen  (27). 

Charles  de  Briquemaux,  marquis,  comte,  baron  et  gouverneur  û'Essedens, 

épousa  Marguerite  d'Autriche  (108). 


Charles 
Auguste 

N. ..  ép. 

M.  de 

N. . .  épousa 
M.deLouuj- 

de 

Tavené. 

roy. 

Messire  Auguste  de  Briquemaux, 

capitaine  de  cavalerie,  seigneur  de 

de  Crèvecœur  et  de  Saint-Loup, 

au  duché  de  Mazarin,  près  Relliel,     Briquemaux, 

fugitif  en  Angleterre,  avec  Antoi-     brigadier  des 

nette  d'Auroux,  sa  femme,  morte     armées  du  roi,  ép.  Marg"  de  la  Marchs. 

en  1709. 

! 

Marie-Thérèse  de  Briquemaux,  emmenée  enfant  en  Angleterre,  retournée 
et  nouvelle  convertie  ;  de  gueules,  à  3  fasces  d'or;  à  la  branche  brochante 
d'hermine. 

fiRODU,  fugitif  de  Saint-Quentin  à  Londres  (1). 
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BRUSLARD,  Abraham.  Sa  veuve  fugitive  de  Buiron-Fosse  en  Soieson- 
nais  (26). 

BRI  YER,  Henry  et  Jeanne  du  Titre,  sa  femme,  fugitifs  de  Givonne  près 
Sedan  (4).  —  Henry  Bruyer,  fabricant  de  draps,  de  Sedan,  Marianne  ou 
Marguerite  Boccjuet,  sa  femme,  et  leurs  fils,  nouveaux  convertis  (o,  ^2). 
Jean  Bruyer,  de  Sedan,  condamné  aux  galères,  puis  fugitif  avec  fa  femme 
Elizabeth  Douffel,  condamnée  à  la  réclusion  perpétuelle.  Il  se  déguisa  en 
paysan,  enleva  son  fils  et  l'emmena  en  Hollande. 

' \ 

Paul  Bruyer,  élevé  catholique,  puis  fugitif  comme  il  a  été  dit. 

BRUZIER,  Marie,  femme  de  Rodolphe  Vennier,  fugitive  de  Sedan  (5). 

BUCQUET,  Jean,  fugitif  de  Chevesnes  en  Soissonnais. —  Marthe  Bucquet, 
veuve  de  Jean  Jumeaux,  fugitif  de  Buiron-Jasse  en  Soissonnais  (26).  — 
Isaïe  Bucquet,  fugitif  de  la  rue  des  Bohains,  à  la  Ferté-sur-Perron  [25). 

—  David  Bucquet,  fugitif  de  Taury  en  Soissonnais. 
BUGNET,  Jean,  fugitif  de  Sedan  (239). 

BUISSET,  Sara,  veuve  des  Roches,  fugitive  de  Sedan  (239). 
BURGEAT.  Daniel,  fugitif  de  Thièblemont  près  Vilry.  —  Jeanne  Burgeat 
et  Jean  Guyot,  son  m.jri,  morts  relaps  à  Jussecourl  ^148). 

BUTRE,  Abraham,  fugitif  de  la  Gapelle  en  Soissonnais  (26y. 

G 

CACHET,  Isaac  et  sa  femme  fugitifs  de  Chiteau-Thierry  (26).  . 
CACQUOT,  Marguerite,  veuve  Jean   Thiérion,  morte  relapse  à  Remire- 
court  (83). 
CADET,  Marie  et  Jérémie  Horguelin,  nouveaux  convertis  de  Châlons  (149). 

—  Philémon  Cadet,  ministre  de  \'assy    au  synode  de  Charenton,  1669 
(321). 

GAILLARD,  Jean,  fugitif  de  la  Capelle  en  Soissonnais  (26).  —  René  Gail- 
lard, écuyer,  sieur  de  BeauTais,  capitaine  au  régiment  de  Médoc,  et  Marie 
Caussin,  sa  femme,  nouveaux  conyertis  de  Sedan. 

CALAS,  Pierre,  nouveau  converti,  gendre  de  Daniel  Alacoine,  de  Pontruel 
près  Saint-Quentin  (1).  —  Hachel  Calas,  veuve  de  Henry  Baron,  nouvello 
convertie  de  Torcy  près  Sedan  (107). 

CARDINS  (DES;,  Abraham,  Jeanne  et  Marie,  fugitifs  de  la  Ferté-sur- 
Perron  (25). 

CARIET,  Marie,  femme  de  Jacques  Bcrthc,  fugitive  de  la  Hamenguerie  en 
Soissonnais  (2). 

CAROUDET,  Judith,  femme  de  Salomon  iiu  Pin,  morte  relapse  à  Sedan  (o), 

CARPENTIER,  Gédéon,  fugitif  de  Guise  (26). 

CARRÉ,  Marguerite,  veuve  Jacquclot,  fugitive  de  Vallerest  (o). 

CARRIERES  (DES),  Jean,  marchand  de  toiles  de  Saint-Quentin,  dénoncé 
commese  préparant  à  partir,  16  5  (120  bis). 

CARTEL,  Pierre,  tailleur  d'habits,  fugitif  de  Paris.  —  Jeanne  Ligou,  sa 
femme,  arrêtée  a  Saint-Quentin  (120  bis). 

CASTE L,  Gabriel,  Judith  et  Marie,  fugitifs  de  Châlons  (83).  —  Rachel 
Castel,  femme  de  Pierre  Cotiin,  et  Marie  Castel,  la  sœur,  nouTelles  con- 
verties de  Sedan  (119). 
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CASTRY,  de  Sedan.  Anne  Régnault,  sa  veuve,  morte  relapse  (5). 

CATEL,  Pierre,  fugitif  de  Sedan,  marchand  drapier  (111,  239),  ~  Antoine 
Caltel,  fugitif  de  Sedan.  Sa  femme  et  leurs  quatre  enfants  restés  en  France, 
nouveaux  convertis.  —  La  veuve  de  Charles  Caltel,  fugitive  de  Sedan.  — 
Marie-Anne  Catel,  veuve  Paul  Elin,  fugitive  dudit  lieu.  —  Daniel,  Judith 
et  Gabriel  Catel,  et  Daniel  Catel  le  jeune,  maître  drapier,  fugitifs  dudit 
lieu,  ainsi  que  Marie-Anne  Dousset,  femme  du  dernier  (.5]  et  Marie  Catel 
(111).  —  Marie  Catel,  veuve  Philippe  Drouin,  marchand  de  draps,  nouvelle 
convertie  dudit  lieu  (129).  —  Jeanne  Catel,  veuve  de  Jean  del  Porterie, 
remariée  à  Siméon  EUn,  de  Sedan. 

CAULET  (DE),  Joseph,  nouveau  converti  de  Champagne,  fils  d'Abraham  de 
Caulet,  seigneur  de  Thoiras  eu  Languedoc,  et  de  N. . .  de /a  Coi/ de  (111). 

CAUSSIN,  Abraham,  et  ses  enfants  fug  tifs  de  Sedan  (239).  —  David 
Caussin,  fugitif  dudit  lieu.  Sa  femme  et  quatre  enfants  restés  en  France, 
nouveaux  convertis.  —  Marie  Caussin,  nou'-elle  convertie,  de  Sedan, 
femme  de  René  Caillard,  écuyer,  sieur  de  Beauvais,  capitaine  au  régi- 
ment de  Médoc  (110). 

CAYARD,  Jean,  fugitif  de  Vervins  (27  bis).  —  Isaac  Cayard  et  Jeanne 
Journeau,  sa  femme,  fugitifs  de  la  Hamenguerie  en  Soissonnais  (27  bis 
et  26). 

CEARL  (la  veuve),  fugitive  de  Sedan  (239). 

CELLIER,  Pierre,  Jean  et  Judith,  fugitifs  de  Sedan  (239). 

CHABOT,  Daniel,  autre  Daniel  et  Germaine,  fugitifs  de  Sedan  (239). 

CHADINE,  Abel,  fugitif  de  Sedan  (239). 

CHAMPION,  Etienne,  écuyer,  conseiller  du  roi,  lieutenant  particulier  au 
bailliage  et  chancellerie  d'Avallon,  nouveau  converti  (5). 

CHAMPS  (DES),  ministre  de  Helvesque,  fugitif  de  Vitry  (5). 

CHAMPY  (DE),  Hubert,  seigneur  de  la  Mothe  de  Bassaint  en  Brie,  garde 
du  corps  du  roi,  Marthe  de  Cheverry,  sa  femme,  et  Jean  de  Champy, 
leur  fils  unique,  nouveaux  convertis  (112). 

CHANGLilON  (les  sieurs),  fugitifs  de  Vassy  (5).  —  Louise  Changuion  et 
Paul  Formé  de  Richecourt,  sou  mari,  nouveaux  convertis  de  Vitry 
(117  bisi. 

CHAP,  Marthe  et  Marie,  mortes  relapses  à  Pourru-St-Remy  près  Sedan 
(112).  Allas  L.î  Chappe  (4). 

CHAPPE  (DE  LA),  Jeanne  et  ses  enfants,  fugitifs  de  Sedan    239). 

CHARDON,  Jean,  le  jeune,  et  Madeleine  Ficart,  sa  femme,  fugitifs  de 
Châlons.  Aliàs  Jean  Chardron  et  Madeleine  Picart,  sa  femme,  veuve  de 
Philippe  Couste,  fugitifs  de  Sedan  (32,  83). 

CHARDRON,  Abraham,  de  Sedan,  mort  relaps  (5). 

CHARLOT,  Jean  et  Nicolas,  fugitifs  de  Sedan  (239). 

CHARPENTIER,  François,  Jeanne  et  Catherine,  fugitifs  de  Sedan  (5,  239). 
—  EHzabelh  Charpentier,  veuve  de  Pierre  Murel,  fugitive  de  Reucourt 
(4,  119). 

CHAUSSOY  (DU),  ou  du  Chessoy,  damoiselle  Judith,  veuve  de  Jean 
Parmentier,  nouvelle  convertie  de  la  Ferté-lez-Courville  en  Soissonnais 
(26). 

CHENIN,  Isaac,  fugitif  de  Sedan  (239). 

CHENIOT,  Pierre,  fugitif  de  Vallerest  (5). 
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CHEROIS  (DE  LA),  fugitifs  d'Armoncourt  et  de  Ham  près  Saint-Qusntin, 
en  Hollande  puis  en  Irlande.  —  Antoinette  de  la  Chérois,  veuve  d'An- 
toine de  Bazin,  morte  protestante  à  Ham  (34). 

CHEVALIER,  Esther,   et   les  enfants  de   Léonard  CheTalier,  fugitifs  da 

Sedan  (2;i9). 

Léonard    Chevalier,    capitaine    des    bourgeois  et    marchand   de  Sedan, 

épousa  Anne  Largel  (116). 
\ 

Louis  Chevalier  et  Elizabeth  Paul  Esther  Eliz.ibeth 

Castel,  sa  femme,  nouveaux  fugitif.  fugitive.  fugitive. 

convertis. 


Samuel  Chevalier,  nouveau 
converti. 


CHEVALOT,  Anne  et  Judith,  fugitives  de  Parfondeval  en  Soissonnais 
(27  bis). 

CHEVAXCE,  Pierre,  et  Marguerite  Pbilzol,sa  femme,  fugitifs  deVassy(5). 

CHEVERRY  ;DE),  ou  Chevry,  Marthe,  femme  de  Hub  rt  de  Champy, 
seigneur  de  .a  Mothe,  nouvelle  convertie  de  Bassaint  en  Brie  (112). 

CHIFFLARD  (la  damej,  de  Garnichat,  sa  veuve,  fugitive  de  Salnte^- 
Ménehould(4]. 

CHOLLET,  Elie,  fugitif  de  Guise  (26J. 

CLARIS,  Toussaint,  brasseur  de  bière,  fugitif  de  St-Quentin  (1). 

CLERC  (LE),  Abctias,  ministre  de  la  Ferté-sous-Jouarre,  1669  (321).  — 

Elizabeth  Le  Clerc,  fugitive  d'Etreux  en  Soissounais  (26).  —  Anne-Judith- 
Marie  Le  Clerc,  fugitive  de  Venerottes. 

CLOUX  (DU),  Jonas.  Jacques  et  Philippe  du  Cloux  ses  enfants,  fugitifs  de 
Sedan.  Jacques  du  Clous  laissa  un  fils  en  France  (239).  —  Marthe  du 
Cloux,  femme  de  Josué  PuU'rlol,  fugitive  du  même  lieu  —  Paul  du 
Cloux.  fugitif  dudit  lieu.  —  Jacques  du  Cloux,  notaire  à  Sedan,  nouveau 
converti  (127,  5). 

CO(",HARD,  Ozias,  fugitif  d'Etreux  en  Soissonnais  (26). 

COCHIN.  Abraham  et  Marie,  fugitifs  de  Vitry  (5). 

COCHINEAU,  Jean  et  Marthe  Ogier,  sa  femme,  fugitifs  de  Daigny  près 
Cbâlons  (8J). 

COLAS,  Antoine,  fugitif  de  Sedan.  Ses  deux  filles  enfermées  à  la  propa- 
gation de  la  foi  (239).  —  Elizabeth  Colas,  veuve  de  Vincent  Renault. 
fugitive  de  Givonne.  —  Judith  Coias,  vieille  fille,  retournée  après  avoir 
été  fugitive  (5,  138;. 

COLIN,  Jean,  fugitif  de  Bohain  près  Guise  (26). 

COLLIVAUX,  Paul,    fugiiif  de   Jussecourt  près    Vitry    (ri).    _  Abrnham 

Collivaux,  bourgeois  de  Vitry.    Susanne    Gervaisot,   sa  veuve,  nouvelle 

convertie  (142). 

CONARD  (la  femme),  fugitive  de  Sé'ian.  —  Aubertin  Conard  et  Marie 
Pigou,  sa  femme,  fugitifs  dudit  lieu  ;5,  239). 
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CONDE  (DE),  Jacques,  écuver,  de  Beaulieu  en  Argonne  (128). 
I 

Jacques  de  Gond é,  écuyer,  mort  huguenot  en  1685,  épousa  Françoise  du 

Houx,  qui  étant  veuve,  passa  en  Hollande  avec  sa  petite  fille. 
. \ 

Françoise  de  Condé,  femme  Marie  de  Condé,  femmB  d'Abrabam 

ae    Chrétien    de  Foucault,  du  Houx. 

nouvelle  convertie. 


'  Madelaine    du    IIoux,    fugitive    en 

Hollande  où  elle    épousa    le    sieur 
Lamy,  dont  plusieurs  enfants. 

CONQUÉRANT  (DE),  Gédéon,  capitaine  au  régiment  de  Saintonge,  et  ses 
sœurs,  nouveaux  convertis,  de  Villiers  près  Mézières.  Gabrielle  de  Con- 
quérant, leur  tante,  veuve  de  Gvij,  fugitive  (117). 

CONTENOT,  Claude,  oifèvre,  et  damoiselle  Marie-Susanne  Pérard,  sa 
femme,  nou;reaux  convertis  de  Vitry,  ainsi  que  Nicolas  Contenot,  aussi 
orfèvre  (118).  Deux  de  leurs  frères  et  une  sœur  étaient  fugitifs. —  Claude 
Contenot  ci-dessus,  devint  conseiller  du  roi,  garde  marteau  en  la  maîtrise 
des  eaux  et  forêts  de  Vitry  (142). 

CORNET,  Isaac,  fugitif  de  Sedan  (239).  — Jean  Cornet,  tisserand,  nouveau 
converti  de  Givonne  (126i. 

COSSON  (DE),  Madelaine,  de  Beuil  près  Epernay,  et  Marc  de  Cosson, 
écuyer,  seigaeur  d'Enpilly,  nouveaux  convertis,  ainsi  qu'Abraham  de 
Cosson,  sieur  de  la  Croix-Mesmin,  à  Spilly  près  Rheims  (lû6j. 

COSTES  (DES),  Henry,  Jean  et  Pierre,  fugitifs  de  Monteion  (5). 

COTTIN,  Daniel,  nouveau  converti  de  Saint-Quentin  (1).  —  Cottin,  mi- 
nistre, et  sa  femma,  fugitifs  de  Vandières  près  ChastiUon  (ai.  —  Marie 
Cottin,  fugitive  de  Sedan.  Madelaine  Cottin,  sa  sœur,  veuve  de  Paul 
Venasse,  adjudicataire  de  ses  biens  (119).  —  Pierre  Cottin,  gendarme  de 
la  seconde  brigade  d'Anjou,  et  Rachel  Castel,  sa  femme,  nouveaux  con- 
vertis de  Sedan.  —  Ponce  Cottin.  marchand  à  Lizy,  nouveau  converti.  — 
Pierre  Cottin,  nouveau  converti  de  Saint-Quentin  (120  bis). 

COUDE  (DE  LA),  à  Cbàlous  et  à  Vit-.y  (83,  111). 

!_ 

Isaac  de  la  Coude  et  Susanne  Garnier,  sa  lemme,  fugitifs,  1701. 

I 

Une  fille        Isaac  de  la  Coude,         Jean  delà  i   ouïe,         Une  fille,  nouvelle 
fugitive  sieur  de  Tliostel.  fugitif  de  convertie,  femme 

1699.  fugitif  de  Vitry,  Thièblemont  d'Abraham 

en  1701.  (42).  Caulet  de  Thoiras. 

COUILLETTE,  Ozias.  Sa  veuve  fugitive  de  Saint-Quentin  (!•. 
COULON,  Susanne,  nouvelle  convertie,  veuve  d'Isaac  L'Avenant,  de  Laon, 

mort  relaps  (26). 
COUR  (Le  sieur  DE  LA),  du  Closay,  fugitif  de  Vitry  [k).  —  Etienne  La 

Cour  et  Judith  La  Barre,  sa  femme,  fugitifs  de  Venerottes  en  Soissonnais 

(26).  —  Marguerite  de  La  Cour,  dame  de  TaiUancourt,  Burcey  et  Bras» 

nouvelle  convertie  (1711. 
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COURTIN,  Louise,  fugitive  de  Vallerest  (5). 

COUSIX  (La  veuve),  fugitive  de  Sedan.  Ses  deux  enfants  adjudicataiees  de 
ses  biens  (239). 

COUSTE,  Philippe,  Madeleine  Picart,  sa  veuve,  fugitive  de  Sedan  (32). 

COUTURIER,  Jean,  ministre  de  Chaltrait,  au  synode  de  Charenton,  1669 
(321). 

CREPEL,  Jeanne,  femme  de  Gérard  du  Bois,  de  Sedan  (83). 

CROC  (DU),  Abraham,  fugitif  de  Biiron-Josse  en  Soissonnais  (26). 

CROQUET,  Noël,   nouveau  converti  d'Orgicourt,  près   Saint-Quentin  (1). 

CROIX  (LA.),  Antoine,  fugitif  de  SéJan(239).  —  Jean  La  Croix,  fugitif  du 
même  lieu. 

CROIZET,  Jeanne,  veuve  de  Philipps  Prévost,  fugitive  de  Sedan  (5). 

CROMMELIN  (120  bis).  Epitaph^s  du  cimetière  protestant  de  Saint- 
Quentin.  Jean  Crommelin,  marchand,  de  Saint-Quentin,  mort  1637,  à  67 
ans. —  Marie  de  Sommery,  sa  femme,  morte  1644.  —  Pierre  Crommelin, 
marchand  à  Saint-Quentin,  mort  1678.  Marie  des  Ormeaux,  sa  femme, 
morte  1650.  —  Jean  Crommelin,  marchand  à  Saint-Quentm,  mort  1639. 
Louis  Crommelin,  son  fils,  mort  1669.  Rachel  Crommelin,  fille  de  Louis, 
morte  1678.  —  Adrien  Crommelin,  marchand  à  Saint-Quentin,  mort  1674. 

—  Susanue  Doublet,  sa  femme,  morte  1674.  —  Rachel  Crommelin,  morte 
à  Saint-Quentin,  1639. —  Jeanne  Crommelin,  femme  de  Jacques  Le  Maître, 
sieur  de  la  Trésorerie,  fermier-général  en  1696,  nouveaux  convertis  :  de 
gueules,  au  chevron  d'or,  accompagné  de  3  canettes  d'argent  (118).  — 
l'ierre-Samuel  Crommelin,  marchand,  d'Arnoncourt  ;  Jean  Crommelin  de 
Bessy,  marchand  à  Saint-Quentin  ;  Adrien  Crommelin,  conseiller  du  roi, 
acessesseur  en  la  mairie  de  Saint-Quentin  ;  Marie  Boileau,  veuve  d'Abra- 
ham Crommelin,  marchand,  de  Samt-Quentin,  tous  nouveaux  convertis. 

—  Marie  Métayer,  veuve  de  Louis  Crommelin,  fugitive  de  Haucourt  (1). 

—  Samuel  Crommelin,  fugitif  par  permission  en  1688.  Pierre-Samuel 
Crommelin, adjudicataire  de  ses  biens  situés  rue  au  Cerf,  à  Saint-Quentin, 
de  même  que  les  enfants  dudit  Samuel. 

CROUPEAUX,  Jacob,  fugitif  de  la  Ferté-sur-Perron  en  Soissonnais  (26). 

CROYE,  Daniel,  fugitif  de  Sedan  (239).  —  La  femme  de  Philippe  Croyé, 
Rachel  le  Blanc,  tille  de  Pierre  le  Blanc,  conseiller  au  présidial  de  Sedan, 
et  de  Susanue  de  Morainvilliers,  aussi  fugitifs.  Isat»  Croyer,  leur  fils, 
adjudicataire  de  leurs  biens  (172). 

CRU  (LE).  Abraham,  fugitif  d'Esqueries  en  Soissonnais  (26,  27  bis). 

CUGNON,  David,  fugitif  de  Sedan  (239). 

D 

DAM  (LE),  Jean,  fugitif  de  Sedan  (239). 

DANIEL,  Paul,  fugitif  de  Sedan  (239). 

DANNESELLE,  Jean.  Anne  Raulet,  sa  veuve,  fugitive  de  Bourlon  près 
Ghàlons   (4). 

DARÉ,  Jean,  mort  dans  les  Pays-Bas  où  il  s'était  réfugié  avec  Marie 
RobiJiet,  sa  femme,  morte  daas  le  Brandebourg  (80).  Jeanne  Daré,  leur 
nièce,  épousa  Jérémie-Louis  Hayot,  sieur  de  Vaux.  Sara  Daré,  leur  fille, 
fugitive,  épousa  Jacques  Le  yew/ie,  marchand,  revint  en  France  avec  soi! 
mari  en  1713,  et  demeurait  à  Landuuzvville  en  Soissonnais. 
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DARET,  Josué  et  François,  fugitifs  de  Sedan (239.) 

DAVID,  Susanne,  de  Clairac,  emprisonnée  dans  le  château  de  Saint-Quentin, 
puis  conduite  hors  du  royaume  (235). 

DENISET,  Pierre,  fugitif  de  Sedan  (239). 

DENIZART,  Paul,  marchand  etRachel  Michon,  sa  femme,  nouveaux  con- 
vertis de  Sedan  (121). 

DERVAL,  Charles,  avocat  en  Parlement,  mort  relaps  à  Vitry-le-François 
ainsi  que  sa  sœur,  femmedu  sieurde  Sainte -Catherine  de  Lucamont(121). 

DEUIL,  Catherine  et  Joseph  Soyaux,  son  mari,  fugitifs  de  Guise  (26). 

DIEULEGARD,    Rachel.  veuve  de    Nicolas  Doré,  nouvelle  convertie  de 

Sedan,    ainsi    que   David  Dieulegard    et  Jeanne     Pierrard,    sa    femme 

(123,  lo3j. 
DOLES  (Les  deux  enfants  de)  et  Isaac  Dolet,  fugitifs  de  Sedan  (239).  — 

Pierre  Dolet,  avocat  au  Parlement,  marié  avec  Marguerite  Martineau.  — 

Jean  Dollé,  fugitif  avec  N. . .  Sezille,  sa  femme. 

DOMPIERRE  (DE),  Jean,  seigneur  de  Joncquières  (113). 
\ 

Messire   Jacques    de  Dompierre,  Charlotte  de  Dompierre,   femme  de 

chevalier, seigneur  de  Joncquières,  Jean-J  acques  de  Cobreville,  seigneur 

fugitif  avec  la  dame  son  épouse,  de  Daunay,  nouveaux  convertis. 

de    Cus    et    Villers-Bocage     en 

Soissonnais.  (2,  14,  29,  83)  l'an 

1687.  ^                - 


Enfants  fugitifs.  Jean-Isaac    de    Cobreville,    épousa 

Marguerite  de  Paravicini. 


Autres         Marie- Louise  de  Cobre- 
enfants.        ville,   enferm-'C  au  cou- 
vent de  la   Visitation,  à 
Compiègn». 


DORÉ,  Nicolas.  Rachel  Dieulegard,  sa  veuve,  nouvelle  convertie  de  Sedan 
(123). 

DOUBLET,  Susanne,  femme  d'Adrien  Crommelin,  marchand  de  Saint- 
Queutin,  morte  le  1"  août  1674,  âgée  de  56  ans  (120  bis). 

DOUCET  (les  héritiers  de  Jean),  fugitifs  de  SéJan  (239).  —  Marie-Anne 
Doucet  ou  Dousset,  femme  de  Daniel  Catel,  et  Paul  Doucet,  (ugitii's  du 
même  heu,  ainsi  qu'Elizabeth  Douce,  Douffé  ou  Douffet  (4,  Ti,  92). 

DOUGLAS  (le  chevalier  de),  originaire  d'Eios»e),  fugitif  de  Vouzy-Saint- 
Meurier  près  Rheims,  puis  colonel  d'un  régiment  anglais  (129). 

DOUILLET  ou  Douiller,  Jean,  fugitif  de  Saint-Queutin  en  1685  (7,  120  bis). 

DOUX  (Le),  Isaac,  Pierre  et  Hélie,  fugitifs  de  Tracy-le-Hault  en  Soisson- 
nais (26). 

DRELINCOURT,  Pierre,  nouveau  converti  de  Sedan.  Anne  Granddidier, 
ga  veuve,  morte  relapse  en  1713  (1j7). 
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DROUIN,  Daniel,  de  Sedan  (239). 
I 


Pierre  Drouin,  nouveau  converti  de  Sedan  (111). 
I 

Pierre  Drouin,  marchand,  épousa  Pierre  Drouin. 

Judith  Sadier.                                                  , 
I 

Etienne  Drouin,  nouveau  converti  (129). 
I , 

Enfants  fugitifs  en  Hollande. 

Daniel  Drouin,  fugitif  de  Sedan  (239). 

Paul  Drouin,  fabricant  de  draps,  et  Marie  Catel,  veuve  de  Philippe  Drouin, 

nouveaux  convertis  de  Sedan. 
DURAND,  Jessé,  fugitif  d'Esqueheries  en  Soissonnais  (26). 

E 

EDET,  Pierre,  brasseur,  fugitif  de  Sedan  (4). 

EGOT,  Nicolas,  fugitif  de  Beaurevoir  près  Saint-Quentin;  aliàs   Egost  et 

Hugost  (1). 
ELIN  ou  Hélin,   Siméon,   de  Sedan,   épousa  Jeanne  Catel,   veuve  de  Jean 

del  Porterie. 

I 

Paul  Elin,  mort  en  France.  Marie-Anne  Catel,  sa  femme  et  leurs  enfants, 

fugitifs  en  Hollande  (4,  121).  Vide  EsUn. 
ERARD,  Jean,  fugitif  de  Sedan  (132,  239). 

ERONDELLE  (la  veuve)  et  Henry  Erondelle,  fugitifs  de  Sedan  (239). 
ESCLUSE  ou    L'Ecluze,   Etienne.    Louise    Sohier,  sa   veuve,  fugitive  de 

Sedan  (5). 
ESQUILLON  (D'),  la  damoiselle  Anne,  et  sa  sœur,  nouvelles  converties  de 

Givonue  près  Sedan.  La  première  avait  été  enfermée  fort  jeune  à  la  pro- 
pagation de  Metz  (121;. 
ESLIN,  Daniel.  Sa  veuve  et  son  fils,  fugitifs  de  Sedan,  ainsi  que  Paul  Eslin, 

ses  frères  et  ses  enfants  (132,  239). 
ESPEKWAY   (D'),    David,  fugitif  de  la  rue  des  Bohains,  à  la   Ferté-sur- 

Perroii  en  Soissonnais  (26). 
ESPINE  (L'),  Rose  et  PieiTO  Hileux,  son  mari,  fugitifs  de  Sedan,  retournés 

et  nouveaux  convertis  (138). 
ESTIENNE,  Isaac,  fugitif  de  Sedan   (239,  253).  —  Marie  Estienne,  morte 

relapse  à  Givonne  près  sédan   (4).  —  Marie  Estienne,  fugitive  de  Sedan 

(32).  —  Vincent  Estienne  et  Marie  del  Fosse,  sa  femme,  fugitifs  de  Sedan. 

Vincent  Estienne,  adjudicataire  de  leurs  biens  (132)    —  Marie  Estienne, 

morte  relapse  a  Sedan,  1"02.  Louis   et  Madeleine  Estienne,  ses  frère  et 

sœur,  adjudicataires  de  ses  biens. 
ETACHE  (L').  fugitif  de  Chàlons  (11  G).  —  Jeanne  L'Estache  et  Jérémie 

d'Origny,  sou  mari,  nouveaux  convertis  dudit  lieu  (129). 
ETIGNARD,  Paul,  sieur  de  la  Faullotte,  bourgeois  de  Chàlons  et  de  Paris, 

nouveau  converti  (132). 
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EUDELOT  ou  Heudelot,  Jean.écuyer,  seigneur  du  Granchamp  et  du  Mus- 
suot,  fugitif,  retourné  et  mort  catholique  à  Langres  en  171  i,  marié  à 
Anne  de  la  Cloche,  morte  catholique  en  1702.  laissant  un  fils  nommé  aussi 
Jean   Eudelot  (127).  —  Etienne    Eudelot,    écuyer,    seigneur  de  Valpelle, 

[  1714.  —  Anne  Eudelot,  nourelle  convertie,  ainsi  que  sa  sœur  Klizabeth 
Eudelot,  femme  de  Jérémie  d'On^ny,  de  Châlons  (129).    ]'oy.   Heudelot. 

EVERARD,  Jonathan,  fugitif  de  Saint-Quentin  et  de  Boulogne  (1), 


FAUROT,  Jean,  mort  relaps  à  la  Capelle  en  Soissonnais. Marthe,  sa  femme 
et  Marie  et  Madelaine  Faurot,  ses  filles,  adjudicataires  de  seg  biens 
(27  bis). 

FAURY,  Jeaij  et  Marie,  fugitifs  d"Elmé  en  Soissonnais  (80). —  David,  Jean, 
Jeanne  et  Isaac  Faury,  fugitifs  de  la  rue  des  Bohains,  à  la  Ferté-sur- 
Perron  (26.  27  bis). 

FAUX  (LE),  Jean,  et  Marie  Bezeaux,  sa  femme;  Susanne  le  Faux,  femme 
de  François  Le  Vent;  Isaac,  Judith,  Isabelle  et  Jeanne  Le  Faux,  fugitifs 
de  la  rue  des  Bohains,  à  la  Ferté-sur-Perron  en  Soissonnais.  Nicolas  et 
Etienne  Le  Vent,  lîis  dudit  François,  adjudicataires  de  leurs  biens  (26). 

FELON,  Pierre,  fugit.f  d'Esqueheries  en  Soissonnais  (26). 

FETIZON  (la  veuve),  enfermée  au  château  de  Guise,  1687  (19).  —  Daniel 
Fetizon,  ministre  de  Saint-Loup-au-Bois,  et  fils  de  la  précédente,  fugitif 
en  Brandebourg  avec  Marie  Fetizon,  sa  fille,  en  1681. 

FEVRE  (LE),  Lefebure  ou  Lefevre,  Madelaine,  fugitive  d'Elméea  Sois- 
sonnais (80  et  26).  —  Antoine  Lefevre  fugitif  dudit  lieu  et  de  Tracy-le- 
Hault.  —  La  reuve  Lefebure,  fugitive  de  Sedan  (239).  —  Les  damoiselles 
Lefebure,  fugitives  d'Helmauru  (o). 

FLEURET,  fugitif  d'Esternay  à  Londres  (6) .  1 

FLOURNOY,  Pierre,  fugitif  de  Vassy  à  Genève  puis  en  Angleterre  où  i 
devint  gentilhomme  du  Roi  (6). 

FOND  (DE  LA),  Madelaine,  veuve  d'Antoine  Le  Houx,  seigneur  de  Bois- 
le-Comte,  fugitive  de  Meaux  avec  ses  enfants  (14). 

FORME  de  Richecourt,  Jean,  fugitif  de  Vitry  en  Brandebourg,  avec  trois 
de  ses  sœurs,  dont  une  nommée  Marguerite,  veuve  de  Jean  Varnicr, 
médecin  de  Vitry,  son  fils  et  ses  quatre  filles  (4).  —  Paul  Formé  de 
Richecourt  et  Louise  Changuion,  sa  femme,  nouveaux  convertis  de  Luxe- 
mont  et  de  Vitry,  puis  fugitifs  avant  1728  (135) 

FORTERIE  (DEL),  Abraham.  Ses  enfants  fugitifs  de  Sedan  (120).  —  Del 
Forterie,  ministre  de  Saint-Mard,  au  synode  de  Charenton  en  1609  (321). 
Jean  Del  Forterie  épousa  Jeanne  Catel,  remariée  à  Paul  Elin  (121). 

^ \ 

Jean  Del  Forterie  Abraham  Del  Charles  Del  Forterie,  ministre, 
épousa  Susanue  Forterie(120bis)  fugitif  par  permission,  avec  Su- 
Frapard, fugitifs.  sanne  Bauda,  sa  femme,  de  Sedan 

(120,  239). 


Jeanne    Del    P'ortene ,    nouvelle        Plusieurs  enfants  morts  à  l'étranger. 

convertie    avec   ses    sept  enfants 

issus  de  son  mariage  avec  Jean  L'Archer,  marchand  de  Grandpré.  Elle 
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passa  à  l'étranger  avec  ses  père  et  Charles  Del  Forterie,  son  oncle,  par 

permission,  revint  en  France,  et  fut  enfermée  aux  nouvelles  catholiques 

de  Sedan. 
FOSSE  (DEL),  Marie,   et  Vincent  Eslienne,  son  mari,  fugitifs    de   Sedan 

(132)  ainsi  que  Barthélémy  Del  Fosse,  laissant  deux  enfants  (239). 
FOSSE  (DE  LA),  Samuel,  et  Jeanne  Foy,  sa  femme,  fugitifs  de  Paris  et 

de  Château-Thierry  (31,  65,  80).  —  La  Fosse  et  sa  femme,  fugitifs  de  la 

Fosse-aux-Lutons  en  Soissonnais. 
FOUCAULT  (DE),  François,  époux  de  Susanne  du  Houx.  De  Foucault  à 

Beaulieu  en  Argonne,  nouveau  converti  (128). 

Chrétien    de    Foucault,    nouveau        Louis  de    Foucault  capitaine   au 
converti,    marié    à  Françoise  de        régiment  de  Saintonge. 
Coudé. 

\ 

Françoise  de  Foucault,  nouvelle  convertie,  femme  de  Pierre  du  Four  ou 
du  Houx. 

FOUCQUET  ou  Fouquet,  Louis,  fugitif  de  Beaurieux  en  Soissonnais  (26, 
27  bis). 

FOURNELLE,  ministre  de  Sedan,  1391  (321). 

FOURNIER  (LE),  Isaac,  chevnlier,  baron  de  Neufville,  fugitif  en  Angle- 
terre avec  sa  famille,  1689  (139). 

\ 

Jean  Le  Fournier,  chevalier,  baron  de  Neufville,  seigneur  de  Lizy  et 
autres  lieux,  à  Lizy-sur-Aisne,  fugitif  en  1689,  retourné  en  1700,  et  nou- 
veau converti,  avait  une  sœur  eu  Angleterre  et  une  autre  en  HoUaude. 

I 

Marie-Elizabeth  Le  Fouruier  de  Neufville,  femme  de  Louis  ae  Beffroy, 
chevalier,  seigneur  de  Cierge,  la  Grange-au-Bois  et  autres  lieux,  lieutenant 
de  cavalerie  réformé  à  la  suite  du  régiment  royal  Roussillon. 

FOY,  Jeanne,  femme  de  Samuel  de  la  Fosse. 

FRAPARD,  Susanne,  femme  de  Jean  del  Forterie,  de  Sedan. 

FRESNOY  (DU),  Jeanne  et  Rachel,  fugitives  de  Sedan  (239). 

FRIARD,  Jacques,  fils  de  Daniel  Friard  et  de  Jeanne  Varnier,  de  Sedan, 
fugitif  du  faubourg  du  Mesnil  à  Metz  (4,  136). 

FROISSART,  fugitif  de  Sedan  (239)  :  d'azur,  au  cerf  passant  dor. 

FROMENT,  Ehzabeth,    âgé«  de  7  ans,   nouvelle  convertie   de  Sedan.  Sa 
mère,  aussi  nouvelle  convertie,  était  mariée  à  un  ancien  catholique  (140). 

FROMY,  Jérémie  et  Jean,  fugitifs  de  Sedan  (239). 

FROYÉ  (DUJ,  Marie,  et  Jean  Archambaut,  son  mari,  nouveaux  convertis 
de  Sedan  (132). 

{A  suivre.) 
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797.  Le  5  novembre  1GG5,  dec.  M.  Guillaume  Presidt  des  Thrésoriers 
de  Champagne. 

798.  Le  24  décembre  1665,  dec.  Guillaume  Hébert,  S.  de  ViUers  aux 
Corneilles,  cons.  en  la  cour  du  Pari'  de  Paris. 

799.  Le  lermay  1666,  dec.  un  enfantde  M.  Havetel  S.  de  Vaulciennes, 
thrésorier. 

800.  Le  9  may  1C6G,  Jacques  Rosnay  a  esté  inhumé. 

BAPTÊMES. 

801.  Le  20  mars  1661,  b.  Marguerite  f.  de  Michel  le  Gorlier  et  de 
Claude  Pestre. 

802.  Le  22  mars  1661,  b.  Marie  Louise  f.  de  M.  Artus  Talon,  et  de 
d"» P.  V.  et  D.  P.  M"-  Anthoine  Talon,  abbé  de  Tous- 
saint. 

803.  Le  5  apvril  1661,  b.  Antlioine  f.  d'Anthoine  le  Dieu  et  de  Jehanne 
Milson. 

804.  Le  22  apvril  1661,  supp.  les  cer.  du  Bapt.  à  Adam  Philippe  f.  de 
N.  h.  Jean  Baptisie  Roland  Gd  Maistredes  E.  et  F.  de  France  et 
de  Catherine  Clozier.  P.  N.  h.  Philippe  Clozier,  cornette  au  R. 
colonel.  M.  d'l«  Marie  Roland  f.  de  N.  h.  Adam  Blanchobarbe, 
cons.  au  Prés,  de  Reims,  bapt.  le  5  mars  1661. 

805.  Le  20  juin  16GI,  b.  Marguerite  f.  de  Nicolas  Paris  et  de  Perrette 
Talon. 

806.  Le  21  juillet  1661,  b.  François  Joseph  1'.  de  M.  Louys  Robs,  Esc. 
S.  de  Lettrée  et  de  Marguerite  de  la  Marclie.  P.  M.  François  de 
Mathé  Esc.  S.  de  la  Voté,  St  Ililaire  et  Moyne  en  partie.  M.  Anne 
Truc  f.  de  M.  de  Lettrée,  adv.  du  R. 

807.  Le  13  novembre  1661,  supp.  les  cér.  du  bapt.  à  Magdeleine  de 
StRemy  f.  de  M.  Jacques  de  St  Remy,  S.  de  Dommartin  et 
d'Elizabeth  Fléau.  P.  M'«  François  Fléau,  proc.  au  Pt  de  Paris. 
M.  Magdeleine  Royer,  vefve  de  f.  Pierre  de  St  Remy,  Esc.  S.  de 
Ripont,  l"""  Prést  en  l'élect.  de  Ste  Manehould. 

808.  Le  19  décembre  1661,  b.  Claude  fds  de  M''«  Jacques  Roné.  Sg'' 
de  Marne  la  Maison  et  d'Estiennette  le  Griolette.  P.Claude  Roné, 
S.  de  Marne  la  Maison.  M.  Anne  Truc,  f.  de  M.  de  Lettrée. 
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809.  Le  24  décembre  1G61,  b.  Joseph  f.  de  Joseph  Jourdain  et  de 
Marguerite  Dommanget. 

810.  Le  23  mars  1662,  b.  Joseph,  f.  de  Jehan  Jourdain,  cons.  de  ville 
et  de  Jfhanne  le  Moyne. 

811.  Le  16  apvril  1662,  b.  Claude  fils  de  Henry  Lasson  et  de  Maria 
Milon.  P.  Claude  Lasson,  cons.  au  S.  P.  de  Chaal.  M.  d"«  Marie 
du  Molinet. 

812.  Le  21  apvril  1662,  b.  Pierre  f.  de  Mr  Thomas  de  St  Jean  et  de 
d""^  Marie  d'Hempty,  d"«  Angloise  de  nationalité.  P.  Pierre  Lal- 
lemant,  Esc.  S  de  Lettrée.  M.  d"«  de  Chastillon  f.  de  M.  Edme 
Horguelin,  S.  de  Breuvery. 

813.  Le  16  may  1662.  b.  Marie  f.  de  M.  Nicolas  Sebille,  cons.  au  S.  P. 
de  Chaal.  et  de  Perrette  Caillet. 

814.  Le  20  juin  1662,  b.  Louyse  Marie,  f.  de  N.  h.  Louys  Robs,  Esc. 
S.  de  Lettrée  et  de  Marguerite  de  la  Marche.  P.  et  M.  Charles 
et  Marguerite  Robs,  frère  et  sœur  de  ladite  Louyse. 

815.  Le  14  juillet  1662,  b.  Louys  f.  de  Claude  de  Pinteville  et  de 
Claude  Marolles.  P.  N.  h.  Louys  Deu,  S&r  de  Montcetz. 

816.  Le  20  aoust  1662,  b.  Claude  fils  de  M"""  Louys  de  Perte,  adv.  en 
Pt  et  de  Jeanne  Milson. 

817.  Le  27  septembre  1662,  b.  Nicolas  Anthoine  f.  d'Anthoine  le  Dieu 
et  de  Jeanne  Milson.  P.  Nicolas  Goquart.  M.  d""^  Françoise  Gra- 
tian,  f.  de  N.  h.  Gérard  Goquart,  serviteur  de  Mai"  le  prince  de 
Condé. 

818.  Le  26  octobre  1662,  supp.  les  cér.  du  B.  à  Anne  f.  de  N.  h. 
Claude  de  Bar,  Esc.  S.  de  Vitry  la  Ville  et  de  Perrette  de  Pin- 
teville, b.  le  6  may  de  lad.  année. 

819.  Le  31  octobre  1662,  b.  Louys  f.  de  Louys  le  Goix,  Esc.  S.  de  St 
Bal  et  de  Louyse  Hocart,  né  le  17  dud.  mois. 

820.  Le  1«'"  novembre  1662,  supp.  les  cér.  du  b.  à  Magdelaine  f.  de 
Louys  le  Goix,  Esc.  S.  de  St  Bal  et  de  d"«  Louyse  Hocart.  P. 
François  Hocart  Pt  en  l'élection  de  Victry,  M.  d^^<'  Magdelaine  le 
Goix  vefve  de  Claude  de  Lhoste,  Sgr  de  Recy,  b.  1(3  5  aoust  1661. 

821.  Le  10  novembre  1662,  b.  Magdelainef.de  N.  h.  Jean  Bte  Roland 
et  de  Catherine  Clozier.  P.  Pierre  Baugier,  bailly  de  Toussaints. 
M.  Magdeleine  Clozier,  sa  f. 

822.  Le  6  décembre  1662,  b.  Nicolle  f.  de  N.  h.  François  Roné,  S.  de 
Marne,  et  de  Marguerite  le  Febvre.  P.  Claude  d'Audresson,  Sf 
de  Louvercy.  M.  Marie  Roné. 

823.  Le  6  décembre  1662,  b.  Anne  f.  de  M"  Jacques  de  Gesnes,  proc. 
à  Chaal.  et  d'Anne  Brunne,  sa  f. 

824.  Le  20  décembre  1662,  b.  Nicolas,  f.  de  Pierre  Havetel,  capitaine 
des  Gabelles  et  de  d"'  Anne  Lasson.  P.  Nicolas  Havetel,  Esc.  S. 
de  Vaulsiennes.  M.  Catherine  Clozier  f.  de  M.  Roland. 
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825.  Le  3  janvier  16G3,  b.  Marguerite  f.  de  Jehan  Jourdain,  cons.au 

S.  P.  de  Chaal.  et  de  d"»^  Marguerite  Dombale. 
82G.  Le  4  apvril  1663,  b.  Aune  f.  de  N.  h    Nicolas  Deu,  Lient,  au  B. 

et  S.  P.  et  de  d"«  Marguerite  Maillot. 

827.  Le  17  aoust  1663,  b.  Nicolas  f.  de  Charles  Parvillez  et  de  d''^ 
Louyse  Caillet. 

828.  Le  17  aoust  1663,  b.  Marie  f.  de  Claude  le  Gorlier,  Esc.  S.  de 
Braux  Ste  Cohière  et  de  Marie  de  Cliastillon.  P.  Nicolas  de 
Chastillon.  M.  Elizabeth  le  Gorlier,  femme  de  Nicolas  Braux. 

829.  Le  18  aoust  1663,  b.  Jean  f.  de  Jean  Boucher,  bourgeois  de 
Cliaalons  et  de  Magdelaine  Roolet. 

830.  Le  11  septembre  1663.  b.  Marie  f.  de  Claude  de  PinleviUe  et  de 
Claude  de  Pinteville. 

831.  Le  16  octobre  1663,  b.  Anne  f.  de  M.  Nicolas  du  Boys  et  de 
Magdeleine  Cœugny. 

832.  Le  3  novembre  1663,  b.  Heleine  Louise,  f.  de  Jacques  Ronay  et 
de  d">=  Estiennette  le  Griolette.  P.  Jean  Ronay,  chanoine  de  St 
Estienne. 

833.  Le  5  novembre  1663,  b.  un  lils  de  M.  Charles  le  Moyne,  trésorier 
de  France. 

834.  Le  1"  décembre  1663,  b.  Perrette  f.  de  M.Nicolas  Piètre,  notaire 
royal  et  de  Marguerite  Gryon.  P.  Nicolas  Aubertin,  Esc.  S.  de 
Jonchery  et  Souam,  Lt  gén.  au  b.  de  Chaal.  M.  di'«  Perrette 
Caillette,  femme  de  N.  h.  Nicolas  Sebille. 

835.  Le  3  janvier  1664,  b.  François  Bruno  Joseph  f.  de  Jacques  de 
St  Remy,  Esc  S.  de  ûompmartin  et  de  d"e  Elizabeth  Fléau,  né 
le  3  décembre  1663.  P.  Louys  de  St  Remy,  Esc  S.  de  Biennes 
et  du  Bois  d'Espense,  gentiih.  ord.  do  f.  Mg'''  le  duc  d'Orléans. 

836.  Le  20  janvier  1664,  b.  Claude  f.  d'Henry  Lasson  et  de  iûarie  de 
Mouchy. 

837.  Le  4  febvrier  1064,  b.  Marie  Magdelaine  f.  de  Jean  Jourdain  et 
de  Marguerite  Dommanget. 

838.  Le  12  febvrier  1664,  b.  Marguerite  f.  de Ronay  et  de 

P.  et  M.  Claude  et  Anne  Ronay. 

839.  Le  4  mars  1664,  b.  Marie-Anne,  f.  d'Anthoine  le  Dieu  et  de 
Jehanne  Milson. 

840.  Le  22  mars  1664,  b.  Joachira  et  Marie  Magdelaine  f.  et  f.  de 
Jean  Jourdain  et  de  Jeanne  Le  Moyne. 

841.  Le  27  mars  1664,  b.  Louys  f.  de  N.  h.  Louys  Rault  et  de  M"»-'  de 
la  Marche.  P.  Paul  Le  Clerc,  grand  prévost  de  Brie  et  Champa- 
gne. M.  d'"^  Marie  Dozeret. 

842.  Le  13  may  1664,  b.  Françoise  f.  de  Pierre  de  Contay,  S.  d'Aulnay 
et  de  Nicole  Godet. 
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843.  Le  23  may  1G64,  b  Jehan  r.  deN.  h.  Louys  Givry  et  de  Magde- 
leine  Baugier. 

844.  Le  27  septembre  J4G6,  b.  Ilierosme  f.  de  Claude  de  Pinteville  et 
de  Claude  Marolle.  P.  D.  et  J.  P.  Ilierosme  de  Pinteville,  cha- 
noine de  St  Etienne.  M.  Anne  Deu. 

845.  Le  28  septembre  1G(J4,  supp.  les  cér.  du  B.  à  Joseph  f.  de  M. 
Pierre  Boulet,  S.  de  la  Hurde  et  de  St  Remy  et  de  d"e  Anne 
Roussel.  P.  N.  h.  Claude  Boulet,  S.  de  Vignemont.  AL  Catherine 
Hersent,  es{).  de  M.  Pierre  Langault,  chev.  S.  de  Blesme,  bapt. 
le  13  aoust  1661. 

84C.  Le  5  octobre  1G64,  b.  Marie  Françoise  L  de  Charles  Prévost  et 
de  Marie  de  Jonchery.  P.  Messire  Guillaume  Hébert,  c.  du  R.  en 
ses  conseils  et  en  la  Qd  Chambre  de  son  Pt  à  Paris.  M.  Dame 
Françoise  Ladvocat,  f.  de  Messire  André  Pierre  Hébert,  S.  de 
Bue,  c.  du  R.  en  sad.  cour  de  Parlt. 

847.  Le  9  octobre  1GG4,  b.  Marie  1".  de  Nicolas  Paris  Esleu  et  de 
Perrette  Talon. 

848.  Le  18  octobre  IG64,  b.  Marianne  f.  de  Thomas  Colbert,  S.  de 
Terron  et  de  Longeville  et  de  Magdeleine  Hennequin. 

849.  Le  7  décembre  1664,  b.  Jacques  f.  de  Jacques  Brocq  et  de  Mag- 
deleine Langault.  P.  Jacques  Braux.  M.  Claude  Raulet. 

850.  Le  14  janvier  1665,  b.  Jacques  f,  de  Jacques  P;irvillez  et  de 
Louise  Caillet. 

851.  Le  28  janvier  1665,  b.  Louys  Claude  f.  de  Louys  le  Goy  et  de 
Louyse  Hocart.  P.  Louys  de  Bar,  Esc.  S.  de  St  Martin.  M.  Claude 
Acteau,  esp.  de  Claude  Hocart,  Esc.  S.  de  Felcourt. 

852.  Le  1"  iebvrier  1665,  b.  Françoise  f.  de  Nicolas  Sebille  et  de 
Perrette  Caillet. 

853.  Le  26  apvril  16G5,  )).  Pierre  f.  de  Jacques  Ronay  et  d'Estiennette 
le  Griolettc. 

854.  Le  9  may  IG65,  b.  Heleyne,  f.  de  François  Ronay  et  de  Margue- 
rite le  Febvre.  P.  et  M.  Claude  et  Anne  Ronay. 

855.  Le  30  aoust  1GG5,  b.Anthoine  f.  d'Anthoine  le  Dieu  et  de  Jeanne 

iJilson. 

856.  Le  9  septembre  1665,  b.  Marguerite  f.  de  Nicolas  Deu,  c.  du  R. 
Lieutent  i)art.  au  Prés,  de  Chaalons  et  de  Marguerite  Maillot. 

857.  Le  27  se])teml)re  1665,  b.  Robert  f.  d'Edme  Mauclerc,  Esc.  S. 
du  Plessy,  c.  du  R.  contrôleur  de  l'artillerie  en  Champ,  et  de  d"c 
Magdeleine  Bouille.  P.  Robert  Bouille,  Esc.  S.  de  la  Magdelaine, 
c.  du  R.  commiss.  ord.  des  guerres  et  l'un  des  deu.x  c.  nts  chevau 
légers  de  la  garde  de  S.  M.  M.  I)>'^  Françoise  le  Myre. 

858.  Le  2  octobre  1665,  b.  Germain  1".  de  Nicolas  du  Bois  de  Crancé 
et  de  Magdelaine  de  Lettre. 
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859.  Le  29  oclobre  1665,  b.  Henri  /".  de  Pierre  Langault,  Esc.  S.  de 
Marson,  c  du  R.  Très,  de  Fr.  en  (>hamp.  et  Gouv''  pour  le  Roy 
des  ville  et  château  de  Vassy  et  de  dame  Catherine  Hersan.  P. 
Messire  Henry  de  Lambert,  chev.  S.  d'Herbigny  la  Rivière  et  a. 
l.Gons.  du  R.  en  tous  ses  conseils.  Intendant  et  armées  de  Champ 
M.  Dame  Elizabeth  le  Rouillier,  son  ép. 

860.  Le  4  novembre  1665,  b.  Blanche,  f.  de  Louis  de  Bar,  S.  de  St 
Martin  et  de  Anne  Morel. 

861.  Le  27  febvrier  1666,  b.  Jean  f.  de  Charles  de  Parviliez  et  de 
Louise  Caillet. 

862.  Le  26  may  1666,  b.  Marie  f.  de  Jacques  le  Roy  et  de  Anne  de 
Pinteviile. 

863.  Le  3  juin  1666,  b.  Marie  ï.  de  Jean-Baptiste  Roland,  c.  du  R. 
G.  maistre  des  E.  et  F.  et  de  Catherine  Clozier.  P.  Jean  le  Clerc 
S.  de  Morains.  M.  Marie  Clozier. 

864.  Le  7  juin  1666,  b.  Jean  f.  d'Edme  Mauclerc,  Esc.  controUeur  de 
l'artillerie  et  de  d"«  Marie  Magdelaine  Borel. 

865.  Le  H  juin  1666,  b.  Pierre  Joseph  Antqine,  f.  de  Jacques  de  St 
Remy,  S.  di  Dompmartin,  adv.  du  R.  au  bur.  des  Fin.  de 
Champ,  et  de  d'i"  Elizabeth  Fléau. 

866.  Le  9  septembre  1666  b.  Marie  Anne  f.  de  N.  h.  Louis  Rohaut  S. 
de  Lettrée  et  de  dam"<^  Marguerite  de  la  Marche. 

867.  Le  11  novembre  1666,  b.  Louise  f.  de  N.  h.  Louys  Givry  et  de 
d"''  Magdelaine  Baugier. 

868.  Le  21  novembre  1666,  b.  Elizabeth  f.  de  Louis  de  Bar,  S.  de  St 
Martin  et  de  Anne  Morel.  P.  Jacques  François  de  Bar,  S.  de  St 
Martin.  M.  d''^  Elizabeth  Hocart. 

869.  Le  22  février  1667,  b.  Catherine  f.  de  M.  Pierre  Havetel  et  de 
Anne  Lasson.  P.  M.  Claude  Havelel,  S.  de  Vauciennes,  Très,  de 
Fr.  en  Champ.  M.  Catherine  Maillet,  sa  f. 

870.  Le  24  mars  1667,  b.  Marie  f.  de  N.  h.  Nicolas  le  Moyne,  adv. 
du  R.  en  Pt  et  de  d''^  Magdeleine  Cappy. 

871.  Le  9  apvril  1G67,  b.  Magdelaine  L  de  Christophe  Scredaski,  cap, 
au  Régt  d'Alsace  et  de  Marie  Magdelaine  de  St  Maurice.  P.  Jean 
David  Rose,  cap.  aud.  Régt.  M.  Magdelaine  Givry. 

872.  Le  13  may  1667,  b.  Claude  Angélique  f.  de  Claude  Hennequin, 
S.  de  Matry  et  de  dame  Claude  Angélique  Maîhé.  P.  Michel 
Hennequin,  c.  du  R.  en  ses  conseils.  M.  Claude  le  Tarlrier, 
femme  de  M.  de  Yitry  la  Ville. 

873.  Le  20  may  1667,  b.  Marie  f.  de  Charles  Prévost  et  de  Marie 
Lignage,  P.  Charles  Deya.  M.  Marie  Billet,  s.  f. 

874.  Le  26  may  1667,  b.  Robert,  f.  de  M.  Edme  Mauclerc,  contrôleur  de 
l'artillerie  en  Champ,  et  de  Marie  Magdelaine  Morel.  P.  X.  h.  M^ 
Nicolas  Deu,  Lt  P.  au  S.  P.  de  Ghaal. 
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875.  Le   3   septembre    1G67,    li.   Pierre  Joseph,    f.    de  Jacques  de  St 

Remy  et  de  d^'^  Elizabeth  Fléau. 
S7C.  Le  6  octobre  16G7,  b.  Charles  Joseph  f.  de  Guillaume  de  Pinie- 

viile  et  de  Mario  de  Pinteville. 

877.  Le  24  octobre  1G67,  b.  un  lils  de  Pierre  Godet  c.  du  R.  au  B.  et 
S.  P.  de  Chaal.  et  de  d'i^  Anthoinette  Carrier,  né  le  20  dudit 
mois.  P.  M''«  Claude  Loisson,  c.  du  R.  Lient»  gén.  au  B. 

878.  Le  17  novembre  1GG7,  b.  Marie  Magdelaine  f.  de  N.  h.  Claude 
Lasson,  c.  du  R.  et  assesseur  en  la  maréchaussée  de  Chaal.  et  de 
d"e  Louyse  Baugier. 

879.  Le  14  décembre  1GG7,  b.  Louys  1.  de  François  Rosnay  et  de 
Marguerite  le  Fbbvre.  P.  et  M.  Claude  et  Anne  les  Rosnay,  frère 
et  sœur  dud.  Louis. 

880.  Le  26  décembre  1667,  b.  Anne  Agnès  f.  de  Charles  de  Parvillez, 
cons.  de  la  ville  de  Chaal.  et  de  Louyse  Gallet. 

II«  Registre  1668-1682. 

881.  Le  9  janvier  1668,  b.  Joseph  f.  d'Edme  Horguelin  S.  de  Breuvery, 
Nuisement  et  de  Louyse  de  Chastillon. 

882.  Le  24  janvier  1668,  à  cinq  heures  du  matin  furent  esp.  Pierre 
Itam  adv.  en  Pt  f.  de  f.  M.  Jean  Itam  adv.  du  R.  en  la  maré- 
chaussée de  Champ,  et  de  Dlle  Marie  Baugier,  et  DUe  Anne  le 
Moyne  f.  de  deffunts  Charles  le  Moyne  eslu  et  contrôleur  en  l'é- 
lection et  de  Dlle  Marguerite  Corneille. 

883.  Le  27  mars  1668,  Pierre  Jourdain  f.  de  M.  Jourdain  vivt  proc. 
du  R.  a  esté  inh.  en  l'égl.  N.  D. 

884.  Le  17  may  1668,  née  Marie  Françoise  f.  de  Claude  Ilannequin 
S.  de  Matry  et  Yitry  la  Ville  et  de  Dlle  Claude  .Angélique  Mathé. 
P.  Pierre  Clozier,  S.  de  la  Vefve.  M.  Dlle  Françoise  Passant, 
veuve  de  M.  Hannequin,  père  dudit  Claude. 

885.  Le  11  juin  1668,  Nicolas  Thielment  adv.  du  R.  au  Grenier  à  sel 
de  St  Dizier,  âgé  de  38  ans  et  Dlle  Louise  Rosnay  f.  de  Claude 
Rosnay  et  de  Claude  Itam  ont  esp. 

886.  Le  11  juin  1668,  dec.  Anne  f.  de  M.  Sébille  cons.  au  Prés. 

887.  Le  17  juillet  1668,  Charles  d'Alligret  Esc.  S.  d'UuUy,  Mizy,  Lu- 
vrigny  f.  de  f.  Charles  d'Alligret  et  de  Dlle  Jeanne  de  Vaucleroy 
de  la  P.  dud.  Uully  et  Dlle  Marie  Jourdain  f.  de  N.  h.  Claude 
Jourdain  c.  du  R.  au  B.  et  S.  P.  de  Chaal.  et  de  f.  Marye  Noël 
ont  esp. 

888.  Le  23  juillet  1668,  Eslienne  de  Corvisier  c.  du  R.  au  B.  deVitry 
de  la  P.  de  Rosières,  f.  de  f.  Paul  de  Corvisier  et  de  Magdelaine 
le  Blanc  et  Dlle  Marie  de  THospital  f.  de  Philippe  de  l'Hospital, 
Esc.  S.  de  Vraux,  de  la  chapell»  S.  Aulvd,  et  de  Dlle  Perrette 
Linage,  ont  esp. 
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889.  Le  23  juillet  1G68,  b.  Pierre  Joseph  f.  de  Pierre  Bellecart  c.  du 
R.  et  de  Mlle  Anthoinette  Aubert. 

890.  Le  18  aoust  1668,  b.  Nicolas  f.  de  Claude  de  Bar  Esc.  c.  et  sec. 
du  Pi.  S.  de  Vitry  la  Ville,  Cheppes  et  A.  1.  et  d<j  Perrette  de 
Pinteville.  P.  Claude  Truc,  S.  d'Omey. 

891.  Le  20  aoust  1668,  Jean  Beschefer,  f.  de  N.  h.  Beschefer  et  Dlle 
Marie  le  Gorlier  f.  de  N.  h.  M.  Pierre  le  Gorlier  S.  de  S.  Martin 
aux  Champs  et  de  Dlle  Marie  Linage  ont  esp. 

892  Le  14  septembre  1668,  née  Françoise  f.  d'Eme  Mauclerc,  Esc.  S. 
du  Plessy  et  de  Dlle  Marie  Magdelaine  Borel. 

893.  Le  l»''  novembre  1C68,  née  Anne  f.  de  Claude  Truc,  S.  d'Omey 
et  de  dame  Marguerite  de  Bar.  P.  Pierre  Lallemant  de  Lettrée. 
M.  Perrette  de  Pinteville  f.  de  Claude  de  Bar. 

89  i.  Le  9  décembre  1668,  née  Marie  Heleine  f.  de  Hugues  Mathé  S. 
de  Vitry  la  Ville,  rec.  gén.  des  lin.  de  Champ,  et  de  Claude  le 
Tartier.  P.  Claude  Hanequin,  Esc.  S.  de  Matery.  M.  Héleine  le 
Tartier  f.  de  Henry  Bachelier  Esc.  S.  de  Moncel. 

895.  Le  9  décembre  1668,  née  Marie  Anne  f.  de  M.  Pierre  Itam,  adv. 
en  P.  et  de  Anne  le  Moyne  P.  Jacques  Moine  Esc.  S.  de  Trugny 
et  Mutry.  M.  Dlle  Baugier,  aïeule  de  lad.  Marie  Anne. 

896.  Le  12  décembre  1668,  a  esté  inh.  Pierre  de  Chastillon,  c.  du  R. 
Inlendt  des  fortifications  de  Champ,  et  Brye  et  pays  conquis. 

897.  Le  dimanche  l-^""  janvier  1669,  b.  Magdelaine  f.  de  N.  h.  M" 
Esme  Baugier,  c.  du  R.  et  de  Dlle  Remiette  Bachelier. 

898.  Le  lO  janvier  1669,  née  Elizabeth  Catherine  L  de  Jacques  de  St 
Remy  Esc.  S.  de  Dommartin  et  d'Elizabeth  Fléau. 

899.  Le  21  janvier  1669,  Jacques  Ronay  f.  de  Jacques  Ronay  de  la  P. 
St  Loup  a  esté  inh.  en  l'égl.  N.  D.  devant  l'autel  St  Biaise. 

900.  Le  février  1669,  Jacques  Dubois  S.  de  Pharemont,  c.  du  R.  au 
Pt  de  Metz  et  Dlle  Anne  le  Gorlier  f.  de  François  le  Gorlier  S.  de 
Drouilly,  Vinay  et  Maison  ont  esp. 

901.  Le  18  mars  1669,  née  Marie  Anne  f.  de  Louis  Givry  adv.  en  Pt 
et  de  Magdelaine  Baugier.  P.  Charles  Godet,  Esc.  S.  de  Vadenay. 
M.  Anne  Baugier,  f.  de  Pierre  Boucault,  Esc.  S.  de  Vernet. 

902.  Le  21  mars  1669,  b.  Louis  f.  de  Louis  de  Bar,  Esc.  S.  de  St 
Martin  et  de  Dlle  Anne  Morel.  P.  Louys  le  Goix,  Esc.  S.  de  St 
Basle.  M.  Dlle  Louyse  Callet,  femme  de  M,  Jacques  de  Bar,  S.  de 
St  Martin. 

903.  Le  13  may  1669,  b.  Philippe  fils  d'Estienne  Corvisier  et  de  Dlle 
Marie  de  l'Hospital.  P.  Philippe  de  l'Hospital,  Esc.  S.  de  la 
Chapelle.  M.  Dlle  Jeanne  Corvisier  f.  du  sieur  de  Beaufort,  Esc. 
S.  de  jLaunoy. 

904.  Le  20  may  1669,  b.  Louise  f.  de  Charles  de  Parvillez  et  de  Louise 
Caillet. 

905.  Le  24  may  1069,  né  Nicolas  f.  de  Jacques  le  Roy  et  de  Jeanne 
de  Pinteville. 
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906.  Le  2  juin  1669,  déc.  Perrette  Ytam  veuve  de  f.  M.  Estienne 
Miquelin  inh.  en  cette  égl. 

907.  Le  9  juin  1669,  b.  Jehan  f.  de  Jacques  de  Gesne,  proc.  au  S.  P. 
et  de  Anne  Brune. 

908.  Le  vendredy  14  juin  1669,  M.  le  vicomte  de  Coole  est  mort  à  7 
heures  du  matin,  et  son  corps  le  jour  même  fut  conduit  en  l'une 
de  ses  terres. 

909.  Le  29  juillet  1669,  b.  Anthoinette  Marie  f.  de  Pierre  Billecart  et 
d'Anthoinette  AubiTt. 

910.  Le  27  aoust  1669,  M.  Dubois  de  Maisons  mort  en  la  P.  St  Alpin 
a  esté  mis  en  terre  en  l'égl.  N.  D. 

911.  Le  22  septembre  1669,  b.  Catherine  f.  de  M.  Nicolas  le  Moyne  et 
de  Magdelaine  Cappit. 

912.  Le  25  septembre  1669,  supp.  les  cér.  du  B.  à  Claude  Catherine 
fille  de  Jean  Bte  Roland  Qd  M.  des  E.  et  F.  et  Catherine  Clozier, 
née  le  28  décembre  1663,  ondoyée  par  M.  Brachet,  grand  mar- 
guillier  de  l'égl.  N.  D. 

913.  Le  21  octobre  1669,  déc  Perrette  de  St  Vallery  fille  de  M.  Braux 
de  Si  Valéry. 

914.  Le  12  novembre  1669,  déc.  DUe  Marie  Braux  aagée  de  63  ans, 
veuve  de  M.  Jourdain. 

915.  Le  31  novembre  1669,  déc.  Marie  f.  de  Charles  Prévost  archer 
en  la  maréchaussée  et  de  Marie  Linage. 

916.  Le  3  décembre  1669,  né  Joseph  Jacques  f.  de  Nicolas  Deu,  c.  du 
R.  Lt  part,  et  enquesteur  au  B.  de  Chaal.  et  de  Marguerite 
Maillet. 

917.  Le  24  décembre  1669.  b.  Claude  fils  de  Claude  Hannequin  S.  de 
Matry,  Vitry  la  Ville  et  Voulciennes,  escuyer  de  la  Gde  écurye 
du  Roy  et  de  Claude  Angélique  Mathé.  P.  Claude  Loisson  c.  du 
R.  en  ses  conseils,  Pt  et  Lt  gén.  au  B.  et  S.  P.  de  Chaal.  M. 
Perrette  Mathé  veuve  de  Jacques  de  Bar,  S.  de  S.  Martin. 

918.  Le  26  décembre  1669,  déc.  Marie  Hocquart  femme  de  Pierre 
Braux  Esc.  S.  de  St  Vallery,   inh.  en  l'égl.  de  R.  P.  Augustins. 

919.  Le  30  décembre  1669,  née  Marie  Anne  f.  de  Michel  de  Domp- 
martin  et  de  Marguerite  Beaugier.  P.  Pierre  Baugier,  Esc.  S.  de 
St  Pierre  aux  Oyes.  M.  DUe  Anne  Milson  vefve  de  f.  M.  Nicolas 
Baugier.  Esc.  S.  de  Faux  sur  Coole. 

920.  Le  11  janvier  1670,  b.  Jean  f.  de  M.  Charles  Henry  Adam  adv. 
en  Pt  et  de  Marguerite  de  Mornivai. 

921.  Le  16  janvier  1670,  né  un  fils  de  Hugues  Mathé  Esc.  S.  de  Vitry 
la  Ville  et  de  Claude  le  Tartier. 

922.  Le  24  janvier  1670,  né  Edme  Jacques  Ignace  f.  de  Jacques  de 
St  Ri>my  et  d'Elizabeth  Fléau.  P.  Ldme  Beaugier.  M.  Angélique 
Fasnier  f.  de  Nicolas  Louis  de  St  Remy  Esc.  S.  de  Biesme. 

Ct«  D.  DK  R. 
{A  suivre.) 


MÉMOIRE 

CONCERNANT   L'ABBAYE   DE   MACHERET 


MachereL  fut  établi  88  ans  après  la  fondation  de  l'ordre  de 
Grandmont,  c'est-à-dire  en  1162,  par  Guillaume  de  Dampierre 
et  Hugues  de  Plancy,   seigneur  de  Saint-Just,  sous  le  règne 
de  Louis  VII*.  Il  n'était  pas  bien  difficile,  ni  d'une  grande  dé- 
pense de  fonder  des  monastères  dans  Tordre  de  Grandmont, 
puisqu'une  fallaitquefaire  bâtir  un  pauvremonastère,  etdonner 
un  enclos  suffisant  pour  occuper  le  nombre  de  religieux  qu'on 
y  voulait  mettre,  ce  qui  ordinairement  montait  à  H  ou  600  ar- 
pents de  terrain  assez  mauvais  en  bois,  prés  ou  terres  ^  il  était 
défendu  dans  les  commencements  d'avoir  des  rentes,  ce  qui  a 
presque  causé  la  ruine  de  l'ordre.  Macberet  fut  donc  fondé  de 
cette  manière,   et  quoique  sou  terrain  ne  fut  guère   étendu, 
cependant  il  causa  de  la  jalousie  aux  successeurs  des  fonda- 
teurs qui,  voulant  s'emparer  d'une  partie  du  terrain,  les  reli- 
gieux se  défendirent  en  justice  ;  mais  les  seigneurs  voulant 
obtenir  autrement  ce  qu'ils  prétendaient,  vinrent   avec  plu- 
sieurs coupe-jarrets  et  égorgèrent  les  religieux.  Le  général 
ayant  porté  ses  plaintes  en  cour  de  Rome,  le  pape  excommunia 
les  seigneurs  de  Saint-Just  et,  après  beaucoup  de  poursuites 
et  d'instances,    on  vint  à  faire  l'accomodement. 

1.  Mémoire  extrait  du  tome  XVIII  de  la  collection  manuscrite  de  Cham- 
pagne. (Bibliothèque  nationale. 1  II  est  évii.f  mment  dû  à  l'un  des  religieux 
bénédictins  qui,  au  siècle  dernier,  s'occupèrent  de  l'histoire  des  établisse- 
ments monastiques. 

2.  L'abbaye  de  Macheret  fut  fjndé  dans  la  forêt  de  ce  nom,  au  diocèse  et 
à  7  lieues  de  Troyes,  en  1168,  par  Guillaume  de  Dampierre  et  Hugues  de 
Plancy  ;  les  comtes  de  Champagne  lui  firent  de  nombreuses  aumônes.  Plus 
tard.  Gui  de  Dampierre  attaqua  le  monastère  et  en  égorgea  les  moines, 
mais  saisi  de  remords,  il  le  rétablit  et  le  dota  richement  (1237).  Les  auteurs 
de  la  Gallia  christiania  donnent  une  liste  de  38  supérieurs  de  cette  maison, 
lesquels  portèrent  successivement  les  titres  de  corrector,  de  prieur  et  d'abbé. 

En  1356,  le  pape  Jean  XXII  réunit  à  l'abbaye  de  Macheret  le  monastère 
de  même  ordre  fondé  à  Mathon,  près  de  Joinville,  en  1108  par  Geoilroy  de 
Joinville  ;  cette  maison  reçut  de  larges  aumônes  de  ces  puissants  seigneurs 
et  de  tous  ceux  de  la  contrée;  au  xiv  siècle,  ces  libéralités  prirent  encore 
une  plus  grande  extension.  Après  sa  réunion,  la  maison  de  Malhon  ne  fut 
plus  qu'un  prieuré;  ruiné  par  les  guerres  du  xvi*  siècle,  il  était  tombé  à  un 
extrême  état  de  pauvreté  d'après  le  procès-verbal  de  la  visite  épiscopale 
faite  en  1627;  il  ne  rapportait  plus  que  500  livres  (voir  diocèse  ancien  d$ 
Chôlom),  par  E.  de  Barthélémy,  l,  page  197-198. 
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Le  peu  de  bien  que  les  religieux  de  Grandmont  avaient 
reçu  des  fondateurs  ne  pouvant  suffire  dans  la  suite , 
parce  que  les  religieux  n'avaient  pas  le  vouloir  ou  la  force  de 
travailler  suffisamment  pour  entretenir  une  communauté  assez 
nombreuse,  ils  s'adressèrent  au  pape  qui  était  pour  lors 
Jean  XXII  ,  qui  après  avoir  examiné  les  moyens  les  plus 
propres  pour  faire  subsister  les  religieux,  n'en  trouva  point  de 
plus  expédient  que  d'unir  plusieurs  maisons  à  une,  ce  qu'il  fit 
par  une  bulle  donnée  à  Avignon,  dont  voici  ce  qui  regarde 
Macberet  :  a  Prioratus  de  Machereto ,  Trecensis  diocesis 
(Joannes  XXII)  domo  de  Arnico  ejusdem  diocesis,  et  Matone 
Cathalaunensis  diocesis,  et  de  Castro-Yilano,  Liugonensis  dio- 
cesis, perpetuo  et  fuluris  temporibus  univit  et  incorporavit  ;  » 
de  sorte  que,  depuis  ce  temps-là,  ces  trois  maisons  ont  été  delà 
dépendance  de  Macberet  et  ont  fait  une  partie  de  son  revenu. 

La  maison  des  Bons  bommes  d'Isle  (qui  a  le  nom  de  Arnico 
dans  la  bulle  de  Jean  XXII,  et  qui  dans  d'autres  titres  a  celui 
de  Ganta  Alerulâ),  qui  est  du  diocèse  de  Troyes,  a  été  fondée 
en  1194  par  Tbibaut,  comiede  (bampagne  et  de  Brie. 

La  maison  des  Bons  hommes  de  Matbou  ,  procbe  Joiuville, 
diocèse  de  Cbâlons,  fut  fondée  en  1180  ,  par  Geoffroy,  sire  de 
Joinville,  sénécbal  de  Cbampagne. 

La  maison  et  le  monastère  des  Bons  bommes  de  Cbâteau- 
Vilain,  au  diocèse  de  Laugres,  fut  fondée  en  1197  par  Hugues, 
comte  de  Brie. 

Ces  maisons  ayant  acquis  quelques  fonds  outre  leurs  enclos 
extérieurs,  ont  perdu,  par  la  misère  des  temps,  la  plupart  de 
leurs  revenus,  parce  que  des  personnes  puissantes  s'en  estant 
voulu  emparer  et  n'ayant  pu  soutenir  en  justice  leurs  bons 
droits  à  cause  de  leur  pauvreté,  joint  à  l'éloigiiement  de  la 
communauté  principale,  n'ont  presque  présentement  que  le 
bien  de  fondation  première,  ce  qui  joint  à  la  violence  des 
guerres  tant  civiles  qu'étrangères  ont  réduit  les  communautés 
à  un  petit  revenu.  Ensuite  les  maisons  de  l'ordre  n'étaient  que 
des  prieurés,  excepté  Grandmont,  lorsqu'en  16ii9  il  prit  envie 
à  D.  Nicolas  de  Pons  Rennepont,  prieur  titulaire,  de  faire  ériger 
en  abbaye,  ce  qu'il  fit  par  le  moyen  de  M.  de  Guénegaud  qui 
était  comme  ministre  en  cour  et  qui  était  seigneur  de  Saint- 
Just  :  la  bulle  d'érection  date  de  ItiGO  ;  en  1666,  il  résigna  son 
abbaye  à  D.  Edmond  de  Pons  Rennepont  qui,  étant  mécontent 
des  religieux  mitigés  qui  composaient  la  communauté,  prit 
envie,  au  mois  de  novembre  1687,  de  demander  la  réforme  qui 
y  fut  établie  le  26  mars  1688,  après  bien  des  retards  de  la  part 
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de  l'abbé  de  MachereL  qui  voulait  se  dédire.  Les  religieux  ré- 
formés étaient  seulement  pensionnaires,  par  transaction  du 
25  mars  1688,  ce  qui  subsista  jusqu'à  la  mort  de  l'abbé  D.  Ed- 
mond, qui  arriva  le  21  septembre  1713,  sur  les  9  heures  du 
matin.  L'abbaye  devant  être  régulière,  y  ayant  un  chevalier  de 
Malte  et  deux  religieux  abbés  consécutivement  là ,  le  général 
de  Grandmout  et  la  communauté  formèrent  opposition  en  cour 
de  Rome.  Cependant  la  manse  abbatiale  fut  rénnie  à  l'évêché 
de  Troyes  en  vertu  de  lettres  patentes  du  roy,  datées  du  12 
février  171 4,  et  fut  faire  transaction  avec  le  sieur  Colot,  exempt 
de  la  maréchaussée  de  Troyes ,  nommé  par  la  cour  pour  faire 
l'seconomat  du  bénéfice,  en  date  du  13  novembre  1714. 

Par  une  lettre  du  2G  novembre  1739,  D.  Placide  de  Yoyt, prieur 
de  Macheret,  envoie  une  copie  de  la  confirmation  de  la  fonda- 
tion, en  s'excusant  de  ne  pouvoir  faire  plus,  tous  les  titres  ayant 
été  transférés  à  Gi'aLdmont,  àcause  delà  fréquence  desguerres 
en  Champagne,  dans  l'une  desquelles  le  monastère  fut  brûlé. 

Vidimus  devant  le  prévôt  de  Paris,  le  G  septembre  1438, 
d'une  charte  de  Henri,  comte  de  Troyes,  donnée  à  Troyes,  par 
Haicius,  chanceHer,  en  1190,  déclarant  que  son  père  Henri  a 
donné  aux  frères  de  Alueto,  ordre  de  Graudmont,  leur  place, 
le  bois  y  attenant  et  tout  ce  qu'ils  pourraient  acquérir  de  la  forêt 
voisine.  Mais  que  pour  éviter  toute  contestation  à  venir,  il  a 
limité  ce  droit  à  4(1  arpents,  mesure  dite  l'arpent  du  comte, 
mais  le  tout  absolument  libre  et  pouvant  être  défriché,  ajou- 
tant franchise  de  thonlieu,  péage  et  toutesautres  coutumespour 
les  religieux  et  leurs  hommes  ;  un  muid  de  blé,  deux  d'avoine 
de  rentes  à  Morteriacum  ;  ce  qu'ils  avaient  d'avoine  et  Vave- 
naria  de  Amoto,  et  en  la  puissance  d'Amotrus.  Le  dit  comte 
reconnaît  encore  que  Bon  père  a  donné  aux  religieux  de  Insulâ 
leur  bois,  où  est  leur  demeure,  suivant  la  hgne  des  fossés  de 
ceinture  ;  aux  religieux  de  Lehan  ,  de  même  ;  à  Vertus,  rente 
d'un  muid  de  blé,  deux  d'avoine  et  4  muids  de  vin;  à  Epernay, 
4  muids  de  vin  et  2  charrettes  de  foin  au  pré  de  Mancipio;  à 
Cramant,  2  muids  de  vin  ;  à  Chàtillon,  deux  poignées  de  sel  de 
chaque  marchand  de  sel  le  jour  de  marché,  et  2  charrettes  de 
foin  ;  à  Vendières,  le  terrage  ;  à  Dormans,  2  charrettes 
de  foin  ;  à  Suren  C°,  2  septiers  d'avoine  et  12  deniers  de  rente, 
le  tout  payable  à  Epernay,  sous  condition  de  20  deniers  paya- 
bles au  comte  ou  à  celui  qui  tiendra  sa  terre,  chaque  fois  qu'il 
viendra.  l)e  plus  aux  frères  de  Lehan,  l'usage  de  la  forêt  de 
Gueyllo  pour  les  travaux  de  la  maison  ;  aux  frères  de  Mache- 
ret, 52  sols  d'aumône  perpétuelle  sur  le  thonlieu  de  Sézanne, 


MACHERET  367 

de  façon  que  le  receveur  dudit  lieu  remette  chaque  semaine  au 
jour  du  marché  12  deniers  pour  acheter  du  paiu,  sous  peine  de 
12  deniers  d'amende  ;  plus  4  muids  d'avoine  à  Barhone,  me- 
sure de  Chante T.erle,  à  la  Saint-Rémy,  et  32  septiers  de  vin 
au  viuage  du  même  lieu,  à  la  Sainl-Martin  ;  aux  frères  de  Châ- 
teau-Vilain, 2  soldées  de  pain  chaque  semaine  à  toucher  au 
jour  de  marché  de  la  Ferté.  Enfin  le  comte  donne  à  l'éfflise  de 
Grandmout  1 0  livres  de  rente  sur  l'octroi  de  Provins  aux  pre- 
mières foires  après  celle  de  St-Aygulf,  à  charge  de  faire  brûler 
perpétuellement  un  cierge  devant  l'autel  Saint-Etienne  de 
Grandmont  ;  aux  frères  de  Macheret,  7  livres  de  cens  à  Calas- 
trie,  payables  par  la  dame  de  Nogenl  ;  plus  quatre  muids 
d'avoine  et  un  sep  lier  de  rente  à  Lavenna ,  mesure  de  Colom- 
baria  ;  aux  frères  de  Trains  et  Yillacerf,  Heluiu,  fds  de  Gar- 
nier,  avec  ses  biens  et  ses  enfants  à  naître,  libres  de  tous 
droits  envers  lui  pour  leur  service. 

A  la  suite  de  cette  notice  on  trouve  la  mention  suivante  : 

Extrait  de^-  titres  de  l'ordre  de  Grandmont  fait  par  frère  Jean 
L'Evesque,  religieux  de  cet  ordre. 

Près  de  la  châsse  de  saint  Etienne,  en  l'église  de  Grandmont, 
est  le  corps  de  saint  Macaire  ,  donné  par  Tliibaut,  comte  de 
Champagne,  en  1209. 

Charte  de  Thibaut,  comle  de  Champagne,  fait  chevalier, 
approuvant  le  don  de  son  père  Henri  aux  religieux  de  Grand- 
mont de  la  forêt  de  Hervico  (alla  Arvico  de  InsulàCanlemerula), 
de  oU  muids  de  vin  de  première  goutte  sur  la  dime  de  Boil- 
luco,  et  5  soldées  de  pain  à  Isle  et  l'eau  dite  Foi'esta  près 
Saint-Thibaut  pour  en  faire  ce  qu'ils  veulent.  Décembre  1224. 

Erard  de  Brena,  seigneur  de  Rameru  et  Philippe,  sa  femme, 
fille  de  feu  Henri,  comte  de  Troyes,  confirme  le  don  de  André, 
père  d'Erard,  au  prieur  de  Insulà  de  300  halitia  el  2  septiers 
huile,  mais  en  donnant  à  la  place  25  sols  provins  de  rente  sur 
la  censive  de  Baigneux,  à  la  Saint-Rémy.  Février  1233. 

Avril  1227.  Charles,  prieur  de  Grandmont  déclare  l'arrêt  in- 
tervenu entre  le  prieur  de  Macheret  et  Gui,  seigneur  de  Saint- 
Just.  Les  faits  débattus  devant  Herbert,  chapelain,  Gérard 
Poitevin,  Guillaume  de  Varziaco,  chanoine  de  Paris  ;  —  délé- 
gués apostoliques  :  le  doyen,  l'archidiacre  et  Et.  de  Saint-Flo- 
rentin, chanoine  d'Orléans. 


NÉCROLOGIE 


M.  Augustin-Théodore,  chevalier  de  Lauzanne  de  Vauxrodssel, 
gendre  et  collaborateur  de  Ouvert,  eet  mort  le  14  octobre.  Il  était  né 
à  Vernelle  (Seine-et-Marne),  le  4  novembre  1805,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Bretagne,  et  vint  fort  jeune  se  fixer  à  Paris,  où  il  eut  Tidée, 
suivie  de  succès,  de  parodier  en  vers  burlesques,  pour  ses  débuts  dra- 
matiques, le  drame  à'Hernani,  de  Victor  Hugo,  et  de  préparer  à 
Arnal  un  succès  immense  par  l'amusante  pièce  qui  porte  ce  titre: 
Harnali  ou  la  contrainte  par  cor  (1831).  Sa  collaboration  avec 
Duvert  commença  par  un  vaudeville  qui  avait  pour  titre:  Jacquemin, 
roi  de  France,  et  ne  s'interrom])t  plus  durant  vingt  ans  et  pendant 
une  série  de  près  décent  jùèces,  dont  les  plus  connues  sont:  M.  Cha- 
potard  fiSSi);  —  U Assassin  fiSSS);  —  La  Filature  {i834J ;  — 
M.  et  Mme  Galochard  {i836);  —  La  Femme  de  ménage  (  1839);  — 
Riche  d'amour,  Beau  Gaillard,  Capitaine  de  voleurs  {i846J;  — 
La  Poésie  des  amours  11849);  —  A  la  Bastille,  lePont  cassé.  Sup- 
plice de  Tantale  (i850J  ;  —  Ce  que  femine  veut,  VlJomme  blasé, 
xienaudin  de  Caen,  etc.  —  M.  Aug.  Vitu  publie  en  ce  moment  les 
œuvres  choisies  de  Duvert  et  Lauzanne,  et  cette  publication  en  est  à 
son  quatrième  volume  (Paris,  Charpentier).  [Polybiblion.) 


Mme  la  comtesse  de  Mortemart  vient  de  mourir  à  Paris  ii  l'âge  de 
59  ans  ;  elle  était  fille  de  la  comtesse  de  Chevigné  et  petite-fille  de  la 
célèbre  Mm''  Cliquot,  laquelle,  soit  dit  en  passant,  par  son  mari,  offi- 
cier dans  un  régiment  d'infanterie  avant  la.  Révolution,  appartenait  à 
une  ancienne  famille  rémoise,  encore  existante  et  qui  a  formé  les 
branches  di?  Toussicourt  et  de  Blervache.  Mme  d^  Mortemart  ne  laisse 
qu'une  fille,  la  duchesse  d'Uzès,  propriétaire  du  château  de  Boursault. 


BIBLIOGRAPHIE 


On  lit  dans  le  Journal  officiel  au  compte  rendu  de  l'une  des  der- 
nières séances  de  l'Académie  des  incriptions  et  belles-lettres: 

M.  Léopold  Delisle,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Albert  Babeau,  a  fait 
hommage  d'un  travail  qui  a  pour  titre:  Le  village  sous  l'ancien  rè- 
gime\  C'est  une  de  ces  études  que  M.  de  Tocquevillo  réclamait  avec 
instance  sur  les  institutions  de  l'ancien  régime.  La  mélhode  de  l'auteur 
est  purement  scientifique.  Le  plus  souvent,  il  expose  simplement  le 
résultat  de  ses  recherches  et  laisse  au  lecteur  le  soin  de  porter  un  juge- 
ment. Ce  qu'il  a  voulu,  c'est  que  ses  tableaux  fussent  d'une  fidélité 
rigoureuse  ;  aussi  en  a-t-il  emprunté  tous  les  traits  à  de?  pièces  d'une 
authenticité  indiscutable.  On  y  verra  comment,  dans  les  derniers  temps 
de  la  monarchie,  nos  populations  rurales  s'administraient,  comment 
elles  vivaient.  Les  observations  de  M.  Babeau  portent  principalement 
sur  les  villages  de  la  Champagne;  la  lecture  de  son  livre  n'en  est  pas 
moins  indispensable  <à  quiconque  veut  étudier  en  général  l'état  de  la 
sociéié  française  dans  les  siècles  qui  ont  précédé  la  Révolution. 

--    '    * 

La  maison  Matot-Braine,  à  Reims,  vient  de  mette  en  vente,  au  prix 
de  0,60  centimes,  la  vingtième  année  de  l'Almanach- Annuaire,  histo- 
rique, administratif  et  commercial  de  la  Marne,  de  l'Aisne  et  des  Ar- 
dennes.  La  partie  historique  de  cet  almanach  intéressant  y  est  trai- 
tée avec  soin.  Nous  signalerons  parmi  les  articles  aussi  hu- 
moristiques qu'amusants  ceux  concernant  les  bouquinistes  en 
Champagne  ;  —  la  valléede  V  Aisne;  —  la  monographie  du  ca7iton 
de  Dorma,ns,  par  doni  Noi'l,  ardennais  ;  —  VEcole  jprofessioyxnelle 
de  Reims;  —  Incendie  de  Bazeilles ;  —  Eustache  de  Vernancourt, 
par  (]h.  Remv;  —  les  centetiaires  champenois  (par  A.  Lhote)  ;  — 
Physiologie  de  V Ardennais,  (par  Pellerin);  — Les  Filles  de  Madame 
deRethel,  par  Mercier; — Une  nécrologie  régionale  et  la  nomenciaturi; 
des  maires,  adjoints  de  toutes  les  communes  des  trois    départements. 

Nous  mentionnerons  qmdques  décès  de  personni^s  notables  de  notre 
circonscription. 

M.  Villeminot-Huard,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  l'un  des 
chefs  de  l'industrie  lainière  de  Reims,  mort  à  Merfy,  le  26  septembre. 

M.  Midoc,  greffier  du  tribunal  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Reims,  ancien  adjoint  de  la  ville,  membre  de  l'Académie,  officier  d'Aca- 
démie, érudit  et  lettré,  mort  à  Reims  le  28  septembre. 

M.  Allard-Guérin,  fabricant  de  tissus,  mort  à  Reims  le  23  octobre. 
Il  s'occupait  beaucoup  de  livres  et  avait  formé  un  cabinet  précieux 
pour  la  Champagne. 

M.  Le  Normand,  officier  d'artillerie  sous  le  premier  Empire,  puis 
filateur  et  ingénieur  civil,  né  à  Grandpré,  mort  le  5  octobce  à  85  ans. 

1  Un  voluHie  in-8",  Paris,  librairie  académique  Didier. 
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Société  académique  de  l'Atibe  —  Séance  du  17  Août  1877. 
—  Sont  présents  :  MM.  le  docteur  Bacquias,  président,  Albert 
Babeau,  Jules  Ray,  E.  Socard,  Des  Guerrois,  Briard,  d'Antessanty, 
Garteron,  Drouot,  Deheurle,  Gayot ,  de  Yillemereuil,  d'Ambly, 
Boulanger,  Vaudé,  Truelle,  Lebrun-Dalbanne,  Charles  Baltet. 

La  7e  édition  du  livret  daV  Organisation  de  la  Société  académique 
de  l'Aube  vient  de  paraître.  —  Chacun  des  membres  est  prié  de 
signaler  les  corrections  qui  devront  être  faites  pour  l'édition  suivante. 

M.  le  président  annonce  que  M.  Paul  Hariot,  de  Méry,  membre 
correspondant  à  Paris,  vient  de  remporter  à  l'Ecole  de  pharmacie  de 
Paris  le  prix  Ménier.  —  Il  donne  ensuite  lecture  d'un  article  de  M. 
Lefèvre,  publié  dans  le  journal  la  République  française,  du  27  juillet 
dernier,  qui  fait  l'éloge  du  livre  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  .  inti- 
tulé :  les  premiers  habitants  de  V Europe. 

Il  a  été  donné  à  la  Société,  pour  sa  bibliothèque  particulière,  par 
M.  Virlet  d'Aoust,  membre  correspondant  :  Observations  sur  le 
système  des  montagnes  d'Anahitac.  —  Renvoyé  à  l'examen  de  M. 
d'Antessanty. 

M.  Truelle,  membre  résidant,  lit  un  rapport  sur  les  travaux  de 
la  Société  archéologique  de  Bordeaux,  dont  M.  Bracquehaye,  natif 
de  Troyes,  membre  correspondant,  est  secrétaire  général. 

M.  Albert  Babeau,  membre  résidant,  chargé  d'examiner  V Armoriai 
du  département  de  VAube,  par  M.  Alphonse  Roserot,  conclut  au 
renvoi  au  comité  de  publication  de  ce  travail  consciencieux,  comme 
devant  être  utile  à  l'histoire  locale. 

M.  d'Ambly,  membre  résidant,  fait  connaître  en  détail  un  fusil  à 
percussion  centrale,  dont  parle  le  Bulletin  de  la  Société  des  ingé- 
nieurs civils. 

M  Des  Guerrois,  membre  résidant,  à  la  suite  d'une  savante  disser- 
tation intitulée  :  Une  page  d'Agathiales  scholastique,  traduit  pour  la 
première  fois  une  Préface  de  ce  poète  byzantin.  —  Le  retivoi  de  ce 
travail  au  comité  de  publication  est  voté. 

M.  d'Ambly  offre  à  la  Société  le  manuscrit  des  procès-verbaux 
d'une  Académie  Troyenne  dont  les  séances  ont  eu  lieu  en  1765  et  en 
1766.  Certains  passages  des  discours  qu'ils  renferment  font  conjectu- 
rer que  cette  Académie  s'était  formée  dans  la  classe  de  rhétorique  du 
collège  de  l'Oratoire.  —  La  Société  accepte  avec  reconnaissance  le  don 
de  ce  recueil  d'un  intérêt  réel. 

M.  Albert  Babeau  lit  l'Introduction  du  livre  qu'il  est  sur  le  point  de 
publier  et  qui  est  intitulé  -.  Le  Village  sous  Vancien  régime.  Cette 
lecture,  qui  fait  connaître  le  plan  d'une  étude  aussi  érudite  que  con- 
sciencieuse,   destiaée  à  éclairer   une  partie   de  l'histoire  restée   dans 
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l'ombre  jusqu'ici,  est  entendue  avec  le  plus  vif  intérêt,  d'autant  plus 
que  sous  son  titre  général,  en  apparence,  est  renfermée  l'histoire  de 
nos  villages  du  département  do  l'Aube. 

M.  le  président  présente,  au  nom  du  bureau,  un  rapport  sur  la 
présentation,  comme  membre  honoraire,  de  M.  Victorien  Sardou, 
membre  de  l'Académie  française,  qui,  par  sa  mère,  est  originaire  de 
Troyes.  —  Conformément  aux  conclusions  de  ce  rapport  M.  Sardou 
est  nommé  membre  honoraire. 

En  terminant,  M.  le  président  exprime,  au  nom  de  la  Société,  le 
vœu  de  voir  transporter  dans  la  cour  du  Musée,  pendant  les  vacances, 
le  dolmen  et  l'allée  couverte  de  Frécul. 

La  séance,  ouverte  à  trois  heures,  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 

Emile  Socard. 


M.  Albert  Babeau,  secrétaire  de  la  Société  académique  de  l'Aube  a 
fait,  dans  la  séance  publique  du  1"  juin  1877,  le  compte  rendu  des 
travaux  de  la  Société  académique  de  l'Aube  depuis  le  15  mai  1875.  Ce 
travail  vient  d'être  publié,  nous  en  extrayons  la  partie  qui  met  en 
lumière  les  faits  relatifs  à  la  localité: 

La  mission  véritablement  utile  de  votre  Société  consiste  à  mettre  en 
lumière  les  faits  relatifs  à  la  localité.  Aussi,  avec  quel  empressement 
mêlé  de  gratitude  avez-vous  accueilli  récemment  les  vingt-deux  lettres 
autographes  de  Grosley  et  les  lettres  d'hommes  illustres  adressées  à  ce 
spirituel  académicien,  que  M.  Ch.  Truelle  Saint-Evron  avait  recueillies 
et  qu'il  vous  offrait  avec  une  générosité  qui  n'était  égalée  que  par  sa 
bonne  grâce.  Il  vous  en  a  lu  les  passages  les  plus  piquants  ;  vous  y  avez 
retrouvé  la  verve,  l'allure  aisée,  la  belle  humeur  de  l'écrivain  à  la  fois 
populaire  et  fin  que  votre  ville  a  vu  naître  ;  il  s'en  trouvait  deux  de 
Voltaire:  l'une  d'elle  avait  pour  vous  un  intérêt  spécial;  c'était  celle 
dans  laquelle  il  disait  qu'il  avait  été  sur  le  point  d'habiter  le  château 
des  Cours  et  que  s'il  avait  donné  la  préférence  aux  Délices,  c'est  qu'il 
avait  été  séduit  par  la  beauté  du  pays. 

A  l'attrait  que  vous  offre  l'histoire  locale,  se  joint  l'utilité  qu'elle 
présente  en  apportant  des  documents  à  l'histoire  générale.  Vous  lirez 
dans  le  prochain  volume  de  nos  Mémoires  l'intéressante  et  curieuse 
étude  que  M.  Emile  Socard  a  consacrée  à  la  Franc-maconnerie  à 
Troyes  de  1150  à  iS20 ;  il  s'est  un  instant  dérobé  aux  travaux  que 
lui  impose  la  rédaction  du  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Troyes,  pour 
vous  montrer  des  loges  qui  se  formaient  dans  l'intérieur  même  des 
couvents,  pour  analyser  leurs  statuts  et  citer  leurs  procès-verbaux, 
auprès  desquels  les  nôtres  semblent  bien  pâles.  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville  ne  nous  a  pas  seulement  apporté  une  preuve  nouvelle  de  sa  vaste 
érudition,  en  vous  communiquant  quelques  chapitres  du  très-savant  ou- 
vrage qu'il  vient  de  publier  sur  les  Premiers  hahitanls  de  V Europe 
diaprés  les  auteurs  de  C  antiquité  et  lesrecherches  lesplus  récentesdela 
linguistique;  dans  un  travail  sur  Charles  VII  et  Jacques  d'Aumont, 
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il  VOUS  retraçait  une  guerre  privée  qui  dura  dix  ans  dans  nos  contrées 
et  qui  se  termina  par  la  remise  de  la  forteresse  de  Ghacenay  entre  les 
mains  du  roi.  M.  l'abbé  Lalore  donnait  aussi  à  vos  Mémoires  un  do- 
cument important  sur  la  Jurée  de  Bar-sur-Seine  et  des  notes  sur  la 
Conservation  des  manuscrits  dansle  diocèse  de  Troyes  du  XP  au 
XlIIe  siècle.  Avec  sa  précision  et  sa  science  habituelles,  il  a  montré, 
dans  ce  dernier  travail,  quel  prix  on  attachait  aux  manuscrits,  alors 
que  l'anathème  était  lancé  contre  ceux  qui  les  perdaient  et  qu'on  fixai 
les  livres  aux  tables  avec  des  chaînes,  afin  d'empêcher  les  lecteurs  de 
les  emporter. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  Mémoires  qu'il  faut  chercher  les 
travaux  de  M.  l'abbé  Lalore  ;  on  en  trouvera  également  dânsV Annuaire, 
aujourd'hui  parvenu  à  sa  cinquante-et-unième  année  et  qui  est  pour 
ainsi  dire  l'annexe  des  Mémoires,  dont  le  quarantième  volume  vient  de 
]iaraître.  i: Annuaire  de  1877  contient  une  excellente  monographie  de 
la  Chair  salée,  ce  monstre  de  cuivre  qu'on  promenait  autrefois  dans 
les  processions,  et  qui  n'était  autre  que  la  reproduction  du  dragon 
que  l'on  représente  d'ordinaire  sous  les  pieds  de  saint  Loup.  A  côté  de 
cette  étude  iconographique,  V Annuaire  contient  d'intéressants  articles 
de  deux  de  nos  membres  associés,  MM.  Arsène  Thévenot  et  l'abbé 
Etienne  Georges.  Il  en  renferme  d'autres  que  je  n'ai  point  le  droit 
d'apprécier.  Qu'il  me  soit  permis  cependant  de  dire  que  l'un  de  ces 
articles  a  donné,  sur  l'état  de  V Instruction  primaire  dans  les  cam- 
j)agnes  avant  il 89,  des  renseignements  qui  n'avaient  pas  encore  été 
mis  en  lumière;  qu'il  a  prouvé,  pièces  en  mains,  qu'il  existait  des 
maîtres  d'école  dans  presque  toutes  les  communes  de  notre  département, 
des  maisons  d'école  dans  un  grand  nombre  d'entre  elles,  et  que,  si 
l'enseignement  était  inférieur  sous  le  rapport  technique  à  celui  qu'on 
donne  aujourd'hui,  il  n'en  était  pas  moins  mis  à  la  jiortée  de  tous  au 
moyen  de  sacrifices  auxquels  tous  s'empi'essaient  de  concourir. 

Les  études  historiques  locales  n'ont  pus  seulement  des  adeptes  dans 
,1e  sein  de  la  société;  il  lui  en  vient  du  dehors  qu'elle  s'empresse  d'ac- 
cueillir. Déjà,  vous  avez  pu  lire  dans  les  Mémoires  de  1816  un  érudit 
travail  sur  les  Marisy,  de  M.  Alphonse  Roserot,  dont  les  débuts  sont 
d'un  heureux  augure  pour  l'avenir  de  nos  études  locales.  Vous  lirez 
dans  les  volumes  suivants  les  nombreux  documents  que  M.  l'abbé 
Méchin  a  recueillis  [jour  servir  à  l'Histoire  de  la  collégiale  de  Saint- 
Urbain,  et  le  travail  consciencieux  que  M.  l'abbé  Chauvet  a  consacré 
à  la  Seigneurie  de  Cyé.  La  Société,  on  le  voit,  encourage  tous  les 
travaux  sérieux  ;  elle  ne  se  contente  pas  d'y  applaudir  ;  elle  les  imprime. 
Elle  a  témoigné  d'une  manière  plus  complète  l'intérêt  qu'elle  attache 
à  la  publication  des  monuments  de  l'histoire,  en  décidant  qu'elle  ferait 
paraître,  en  dehors  de  ses  Mémoires,  une  série  de  documents  inédits 
relatifs  à  la  ville  de  Troyes  et  à  la  Champagne  méridionale.  Elle  a 
honoré  ep  même  temps  la  mémoire  de  notre  regretté  collègue,  M.  Kou- 
tiot,  en  voulant  que  le  premier  volume  de  cette  série  contînt  des  docu- 
ments sur  les  Etats-Généraux,  qu'il  avait  recueillis  dans    nos  archives 
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locales.  On  verra  revivre,  dans  ces  textes  anciens,  les  sentiments  et  les 
passions  qui  animaient  nos  pères  ;  on  connaîtra  leurs  vœux,  leurs 
besoins,  leurs  opinions;  on  assistera,  par  la  pensée,  à  ces  grandes 
assemblées  générales  qui  se  tenaient  dans  le  cloître  des  Cordeliers  et 
où  les  habitants  de  Troyes,  au  nombre  de  plus  de  cinq  cents,  se 
pressaient  pour  entendre  leurs  députés  qui  leur  rendaient  compte  de 
leur  mandat;  on  retrouvera  ces  énergiques  représentants  du  tiers-état, 
Guillaume  Huyard  et  Simon  Liboron,  dont  les  physionomies  fières  et 
intelligentes  vivent  encore  sur  les  vitraux  de  nos  églises;  et  devant  ces 
témoignages  portés  par  ces  documents  contemporains,  on  reconnaîtra 
qu'au  seizième  siècle  la  vie  publique  existait  ;  que,  dans  certaines  cir- 
constances, nos  pères  savaient  faire  entendre  un  noble  et  ferme  lan- 
gage, et  que  l'étude  des  sources  historiques,  loin  d'être  défavorable  au 
passé,  contribue  à  lui  faire  rendre  la  justice  qui  lui  est  due. 

Le  passé  n'attire  pas  seulement  l'attention  de  la  Société;  le  présent 
l'intéresse  non  moins  vivement,  en  dehors  du  terrain  politique  qu'il  ne 
lui  appartient  pas  d'aborder.  La  Société  ne  réunit  pas  uniquement  des 
documents  rétrospectifs;  elle  en  amasse  pour  l'avenir.  Il  y  a  deux  ans, 
sur  la  motion  de  M.  Dautremant,  nous  reprenions  des  projets  déjà 
proposés  de  statistique  communale  ;  une  commission  était  nommée 
pour  les  étudier  ;  elle  se  mettait  à  l'œuvre,  et  de  ses  travaux  est  sorti, 
avec  un  rapport  de  M.  Victor  Deheurle,  un  questionnaire  qui,  après 
avoir  été  révisé  par  chacune  des  Sections,  a  été  lancé  sur  tous  les  points 
du  département.  Nous  espérons  que  tous  les  hommes  compétents,  et 
particulièrement  les  instituteurs,  répondront  à  notre  a])pel;  que  chacun 
nous  apportera  tout  ce  qu'il  sait^  tout  ce  qu'il  aura  vu,  tout  ce  qu'il 
pourra  recueillir;  qu'il  nous  fera  connaître  les  traditions,  les  souvenirs, 
les  observations,  les  chiffres,  les  textes  qu'il  réunira  et  que  tous  ces 
documents  épars  pourront  fournir,  en  se  groupant,  des  éléments  utiles 
pour  l'histoire  de  notre  pays. 

La  Société  a  pensé  aussi  à  l'avenir,  lorsque,  sous  l'impression  pro- 
fonde que  lui  causait  la  présence  de  l'étranger,  elle  a  demandé  à  toutes 
les  communes  du  département  des  dépositions  écrites  sur  les  événe- 
ments de  l'invasion.  Dernièrement,  elle  chargeait  une  commission  de 
classer  ces  documents  afin  qu'ils  puissent  être  un  jour  publiés,  et  devenir 
pour  tous  un  sévère  enseignement.  Elle  a  voulu  également  faire  honorer 
les  victimes  que  cette  guerre  a  faites  dans  ledépartement.  en  exprimant  le 
vœu  que  leurs  noms  fussent  inscrits  sur  un  monument  commémoratif. 
Le  Conseil  général  a  accueilli  avec  faveur  cette  ]iroposition  et  a  chargé 
la  Société  d'en  étudier  les  moyens  d'exécution.  Les  victimes,  hélas! 
furent  nombreuses,  et  la  maladie  en  a  plus  enlevé  que  le  fer  de  l'en- 
nemi. Espérons,  Messieurs,  que  si  la  guerre  ne  peut  être  évitée  dans 
l'avenir,  les  progrès  Je  la  civilisation  en  adouciront  du  moins  les 
horreurs  et  qu'ils  feront,  pour  protéger  la  vie  des  hommes  dans  les 
camps,  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  pour  la    garantir  dans  les  combats  ? 

J'ai  terminé.  Messieurs,  ce  résumé,  aussi  rapide  que  possible,  des 
travaux  que  la  Société  a  poursuivis  et  accomplis  depuis  deux  ans.  Peut- 
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être  le  succès  sera-t-il  refusé  à  ses  efforts;  mais  on  n'en   saurait    mé- 
connaître le  but  et  le  désintéressemement. 


Un  Champenois,  qui  est  en  même  temps  un  excellent  cœur  et  l'un 
des  écrivains  les  plus  goûtés  et  les  plus  estimés  de  la  presse  parisienne, 
M.  Xavier  Aubryet,  enduro  depuis  quatre  ans  des  douleurs  atroces  et 
malgré  ses  souffrances,  malgré  la  cécité  qui  est  venue  ajouter  à  ses 
afflictions,  il  trouve  encore  le  moyen  d'écrire  des  pages  admirables. 
Le  Paris-Journal  du  4  novembre  reproduit  en  partie  un  article  du 
Figraro  signé  de  notre  si  intéressant  compatriote,  et  l'accompagne  des 
réflexions  suivantes: 

«  Notre  pauvre  ami,  notre  cher  martyr,  Xavier  Aubryet,  a  donné  un 
admirable  et  navrant  article  dans  le  Figaro  de  ce  matin. 

L'article  est  intitulé:  Un  enterré  vivant.  Hélas!  il  est  d'actualité  le 
jour  des  morts. 

A  toutes  les  tortures  d'Aubryet,  tortures  qu'il  endure  depuis  quatre 
ans,  s'est  jointe,  depuis  quelques  semaines,  la  cécité,  et  maintenant, 
comme  il  le  dit,  dans  cette  phrase  que  nous  n'avonj'  j)U  lire  sans 
sentir    nos  yeux  se  mouiller: 

Le  cerveau,  resté  net  et  lucide,  préside  à  tous  ces  désastres  du 
corps,  comme  un  soleil  sans  taches  qui  n'éclairerait  que    des    ruines. 

Peut-on  mieux  décrire  une  situation  plus  horrible? 

Les  douleurs  les  plus  fugaces  deviennent  des  points  d'orgue,  les 
coups  de  couteau  qui  dépassaient  à  peine  l'épidernie  creusent  profon- 
dément la  chair. 

Le  squelette  entier  prend  la  sensibilité  d'une  dent  malade.  Une  rigi- 
dité tétanique  vous  terrasse  quand  toute  votre  ambition  se  bornerait  à 
rester  sur  votre  séant.  Tout  mouvommit  est  un  labeur;  toute  fonction 
est  un  problème;  jamais  une  heure  de  relâche  ou  de  répit.  C'est  l'é- 
ternité infligée  à  un  éphémère  pour  lui  faire  savourer  toutes  les  barba- 
ries physiques;  le  reste  de  la  vie  n'est  qu'un  lever  de  rideau  aujtrès 
de  ce  drame  plus  sinistre  à  chaque  acte  et  où  les  heures  deviennent 
des  siècles. 

Dans  toutes  les  autres  maladies,  il  y  a  des  moments  oii  le  liourreau 
s'oublie,  où  son  bras  se  lasse  de  frapper;  ici  le  tortionnaire  ne  lâche 
pas  sa  proie  d'une  minute,  il  lui  ménage  d'affreuses  surprises  ;  ce 
n'est  ])as  un  Français,  c'est  un  Asiatique  qui  opère,  tant  sa  main  est 
inventive  et  subtile.  Le  mal  a  beau  avoir  déjà  quatre  années  derrière  lui, 
il  ne  cesse  de  monter,  sa  devise  a  l'air  d'être:  Que  non  ascendam'? 
S'il  semble  stationner  pondant  la  durée  d'un  éclair,  c'est  qu'il  est  pour 
ainsi  dire  sur  un  des  paliers  de  cet  escalier  satanique,  et  qu'il  va 
aborder  l'étage  supérieur. 

A  six  mois  de  distance,  il  met  sa  carte  de  visite  pour  prévenir  qu'il 
reviendra,  et,  au  jour  dit,  ennemi  inexorable  et  ponctuel,  il  accomplit 
sa  besogne.  Il  s'était  emparé  des    extrémités   inférieures,  il    atteint  le 
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buste,  puis  attaque  les  yeux;    la    cécité    arrive,  graduelle,    calculée, 

terrifiante.  Ce  n'était  d'abord  qu'un  jour  affaibli  ;  c'est  ensuite  le  jour 
qui  tombe,  puis  la  nuit  qui  vient.  » 


On  a  trouvé  sur  le  territoire  de  SommevaL  prés  d'un  embran- 
chement d'une  voie  romaine,  à  une  profondeur  relativement  considéra- 
ble, une  jolie  petite  statuette  représentant  une  divinité  païenne  ;  elle 
est  en  métal  précieu.x:  mélangé  d'or  brut.  Le  socle  sur  lequel  la  sta- 
tuette repose  est  en  cuivre;  il  affecte  la  forme  d'une  demi-lune;  on 
remarque  quelques  soudures  en  étain  à  la  ligne  diamétrale  ;  ce  qui 
porte  à  supposer  que  l'objet  devait  se  rattacher  à  un  insigne  soit  mili- 
taire, soit  religieux. 

La  déesse,  que  certains  archéologues  prétendent  être  la  Réserve, 
apparaît  assise  sur  une  espèce  de  tronc  d'arbre  ou  de  tronçon  de 
colonne  ;  elle  a  la  tête  ceinte  d'un  bandeau  ou  diadème  qui  semble 
retenir  les  boucles  de  sa  chevelure.  Celte  tête  assez  expressive  est 
légèrement  inclinée  comme  pour  regarder  les  fruits  qui  sont  déposés 
dans  une  sorte  de  tablier  que  la  divinité  soutient  de  ses  deux  mains  à 
droite  et  à  gauche. 

Les  autres  vêtements  dont  la  drai)erie  descend  avec  grâce  en  plis 
ondulants  le  long  de  la  déesse  ressemblent  à  une  robe  ordinaire  avec 
un  corsage  à  basque  dont  les  pans  paraissent  fort  bien  découpés  par 
derrière  ;  mais  ce  qu'on  trouve  étrange,  ce  sont  les  deux  ailes  à  demi- 
déployées  dont  la  divinité  en  question  est  munie;  on  dirait,  au  premier 
coup  d'œil,  la  représentation  d'un  ange  plutôt  que  celle  d'un  personnage 
mythologique.  \\j'Aube.) 


L'iN-VENTAIItE    DES   DOLllE.NS   DU   DÉI'ARTEMEXT   DE   I.'AlBE.     —      M.      JuleS 

R.\Y,  archiviste  de  la  Société  académique  de  l'Aubi-,  conservateur  du 
Musée  d'histoire  naturelle  de  Troyes,  a  adressé  la  circulaire  suivante 
approuvée  dans  la  séance  du  19  octobre,  sur  la  proposition  des  mem- 
bres du  bureau,  i>ar  la  Société  académique: 

Monsieur, 

Le  département  de  l'Aube  possédait  et  possède  encore  de  nombreux 
noLME.vs,  intéressants  témoignages  des  temps  préhistoriques  et  qui 
donnent  un  caractère  si  étrange  à  certaines  contrées.  Malheureusement, 
ces  monuments  disparaissent  avec  une  désespérante  facilité.  Il  est 
temps  encore  d'en  garder  le  souvenir  par  un  dessin,  une  photographie 
ou  une  description  :  ce  serait  un  grand  service  à  rendre  à    la   science. 

La  Société  académique  de  l'Aube  fait  un  appel  à  ses  membres 
associés  et  à  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  notre 
pays,  pour  l'aider  dans  la  tâche  qu'elle  a  entreprise  déjà  depuis 
longtemps,  afin  de  réunir  dans  un  album  les  dessins  de  ces  précieux 
monuments  mégalithiques. 

23 
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De  plus,  elle  désire  dresser  une  liste,  accompagnée  d'une  descrip- 
tion sommaire,  des  dolmens,  des  menhirs,  des  jiolissoirs,  qui 
existent  encore  dans  le  département  de  l'Aube. 

Dans  les  dolmens,  on  trouve  le  plus  souvent  des  sépultures  de  trois 
époques  successives,  et  qui  se  distinguent  par  des  caractères  parti- 
culiers : 

1"  Epoque  de  la  pierre  taillée  ou  de  la  ]nerve  polie; 
2'^  Epoque  du  bronze  ; 

3°  Epoque  du  fer,  avec  poteries  faites  au  tour. 

Il  est  rare,  au  moins  dans  notre  département,  de  rencontrer  encore, 
sous  ces  antiques  témoins  d'un  autre  âge,  des  vestiges  des  sépultures 
primitives  de  l'âge  de  la  pierre,  remplacées  qu'elles  ont  été  par  celles 
des  autres  populations  qui  se  sont  succédé. 

Dans  tous  les  cas,  il  serait  bien  utile  de  conserver  précieusement 
les  crânes  qui  pourraient  être  trouvés  sous  ces  monuments  primitifs, 
en  notant  avec  soin  la  nature  des  débris  de  l'industrie  humaine  qui 
les  accompagnent.  Cela  aiderait  j)uissamment  à  reconnaître  les  races 
humaines  qui  ont  passé  successivement  sur  notre  territoire. 

Voici  les  questions  que  la  Société    voudrait    voir    résolues    par    les 
personnes  auxquelles  elle    s'adresse,    aiin    de    pouvoir    continuer    le 
travail  qu'elle  a  commencé  : 
Nom  du  dolmen  ; 
Nom  de  la  commune  ; 
Nom  de  la  contrée  ;  ^ 

Nom  du  prupriétaire  ; 

Distance  de  l'habitation  la  nlus    rapprochée; 
Distance  du  chemin  le  plus  proche  ; 
Distance  et  rive  de  la  rivière  la  plus  proche; 
Dimensions  de  la  table  ; 
Hauteur  au-dessus  du  sol  ; 
Nombre  des  supports  ; 

Nombre  des  rainures  et  des  cuvettes  artificielles  de  la  table  ; 
Description  di,'  l'aspect  ; 
Résultat  des  fouilles  antérieures. 

Si  ces  indications  pouvainnt  être  remplies,  il  est  présumable  ipie 
l'emplacement  des  monuments  .'inl\ques,  qui  nous  occupent,  serait 
facile  à  retrouver  dans  l'avenir.  Faute  d'indications  suffisantes,  il  est 
bii'ii  diflicili',  aujourd'hui,  de  reconnaître  même  la  contrée  où  était 
placé  tel  monument  cité  dans  les  notices  publiées. 

Nous  prmsons  qu'il  y  a  encore  une  recommandation  importante  à 
faire.  Tuuti^s  les  fois  qu'un  rofmument  mégalithique  est  fouillé,  ou  que 
lualle'ureusi'nifnt  il  est  d-truit,  il  est  utile  et  nécessaire  de  faire  un 
procès-verbal  sommaire,  relatant  avec  soin  les  détails  de  la  fouille  et 
d'indiquer  la  nature  des  débris  de  l'industrie  humaine  qui  se  trouvent 
dans  les  couches  successives  que  traverse  la  pioche.  La  Société  aca- 
démique serait  heureuse  de  conserver,  dans  ses  archives,  le  compte- 
rendu  des  résultats  de  ces  fouilles. 

Troyes,  le  13  octobre  1877. 
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La  soeiétô  de  la  Diana,  à  Montbrison  ,  dans  le  troisième  volume  de 
ses  travaux,  a  publié  une  étude  de  M.  Vincent  Durand,  qui  touche  à 
riiistoii-e  antique  de  la  Champagne. 

La  Notice  des  dignités  de  l'empire  contient  à  propos  du  «  Pr;e- 
feclus  Sarmatarum  gentilium  »  un  texte  donné,  jilus  ou  moins  tron- 
([ué,  par  trois  manuscrits  de  Munich,  de  Paris  et  de  Vii'nne. 

Tractù  dunesemet  alaunorum , 
Tractum  rodune  semeta  launorum  , 
Tractum  ...  semeta  launorù. 

Le  principal  éditeur,  Bœcking,  complète  et  interprète  ainsi  ce  ]ias- 
sage  :  Tractum  rodunensem  et  lelaunorum,  cherchant  à  y  retrouver 
les  noms  de  Pioanne  et  des  Vellaves  (V^elay).  M.  Durand  n'a  pas  de 
peine  à  établir  que  l'hypothèsedusavant  allenriand  est  très-peu  fondée, 
et  arrive  à  cette  solution  :  Tractum  {ve]rodunensem  et  {cat]alauno- 
rum,  plaçant  ainsi  le  cantonnement  de  ce  corps  sarmate  dans  le  Ver- 
dunois  et  le  Châlonnais.  Nous  soumettons  aux  savants  champenois 
cette  conjecture  qui  mérilo  d'être  ])ri3e  en  considération. 


La  Société  des  scienceset  arts  de  Vitry-le-Fram-ois  met  au  concours 
l)Our  1878  les  questions  suivantes  : 

1"  Etude  historique  d'une  des  communes  de  rarrondissement  (mé- 
daille d'or  de  100  fr.)  ; 

2'^  Etude  géologi([ue  d'un  des  cantons  de  la  Marne  (même  iirix); 

3"  Mémoire  sur  les  plantes  parasitas  nuisiljles  à  l'agriculture  (je- 
tons ; 

4'^'  Etude  sur  les  insectes  nuisil>'es  aux  végétaux  (jetons)  ; 

5"  Elude  médicale  quelcontpie  (jetons). 

D'autres  médailles  seront  décernées  aux  auti'urs  de  liMvaux  qui 
paraîtront  à  la  Société  digne  d'encouragement. 

Les  envois  doivent  être  laits  avant  le  l'"'  juilhit  1878. 


Le  15  novembre  a  eu  lieu  la  rentrée  de  l'Ecole  préparatoire  de  mé- 
decine de  Reims,  en  préseuci-  d'une  nombreuse  assistance  des  princi- 
paux ibnctionnaires  de  la  villi'.  S.  Em.  l'archevêque  y  assistait.  Les 
prtMuiers  ]jrix  ont  été  dé'cernés  à  M^L  Pichancourt,  de  Bourgogne 
(médecine);  Lannois,  de  Moiremont  (observation  clinique):  Doblé,  de 
Lunéville  (pharmacie).  M.  le  docteur  A.  Décès,  professeur  de  pliiloso- 
jdiii',  a  jirouoncé  un  discours  très-reinarquahle  sur  la  médecine 
d"a]irès  Uippocrate  ;  il  est  publié  dans  le  Courrier  de  la  Champagne 
du  17  uovembn?  et  mérite  l'attention  par  l'érudition  e't  l'éléganci'  (pii 
s'y  révèlent.  >L  Maldan,  directeur  de  l'Ecole,  a  pris  également  la 
liarole. 
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Une  grande  cérémonie  vient  d'avoir  lieu  à  Saint-Quentin,  en  l'hon- 
neur de  l'élévation  des  reliques  du  saint  patron  de  cette  ville  in- 
dustrielle ,  sous  la  présidence  de  Son  Excellence  l'archevêque  de 
Reims,  assisté  des  évêques  de  Châlons,  Arras,  Soissons,  Laval  et  de  la 
Guadeloupe  et  en  présence  de  plus  de  dix  mille  assistants. 


Nous  signalerons  les  remarquables  peintures  exécutées  à  la  belle 
chapelle  du  collège  des  Frères  de  la  rue  de  Venise  à  Reims,  par  l'un 
des  religieux  de  la  maison.  Les  sept  travées  du  chœur  sont  ornées 
chacune  d'une  triple  arcature  géminée  et  couronnée  d'une  cor- 
niche verte  et  or,  sur  laquelle  s'appuie  une  fausse  galerie,  terminée 
elle-même  par  un  bandeau  formant  socle  aux  fenêtres  ;  le  tout  est 
couvert  de  sujets  peints  et  dorés.  De  nombreux  attributs  variés  dé- 
corent les  travées.  Tout  cela  est  exécuté  avec  un  grand  talent  et  une 
connaissance  heureuse  des  règles  archéologiques. 


Le  6  novembre,  l'archevêque  de  Reims  a  béni  la  cloche  de  la  cha- 
pelle de  Saint-Lié,  située  sur  la  montagne  de  Reims,  au  dessus  de 
Villedommange,  à  un  point  culminant  entre  la  vallée  de  la  Vesle  et  du 
Noiron,  qu'on  découvre  à  une  énorme  distance  dans  ces  parages. 

Saint  Lié  —  Sanctus  Lœtus  —  avait  pour  parents  des  cultivateurs 
du  Berry;  vers  l'âge  de  douze  ans  il  abandonna  la  maison  paternelle 
pour  entrer  dans  une  abbaye  voisine  de  sa  demeure.  Il  parait  avoir 
habité  le  monastère  de  Micy  (Saint-Mesmin),  près  d'Orléans,  puis  une 
solitude  dans  la  Sologne  avec  saint  Avit,  qu'il  quitta  vers  l'an  520.  Il 
resta  seul  alors  et  mourut  dans  un  oratoire  dy  la  Forêt  aux  Loges,  en 
Beauce,  le  6  novembre  533.  Une  chapelle  fut  élevée  en  cet  endroit  et 
à  l'entour  se  forma  un  village  qui  existe  encore  sous  ce  nom,  dans  le 
canton  de  Neuville-aux-Bois  (Loiret).  Son  corps  fut  plus  tard  transféré 
près  de  là  à  Pluviers,  mais  une  partie  de  ses  rehques  furent  accor- 
dées successivement  aux  églises  de  Mohan-sur-Meuse  et  de  Villedom- 
mange, près  de  Reims.  Don  Marlot  nous  apprend  que  la  montagne 
qui  domine  ce  village  portait  dès  avant  le  xiV  siècle  le  nom  de  mon- 
tagne de  Saint-Lié  et  nous  savons  que  vers  1396,  un  chanoine  rémois, 
Jean  de  Varennes,  après  avoir  rempli  des  fonctions  considérables 
auprès  des  papes  Urbain  II  et  Clément  VII  se  retira  à  Saint-Lié. 

Ce  lieu  a  toujours  été  et  est  encore  le  centre  d'un  pèlerinage  assi- 
duement  fréquenté. 

La  tradition  assure  que  la  chapelle  de  Saint-Lié  fut  anciennement 
une  église  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste,  dès  le  ixe  siècle  et  servait  aux 
villages  de  Villedommange,  Clarizet  et  Sainte-Euphrasie;  incendiée 
par  la  foudre  en  1428,  on  ne  releva  ou  restaura  que  le  chevet  et  le 
chœur  et  elle  fut  consacrée  l'année  suivante  à  Saint-Lié  par  l'arche- 
vêque Renaud  de  Chartres.  En  1444,  Jacques  Juvenal  des  Ursins,  son 
successeur,   y  déposa   en  grande  cérémonie  la  châsse  du  pieux  soli- 
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taire,  laquelle,  ouverte  en  1756,  contenait  :  un  bras  d'argent  renfer- 
mant un  os  de  l'avant-bras  de  saint  Lié;  deux  morceaux  de  la  vraie 
croix;  un  fragment  du  couvre-chef  de  sainte  Madeleine,  un  morceau 
de  la  ceinture  de  la  Vierge,  un  autre  de  la  robe  de  saint  Remy, 

Ce  qui  reste  de  la  chapelle  accuse  nettement  le  style  du  xiii"  siècle; 
une  bonne  statue  de  la  Vierge  du  xiv^  siècle  décore  la  porte  tournée  à 
l'est  ;  le  chœur  est  bien  voûté,  avec  de  belles  colonnes  à  chapiteaux 
soigneusement  ornés.  On  y  voit  un  tableau  représentant  le  saint  avec 
une  vue  extérieure  du  monument,  et  une  statue  ancienne  du  même. 

La  chapelle  a  été  complètement  restaurée  en  1825  aux  frais  de 
M.  Morizot-Raussin,  maire  de  Villedommange. 

Le  saint  était  fêté  plusieurs  fois  par  an  dans  son  sanctuaire  :  le 
7  janvier,  anniversaire  de  la  translation  des  reliques  faite  en  1756  ; 
le  dimanche  des  Rameaux;  le  mardi  de  Pâques  la  châsse  était  con- 
duite processionnellement  à  Sacy  ;  le  jour  de  l'Ascension,  la  proces- 
sion se  dirigeait  vers  l'église  de  Villedommange  ;  la  veille  de  la  saint 
Jean-Baptiste,  le  jour  de  l'Assomption,  le  jour  des  Morts,  le  6  no- 
vembre, fête  principale  du  saint.  Le  grand  pèlerinage  avait  lieu  le 
lundi  de  Pâques. 

Au  moment  de  la  Révolution,  le  maire  de  Villedommange  cacha  les 
reliques  dans  le  cercueil  d'une  de  ses  parentes  ;  elles  en  lurent  reti- 
rées le  6  août  1797  en  présence  des  notables  et  des  autorités  locales, 
vérifiées  et  replacées  dans  la  boite  qui  fut  scellée.  Demeuré  à  la  garde 
d'un  pieux  ecclésiastique  rémois,  ce  précieux  dépôt  fut  ramené  le 
16  février  1823  dans  l'église  de  Villedommange  et  solennellement  dé- 
posé dans  une  châsse  nouvelle  de  cuivre  argenté  ornée  de  statuettes 
et  surmontée  d'une  statue  du  saint  en  habit  de  solitaire,  une  houlette 
à  la  main.  L'archevêque  de  Reims  accorda  une  indulgence  de  40  jours, 
à  dater  de  ce  jour,  à  tous  les  pèlerins  venant  remplir  leur  devoir  reli- 
gieux à  la  chapelle  le  6  novembre. 

Une  nouvelle  restauration  de  la  chapelle  a  eu  lieu  en  1852. 


L'exposition  de  peinture  de  Reims  vient  de  finir;  elle  était  installée 
dans  le  Cirque  et  composée  d'un  certain  nombre  de  tableaux  d'artistes 
contemporains  les  plus  estimés  et  de  quelqu<^s  sculptures,  entr'autres 
la  Tête  d'enfant,  de  M"e  Sarah  Bernhard.  Un  goût  véritable  avait 
présidé  à  l'organisation  et  de  nombreux  achats  ont  été  faits  à  Reims  ; 
les  trois  toiles  de  Doré  notamment,  y  ont  été  compris.  Le  goût  des  tableaux 
est  très-vif  à  Reims  et  l'on  peut  en  voir  de  très-beaux  chez  MM.  Werlé 
père  et  fils,  chez  ^f.  S.  Dauphinot  et  dans  plusieurs  autres  hôtels. 

Parmi  les  œuvres  d'artistes  champenois,  nous  citerons  le  portrait 
de  M.  l'abbé  Gainet,  le  savant  curé  de  Cormentreuil,  par  M.  Gollinet» 
remarquablement  réussi.  M.  Rigon  a  donné  une  Vue  de  la  Suippe, 
près  de  Reims,  paysage  très-agréable,  sentant  réellement  le  prin- 
temps et  où,  notons-le  en  passant,  l'artiste  emploie  jusqu'à  l'extrême 
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limite  la  verve  qu'on  piut  hasarder  en  peinture.  M.  Jules  Piuinart  n'a 
exposé  que  quelques  petits  tableaux  qui  font  regretter  une  œuvre  plus 
considérable,  car  il  ]iossède  un  talent  réellement  puissant;  c'est  un 
élève  de  l'école  de  Dusseldorf. 

M.  Armand  Géry  débute  ;  il  est  jeune,  fougueux  môme  ;  ses  tableaux 
étonnent,  mais  donnent  un  sincère  espoir  pour  l'avenir. 

Citons  encoi'e  les  plats  en  cuivre  repoussé,  de  M.  Werly,  qui  sont 
remarquablemeul  beaux. 

Un  bon  ]iortrait  et  une  vue  de  Trigny,  par  M.  E.  Auger,  de  Reims  ; 
Mes  outils,  ]oUe  paViU;  tuile  de  M.  Avançon.  de  ïroyes.  ^ 

Paysages  de  MM.  Boucton,  Rigon,  Simon,  Hécart,  de  Reims  ;  un 
remarquable  bouquet  de  roses,  peint  par  M"'^  Ilécart. 

Deux  vues  de  Mezy  peints  par  M.  Henriet,  de  Château-Thierry,    'it 
deux  aquarelles  représentant  des  vues  de  Château-Thierry. 
Quelques  miniatures  de  Mm''  May  d'Aubrivi',  du  l<'ayl-Iiillnt. 
Le  Bepas  interrompu,  stalue  en  bronze  do  'M.  Navlel,  de  Chàlons. 
Bonnes   gravures  di.'s   IVères  Varin,    df  Chàlons,   que  nous  sommes 
heureux  d'avoir  pour  collaborateurs. 

Un  Danseur,  plâtre  de  M.  Chavaillaud,  de  Remis-,  un  périrait  au 
crayon  très-digne  d'éloge  de  M.  Frutiaux,  ])eintr(.'  sur  verre.  Un 
tableau  de  chiens  de  chasse  de  M.  Quinchez,  d'Epernay  ;  la  Leçon  de 
dessin,  de  M.  Vaudoit,  professeur  à  Reims  ;  une  belle  nature  morte  de 
M.  Damas,  de  Rimogne.  N'oublions  pas  les  photographies  de  M.  Tem- 
pête, de  Reims. 


Au  commencement  d'octobre  il  y  a  eu  une  remarquable  exposition 
d'horticulture  à  Charleville.  Les  médailles  d'or  ont  élé  décernées  à 
MM.  Douchez,  de  St-Julien  (légumes),  et  Cressoti  de  Charleville 
(arbustes  et  plantes  de  serre);  celles  de  vermeil  à  MM.  Laurent-Viart, 
de  Charleville  (fruits);  Cunin,  de  Monthermé  (fruits);  Dul'our,  de 
Charleville  (légumes).  On  remanjuait  une  collection  de  raisins  de 
M.  Bouillot  et  de  superbes  sortes  de  poires  et  de  pommes. 


On  vient  de  placer,  au-dessus  de  la  ])orte  d'honneur  de  la  cour  de 
la  Sorbonne,  le  médaillon  en  marbre  du  baron  Thénard,  notre  com- 
jiatriote,  célèbre  chimiste,  né  dans  l'arron  lissement  de  Nogent-sur- 
Seine,  au  village  de  la  Louptière,  qui  depuis  ]ilusieurs  années,  a 
ajouté  à  son  nom  primitif,  celui  de  Thénard,  qui  était  le  lils  d'un 
simple  cultivateur  de  ce  village. 

Dans  le  tome  VIII  de  Reims,  collection  de  Champagne,  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  on  trouve  les  notes  manuscrites  suivantes  sur  des 
réceptions  de  princes  ou  de  grands  personnages  dans  cette  ville  : 

v<  En  1653,  Madame   de  Béthune,    nommée    à   l'abbaye    de    Saint- 
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Pierre-les-Dames  de  Rheims,  fut  complimentée  à  son  arrivée  en  cette 
ville,  et  on  lui  présenta  des  fruits  secs.  En  1711,  on  fit  les  mêmes 
honneurs  à  Madame  de  Rouci,  nommée  à  ladite  al^baïe.  On  ne  fliit  pas 
le  même  honneur  aux  abbesses  de  Saint-Pierre  et  de  Sainte-Claire, 
parce  qu'elles  ne  sont  pas  dames  de  parties  di'  la  ville. 

«  Quand  les  abbés  de  Saint-Remy,  de  Saint-Nicaise  et  de  Saint- 
Denis  arrivent  la  première  fois  en  celte  ville,  la  ville  va  l'^s  compli- 
menter et  leur  présente  deux  douzaines  de  Il.icons  devin.  On  a  n^ndii 
ces  devoirs  en  septembre  1713  à  M.  le  cardinal  Gualti>iio,  abltê  di> 
Saint-Remy. 

«  En  janvii^r  l'OcS,  Son  Allasse  Electorale  di,'Bavièr<>  arriva  en  cette 
ville.  Il  y  eut  ordre  de  l'y  recevoir  avec  touti^s  les  marquis  li'  dis- 
tinction dues  à  un  prince  de  son  ranp-.  On  députa  deux  cnnsi'illers  de 
ville  pour  l'alh^r  complimenter  au  Pont  à  Vaire  et  lui  otTrir  uni-  mai- 
son qu'il  accepta.  La  compagnie  des-  arquebusii'rs  fut  commandée  et 
postée  hors  de  la  ville  et  une  compagnie  de  milice  bourgeoise  à  la 
porte  Mars.  Il  fut  tiré  dix  pièces  de  canon  à  son  entrée,  dix  autres  à 
son  souper  et  autant  à  son  lever.  Il  fut  étably  un  corps  de  gardi;  de- 
vant sa  maison  par  une  comjiagnio  bourgeoise.  Les  armes  de  Sou 
Altesse  Electorale  furent  mises  sur  la  porte  de  sa  maison.  Le  corps 
de  ville,  précédé  des  archers  du  guet,  se  rendit  à  la  maison  de  M.  Fa- 
vart  où  il  devait  loger  et  l'y  attendit.  Il  passa  à  travers  de  la  compa- 
gnie bourgeoise  et  des  archers  en  hayo  et  fut  conduit  à  ses  apjiarte- 
ments  où  le  corps  de  ville  lui  fit  compliment,  et  lui  présenta  le  vin 
d'honneur.  On  ordonna  le  lendemain  une  compagnie  bourgeoise  à  la 
porte  Gérés,  ]jar  laquelle  il  sortit.  Le  corps  de  ville  se  trouva  à  son 
départ  et  le  vit  mettre  en  carrosse. 

«  En  1712,  au  mois  d'août,  Son  Altesse  Electorale  repassa  par 
cette  ville  et  y  arriva  à  4  heures  après  diner.  On  ordonna  une  com- 
pagnie bourgeoise  à  la  porte  Vesle  par  où  il  entra.  Il  vint  cà  la  [loste 
qui  était  au  Saumon  en  la  place  de  ville,  pour  changer  de  chevaux. 
Une  compagnie  de  milice  était  commandée  en  cette  place  et  le  corps 
de  ville  l'attendait,  précédé  des  archers  du  guet.  Au  moment  qu'il  en- 
tra dans  la  place,  le  lieutenant  alla  à  la  portière  de  sa  chaise  de  poste 
le  complimenter  et  lui  présenter  le  vin  d'honneur.  Il  fut  prié  d'entrer 
en  l'hôtel  de  ville  pour  y  prendre  quelques  rafraichissements  qu'on  y 
avait  préparés,  et  qu'il  accepta  en  donnante  la  ville  de  grandes  preu- 
ves de  son  alfection  Après  s'être  rafraîchi  pendant  un  quart  d'heure, 
il  remonta  en  chaise  en  présence  du  corps  de  ville  et  sortit  par  la 
porte  Gérés,  où  il  y  avait  une  compagnie  bourgeoise  en  armes.  On 
tira  dix  pièces  de  canon  à  son  entrée. 

«Le  czar  de  Moscovie  passa  par  Reims,  venant  de  Paris,  le  22  juin 
1717.  Il  n'y  resta  que  2  heures  pour  voir  les  églises  Notre-Dame,  de 
Saint-Nicaise  et  de  Saint-Remi  et  la  Sainte-Ampoule.  On  tira  36  pièces 
en  trois  fois,  et  on  alla  en  corps  pour  le  complimenter  -,  l'archevêque 
lui  présenta  des  rafraichissements.  Il  monta  au  clocher  de  Saint-Ni- 
caise pour  voir  le  pilier  branlant. 
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«  M.  le  duc  de  Lorraine  et  madame  son  épouse  arrivèrent  à  Reims 
le  samedi,  veille  des  Rameaux,  1718,  et  logèrent  au  palais  de  l'Ar- 
chevêché. La  compasrnio  des  arquebusiers  fut  postée  hors  des  portes 
et  deux  des  milices  bourgeoises  à  la  porte  de  Vesle  et  du  Palais.  La 
Ville  en  corps  les  complimenta  et  leur  fit  présent  de  100  flacons  do 
vin  et  de  huit  paniers  de  poires  de  Rousselet  et  de  Bon-Chrétien.  On 
tira  12  pièces  de  canon  à  leur  souper,  Leurs  Altesses  n'ayant  pas 
souhaité  qu'on  tirât  à  leur  entrée.  Elles  partirent  le  jour  des  Rameaux 
au  matin.  Le  corps  de  ville  les  vit  monter  en  carrosse-,  on  posla  deux 
compagnies  bourgeoises  à  la  porte  Dieu-Lumière.  Le  canon,  à  leur 
lever,  fut  aussi  tiré.  » 


M.  Coquebert  de  Neuville  vient  d'épouser,  à  Versailles,  Mlle  de 
Beaussier  de  Seyssel,  d'une  noble  maison  savoisienne.  M.  Coquebert 
appartient  à  l'une  des  plus  anciennes  familles  rémoises  :  la  branche 
aînée  a  pour  chef  M.  le  baron  Coquebert  de  Montbré,  lequel  n'a  pas 
de  fils. 

Les  Coquebert  ont  tenu  à  Reims  une  situation  assez  considérable 
pour  qu'il  ne  soit  pas  sans  intérêt  de  donner  quelques  notes  généalo- 
giques qui  n'ont  jamais  été  insérées  dans  aucun  nobiliaire,  d'après 
les  papiers  du  président  Berlin  du  Rocheret,  conservés  à  la  Biblio- 
thèque nationale. 

Les  premiers  degrés  sont  enveloppés  d'obscurité  :  sans  nous  arrê- 
ter à  la  légende  qui  ferait  remonter  cette  famille  à  Roger  Cochebert, 
dit  Concublet,  bâtard  de  Roger  le  Normand,  roi  de  Sicile  en  1092, 
nous  constatons  qu'elle  était  nombreuse  et  bien  posée  à  Reims  au 
xvi«  siècle.  Marie  Coquebert  était  mariée  en  15i0  avec  Renii  Cau- 
chon,  seigneur  de  Condé-sur-Suippes.  Le  capitaine  Coquebert,  ar- 
dent royaliste,  refusa  en  1585  l'entrée  de  Reims  au  duc  et  au  cardi- 
nal de  Guise. 

Au  siècle  suivant,  nous  trouvons  Oudard  Coquebert,  seigneur 
d'Adon,  habitant  Reims  en  1601  ;  —  Gérard  Coquebert,  grand  mes- 
sager de  l'Université  de  Reims  en  1623  et  1643;  —  Claude  Coque- 
bert, dont  la  fille,  Marie,  é])ousa  en  1659  Nicolas  Moët,  écuyer,  sei- 
gneur de  Brouillet,  dont  la  tante,  Diane  Moët,  avait  épousé  Christophe 
Coquebert,  mort  en  166i.  —  Huit  alliances  ont  uni  les  Coquebert  à  la 
famille  du  bienheureux  de  la  Salle  :  Jean  avec  Marie  de  la  Salle 
(1640)  ;  Pierre  avec  Jeanne  de  la  Salle  (1646),  et  Oudard  avec  Margue- 
rite de  la  Salle  (1650;  ;  Barbe  et  Antoinette  Coquebert  avec  Lancelot 
et  Jean  de  la  Salle,  frères,  et  Jean  Coquebert,  capitaine  lie  Remis  en 
1640,  avec  Elisabeth,  sœurs  de  ceux-ci  ;  Marie  Coquebert  avec  Louis 
de  la  Salle  (1683). 

Plus  tard,  nous  trouvons  Simon  Coquebert,  seigneur  de  BuUin,  mort 
en  1693,  laissant  un  fils  chevau-léger  de  la  garde  du  roi,  et  Claude, 
son  frère,  seigneur  de    Bellancourt  ;    Nicolas    Coquebert,  seigneur  de 
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Crouy,  conseiller  au  Parlement  de  Metz  en  1671,  marié  à  Jacqueline 
de  la  Salle,  fille  d'une  Colhert. 

Au  siècle  dernier,  M.  Coquebert,  conseiller  au  présidial  de  Reims 
en  1708,  marié  à  Mlle  Le  Poivre  de  Villers-aux-Nœuds  ;  —  Gérard, 
seigneur  de  Mutry,  lieutenant  particulier  au  ])résidial  de  Reims  (1747), 
père  de  plusieurs  enfants  ;  —  Etienne,  seigneur  de  Montfort  et  de  la 
Fauconnerie,  lieutenant  particulier  au  présidial  de  Reims,  qui  de  An- 
toinette Le  Clerc  eut  :  M.  de  Montfort,  procureur  de  roi  au  présidial, 
après  son  aïeul  maternel  (1737)  ;  M.  de  la  Fauconnerie,  président-tré- 
sorier de  France  en  (Champagne,  lieutenant  de  ville  à  Reims  (1757)  ; 
un  autre  fils,  capitaine  au  régiment  Champagne,  —  Jean-BajHiste 
Coquebert,  seigneur  de  Montbré,  maître  en  la  chambre  des  compti;s  de 
Paris  en  1710,  épousa  Marie  Rolland;  son  fils  lui  succéda,  puis  son 
pelit-fils,  reçu  auditeur  à  la  chambre  en  1736  ;  ce  sont  les  auteurs  de 
M.  le  baron  de  Montbré,  qui  habite  le  château  de  Romains,  près  de 
Fismes. 

Coquebert  porte  de  gueules  à  3  coqs  <ror,  posé  2  et  1. 


UxE  CONFRÉRIE  A  Chaumont  AI'  xvu»  SIÈCLE.  —  Au  Commencement 
du  xvii«  siècle,  à  Chaumont,  comme  dans  la  plupart  des  villes  de 
France,  il  existait  des  confréries. 

On  appelait  ainsi  des  associations  de  personnes  de  l'un  et  l'autre 
sexe  qui  se  réunissaient  à  des  époques  déterminées  pour  se  livrer  à  des 
exercices  de  piété  ;  on  en  distinguait  plusieurs  :  la  confrérie  du  Saint- 
Gaond,  celle  du  Rosaire,  celle  de  Saint- Yves ,  enfin  celle  du  Saint-Sa- 
crement. 

Ces  conlréries  ne  sont  point  à  comparer  avec  celles  qui  existent  en- 
core aujourd'hui  dans  nos  églises,  et  dont  l'objet  est  de  rassembler  un 
certain  nombre  de  personnes,  la  plupart  du  temps  du  sexe  féminin, 
sous  l'invocation  d'un  saint  ou  d'un  symbole,  pour  prier  en  commun 
et  se  livrer  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Ces  associations,  nées  et 
destinées  à  vivre  à  l'ombre  des  églises  ,  ne  se  montrent  guère  au  jour. 
Pieuses  et  retirées,  les  personnes  qui  les  composent  font  peu  parler 
d'elles,  pratiquent  sans  ostentation  les  devoirs  religieux  que  les  règles 
de  leur  institut  leur  imposent  et  font  le  bien  plus  discrètement  encore. 

Au  ^Moyen-Age,  au  contraire,  le  clergé  sortait  volontiers  des  lieux 
consacrés  au  culte  .  il  aimait  à  étaler  dans  les  rues  et  sur  les  places 
di>s  villes  la  pompe  et  la  magnificence  de  ses  cérémonies.  Dieu  se  trou- 
vait partout  à  son  aise.  L'Eglise  étant  aussi  puissante,  tout  ce  qui  tou- 
chait à  elle  participait  de  sa  force  et,  les  confréries,  véritables  institu- 
tions civiles  aussi  bien  qu'associations  religieuses,  se  produisaient  au 
grand  jour,  avaient  leurs  statuts,  leurs  emblèmes,  quelques-unes 
mêmes  des  costumes  particuliers. 

Au  temps  de  la  Réforme,  le  besoin  qu'avait  le  clergé  de  réagir 
contre  les  doctrines  luthériennes  et  calvinistes,  donna  un  nouvel  essor 
à  l'esprit  d'association.  Uins  chaque  ville,  de  nouvelles  confréries  s'éta- 
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hlirent  ;  celles  qui  existaient  déjà  reçurent  un  nouvel  accroissement. 
Leurs  processions  sillonnaient  sans  cesse  les  rues  et  l'on  ])ut  voir  à 
Paris  le  roi  Henri  III  lui-même,  s'offrir  en  spectacle  dans  les  rues  de 
la  capitale  et  se  donner  la  discipline  comme  le  moindre  des  pénitents 
blancs,  ses  confrères. 

Le  plus  souvent,  ces  confréries  établies  dans  un  but  de  dévotion, 
ne  touchaient  à  aucun  autre  intérêt  qu'à  celui  de  la  religion,  et  leur 
seul  objet  était  d'entretenir  la  piété  dans  l'àme  des  fidèles  et  d'exciter 
l'ardeur  par  l'exemple  commun.  Quelquefois  aussi  (et  les  villes  de 
cette  province  de  Champagne  si  remarquable  de  tout  temps  par  son 
bon  sens  pratique,  en  ont  donné  particulièrement  l'exemple),  aux  sta- 
tuts généraux  réglant  les  matières  de  dévotion,  s'ajoutaient  des  arti- 
ticles  particuliers  réglant  les  intérêts  purements  séculiers,  et  ce  sont 
ces  dispositions,  rares  alors,  mais  déjà  franchement  accusées  qui  nous 
intéressent  aujourd'hui,  comme  étant  plus  conformes  à  nos  mœurs. 
Au  milieu  d'un  fatras  de  sacristie,  parmi  les  statuts  minutieux  réglant 
l'ordonnance  des  processions,  les  prières  consacrées  par  telles  et  telles 
indulgences,  la  manière  dont  devaient  être  sonnées  les  cloches  en  telle 
et  telle  occasion,  il  nous  plaît  de  démêler  de  véritables  statuts  philan- 
tropiques  qui,  à  200  ans  de  distance,  annoncent  le  progrès  matériel 
accompli  de  nos  jours  et  sont  marqués  au  même  coin  que  les  meil- 
leures dispositions  de  nos  modernes  associations  de  bienfaisance. 

La  piété  vive  et  sincère  du  Moyen-Age  avait  disparu  ;  le  doute  et 
l'esprit  d'examen  battaienten  brèche  des  croyances  que  les  peuples  con- 
servaient sans  grand  enthousiasme,  par  habitude  ou  par  paresse  de  chan- 
gement. De  tous  côtés  on  s'ingéniait  à  ranimer  la  religion  mourante  dans 
l'esprit,  sinon  dans  les  pratiques  ;  l'esprit  faisant  défaut,  ce  fut  par  les 
pratiques  qu'on  tenta  de  la  sauver.  De  là  ces  dévotions,  j'allais  dire 
ces  religions  particulières,  substituées  à  la  religion  si  une  et  si  grande 
du  Moyen-Age.  Les  dernières  années  du  xvi^  siècle  avaient  vu  naître 
la  dévotion  au  Rosaire  ;  bientôt  allait  paraître  la  légende  du  Sacré- 
Cœur  ;  pour  le  moment  la  mode  était  au  Saint-Sacrement. 

Sébastien  Zamet,  évêque  et  duc  de  Langres  ,  était  bien  l'homme  qui 
convenait  pour  goûter  et  répandre  cette  doctrine  étroite,  fille  dégénérée 
de  la  grande  et  universelle  Eglise,  proclamée  par  le  concile  de  Nicée. 
Les  mémoires  du  temps  nous  le  dépeignent  comme  «  un  homme  plein 
de  bonnes  intentions  et  fort  zélé,  mais  d'un  esprit  fort  variable  et  fort 
borné.  »  C'est  lui  qui,  quelques  années  plus  tard,  vers  1G35,  de  con- 
cert avec  Louise  de  Bourbon,  première  femme  du  duc  de  Longueville, 
devait  établir  à  Port-Royal  un  ordre  de  religieuses  «  particulièrement 
consacrées  à  l'adoration  du  mystère  de  l'Eucharistie  et  qui,  par  leur 
assistance  continuelle  devant  le  saint  Sacrement,  réparassent  en  quel- 
que sorte  les  outrages  que  lui  font  tous  les  jours  les  blasphèmes  des 
protestants  et  les  communions  sacrilèges  des  mauvais  catholiques.  » 

Pour  le  moment,  en  1625,  il  se  contentait  de  régler  les  affaires  de 
son  diocèse  ;  de  fort  loin,  il  est  vrai,  car  le  bon  évêque  ne  pratiquait 
guère  la  résidence  et  se  trouvait  plus  souvent  à  Paris  tju'à  Langres. 
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Depuis  longtemps  déjà  ,  il  existait  à  Chaumont  une  confrérie  du 
Saint-Sacrement.  Les  statuts  de  cette  antique  association  ne  nous  ont 
point  été  conservés.  On  sait  seulement  qu'elle  était  spéciale  aux  mar- 
chands et  que  les  confrères  qui  la  composaient  escortaient  le  dais  avec 
des  torches  dans  les  processions  du  Saint-Sacrement. 

Quand,  au  commencement  du  siècle,  la  ferveur  religieuse  eut  aban- 
donné le  Rosaire  pour  se  porter  sur  le  sacrement  de  l'Eucharislie  ; 
quand  on  sut  que  monseigneur  Zamet  s'était  mis  à  la  tête  du  mouve- 
ment et  voyait  d'un  œil  favorable  cette  dévotion  nouvelle  qu'il  avait 
pour  ainsi  dire  créée,  les  marchands  de  Chaumont  se  virent  assaillis 
de  demandes  émanées  de  personnes  nobles  et  de  gens  de  robe  qui  sol- 
licitaient l'honneur  d'être  admis  dans  leur  confrérie. 

Les  marchands,  flattés  de  ces  avances,  auraient  désiré  d'y  pouvoir 
répondre  favorablement,  mais  leurs  statuts  s'opposaient  à  ce  que  d'au- 
tres personnes  que  celles  qui  se  livraient  habituellement  au  commerce 
y  fussent  admises.  Une  seule  voie  d'accomodement  se  présentait,  qui 
était  de  modifier  les  statuts  et  d'édifier  la  société  sur  des  bases  plus 
larges  qui  ])ermissent  l'admission  de  toutes  jiersonnes.  On  y  eut  re- 
cours. 

Une  confrérie  semblable  à  celle  qu'on  voulait  instituer,  existait  à 
Vaucouleurs,  dont  l'érection  canonique  élait  toute  récente,  ayant  été 
établie  le  28  avril  1611  par  Monseigneur  révérendissime  évêque  do 
Toul,  à  l'instance  et  supplication  de  vénérable  et  discrète  personne, 
M.  Dominique  du  Troussey,  chanoine  et  officiai  de  l'ég'ise  paroissiale 
de  Vaucouleurs.  Ce  fut  là  qu'on  s'adressa  pour  avoir  un  précédent 
dont  on  put  se  servir  pour  établir  les  règles  de  la  nouvelle  société. 

Les  statuts  de  Vaucouleurs  arrivés,  on  se  mit  à  l'œuvre,  retran- 
chant, mais  ajoutant  surtout.  Enfin,  le  2i  mars  1625,  tout  étant  prêt, 
requête  te^ndante  à  faire  autoriser  l'établissement  de  la  confrérie  fut 
présentée  à  Mgr  Zamet  ;  d'autre  part,  S.  S.  Urbain  VIII  avait  reçu 
des  marchands  de  Chaumont  une  demande  apostillée  par  la  munici- 
palité, à  l'effet  d'obtenir  des  indulgences  spéciales  aux  nouveaux  con- 
frères. 

La  bulle  d'Urbain  VIII,  en  date  du  16  mars  1626,  étant  arrivée, 
Mgr  Zamet,  à  la  date  du  12  mai  1627,  publiait  les  indulgences  accor- 
dées et  autorisait  ilélinitivement  rétablissement  à  Chaumont  de  la  con- 
frérie du  Saint-Sacrement,  réglée  comme  il  suit  : 

Reigles  et  statuts  de  la  confrairie  du  très  sainct  et  très  auguste 
Sacrement  de  Vaustel,  establie  en  léglise  Sainct  Jehan  Baptiste 
de  la  ville  de  Chaumont. 

§  I.  Gomme  toutes  choses  bien  ordonnées  et  policées  pour  les 
rendre  stables  et  permanentes  doibvent  être  régies  et  gouvernées  par 
personnes  qui  en  ayent  la  ilirection  et  gouvernement.  Pour  ce  subject 
aussitûst  que  la  confrairie  establie  en  ceste  ville  de  Chaumont  et  les 
statuts  dressés  jiour  icelle  seront  approuvez  et  confirmez  par  monsei- 
gneur le  révérendissime  évcsque,  duc  de  Langres,  pair  de  France, 
quoy  que  ce  soit,  le  dymanche  après  la  dicte  confirmation  obtenue,  il 
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sera  procédé  à  l'élection  d'un  marguiller  et  contrôleur  qui  auront  le 
maniement  et  conduite  d'icelle  confrairie  et  pourront  être  continués 
deux  années  suivantes  au  plus,  et  se  fera  ladicte  élection  par  devant 
le  Magistrat  qui  présidera  la  dicte  assemblée,  iceluy  préalablement  ad- 
verty,  en  présence  des  sieurs  procureur  du  Roy,  maire  et  eschevins 
de  la  dite  ville,  le  dimanche  après  l'octive  de  la  feste  Di<iu,  par  l'ad- 
vis  et  pluralité  des  voix  des  confrères  assemblés  ledit  jour,  auquel  se 
pourra  traicter  des  affaires  et  nécessités  de  la  dicte  confrairie ,  ainsi 
qu'il  sera  advisé. 

Et  seront  tenus  les  dicts  marguilliers  et  contrôleurs  qui  sortiront  de 
charge  de  rendre  compte  de  leur  administration  aux  marguilliers  et 
controlleurs  subséquents  et  les  dicts  comptes  examinés  en  présence  de 
quatre  des  confrères  qui  seront  députez  par  la  dicte  assemblée,  pour 
après  la  dicte  approbation  et  confirmation  obtenue  de  mon  dict  sei- 
gneur estre  faict  poursuite  de  l'immatriculation  de  la  dicte  confrairie 
à  celle  de  l'église  de  la  Minerve,  à  Rome,  le  plus  tôt  que  commodé- 
ment faire  se  pourra  afin  de  participer  par  les  confrères  à  toutes  les 
indulgences  qui  seront  concédées  à  icelle. 

§  II.  Les  dicts  marguilliers  et  controlleurs  auront  le  soing  des  pro- 
cessions, du  luminaire  et  de  tous  les  meubles  de  la  dicte  confrairie  et 
de  percevoir  fidèlement  les  aumosnes  des  confrères,  et  aux  quels  ceulx 
et  celles  qui  voudront  estre  receus  et  enrôliez  dans  la  dite  confrairie 
se  présenteront  pour  y  estre  admis  après  que  lecture  leur  sera  faicte 
des  présents  statuts,  afin  qu'ils  soient  instruitz  de  ce  qu'ils  debvront 
faire  pour  l'observance  diceulx  et  admonestés  de  se  présenter  à  la 
confession  et  saincte  communion  avant  que  estre  receus,  et  pour  cela 
nul  ny  sera  receu  qu'il  ne  soit  en  aage  capable  de  communier. 

§  III.  Que  les  confrères  delà  dicte  confrairie  seront  tenus  d'entrete- 
nir une  lampe  ardente  qui  brusle  continuellement,  tant  de  nuict  que 
de  jour,  devant  le  repositoire  du  glorieux  corps  de  Dieu  en  la  dicte 
église  de  sainct  Jehan  Baptiste,  à  l'effect  de  quoy  sera  faict  fond  le 
plus  promptement  que  faire  se  pourra. 

§  IV.  Et  afin  que  le  sainct  Sacrement  soit  porté  tant  es  processions 
qui  se  feront  en  son  honneur  en  la  dicte  église  qu'aux  malades  qui  en 
auront  besoing  avec  le  respect  et  révérence  requise,  les  dicts  confrères 
feront  faire  et  entretiendront  poisle  ou  ciel  pour  porter  soubz  iceluy  le 
dict  sainct  Sacrement,  et  sera  le  dict  poisle,  pour  le  regard  des  dictes 
processions,  porté  par  deux  prebslres  qui  seront  nommés  par  mes- 
sieurs les  Vénérable  doyen  et  chanoynes  de  la  dicte  église  ;  sera  tou- 
tefois pour  les  processions  de  la  feste  Dieu  et  celles  qui  sont  de  fonda- 
tion jusqu'à  présent  et  se  font  pendant  la  dicte  feste,  aux  quelles  le 
dict  poisle  se  portera  suivant  qu'il  est  accoustumé,  et  pou!-  ce  qui  est 
des  malades  sera  porté  par  les  premiers  confrères  qui  se  trouveront, 
s'ils  en  ont  la  commodité  ou  qu'ils  en  seront  prié,  attendant  quelque 
fondation. 

§  V.  Et  d'aultanct  que  de  longtemps  la  dicte  confrairie  enestestablie 
par  les  marchands  de  la  dicte  ville  et  qu'il  y  a  un  baston  qui  se  prend 
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chacung  an  par  l'ung  d'eulx  en  la  chapelle  Nostre-Dame  de  Pitié,  la 
continuation  et  prinse  du  dict  baston  demeurera  à  la  disposition  des 
dicts  marchands  comme  d'ancienneté,  à  charge  qu'ils  entretiendront 
seulz  la  dicte  chapelle  et  fourniront  le  luminaire,  tant  pour  l'aultel 
d'icelle  que  les  cinq  cierges  qui  s'allument  au  chœur  sur  le  grand 
chandelier,  ainsi  qu'il  est  accoustumé  de  l'aire  du  passé  jusqu'à  pré- 
sent, lequel  baston  sera  porté  après  le  Saint  Sacrement  et  sera  suivi 
seulement  de  l'ancien  et  nouveau  bastonnier,  sans  qu'aulcung  aultre 
se  puisse  ingérer  de  le  suivre,  ny  précéder  messieurs  les  magistrats, 
officiers  de  justice  et  le  corps  de  ville. 

§  YI.  Quand  aulcung  des  confrères  sera  assiégé  de  maladie,  il  sera 
charitablement  visité  tant  par  les  officiers  delà  dicte  confrairie  qu'aul- 
tres  confrères,  afin  de  le  consoler  et  admonester  de  son  salut,  mesme 
de  se  confesser  et  recepvoir  devostement  le  sainct  Sacrement. 

§  VII.  Lorsque  le  sainct  Sacrement  sera  porté  aux  malades,  il 
sera  porté  soubz  un  poisle  comme  il  est  dict  cy-devant  avec  deux  tor- 
ches et  flambeaux  ardents  qui  le  précéderont  et  seront  portés  par  deux 
des  dicts  confrères,  les  premiers  qui  se  trouveront,  et  quand  les  dicts 
confrères  entendront  sonner  la  cloche  pour  porter  le  dict  Sacrement, 
ils  se  trouveront  à  l'église  aultant  que  leur  commodité  le  permettra, 
pour  accompagner  le  dict  sainct  Sacrement  au  lieu  où  il  se  portera  et 
prier  Dieu  pour  le  malade;  et  s'ils  ny  peuvent  aller,  ils  se  mettront  à 
genoulx  et  diront  une  fois  le  Pater  noster  et  VAve  pour  les  malades, 
aflîn  qu'ils  puissent  gagner  les  indulgences. 

§  VIII.  Ceuix  qui  seront  malades  et  désireront  se  faire  porter  le 
sainct  Sacrement  advertiront,  si  faire  le  peuvent,  le  premier  des  offi- 
ciers ou  confrères  qu'ils  trouveront  à  commodité  pour  faire  sonner  la 
cloche,  et  ce  de  jour  seulement,  sinon  le  premier  de  ceulx  qui  le  de- 
manderont pourra  lui-même  sonner  la  dicte  cloche,  afin  qu'ung  cha- 
cung en  soit  adverty,  et  sera  la  dicte  cloche  sonnée  par  volées  de  dix 
ou  douze  coups  avec  quelque  intervalle  de  l'ung  à  l'aultre,  sy  cenest 
que  la  maladie  du  malade  requist  une  plus  grande  diligence  et  célé- 
rilé,  et  ce  afin  que  la  confrairie  se  puisse  assembler  i^our  assister  au 
convoy  du  sainct  Sacrement. 

§  IX.  Quand  quelqu'uns  des  dicts  confrères  sera  décédé,  les  mar- 
guilliers  et  controileurs  auront  soing  de  faire  aller  par  les  rues  de  la 
ville  ung  homme  député  à  ce  subject,  qui  sonnera  une  petite  cloche  et 
advertira  les  confrères  du  jour  el  de  l'heure  de  l'enterrement,  afin  que 
chacung  se  trouve  au  convoy. 

§  X.  Le  corps  du  quel  décédé  sera  porté  par  quatre  des  confrères 
qui  seront  nommés  et  choisis  par  les  dits  officiers,  si  ce  n'est  que  les 
parents  d'iceluy  en  veuillent  choisir  d'aultres,  ce  qui  demeurera  à 
leur  disposition,  et  afin  que  la  dicte  confrairie  fasse  honneur  au  dict 
décédé  seront  fuictes  quatre  torches  avec  les  écussons  de  la  dicte  con- 
frérie qui  serviront  pour  accompagner  au  tombeau  le  corps  des  décé- 
dez et  seront  portées  par  quatre  des  dicts  confrères. 
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§  Xr.  Après  le  quel  enterrement  faict  chacung  des  dicts  confrères 
sera  tenu  trois  jours  durant  après  et  par  chacun  des  dicts  jours  dire 
un  De  Profundis  ou  bien  ung  Pater  nosler  et  ung  Ave  Maria  pour 
le  salut  et  le  re])OS  du  trépassé. 

§  XII.  Chacung  des  dicls  conlVèros  dira  devostement  toutes  li>s  si'jj- 
maines  cinq  fois  le  Pater  et  un  Ave  Maria  en  l'honneur  et  mémoire 
du  sainct  Sacrement. 

§  XIII.  Tous  les  dicts  confrères,  les  vendredys  de  chacune  sep- 
maine  diront  dévotement  et  à  genoulx  devant  le  Sainct  Sacrement, 
soit  en  la  dicte  église  sainct  Jehan  Ba])tiste  ou  quelqu'aultre  ou  bien 
en  leurs  maisons,  selon  que  leurs  commodités  ou  nécessités  le  per- 
mettront sept  fois  le  Pater  noster  et  VAve  Maria,  priant  Dieu  pour 
l'exaltation  de  la  foy,  extirpation  des  hérésies,  pour  le  sainct  siège 
apostolique,  la  sacrée  personne  du  Roy,  la  paix  et  l'union  des  princes 
étrangers  et  catholiques  et  la  conservation  de  ce  royaume. 

§  XIV.  Feront  iceulx  confrères  célébrer  solennellement  quatre  pro- 
cessions aux  quatre  messes  haultes  en  la  dicte  église  sainct  Jehan  les 
premiers  jeudys  du  mois  de  janvier,  avril,  juillet  et  octobre  de  chaque 
année,  à  la  célébration  des  quelles  seront  faictes  et  observées  les  cé- 
rémonies qui  seront  advisées  en  traiclant  pour  icelles  avec  messieurs 
les  vénérables  doyens  et  chanoines  et  chapitre  de  la  dicte  église  et  as- 
sisteront les  dicts  confrères  à  icelles  aultant  que  faire  le  pourront  et 
seront  les  dictes  processions  et  messes  sonnées  et  carillonnées  haulte- 
ment  et  solennellement,  comme  il  se  faict  aux  bons  jours  de  l'année 
aux  quelles  les  dicts  confrères  communieront  comme  aussy  au  jour  de 
la  leste  Dieu  et  aux  aultres  bons  jours  s'ils  en  ont  dévotion  sans  quils 
en  soient  aultrement  obligez. 

§  XV.  Si  quelque  confrère  lombe  en  pauvreté,  nécessité  ou  auitro 
adversilé,  il  sera  secouru  en  touti'  charité  jiar  les  aultres  confrères, 
tant  aux  choses  spirituelles  que  corporelles  ;  à  quoy  les  marguilliers 
et  controUeurs  de  la  conIVairie  tiendront  la  main. 

§  XVI.  S'il  y  a  quelque  dispute  ou  querelle  entre  les  dicts  confrè- 
res, on  taschera  de  les  a]ipaiser  le  plus  doulcement  qu'il  se  pourra,  à 
ce  qu'ils  se  recognoissent  tous  ensemble  pour  frères  et  enfants  de 
Dieu,  puis  qu'ils  participent  tous  au  même  cor])S  et  au  même  sang  de 
Jésus-Christ. 

^  XVII.  Il  y  aura  ung  coffre  commun  à  la  dicte  confrairie  pour 
enfermer  li>s  tiltres  et  papiers  d'icelli'.  l't  mesme  les  rooles  et  livres 
portants  les  noms  et  surnoms  des  dicLs  confrères  de  l'ung  et  l'aultre 
sexe  qui  ne  sera  communiqué  qu'a  ceulx  de  la  confrairie. 

^  XVIII.  Bailleront  chacuns  des  dicls  confrères  en  entrant  en  la 
dicte  confrairie  lorsqu'ils  se  feront  enregistrer  cinq  sols  et  s'ils  ont  la 
commodité  de  la  cire  ù  leur  volonté,  et  par  chacun  an  deux  sols  qui 
se  payeront  le  lendemain  de  la  leste  Dieu. 

§  XIX.   Les  marguiUiers  et  controUeurs  auront  soin  de  fain'  publier 
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aux  prosnes  les  jours  qu'il  y  aura  indulgence  en  la  dicte  église  pour 
lesdicts  confrères  à  ce  qu'ils  n'obmettent  de  les  gaignier.  Seront  aussy 
recommandés  les  confrères  malades  qui  seront  décédez  ou  qui  auront 
faict  quelque  bien  à  la  dicte  confrairie  ou  aux  pauvres  des  confrères. 
§  XX.  Ne  seront  tous  les  dicts  statuts,  faulte  de  les  observer,  obli- 
gatoires à  aulcun  péché  soii  mortel  soit  véniel.  SelTorceront  neantmoins 
les  dicts  confrères  de  les  observer  le  plus  ectroictement  qu'il  leur  sera 
possible  à  ce  qu'ils  se  puissent  maintenir  en  leur  dévotion  et  servir  de 
bon  exemple  aux  aultres. 

Une  société  ainsi  instituée  nous  paraît  aujourd'hui  bien  bizarre,  et 
cependant  dans  ces  dispositions  étranges  pour  nos  mœurs  se  retrouvent 
en  principe  les  princijiales  règles  de  nos  sociétés  de  secours  mutuels. 
Qu'est-ce  en  effet  que  cette  confrérie  du  Saint-Sacrement,  sinon  une 
véritable  société  de  secours  mutuels,  une  très  large  part  étant  faite 
aux  aspirations  spirituelles   de  l'époque. 

Ces  prières  faites  par  tous  les  membres  de  la  société  pour  leurs 
confrères  malades,  ce  soin  commis  à  chaque  membre  de  faire  apporter 
à  ce  même  malade  les  soins  et  les  consolations  de  la  religion  et  en 
particulier  le  sacrement  de  l'Eucharislie,  ne  sont-ce  pas  là  à  propre- 
ment parler  des  secours  mutuels.  Il  y  a  plus,  en  dehors  des  consi- 
dérations religieuses  qui  marquent  le  caractère  du  temps,  ne  retrouve- 
t-on  pas  dans  ces  statuts  la  plupart  des  règles  mises  en  pratique  de 
nos  jours  dans  les  sociétés  d'assistance  mutuelle? 

L'articie  XV  ainsi  conçu  :  «  Si  quelque  confrère  tombe  en  jiauvreté, 
nécessité  ou  autre  adversité,  il  sera  secouru  en  toute  charité  par  les 
autres  confrères,  tant  aux  choses  spirituelles  que  corporelles, à  quoi  les 
marguilliers  et  contrôleurs  tiendront  la  main  »,  n'est-il  pas  le  fonde- 
ment même  de  cette  mutualité  de  secours  déjà  établie  et  proclamée 
longtemps  avant  nous  et  dont  nous  n'avons  fait  qu'étendre  la  jjratique. 

La  comparaison  se  soutient  non  seulement  dans  le  principe  fonda- 
mental, mais  encore  dans  les  pratiques  particulières  :  la  messe  célé- 
brée annuellement,  la  lecture  à  chaque  assemblée  générale  des  noms 
des  bienfaiteurs  de  la  société  et  des  sommes  dont  ils  l'ont  gratifiée, 
l'obligation  aux  membres  d'assister  aux  obsèques  de  leurs  confrères 
décédés  ;  toutes  règles  en  vigueur  de  nos  jours  se  retrouvent  textuelle- 
ment dans  cette  association  du  saint  Sacrement  dont  nous  venons  de 
lire  les  statuts. 

Il  faut  eu  conclure  qu'en  ces  temps  déjà  nos  pères  faisaient  ce  que 
nous  croyons  avoir  inaugurée.  Si  l'amour  de  l'humanité  a  la  plus 
grande  part  à  nos  o'uvres  et  tient  la  place  que  la  religion  et  l'amour 
de  Dieu  occupaient  alors,  peut-on  dire  qu'il  y  a  progrès?  Il  est  difficile 
de  répondre  à  cette  question;  les  besoins  n'étaient  pas  les  mêmes,  les 
malades  mettaii^nt  le  salut  de  leur  âme  bien  au  dessus  de  la  guérison 
de  leur  corps.  Quand  un  confrère  courrait,  selon  qu'il  lui  était  ordonné 
jiur  li's  statuts  île  sa  confrérie  chercher  le  saint  Sacrement,  il  allait  au 
plus  pressé  et  satisfaisait  au  plus  cher  désir  de  celui  qu  il  entendait 
ainsi  soulager. 
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Aujourd'hui  le  mtMecin  a  pris  la  pladî  du  prêtre  et  les  sociétés  de 
secours  mutuels,  en  s'occupant  spécialement  de  la  guérison  dos  ma- 
lades, répondent  également  aux  besoins  de  l'époque.  Est-ce  progrès, 
est-ce  décadence?  qui  peut  le  savoir.  Une  vérité  au  moins  se  dégage  de 
cette  étude,  c'est  qu'il  n'y  a  rien  d'absolument  nouveau  sous  le  soleil. 
Ce  que  nous  faisons,  nos  pères  l'ont  lait  avant  nous,  d'autre  manière, 
peut-être,  mais  toujours  conformément  au  milieu  dans  lequel  ils 
avaient  à  vivre.  En  un  mot,  ce  qu'ils  ont  fait  était  ce  qui  se  pouvait 
de  leur  temps  faire  de  mieu.t,  et  nous-mêmes  à  leur  place  eussions 
peut-être  fait  pis.  L'histoire  est  là  pour  nous  en  convaincre. 

Alcibiade  Cousin,  avocat. 

* 
*-       * 

On  lit  dans  l'Histoire  de  Neuilly  (Seine),  par  Bellanger,  à  propos 
de  la  construction  du  pont  de  Neuilly,  inauguré  le  22  septembre  1772: 

t  Perronet  (architecte-ingénieur"!  fut  activement  secondé  dans  ce 
travail  par  un  de  ses  secrétaires,  qui  a  droit  à  être  mentionné  ici  pour 
sa  coopération  à  l'œuvre  du  pont.  Germain  PifTre,  notre  grand-oncle 
maternel,  natif  de  Barbonne  ^Marne),  possédait  un  talent  calhgra- 
phique  d'un  mérite  fort  rare  ;  intelligent  et  très-versé  dans  ce  qui 
concernait  les  opérations  du  génie,  il  suppléa  et  remplaça  quelquefois 
avantageusement  son  patron.    » 


Le  Secrétaire  Gérant, 

Léon  Fhémo.vt. 


Li  BOURGEOISIE  lU  XT  SiECLE 

TROIS    BOURGEOIS     DE    PARIS,     POSSESSEURS    DE    FIEFS     EN     LA 
CHATELLE.ME    d'oISSERY     (sELNE-ET-MARNe)  . 


La  noblesse  italienne  a  souvent  une  origine  marchande.  Le 
livre  d'or  de  Venise  et  de  Gènes  n'est  en  réalité  que  le  registre 
matricule  des  plus  riches  négociants  de  ces  deux  villes.  On  a 
beaucoup  dit  et  beaucoup  répété  que  la  noblesse  française 
était  une  noblesse  d'épée.  Cela  peut  être  vrai  pour  quelques 
familles,  mais  en  très-petit  nombre. 

La  plupart  des  familles  nobles  actuellement  existantes  et 
qui  appartiennent  à  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  l'ancienne 
noblesse,  par  rapport  à  la  noblesse  de  l'empire,  ont  une  ori- 
gine très-bourgeoise.  C'est  le  grand  commerce  parisien  qui  a 
conduit  la  plupart  d'entre  elles  à  la  noblesse.  L'examen  appro- 
fondi que  j'ai  fait  du  terrier  d'Oissery  '  m'a  démontré  que  dès 
le  xiv'^  siècle,  les  fiefs  dépendants  de  cette  chàtelieiiie,  étaient 
entre  les  mains  des  bourgeois  ds  Paris,  gens  d'ailleurs  fort 
considérés  de  nos  rois  et  tenant  une  place  importante  dans 
l'État.  Les  trois  bourgeois  de  Paris,  Bureau  de  Dammartin, 
Taranne,  Sanguin,  auxquels  je  consacre  ces  lignes  ont  fait 
bonne  contenance  pendant  leur  vie.  Si  je  les  ai,  entre  beau- 
coup d'autres,  choisis  comme  exemple  de  ce  qu'était  à  la  fin 
duxiv^  siècle  la  bourgeoisie  parisienne  c'est  parce  qu'ils  appar- 
tenaient par  les  fiefs  dont  ils  étaient  seigneurs,  à  ce  coin  de 
terre  que  j'ai  étudié  avec  un  soin  particulier. 

Le  rôle  considérable  qui  fut  le  leur  démontre  toute  l'impor- 
tance acquise  jmr  la  bourgeoisie. 

On  a  suivant  moi  eu  tort  de  prendre  comme  type  de  la 
bourgeoisie  parisienne  IN'icolas  Flamel.  Flamel  offre  certaine- 
ment une  physionomie  curieuse  ;  c'est  le  bourgeois  économe 
de  la  fin  du  xiv^  siècle.  Libraire  juré,  pédagogue,  copiste,  écri- 
vain et  même  un  peu  alchimiste,  il  arrive  à  la  richesse  par 
l'épargne.  I^'argent  gagné  il  le  place  en  maisons  qu'il  loue  avec 
de  beaux  bénéfices,  mais  sans  trop  pressui'er  ses  locataires,  ce 
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qui  le  maintieut  en  bonne  réputation  dans  son  quartier.  C'est 
un  administrateur  probe  et  actif  qui  tire  de  ses  biens,  difficile- 
ment acquis,  un  revenu  solide  qu'il  ne  gaspille  pas.  Il  fré- 
quente peu  les  grands  seigneurs  mais  il  entretient  d'excellen- 
tes relations  avec  les  gens  d'église.  Il  fait  construire  à  ses  frais 
le  petit  portail  de  St-Jacques-la-Boucherie  et  une  arcade  au 
cimetière  des  Innocents.  Partout  il  met  des  inscriptions  rappe- 
lant ses  pieuses  libéralités.  Eu  agissant  ainsi  il  ne  se  conforme 
pas  au  ])rincipe  évaugélique  qui  veut  que  la  main  gauche 
ignore  les  bienfaits  répandus  par  la  main  droite,  mais  il  em- 
pêche sou  nom  de  tomber  dans  l'oubli  ;  bien  plus,  son  nom 
acquiert  une  telle  notoriété  qu'il  éclipse  ceux  de  contempo- 
rains ayant  joué  un  rôle  bien  autrement  considérable. 

De  ce  nombre  est  la  famille  Bureau  qui  a  possédé  longtemps 
le  fief,  situé  en  la  cbâtellenie  d'Oissery,  qui  porte  son  nom. 

Au  premier  abord,  il  faut  en  convenir,  ces  bourgeois  de 
Paris  paraissent  de  très-petites  gens  ;  ce  sont  des  changeurs, 
des  orfèvres,  des  drapiers,  des  pelletiers,  des  merciers,  des 
épiciers,  des  huchiers,  des  talméliers,  des  poissonniers,  des 
bouchers,  des  tisserands,  des  fripiers,  des  tanneurs,  des  cor- 
donniers, des  iaverniers.  Mais  en  examinant  de  près  on  reste 
stupéfait  de  l'importance  commerciale  et  politique  de  quelques 
uns  d'entre  eux. 

Le  sage  et  parcimonieux  Charles  V,  les  flatte,  les  protège 
et  augmente  avec  leur  aide  le  crédit  d'une  monarchie  beso- 
gneuse. Mais  c'est  la  fastueuse  et  prodigue  Isabeau  de  Ba- 
vière qui  contribue  le  plus  à  leur  enrichissement.  La  reine 
adultère  et  dissipatrice  multiplie  les  fêtes,  s'entoure  de  fem- 
mes galantes  et  fait  passer  une  partie  des  fortunes  princières 
et  seigneuriales  dans  les  coffres  des  marchands  de  Paris.  La 
fortune  de  quelques  uns  d'entre  eux  devient  alors  énorme.  Ou 
a  quelque  peine  à  s'imaginer  aujourd'hui  la  situation  acquise 
dès  le  XIV*  siècle  par  les  bourgeois, 

La  royauté  veut  gagner  leurs  bonnes  grâces  ;  Charles  V  eu 
admet  un  grand  nombre  au  privilège  de  noblesse  et  Charles  VI 
leur  accorde  à  tous,  par  son  ordonnance  de  1396,  le  droit  de 
chasse,  apanage  de  la  noblesse.  Ce  ne  sont  pas  des  boutiquiers 
humbles  et  tremblants  devant  la  noblesse  de  race  ;  ce  sont 
comme  le  dit  un  auteur  contemporain  ^  k  des  petits  royetaux.  » 
Parmi  ces  «  pellls  royetaux  »  et  au  premier  rang  il  faut 
placer  les  membres  de  la  famille  Bureau. 

1.  Guillebert  de  Metz. 
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Ici  l'origine  de  race  n'est  pour  rieu.  C'est  l'intelligence  qui  a 
fait  la  grandeur  de  la  famille  Bureau.  Son  extraction  est,  sui- 
vant le  père  Anselme,  tellement  obscure  qu'on  n'est  pas  d'ac- 
cord sur  le  nom  de  son  premier  auteur.  Impossible  aux  généa- 
logistes de  la  faire  remonter  plus  baut  que  les  dernières  années 
du  xiv"  siècle  et  c'est  au  milieu  du  xv^  siècle  que  nous  voyons 
quatre  de  ses  membres  exercer  les  fonctions  les  plus  élevées. 
Pierre  est  trésorier  de  France  ;  Gaspard  devient  maitre  de 
l'artillerie  du  roi  :  un  autre  Gaspard  est  évèque  ;  Jean  est  pré- 
vost  des  marcbands  et  chambellan  du  roi.  Ces  bourgeois  de 
Paris  ont  fait  un  chemin  rapide.  Montesquieu  n'avait  pas  en- 
core dit  que  la  richesse  était  une  voie  sourde  pour  arriver  aux 
honneurs  ;  on  peut  toutefois  constater  que  dès  le  xv^  siècle  le 
grand  commerce  parisien  parvenait  aisément  aux  plus  hautes 
situations,  même  à  celles  de  l'armée  et  à  celles  de  la  cour. 

Tous  ne  se  contentaient  pas  comme  Nicolas  Flamel  d'ache- 
ter des  immeubles  parisiens,  mais  beaucoup  se  rendaient  ac- 
quéreurs de  iiets  situés  dans  les  environs  de  la  capitale,  et 
leurs  fils  en  portaient  le  nom  et  souvent  le  titre. 

Parmi  les  membres  de  la  famille  Bureau,  celui  désigné  sous 
le  nom  de  Bureau  de  Dammartin,  ne  fut  sans  doute  pas  le  plus 
illustre,  mais  c'est  celui  que  nous  connaissons  le  mieux,  grâce 
à  Guillebert  de  Metz.  En  lui  consacrant  la  plus  grande  partie 
de  ces  lignes  nous  avons  voulu  surtout  décrire  cette  puissante 
bourgeoisie  du  xv''  siècle,  dont  il  l'ut  une  des  personnalités  les 
plus  saillantes  ;  et  avec  le  poêle  latin  nous  dirons  : 

abuno 

Disce  omnes. 

Bureau  de  Dammartin  était  fds  de  Simon  de  Dammartin. 
Cette  filiation  est  certaine  et  résulte  des  «  Comptes  et  ordi- 
naires de  la  Prévosté  de  Paris.  ^  » 

Qu'était-ce  que  ce  Simon  de  Dammartin?  Un  très-petit 
bourgeois  de  la  très-petite  ville  de  Dammartin  en  Gaule  °  ou 
en  Goèle  comme  on  dit  actuellement.  Ce  Simon  est  indiqué 
dans  un  acte  de  1 376  comme  étant  garde  du  scel  de  la  Prévoté 
de  Dammartin.  Comment  le  fils  de  Simon  de  Dammartin  trans- 
forma-t-il  son  nom  eu  celui  de  Bureau  de  Dammartin  ?  Ici  le 

1.  Sauvai,  t.  m,  p.  283. 

2.  Un  acte  de  1376  rapportant  un  titre  de  1182,  donne  à  Dammartin  cette 
qualification  en  Gaule.  Il  nous  semble  que  la  dénomination  usitée  de  en 
Goèle  est  une  corruption  de  la  dénomination  primitive. 
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champ  est  ouvert  aux  conjonctures.  Mais  que  l'on  se  rappelle 
qu'au  xv"  siècle  les  noms  patronymiques  n'étaient  pas  en- 
core définitivement  arrêtés  et  l'on  obtiendra  peut-être  la  so- 
lution du  problême.  Le  fils  ne  se  sera  pas  contenté  du  prénom 
qui  servait  de  nom  patronimique  à  son  père  et  y  aura  substi- 
tué ou  ajouté  le  surnom  de  Bureau.  Ce  qu'il  y  a  de  certain 
c'est  que  le  personnage  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de 
Bureau  de  Dammartin  était  originaire  de  la  ville  qui  porte  ce 
nom  et  appartenait  à  une  condition  des  plus  modestes. 

Changeur  et  orfè\Te,  Bureau  de  Dammartin  devint  le  four- 
nisseur du  duc  d'Orlérns,  prince  fastueux  et  débauché,  et  tou- 
jours à  court  d'argent.  Bureau  profita  des  prodigalités  du  duc 
d'Orléans;  mais  dans  quelle  mesure?  Se  contenta-t-il  d'un 
gain  limité?  Je  suis  disposé  à  le  croire;  car,  si  d'une  part 
Monstrelet  le  signale  comme  l'un  des  bourgeois,  ayant  le  plus 
favorisé  le  luxe  de  la  cour,  il  est  néanmoins  constant  qu'il  ne 
fut  pas  inquiété.  Or,  on  sait  que  nos  rois,  toujours  besogneux, 
saisissaient  avec  empressement  toute  occasion  d'enrichir  leur 
trésor  trop  souvent  vide. 

Bureau  ne  travailla  pas  seul  à  l'édifice  de  sa  grande  fortune. 
Il  fut  puissamment  secondé  par  sa  femme.  La  dame  Bureau 
était  la  parfumeuse  de  la  reine  Isabeau.  La  reine  comptait  peu 
et  la  dame  Bureau  comptait  bien.  Etrange  coup  du  sort  !  La 
princesse  mourut  méprisée  et  pauvre  ;  la  bourgeoise  riche  et 
honorée.  La  sitV'ation  des  époux  Bureau  était  considérable. 
Bureau  n'était  pas  un  homme  politique  :  mais  il  appartenait  à 
une  époque  où  il  fallait  se  prononcer  pour  une  cause  ou  pour 
l'autre.  11  tenait,  dit  Sauvai,  pour  le  parti  du  Dauphin.  Il  resta 
donc  bon  Français  ;  et,  cet  or  acquis,  grâce  à  de  royales  pro- 
digalités, il  sut  en  faire  un  noble  usage  en  le  consacrant  à  la 
défense  de  celui  qui  devait  être  un  jour  le  roi  Charles  YII  ; 
mais  une  telle  attitude  de  la  part  d'un  homme  aussi  marquant 
par  sa  fortune  ne  pouvoit  rester  inaperçue  ;  et  le  parti  anglais, 
alors  triomphant,  prononça  la  confiscation  de  ses  biens.  C'est 
là  pour  sa  mémoire  un  vrai  titre  de  gloire.  La  conduite  politi- 
que de  Bureau  fut  celle  d'un  excellent  patriote.  Il  nous  reste 
à  essayer  de  pénétrer  dans  sa  vie  intime. 

«  Le  bel  hostel  de  Bureau  Dmnpmartin  était,  dit  Giiillelert  de 
Metz  ,  en  la  Conrarie.  »  L'ancienne  rue  de  la  Courarie  ou 
Courroirie  était  située  entre  la  rue  Saint-Denis  et  la  l'ue  Saint- 
Martin.  C'était  alors  un  quartier  presque  neuf  et  fort  recher- 
ché. La  porte  de  «  ïhostel  Bureau  »  était  finement  sculptée. 
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On  voyait  dans  la  cour  des  paons  en  grand  nombre  qui  éta- 
laient leur  orgueilleux  plumage.  La  salle  d'entrée  était  ornée 
de  l'écu  du  maître  du  logis  qui  portait  d'a7.ur  au  chevron  po- 
tence et  contrepoteucé  d'or,  rempli  de  sable,  accompagné  de 
trois  buirettes  d'or,  deux  en  chef  et  une  en  pointe  ;  armes  par- 
lantes et  bourgeoises,  mais  dont  ne  souriaient  pas  les  visiteurs 
qui  pénétraient  dans  cette  demeure  ou  toute  les  parties  du 
monde  avaient  apporté  leur  tribut.  Dans  une  des  salles  de 
l'hôtel  on  voyait  des  instruments  de  musique.  Bureau  était 
artiste  et  il  aimait  à  jouer  et  à  entendre  jouer  de  la  harpe  et  de 
la  vielle.  Une  autre  salle  renfermait  de  magnifiques  fourrures, 
présents  de  ses  correspondants  du  Nord.  La  chapelle  était  à 
l'avenaut.  3Iais  ce  qui  attirait  surtout  l'admiration  des  contem- 
porains, c'était  une  chambre  haute  à  laquelle  étfiit  une  fenes- 
tre  faite  de  «  merveillahle  artifice  »  et  qui  contenait  une 
collection  d'armes  de  toute  sorte.  «  arbalestes  peintes  à  Irlles 
figures,  estendars^'pennons,  arcs,  piques,  faussars,  planchons, 
haches,  guisarmes,  mailles  de  fer  et  de  plorit,  escus,  cano/is 
et  autres  engins.   » 

Le  personnel  de  l'hôtel  était  nombreux.  Il  y  avait,  dit  un 
contemporain  «  grande  foisoii  d'officiers  de  foute  sorte.  » 
Une  telle  demeure  indique  tout  à  la  fois  une  fortune  considé- 
rable et  une  situation  importante.  Le  lils  du  garde  du  scel  de 
la  prévôté  de  Damrnartin  était  en  effet  devenu  un  grand  per- 
sonnage. La  vie  que  l'on  menait  en  ce  «  bel  hostel  »  était  con- 
forme à  la  haute  position  sociale  de  son  propriétaire. 

On  y  pratiquait  une  hosiDitalité  princière.  On  y  cultivait  les 
lettres  et  les  arts,  et  l'on  y  hébergeait  libéralement  les  musi- 
ciens et  les  poètes.  Là,  l'on  rencontrait  causant  ensemble 
«  Maitre  Gilles  des  Clianvps,  souverain  docteur  en  théologie, 
Vahbé  au  Moât-Saint-Michel,  docteur  en  droit  canon,  VEves- 
que  du  Puij,  docteur  en  droit  civil,  'iuaistre  Thomas  de  iS'aint- 
JPierre,  doctetcr  en  médecine,  maistre  Gille  Soids-le-Four, 
docteur  en  chirurgie.  »  On  y  entendait  v'  Guillemin  Danceù  et 
Perrin  de  Sens,  souverains  harpeurs.  Cheynenudy,  le  joueur 
fiîUe,  y>  et  d'autres  excellents  artistes  dont  le  nom  n'est 
point  parvenu  jusqu'à  nous.  Enfin  on  y  traduisait  pour  la  -^ve- 
mière  ïoi&  le  Uécaméro7i  de  Boccace  et  le  traducteur  Laurent  de 
Premier-Fait  rendait,  en  les  termes  suivants,  témoignage  de 
la  généreuse  protection  et  de  l'hospitalité  à  lui  accordée  par 
Bureau  :  «  Je  suis,  dit-il,  depuis  longtemps  demeurant  avec 
noble  hoimue  Bureau  de  Danqnnao'tin,  escuier,  conseiller  du  roi/ 
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et  citoyen  de  Paris,  auquel  requis  et  demanday  secours  et  pro- 
vision 2>our  ceste  chose  faire  {La  traduction  du  Décaméron  de 
Boccace).Etil,  de  joyeux  visage,  administra  à  mais tre  Antoine 
de  Areeche  (Antoine  d" Arezzo  son  collaborateur)  et  à  moy  toutes 
nécessités  tant  en  vivres  que  en  quelconques  autres  choses  con- 
venables pour  dépense  et  salaire  de  nous  deux,  qui,  comme  dict 
est,  translatâmes  le  dict  livre  de  florentin  en  latin,  et  de  latin 
en  Français,  à  Paris,  en  hostel  du  dict  Bureau  de  Dampmar- 
tin.  '  » 

Il  nous  semble  que  ce  marchand  fesait  un  assez  bel  usage 
de  sa  fortune  et  qu'il  devait  avoir  bonne  mine  lorsqu'il  revenait 
«  du  parloir  aux  bourgeois.  » 

A  coup  sûr  nous  sommes  très-loin  de  ce  boutiquier  humble 
et  chétif  tel  qu'on  nous  représente  trop  souvent  le  bourgeois 
de  Paris.  Dès  cette  époque  la  bourgeoisie  parisienne  occupait 
une  situation  considérable  dans  l'état.  Bureau  de  Dammartiu 
n'était  pas  le  seul  de  sa  famille  qui  étonnât  ses  contemporains 
par  son  luxe.  Il  résulte  d'un  «  compte  du  domaine  de  Paris, 
p.  1474  »  que  Pierre  Bureau,  seigneur  de  Monglat,  se  rendait 
acquéreur  de  «  deux  panneaux  de  verre  blanc  neuf  pour  les 
fenestres  de  son  hostel  »  ce  qui  élait  une  dépense  tellement 
élevée  que  la  reine  Marie  d'Anjou,  recevant,  en  son  château 
de  Chinon,  le  roi  de  Sicile  ne  put  se  permettre  de  suivre 
l'exemple  du  riche  parisien  et  qu'elle  dût  se  contenter  d'ache- 
ter «  deux  mains  de  papier  dliuile  à  V oindre  «  afin  de  garnir 
six  châssis  de  bois  dans  la  chambre  de  son  royal  visiteur. 

Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  la  famille  Bureau  n'est  pas  une 
exception.  Parmi  les  possesseurs  de  fiefs,  relevant  de  la  cha- 
tellenie  d'Oissery,  nous  trouvons  d'autres  bourgeois  fesant 
tout  aussi  bonne  figure. 

Jean  Tarenne  ou  Taranue,  qui  donna  son  nom  au  petit  fief 
de  Noue,  était  aussi  un  bourgeois  de  quelqu  importance  à  en 
juger  par  les  sommes  énormes  pour  l'époque,  dont  il  dispo- 
sait. C'est  lui  qui,  après  la  mort  du  duc  d'Orléans,  le  fastueux 
époux  de  la  belle  Valentine  de  Milan,  se  porta  acquéreur  de 
sou  argenterie  ;  l'une  des  plus  considérables  du  siècle  et  d'une 
valeur  telle  que  les  héritiers  du  duc  n'étaient  pas  assez  riches 
pour  la  conserver. - 

1.  Bibl.  nat.  m.  s„  n»  6798. 

2.  Bibl.  nat.,  Cabinet  généalogique. 
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La  famille  Sanguin,  qui  possédait  le  fiéf  de  ce  uora,  ne  le 
cédait  en  rien  comme  fortune  à  la  famille  Bureau.  C'était  sui- 
vant le  père  Anselme,  uue  des  plus  vieilles  familles  parisien- 
nes. L'hôlel  Sanguin,  situé  rue  des  Bourdonnais  était  dit  Guil- 
lebert  de  Metz  «  un  excellent  édifice  ou  il  y  a  de  sereiires  au- 
tant co7nme  il  y  a  de  jour  en  Van.  «  C'est  là  un  singulier 
éloge  mais  qui  indique  l'importance  de  cet  «  excelle dt  édifice.  » 
Ceux  qui  Tliabitaient  y  menaient  uue  vie  à  la  fois  active  et 
fastueuse.  Celait  d'aboi-d  Guillaume ,  le  changeur  du  roi 
Charles  V  ;  puis  sou  fils  Guillaume  II,  également  changeur, 
mais  qui  n'ayant  pas  à  élever  l'édifice  de  sa  fortune,  car  le 
métier  lucratif  de  son  père  l'avait  établi  sur  de  solides  bases, 
songea  aux  honneurs  et  obtint  du  roi  Charles  VI  des  lettres 
d'anoblissement.  Sa  noblesse,  nouvellement  acquise,  ne  lui 
fit  pas  déserter  le  comptoir  paternel.  Il  continua  avec  succès 
son  fructueux  négoce.  S'il  usa  du  privilège  de  noblesse, 
pour  se  faire  homme  d'armes  et  homme  de  cour,  il  ne  parait 
pas  que  sa  in;iison  de  commerce  ait  eu  à  souffrir  de  ses  che- 
vauchées et  de  ses  visites  à  la  cour.  Ses  affaires  personnelles 
ne  cessèrent  point  de  prospérer  malgré  les  malheurs  du 
temps.  Lorsqu'il  mourut  en  février  1441,  il  avait,  raconte  le 
père  Anselme,  une  valeur  de  plus  de  cent  mille  écus  en 
meubles.  Ses  biens  teiritoriaux  étaient  aussi  extrêmeirent 
considérables,  et  l'on  aurait  quelque  peine  k  énumérer  les 
nombreuses  seigueureries  qu'il  avait  acquises.  D'une  conduite 
privée  assez  irrégulière,  Guillaume  Sanguin  ne  laissa  que  des 
enfants  naturels,  qui  furent  d'ailleurs  légitimés,  et  dont  les 
descendants  acquirent  des  charges  considérables  dans  l'état  et 
dans  l'église. 

Ainsi  donc  ces  grandes  familles  bourgeoises,  maîtresses, 
dès  la  fin  du  xiv''  siècle,  du  sol  féodal,  nous  montrent  le  com- 
merce se  substituant  à  la  noblesse  d'épée,  à  la  noblesse  des 
croisades.  Ces  nouveaux  anoblis  continuent  tout  (X'abord  leur 
négoce.  Plus  ils  vendent,  plus  ils  achètent.  Plus  ils  vendent 
de  marchandises,  plus  ils  achètent  de  seigneuries.  Les  rois  les 
accueillent  avec  faveur,  les  admettent  à  la  cour,  en  font  des 
écuyers  et  des  chambellans. 

Riches  ils  marient  leurs  filles  avec  les  nobles  d'origine  ;  mais 
c'est  alors  que  commence  la  décadence  de  ces  grands  bour- 
geois. Les  fils  désertent  le  comptoir  et  la  boutique.  On  rougit 
de  l'origine  de  son  père.  Un  se  met  à  «  vivre  noblement.  » 
c'est-à-dire  à  dépenser  beaucoup  et  à  ne  rien  gagner.  On  étale 
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orgueilleusement  des  titres  féodaux  et,  tel  dont  le  père  aunait 
le  drap  au  pilier  des  halles,  déclare  descendre  des  preux  de 
Cliarlemagne.  La  vieille  noblesse  d'épée  se  rit  de  pareilles  pré- 
tentions, mais  elle  en  profite.  Appauvrie  par  la  guerre  contre 
les  Anglais,  elle  flatte  la  bourgeoisie  et  lui  prend  ses  filles. 
Elle  ne  s'arrête  pas  là,  et  fait  pis.  Elle  inculque  aux  nou- 
veaux anoblis  les  préjugés  qui  ont  fait  sa  faiblesse.  «  Tra- 
vailler c'est  déroger,  «  tel  est  l'axiome  proclamé  par  les 
nobles  de  race  et  qu'acceptent  les  bourgeois  anoblis. 

FERNAND   LABOUR, 

Juge  au  tribunal  de  la  Seine, 

Membre  du  Conseil  général  de  Seine-et-Marne 

et  de  la  Société  d'archéologie,  etc.,  etc. 


OÉNÉALOGIE 


DE    LA    FAMILLE 


PETÎT-DE-LAVAUX 


Le  P.  Viguici-,  dans  le  chapitre  de  sa  Décade  qu'il  consacre 
à  quelques  familles  anciennes  de  Langrcs,  donne  la  généalogie 
d'une  famille  Petit  ({ui  portait  de  gueules  à  la  teste  de  cerf 
d'argent.  A  la  suite  de  cette  généalogie,  il  ajoute  :  «  il  y  a 
une  autre  race  des  Petit,  qu'on  appelle  à  VF  gland,  qui  porte 
A'azur  à  trois  glands  d'or.  »  De  cette  dernière  famille  sont 
sorties  deux  branches  qui  eurent  quelque  renom  :  les  Petit- 
de-Lavatix,  &Q\gn&\xrïi  (\e  Donnemarie,  etc.,  et  les  Petit-de- 
Boisgarnier^  seigneurs  de  Boisgarnier,  près  de  Melun.  La 
Chesnaj^e,  dans  son  Dictionnaire  généalogique,  etc.,  douus 
une  généalogie  des  Petit  de  Lavaux,  «  famille  originaire  de 
Champagne  dont  la  branche  aniée  subsistante  est  établie  à 
Saint-Dizier;  de  la  seconde  il  ne  reste  plus  qu'une  fille  dans 
laquelle  cette  branche  est  éteinte.  »  Cette  généalogie  «  rédi- 
gée, dit-il,  sur  des  titres  qui  ont  été  produits,  eu  Janvier  1668, 
par  devant  M.  le  Fèvre  de  Caumartin,  alors  Intendant  de 
Champagne,  «  est  loin  d'être  complète. 

Des  notes  (|ue  nous  avons  extraites  des  états-civils  des  vil- 
lages du  département  de  la  Haute-Marne,  et  surlout  les  re- 
cherches auxquelles  s'était  livré  un  membre  de  notre  famille, 
Denis-François  Simonnot,  ancien  notaire  à  Nogent  (Haute- 
Marne)  \  nous  f)ermettent  de  rétablir  la  généalogie  de  cette 
famille  Petit.,  dont  la  noblesse  fut  maintenue  défmitivement 
par  arrêt  du  conseil  d'Etat  daté  du  11  juin  1669. 

L  Guillaume  ou  Guyot  Petit  vivait  dans  la  seconde  moi- 
tié du  xV  siècle.  Il  épousa,  suivant  La  Chesnaye,  Gillette  de 
Montarby',   alias  Jeanne  de  Martincourt,  suivant  le  manus- 

1.  Le  manuscrit  où  sont  consignées  ces  recherches  appartient  à  M.  F.  Si- 
monnot,  de  Chaumont,  qui  a  bien  voulu  le  mettre  à  notre  disposition. 

2.  De  Moularby  :  de  gueules,  à  un  chevron  d'argent  (Caumartin). 


400  FAMILLE  PETIT  DE  LAVAUX 

crit  Simonnot,  qui  ajoute  :  «  Un  titre  de  mars  1499  la  désigne 
comme  vivant  en  veuvage.  »  Parmi  ses  enfants  on  connaît  : 

1"  Guy  Petit,  prêtre, 

2'^  Didier  Petit,  qui  suit, 

II.  Didier  Petit,  écuyer,  seigneur  de  Beulon  (du  Beuil- 
lon).  fut  marié  deux  fois.  Sa  première  femme  fut  Jacquetle  de 
Varennes  ;  la  seconde,  par  contrat  du  26  juin  1504.  passé  par 
devant  Jean  Claude  et  Pierre  Masson,  notaires-ta]jellions-ju- 
rés  au  bailliage  de  Langres,  demeurant  à  Herbiguy,  fut  Bonne 
de  Gyé,  fille  de  Pierre  de  Gyé  \  écuyer,  seigneur  de  Briocourt, 
lieutenant-général  à  Ghaumont,  et  de  Colette  Hennequin  *.  Di- 
dier mourut  eu  1540. 

Du  premier  lit  sont  issus  : 

1»  Guy  Petit ,  sieur  de  Villiers-sur-Suize ,    qui  épousa  Quen- 
tine   Gastebois,    fille  d'Etienne  Gastebois^  et  de  Claude 
,  Girault  *,  dont  il  eut  quatre  filles  : 

A.  Claudette  Petit,    femme  de  N***  Boyer.    de  Dijon  ; 

B.  Elisabeth  Petit,  femme  de  Nicolas  Roussat  °  ; 

C.  Jacquette  Petit,  femme  de  Claude  Médard",  licencié 
ès-lois,  procureur  du  roi  à  Nogent,  seigneur  de 
Villiers-sur-Suize,  Donnemarie,  Vesaignes,  anobli 
le  24  août  15G4.  Il  était  maître  des  requêtes  du 
duc  d'Alençon. 

D.  Gillette  Petit,  femme  de  N***  de  la  Mothe,  en 
Parthois. 

2"  Antoinette  Petit,  qui  épousa  Pierre  Bouvier,  dont  elle  eut 
six  enfants  : 

1.  De  Gyé  :  d'argent  semé  de  trèlles  de  sable,  à  uu  lion  du  même,  armé 
et  lampassé  de  gueules  :  et  un  chef  de  gueules  chargé  de  trois  croissants 
dW(Paillot). 

2.  Hennequin  :  vairé  d'or  et  d'azur  ;  et  un  chef  de  gueules  chargé  d'un 
lion  léopardé  d'argent  (Paillot,  d'Hozier).  —  L'Armorial  général  donne 
pour  Nicolas-François  d'Heunequin,  seigneur  de  Curel  :  De  gueu'es,  à  trois 
pals  vairés  d'or  et  d'azur;  et  un  chef  de  gueules  chargé  d'un  lion  passant 
d'argent  lampassé  de  gueules. 

3.  Gastehois  :  d'or  et  d'azur  de  huit  pitces  à  huit  écus  de  l'un  en  l'autre; 
et  un  écu  de  gueules  brochant  (Vignier). 

i.  Girault  :  d"azur,  à  une  fasce  accompagnée  en  chef  de  trois  croissants 
et  en  pointe  d'un  bouc  saillant,  le  tout  d'argent;  et  une  bordure  engrêlée 
d'or  (Caumartin). 

5.  Roussat  :  d'azur,  à  un  bourdon  d'argent  soutenu  d'une  étoile  et  accom- 
pagné en  chef  de  deux  roses  du  même  (\  ignier). 

6.  Médard  :  d'or,  à  deux  roses  de  gueules  ;  et  un  chef  cousu  d'azur  chargé 
de  deux  roses  d'argent (Laîné). 
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A.  Giiyette  Bouvier,  femme  de  Didier  Guillemin  ; 

B.  Anne  Bouvier,  femme  d'Etienne  Gordier  ; 
G.  Jean  Bouvier  ; 

D.  Arnoult  Bouvier  ; 

E.  Nicolas  Bouvier; 

F.  Innocent  Bouvier. 

30  Pierre  Petit,  chanoine  à  Langres. 

4"  Guillaume  Petit,  qui  épousa  N***  Genevois  ',  dont  il  eut  : 
Bologne  Petit,  femme  de  Biaise  Ilusson,  demeurant  à 
Grancey,  en  Parthois. 

5»  Etienne  Petit,    qui   mourut  sans  hoirs  à  Saint-Jacques  en 
Gahce. 

Du  deuxième  lit  sont  issns  : 

G»  Guyette  Petit,   qui  éjiousa  Monginot  Petitjean-,  dont  elle 
eut  : 

A.  Arnould  Petitjean,  qui  épousa  en  premières  noces 
Jeanne  Ilumijiot,  et  en  secondes  Claude  Gharderon  ; 

B.  Bénigne  Petitjean  ,  femme  en  premières  noces  de 
Nicolas  Gironnet ,  et  en  secondes  de  Nicolas  Jan- 
niot  ; 

G.  Nicolas  Petitjean,  avocat  à  Paris,  qui  se  maria  à 
Marthe  de  Boudeville  ; 

D.  Bonne  Petitjean,  femme  de  Denis  Thiébault'  ; 

E.  Denis  Petitjean,  qui  épousa  Barbe  Heudelot*; 

F.  Jeanne  Petitjean,  femme  de  Jean  Sirejean^; 

G.  Marguerite  Petitjean ,  femme  en  premières  noces 
de  Pierre  Aubinet  ou  Obinet. 

7"  Nicolas  Petit,  chanoine  de  Langres,    qui  décéda  le  4  juin 

1582. 
8"  Jean  Petit,  chanoine  de  Troyes. 
9"  Marguerite  Petit,  qui  épousa  Jean  Foret,  dont  elle  eut  : 

1.  Genevois  :  d'or,  à  trois  genévriers  de  sinople,  2,  1  (Vignier,  et  Armo- 
riai général).  —  La  branche  des  marquis  de  Blaif  ny  :  d'azur,  à  une  fasce 
d'or  accompagnée  de  trois  coquilles  du  même,  2,  1   (Caumartin). 

2.  Pettijean  :  d'argent,  à  un  bourdon  d'azur  mis  en  pal  {Anno7'iat  géné- 
ral). 

o.  Thiéhault  :  de  sable  semé  de  trèfles  d'argent,  à  uu  lion  du  même  bro- 
chant {Armoriai  général). 

■I.  Ileudelot:  d'argent  cbappé  de  sable  {Armoriai  général). —  De  gueules, 
à  un  chevron  d'or  accompagné  en  chef  de  deux  molettes  d'or  et  en  pointe 
d'un  trèfle  d'or  (Chevillard).  —  De  gueules,  à  un  chevron  d'argent  accom- 
pagné de  trois  trèfles  d'argent  posés  2,  '.  (La  Chesnaye). 

0.  Sirejean  :  d'or,  à  une  aigle  de  gueules  {Armoriai  général). 
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A.  Didier  Foret,  médecin  ; 

B.  Nicolas  Foret,  habitué  à  Troyes  ; 

C.  Nicole  Foret,  femme  de  (îuy  Valette  ; 

D.  Huguette  Foret,  femme  de  François  Valette  ; 

E.  Quentine  Foret,  femme  de  Jacques  Regnault  ; 

F.  Jean  Foret,  à  Troyes  ; 

G.  Guyette  Foret,  femme  de  Simon  N***  ; 

H.  Uidière  Foret,    femme   en  premières  noces  de  Ni- 
colas Petitjean,  et  en  secondes  de  Didier  de  Gissey'. 
10°  Antoine  Petit,  mort  sans  hoirs  ; 

11"  Gilles,  tige  des  seigneurs  du  Bouillon ,  dont  l'article  suit. 
12°  Claude  Petit,  jumeau  du  précédent. 

13°  Louis  Petit,  receveur  à  Saint-Dizier,  épousa  N***,  dont 
il  eut  : 

A.  Madeleine  Petit,  femme  de  Michel  Bègues,  sieur  du 
Val; 

B.  Jean  Petit,  procureur  du  roi  à  Vitry; 

C.  Bonne  Petit,  femme  en  premières  noces  de  N*** 
Garnier,  avocat  du  roi  à  Vitry,  et  en  secondes  de 
Jean  Vallethier  -  ; 

D.  François  Petit,  épousa  N***  Garnier  ; 

E.  Marie  Petit,  femme  de  N***,  élu  à  Saint-Dizier; 

F.  Nicolas  Petit ,  religieux  chartreux  à  Paris. 

1 4"  Didière  Petit ,  qui  épousa  Jean  Gironnet,  bourgeois  de 
Langres,  dont  elle  eut  : 

A.  Jean  Gironnet,  chanoine  de  Langres  ; 

B.  Anne  Gironnet,  femmiO  de  Philibert  Heuret. 

15°  François  Petit,  seigneur  de  Boisgarnier  près  Melun,  maî- 
tre des  eaux  et  forets  du  bailliage  de  Chaumont,  auteur 
de  la  branche  dPsPetit-de-Boisgarnier,  «  dont  font  partie 
François-Thomas,  François,  Nicolas  Petit  de  Boisgarnieri 
qui  sur  le  vu  de  leurs  titres,  obtinrent  un  arrêt  de  confir- 
mation de  leur  noblesse  au  Conseil  d'Etat  du  Roi,  le  11 
juin  1GG7  (La  Chesnaye).  » 

16»  Didier  Petit,  sous-fermier  de  l'abbaye  de  Montiéramey. 

17°  Bernard  Petit,  mort  sans  hoirs. 

18°  Girard  Petit,  mort  sans  hoirs. 

19"  Colette  Petit,  qui  épousa  Antoine  Ilurablot^,  dont  : 

1.  De  Gissey  -.  de  gueules,  à  trois  chandeliers  d'église  d'or  surmontés  de 
trois  étoiles  du  même. 

2.  Vallethier  :  coupé  :  au  1  de  sinople,  à  un  agneau  pascal  d'argent,  la 
banderole  chargée  d'une  croix  de  gueules,  et  une  étoile  d'or  posée  au  pre- 
mier canton  ;  au  2  d'or,  aune  tête  de  More  de  sable  tortillée  d'argent. 

3.  Humblot  :  d'azur,   à  une  fasce  ondée  d'argent  accompagnée  de  trois 
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Etienne  Humblot ,  procureur  du   roi   en  l'élection  de 
Langres  ;    il  épousa   Guillemette    Noirot,    fille  de 
Christophe  Noirot  et  d'Anne  Bouvot'. 
20»  Michelette  Petit,  femme  de   Guy  Mahudel,   procureur  du 
roi  àNogent,  dont  est  née  -. 

Catherine  Mahudel,   qui  épousa  Pierre  Mance-,  pro- 
cureur du  roi  en  la  prévôté  et  notaire  royal  à  No- 
gent  (seconde  moitié  duxvi"  siècle). 
21°  Hugues  Petit,  mort  sans  hoirs. 
22°  Denise  Petit,  morte  sans  hoirs. 
23°  Jean  Peiit,  chanoine  de  Langres. 

24°  François  Petit,  maître  des  eaux  et  forêts  à  Chaumont, 
épousa  Jeanne  Gousset,  dont  : 

Robert  Petit,  prévôt  d'Andelot,  qui  épousa  Colette 
Viard,  fille  de  Philippe  Viard  et  de  Françoise  de 
Daillancourt^. 

III.  Gilles  Petit,  écuyer,  seigneur  du  Beuillon  et  de  La- 
neuvelle  «  d'abord  euseigne,  puis  lieutenant  de  la  Compagnie 
des  gens  de  pied  du  baron  de  Roucy ,  partagea  avec  ses  frères 
les  successions  de  ses  père  et  mère  par  acte  du  20  Septembre 
1340,  passé  par-devant  Claude  le  Gros  ,  notaire  et  tabellion  en 
la  prévôté  de  Coiiïy  ;  donna  son  dénombrement  le  1 4  Février 
1542,  à  cause  des  terres  du  Beugnou  et  Laueuvelle,  mouvantes 
du  seigneur  de  Bourbonne,  et  obtint  sentence  le  19  Janvier 
1544  pour  raison  des  droits  seigneuriaux  contre  différents  par- 
ticuliers. Il  avait  épousé,  par  contrat  du  2(J  Avril  1531  passé 
par-devanl  Chevry  et  Minet,  notaires-jurés  au  bailliage  de 
GondrecourL,  résidant  à  Bienville,  CaUierine  d'Ourches,  fille 
de  Hugues  \  écuyer,  seigneur  de  Broussey,  et  de  Guillemette 

annelets  d'or  (Caumartin,  Mgnierl.  —  Y! Armoriai  général  enregistre  les 
armes  suivantes  de  Simon  Humblot,  écuyer  à  Langres  :  d'azur,  à  deux 
bandes  ondées  d'argent  accompagnées  de  trois  annelets  d'or  posés  2  en  chef 
et  1  en  pointe. 

1.  Bouvot  :  d'azur,  à  un  chevron  d'argent  accompagné  de  trois  têtes  de 
bœuf  au  naturel  posées  2,  1  (Vignier). 

2.  Mance  :  d'azur,  à  une  mancine  d'or  au  fruit  de  sable  bordé  de  gueules 
(Caumartin), 

3.  De  Daillancourt  :  écartelé  :  aux  1  et  4  d'azur,  à  trois  étoiles  d'or  ;  aux 
2  et  3  de  gueules,  aune  croix engrèlée  d'argent  (Vignier). —  Alias  :  d'azur, 
à  une  bande  coupée  d'or  chargée  d'une  étoile  de  gueules,  et  accompagnée  de 
deux  croix  lleurounées  d'or  (Vignier^ 

4.  D'Ourches  :  d'argent,  à  un  lion  de  sable  couronné  du  même,  armé  et 
lampassé  de  gueules,  l'écu  gerbe  d'or. 
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le  Berger  (La  Chesnaye).  »  Il  n'eut  qu'un  lils  de  ce  mariage. 

IV.  Claude  Petit,  seigneur  du  Beuillon  et  et  de  Laueu- 
velle  en  partie,  acheta  en  1o73,  la  contrée  de  Lavaux  près  de 
Foulaiu  dont  ses  descendants  prirent  le  surnom.  «  Il  donna  les 
dénombrements  de  ses  terres  le  22  Juin  1568  et  le  dernier  des 
mois  et  an,  par  actes  passés  devant  Gruy,  notaire;  et  en  fit 
foi  et  hommage,  le  4  Juillet  1570,  par  acte  passé  devant 
Mongenault,  notaire.  Il  fit  trois  acquisitions  d'héritages  par 
actes  des30Décembre  1573,  22  Juin  1579  et  29  Novembre  1588, 
passés  devant  Mauce  et  Saint-Didier,  notaires  royaux  en  la 
chàtellenie  de  Nogent,  Labaune  et  Aubry ,  notaires  royaux 
aux  bailliage  et  prévôté  de  Chaumont,  et  Delaume,  notaire  en 
la  prévôté  de  Poulangy.  Il  avait  épousé  par  contrat  du 
6  Juillet  1564,  passé  par-devant  Guillemin  et  Gillequin, 
notaires-jurés  en  la  prévôté  d'Andelot,  Geneviève  de  Brwiet, 
fille  de  Didier  \  Ecuyer ,  seigneur  dudit  lieu ,  homme 
d'armes  des  Ordonnances  du  Roi  sous  le  duc  de  Guise,  et  de 
Nicole  de  Sautcières'-.  (La  Chesnaye).  » 

V.  Benjamin  Petit-de-Lavaux,  seigneur  de  Lavaux,  du 
Fays,  etc.,  «  gentilhomme  ordinaire  de  la  Maison  du  Roi,  qui 
fat  émancipé  par  acte  du  23  Juin  1597,  passé  par-devant 
Melon,  commds  au  greflé  du  bailliage  de  Langres,  assisté  de 
ladite  de  Brunet,  sa  mère,  et  de  ses  autres  parents.  Il  acquit 
avec  sa  femme,  par  acte  du  8  Mai  1599,  passé  devant  Ghrestien, 
notaire  au  bailliage  de  Chaumont,  la  terre  de  Vesaignes  qu'il 
échangea,  par  acte  du  15  Février  1601,  passé  par-devant 
Montherot  et  Gillet ,  notaires  royaux  audit  bailliage,  pour 
celle  de  Donnemarie,  dont  il  fit  foi  et  hommage,  le  26  Mars 
1601,  par  acte  signé  Pionnier,  greffier  en  la  prévôté  dis  (La 
Chesnaye).  »  Cinq  ans  après  (4  juillet  1606),  il  acquit  encore 
quelques  autres  portions  des  terre  et  seigneurie  de  Donne- 
marie dont  il  rendit  foi  et  hommage,  le  4  septembre  suivant, 
par-devant  Viart,  gretfier  en  la  prévôté  d'Is. 

Benjamin  meurt  en  1637,  et  il  est  enseveli  près  de  son 
père  et  de  sa  femme  dans  l'église  deFoulain.  Il  avait  épousé,  par 
contrat  du  18  mai  1598.  passé  par-devant  Gourdot  et  Breton, 
notaires  à  Gondrecourt,   Marie  de  Vassan,  fille  d'Alain   de 

\.  De  Brunet:  De  gueules,  à  deux  chevrons  alésés  d"or  accompagnés 
de  trois  étoiles  d'argeut  posées  2,  1  (La  Chesnaye). 

1.  De  Saulcièrcs  :  De  gueules,  à  un  lion  d'or  armé  et  couronné  du  même 
(Gaumartin). 
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Vassan  \  seigneur  de  Ciouville,  et  de  Catherine  Rose-.  Il  en 
eut  : 

1°  Louis  Petit-de-Lavaux,  qui  suit  : 

2°  Claude,   seigneur  de  Rizaucourt,    auteur  de  la  branche 

rapportée  ci-après  : 
3°  Catherine  Petit-de-Lavaux,  femme  de  Gaspard  Paillette  ^, 
écuyer,    seigneur    de    Lamotte,    Blumerey,    Humbersin, 
Petit-Serin. 

VI.  Louis  Petit-de-Lavaux,  écuyer,  seigneur  de  Donne- 
marie,  lieutenant  du  gouverneur  des  ville  et  château  de 
Nogent,  «  transigea,  le  10  Novembre  1637,  devant  La  Bonne 
et  Morel,  notaires  aux  bailliage  de  Chaumont,  avec  Claude, 
écuyer,  son  frère,  sur  le  partage  des  biens  de  leurs  père  et 
mère  (La  C'hesuaye j .  » 

Louis  jouissait  du  privilège  de  noble  et  habitait  Dounemarieen 
1663.  Il  avait  épousé,  par  contrat  du  16  août  1627,  passé  par- 
devant  Hanuls,  notaire  au  bailliage  de  Langres,  résidant  à 
Foulain,  Marguerite  de  la  Dixmerie,  iille  de  Michel  de  la  Dix- 
merie,  écuyer,  seigneur  de  la  Loge  et  Latrecey,  et  de  Claude 
Richard.  Il  en  eut  : 

1"  Benjamin-Claude  Petit-de-Lavaux,  qui  suit; 
2°  Alexandre  Petit-de-Lavaux,  écuyer,  brigadier  de  la  com- 
pagnie de  la  reine  ; 
3°  Jean-Baptiste  Petit-de-Lavaux,  écuyer,  enseigne  au  régi- 
ment de  Piémont  ; 
4"  Jules  Petit  de  Lavaux,  baptisé  à  Nogent  le  12  mars  1G40  ; 
5"  Marie  Petit  de  Lavaux,  jjaptisée  à  Nogent  le  G  avril  164!  ; 
G»  Jeanne-Marguerite  Petit  de  Lavaux,   née  à  Nogent  le  13 
avril  1G42,    fut  mariée  à  François  ûorigny,  qualifié  par 
suite  de  seigneur  en   partie  de  Donnemarie.  De  ce   ma- 
riage naquirent  plusieurs  enfants  ;  entre  autres  : 

A.  Marie  Dorigny,  femme  de  Pierre  Thévenin,  méde- 
cin, veuf  en  premières  noces  de  Claire  Crossard, 
morte  à  Nogent  le  18  août  1700  ; 

B.  Claude  Dorigny,  seigneur  en  partie  de  Donnema- 
rie, épousa  Marie  Horiot,  dont  il  eut  : 

Nicolas  Dorigny,  seigneur  en  partie  de  Donne- 
marie, syndic  perpétuel  de  la  communauté 
de  Ninville,  sa  résidence  ;  il  épousa  à  Odival, 

\.  De  Vassan:  D'azur,  à  un  chevron  d"or  accoiEpagné  eu  chef  de  deux 
roses  d'argent  et  en  pointe  d'une  coquille  du  même. 

2.  Rose  :  D'azur,  à  un  chevron  d'or  accompagné  de  trois  roses  d'argent 
posées  2,  1. 

3.  Paiitclte  :  D'or,  à  trois  hures  de  sangUer  de  sable,  posées  2,  1. 
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.  -    -         ■  le  12   février    1697,   Agnès  de  Mance,    fille 

d'Antoine  de  Mance,  écuyer,  seigneur  d'Olon, 
et  de  Bonne  Macheret  '. 
■       .        7°  Claude  Petit  de  Lavaux,  que  nous  trouvons,  le  i  février 
lG'i4,  désignée  comme  marraine  dans  le  registre  des  bap- 
têmes de  Nogent-le-iïaut. 

VII.  Benjamin-Claude  Petit-de-Lavaux  ,  écuyer  ,  sei- 
gneur de  Donne  marie,  fut  capitaine  au  régiment  de  Mazan- 
court,  puis  lieutenant  de  la  mestre-de-camp  du  régiment  de 
Coislin-Cavalerie.  Il  épousa,  par  contrat  du  16  avril  1653, 
passé  devant  Jacquinot  et  Grossard,  notaires  à  Nogent,  Anne 
de  Mance,  fille  de  Nicolas  de  Mance,  seigneur  d'Olon, 
conseiller  du  roi  et  sou  procureur  en  la  prévôté  de  Nogent,  et 
de  Nicole  Bastien  ;  de  ce  mariage  naquirent  quatre  filles  : 

l"  Bonne  Petit-de-Lavaux,  elle  épousa  Claude  Mathié ',  sieur 
du  Cray,  commis  aux  aides,  fils  de  François  Mathié, 
avocat  au  parlement,  bailliage  et  siège  présidial  de  Lan- 
gres ,  et  lieutenant-criminel  à  Coifi'y,  et  d'Eglantine  de 
Montarby  ;  dont  sont  issus  ; 

A.  François  Mathié  du  Cray,  qui  épousa  Marie  Pau- 
lin ;  ° 

B.  Jeanne  Mathié  du  Cray,  femme  de  Pierre  Paulin. 
2°  Claudette  Petit-de-Lavaux,  dame  en  partie  de  Donncmarie, 

était  veuve,  en  1731,  de  Yincent-Guérin  delà  Combe,  en 
son  vivant  lieutf  nant  de  grenadiers  au  régiment  de 
Luxembourg. 
3°  Jeanne  Petit-de-Lavaux,  dame  en  partie  de  Donnemarie, 
femme  de  Nicolas  Moussu,  Ijourgeois  du  lieu  ;  dont  sont 
issus  : 

A.  Jean-François    Moussu ,    seigneur    en    partie    de 
Donnemarie  ;  il  épousa  en  premières  noces,  le    1 1 
septembre  172i,  Jeanne   Collier,   fille  de  Nicolas 
Collier,   amodiateur  de  la  terre  et  seigneurie  de 
'  Meuse,  et  d'Anne  Bricard  ;  en  secondes  noces,  le 

26  juin  17i2,  il  épousa  Nicole  Girard,  fille  de 
Philippe  Girard,  procureur  du  roi  à  Nogent,  et  de 
Catherine  Serqueil. 

(1)  De  ce  mariage  naquirent  : 

a.  ^Marguerite  Dorigny,  née  à  Odival  le  21  janvier  1098  ; 

b.  Sébastien  Dorigny,  né  a  Donnemarie,  ordonné  prêtre  en  1726, 
vicaire  de  St-Pierre  de  Langres,  chanoine  de  Lafauche,  curé  de 
Semilly  de  1730  environ  à  1762.  Il  fut,  en  1750,  évincé  d'un 
canonicat  de  St-Mammès  de  Langres. 

(1)  Mathié  :  De  sable,  à  un  chevron  d'or  accompagné  en  chef  de  deux 
trètles  d'argent  et  en  pointe  d'un  lion  du  même.  (A7'morial  général). 
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B.  Jacques  Moussu,  demeurant  à  Donnemarie. 

C.  Nicolas  Moussu,  demeurant  à  Baissey. 

D.  Claude-Agnès  Moussu,  femme  de  François  Bra- 
connier, de  Donnemarie. 

E.  Marie  Moussu,  épousa,  en  1732,  Martin  Paulin, 
d'Humés,  dont  le  fils,  Pierre  Paulin,  paraît  en  1760 
comme  seigneur  en  partie  de  Donnemarie. 

4°  Catherine  Petit-de-Lavaux ,  femme  de  Jean-Baptiste 
Robert,  conseiller  du  roi  et  son  procureur  en  la  gruerie 
royale  de  Nogent,  veuf  en  premières  noces  d'Anne 
Mance,  fille  de  Marc  Mance  et  de  Marie  Millot.  Elle  mou- 
rut sans  hoirs. 

A  la  suite  de  la  généalogie  de  cette  branche,  La  Chesnaye 
ajoute  :  «  Leur  postérité  (des  seigneurs  de  Donnemarie)  sub- 
siste dans  M.  Petit  de  BrcmviUiers,  ancien  capitaine  au  régi- 
ment de  Touraine-Infanterie,  qui  a  deux  enfants  ;  le  fils  ^  vient 
de  faire  ses  preuves  pour  l'Ecole  royale  militaire  et  la  fille  est 
destinée  à  être  reçue  à  St-Cyr.  » 

Nous  pensons  que  ce  M.  Petit  de  BrauviUiers  doit  être  un 
fils  ou  un  petit-fils  d'un  des  deux  frères  de  Benjamin-Claude 
Petit-de-Lavaux,  car  nous  n'avons  trouvé  aucime  indication 
qui  nous  ait  démontré  que  ce  dernier  ait  eu  un  fils  ;  ce  que 
nous  avançons  nous  paraît  d'autant  plus  probable  que  la  sei- 
gneurie paternelle  de  Donnemarie  passa  aux  filles.  Peut-être 
aussi  descendait-il  du  13^  enfant  de  Didier  Petit. 

On  trouve  dans  V Armoriai  général  (de  Champagne)  un 
François- Gaucher  Petit,  conseiller,  procureur  du  roi  de  la 
ville  de  Chaumont,  avocat  en  Parlement,  qui  déclare  porter 
pour  armes  :  Ecartelé  :  aux  1  et  4  de  simple,  à  trois  glands 
renversés  d'or,  deux  et  un;  aux  1  et  %  émargent,  à  un  lion 
morné  de  salle,  et  un  chef  de  gueules  chargé  de  trois  croissants 
d'argent.  Evidemment  on  peut  affirmer,  d'après  les  armes 
déclarées,  que  c'est  un  membre  de  la  famille  Petit-de-Lavaux, 
mais  nous  ne  pouvons  fixer  sa  parenté. 

BRANCHE  DES  SEIGNEURS  DE  RIZÂUCOURT  ET  DE  MATHAUX' 

VI    Claude  Petit  de  La  vaux,  Ecuyer,  seigneur  de  Rizau- 

court,  second  fils  de  Benjamin  Petit  de  Lavaux  et  de  Marie 

1.  Ce  fils,  que  ne  nomme  pas  La  Chesnaye,  est  :  Jean-Baptiste-Pierre 
Petit  de  BrauviUiers,  né  le  7  juin  1767  à  Châlons-sur-Marne  ;  il  fit  ses 
preuves  par-devant  Chérin  père,  le  24  novembre  1784. 

2.  D'après  La  Chesnaye.  —  Cette  branche  écrit  aussi  son  nom  :  Le  Pe- 
tit de  Lavaux. 

27 
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de  Vassan,  fut  d'abord  Lieutenant  d'une  Compagnie  de  Che- 
vau-légers  au  régiment  de  Treilly,  puis  Capitaine  et  Major 
au  régiment  du  marquis  de  Vezain,  son  oncle.  Il  fut  main- 
tenu dans  sa  noblesse,  iwec  Louis  Petit  de  Zavaiix,  son  frère, 
sur  la  production  de  leurs  titres,  par  trois  jugements  rendus  : 
le  1",  le  11  Juillet  1635,  par  M.  de  Choisy,  Intendant  de 
Champagne;  le  2™%  le  17  Avril  1641,  par  M.  de  Grenanville, 
Intendant  de  Champagne;  le  3"^%  le  18  Juillet  1641,  par  les 
commissaires  députés  pour  l'exécution  des  déclarations  tou- 
chant le  droit  des  francs-fiefs  et  nouveaux  acquêts.  Il  fut  encore 
maintenu  danssa  noblesse,  sur  le  vu  des  mêmes  titres,  pararrêt 
de  la  Cour  des  Aides,  du  20  Février  1664,  signé  Dumouhn, 
contradictoiremenL  avec  le  Procureur  général  et  Thomas  Rous- 
seau ^.  Il  avait  épousé,  par  contrat  du  16  Janvier  1638,  passé 
devant  Sandrey,  notaire  à  Brienne,  Marie  Berhier  du  Metz, 
fille  de  Jacques  Berhier  -,  sieur  du  Metz,  et  de  Marguerite  de 
Vassan.  De  leur  mariage  naquirent  : 

1°  Ftançois-Gabriel  Petit  de  Lavaux ,  capitaine  au  régiment 
d'Epagny  ; 

i"  Gaspard-Antoine  Petit  de  Lavaux ,  enseigne  au  régiment 
d'Epagny  ; 

3°  Pierre  Petit  de  Lavaux  ; 

4°  Louis  Petit  de  Lavaux  qui  suit  ; 

5"  Catherine  Petit  de  Lavaux  ^•, 

G"  Elisabeth  Petit  de  Lavaux. 

VII.  Louis  Petit  de  Lavaux,  Ecuyer,  seigneur  de  Rizau- 
courL,  épousa,  le  6  Mai  1681,  Brice-Mar guérite  du  Ru,  en  la 
paroisse  de  Saint-Leu  et  Saint-Gilles  ,  à  Paris  ;  il  en  eut  six 
enfants  dont  cinq  sont  morts  sans  postérité  ;  le  sixième 

VIII.  Gédéon-Claude  Petit  de  Lavaux,  Chevalier,  sei- 
gneur et  baron  de  Mathaux,  né  le  14  Juin  1702,  Capitaine  au 
régiment  de  Vexin-Infanterie,  grand-bailli  d'épée  de  la  ville 
de  Chaumont,  mourut  au  château  de  Mathaux,  le  9  Mai  1777. 
Il  avait  épousé,  le  1"  Août  1744,  Charlotte- Jeanne  de  Poires- 

1.  Laîné  [Armoriai  de  Champagne],  dit  que  c'est  à  la  faveur  de  son 
b*au-père.  M.  Berhier  du  Metz,  que  Claude  Petit  de  Lavaux  fut  maintenu 
en  sa  noblesse  par  arrêt  du  Conseil  d'Etat  daté  du  11  juin  1669,  sur  une 
production  remoataat  seulement  à  1597. 

Les  armes  déclarées  sont  :  Ecartelé  :  aux  1  et  4  d'azur,  à  3  glands  d'or  ; 
aux  2  et  3  d'or  sem4  de  trèfljs  de  sable,  à  un  lion  du  même  lampassé  et 
armé  >le  gueules,  et  ua  chef  de  gueules  chargé  de  3  croissants  d'or, 

2.  Berhier  :  D'azar,  à  trois  colombes  d'argent  (Caumartin) 

3.  Nous  croyons  qu3  ce  fut  elle  qui  épousa,  le  9  décembre  1677,  Claude 
François  de  Montarby^  seigneur  de  Fréville  et  Gharmoilles  en  partie. 
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son,  fille  à' Adrien-François  de  Poiresson\  Ecuyer,  marquis 
de  (^hamaraudes ',  lieutenaut-géuéral  au  bailliage  et  siège  pré- 
sidial  de  Ghaumont,  et  d'Anue-Louise  Le  Moyne  '.  De  ce 
mariage  narpirent  cinq  enfants  dont  quatre  morts  jeunes  ;  le 
cinquième  ' 

IX.  Marie-Françoise-Charlotte  Petit  pe  Lavaux,  née 
àMathaus,  le  12  Juin  1746,  héritière  de  sa  branche,  épousa 
par  contrat  du  4Xovembre  1764,  Galiot-Jean-Marie  MaruiaP , 
Chevalier,  baron  de  NuUy,  seigneur  de  Thil,  Grancey  et  Bou- 
rou.  Chevalier  de  Saint-Louis  (7  Mai  1763J,  grand-bailli  de  la 
ville  de  Chaumont,  par  résignation  de  son  beau-père  par 
lettres  données  à  Versailles  le  7  Juin  1769.  De  ce  mariage 
naquirent  cinq  fils  et  trois  filles. 

1.  De  Foiresson  :  D'azur,  à  trois  pals  d'or  (Caumartin) . 

2.  Chamarandes  fut  érigé  en  marquisat,  en  1745,  avec  réunion  des 
seigneuries  de  Lachapelle,  Lamothe  et  Curmont,  en  laveur  d'Adrien-François 
de  PoiressoD,  père  de  Cliarlotte- Jeanne. 

3.  Le  Moyne  :  D'argent,  à  un  chevron  de  gueules  accompagne  de  trois 
mouchetures  d'hermine  de  sable  [Armoriai  général). 

4.  M.  A.  Roserot,  de  Troyes,  nous  communique  obligeamment  le  rensei- 
gnement suivant  :  On  lit  sur  trois  cloches  de  l'église  de  Mathaux  (Aube)  : 
«  L'an  1732,  j'ay  été  bénite  par  ^l'  Pierre  de  Brieune,  curé  de  Mathault,  et 
j'ay  eu  pour  parrain  il"  Gédéon-Estienne-Maurice  Le  Petit  et  pour  marraine 
Marie-Françoise-Charlotte  Le  Petit  de  Lavaulx,  fils  et  fille  de  iP'  Gédéou- 
Claude  Le  Petit  de  Lavaulx,  chevalier,  baron  de  Mathault  et  grand-bailli  du 
Bassigny.  » 

ii.  Mandat  :  Dazur,  à  un  lion  d'or  couronné  du  même  et  lampassé  de 
geules,  et  un  chef  d'argent  chargé  d'une  hure  de  sanglier  de  sable  défendue 
d'argent,  accostée  de  deux  roses  de  gueules  (Saint-Allais). 

Arthur  Daguin. 
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II 

Nicolas  BOURBON 

(  1574  —  1644  ) 


VI 

NICOLAS   BOURBON   ET  RICHELIEU.   —    l' ACADEMIE   FRANÇAISE. 

1630-1637 

La  lettre  latine  que  Nicolas  Bourbon  avait  adressée  à  Fran- 
çois Guiet  au  mois  de  décembre  1630  sur  sa  querelle  avec 
Balzac,  était  datée  de  Paris.  Le  chanoine  de  Langres  revint 
en  effet  dans  la  capitale  d'une  manière  définitive  vers  la  fin  de 
cette  année.  Obligé  de  garder  presque  constamment  la 
chambre  à  cause  de  ses  maladies  incessantes,  il  ne  pouvait 
trouver  qu'cà  Paris  une  réunion  d'intrépides  amis  du  grec  et  du 
latin  qui  consentissent  à  venir  presque  tous  les  jours  le  consoler 
dans  ses  peines  et  faire  diversion  à  ses  douleurs,  en  tenant, 
près  de  sa  table  de  travail,  école  de  dissertations  pleines  de 
science  et  d'érudition.  Il  reprit  donc  sa  chambre  d'autrefois 
chez  les  Pères  de  l'Oratoire,  et  pendant  quatorze  ans,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  sa  mort,  il  ne  la  quitta  plus  que  pour  aller  de 
temps  en  temps  s'asseoir  à  la  table  de  ses  éminents  pro- 
tecteurs, le  cardinal  de  Richelieu,  Mathieu  Mole,  les  De 
Mesmes  ou  le  chancelier  Séguier.  Une  véritable  petite  acadé- 
mie se  forma  de  cette  façon  sous  sa  présidence,  et  c'est  là  que 
s'élaborèrent  la  plus  grande  partie  des  innombrables  poésies 
latines  qui  portèrent,  à  cette  époque,  à  tous  les  vents  de  la 
renommée,  les  hauts  faits  de  Louis  XIII  et  du  cardinal  de 
Richelieu. 

Ces  poëmes  furent  réunis,  en  1634,  en  deux  magnifiques 
volumes  in-4"  précédés  des  portraits  du  roi  et  de  son  premier 
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ministre,  sous  les  titres  pompeux  de  Palmœ  regiœ  invictissimo 
Ludovico  XIII  régi  christianissimo  a  ])rœciimis  noslri  œvi 
poetis  in  Trophœum  ereclœ  et  de  Epicinia  musarmn  emineatis- 
simo  cardiiiali  duci  de  Richelieu  \ 

Le  premier  recueil  renferme  d'anciennes  pièces  de  Nicolas 
Bourbon  à  la  gloire  de  Louis  XIII  :  Gencthliacon  DelpMni^ 
Inauguratio  Ludovici  XIII,  Expeditio  Juliacensis,  etc.,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ;  mais  le  second,dédié  au  grand  cardinal, 
n'en  contient  que  de  nouvelles,  toutes  composées  par  Bour- 
bon depuis  son  retour  à  Paris.  La  principale  est  intitulée  :  Ad 
Illustrissimum  et  eminentissimum  Cardinalem  Ducem  Riche- 
lieumtrieterica,  siveres  ejus  consiliis,  régis  auspiciis,  triennio 
gestœ,  titre  pompeux  qui  aurait  pu  effrayer  tout  autre  que  Ni- 
colas Bourbon  :  mais  lesvers  latins  n'étaient  pour  lui  qu'unjeu; 
ils  coulaient  de  source  sous  sa  plume  féconde,  et  leur  harmo- 
nieuse cadence  était  bien  faite  pour  chanter  les  exploits  glo- 
rieux du  puissant  génie  qui  venait  de  terrasser  les  huguenots 
et  les  factieux  à  l'intérieur,  et  de  porter  hors  de  nos  frontières 
de  si  rudes  coups  à  la  maison  d'Autriche,  ennemie  séculaire 
de  la  grandeur  de  la  France.  Le  prélude  ne  manque  pas  d'une 
majestueuse  ampleur  : 

Supplicibus  Procerum  frigere  ad  limina  chartis 
Infelix  Musas  pecus,  et  trepidare  repulsam  : 
Esse  Jovem  iratum.  mise7i$  que  inimica  Poctis 
Numina,  Mœonias  et  mendicasse  Camœnas, 
Omnibus  auditum  est.  Quœ  tanta  audacia  vatem 
Impulil,  innatum  yeneri  nescire  pudorem  ? 
Apellare  Deos,  et  grandia  nomina  Regum 
Et  fonnidatas  irrumpere  gentibus  aulas  ? 
Quisquis  is  est,  frustra  jam  non  nova  vendital  arma. 
Et  suajamdudum  comrnissis  classica  signis 
Seraque  cantatis  oblrudU  carmina  rébus. 

RiCHELius  sacri  decus  immortale  senatus. 
Par  animus  sceptris,  Musœ  nunc  or  sa  rogantis 
Audiet  etjustas  his  Principis  imbuet  aures... 

Et  pendant  plus  de  cent  cinquante  vers  Bourbon  tient  son  en- 
thousiasme à  cette  hauteur,  pour  chanterla  guerre  de  Mantoue, 
lepassage  des  Alpes,  l'Espagne  et  l'Empire  abattus,  les  Anglais 
mis  en  fuite,  La  Rochelle  emportée,  la  paix  renaissante  et  la 
France  acclamant  son  sauveur  : 

Gallia suum  te  jactat  Achillem  ! 

1.  Parisiis,  apud  Sebastianum  Cramoisy,  1634,  in-4°.  —  A  la  même 
époque  Boisrobert  et  Baudoin  publiaient  deux  recueils  de  poésies  fran- 
çaises absolument  parallèles  :  le  Parnasse  royal  et  le  Sacrifice  des  muses. 
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Pour  couronner  ces  exploits  ,  la  Sorbonne  renaît  de  ses 
cendres,  les  lettres  et  les  arts  fleurissent.  Quelle  reconnais- 
sance pourra  jamais  récompenser  de  tels  exploits  et  de  tels 
bienfaits  ! 

Gralia  -pro  meritis  tibi  si  responderit  impar, 
Obrulus  œre  tuo  si  conturiaverit  orhis, 
At  memores  fasti,  et  tua  terris  didita  fama 
Te  longnm,  cœloque  manet  certissima  merces, 
Quo  redeas  Pyliis  utinam  tu  senus  annin. 
Pro  te  multa  Deos,  grex  te  sed  ApolUnis  unum 
Poscimus,  inlentœ  relevés  ut  pondéra  mentis 
Interdum  ad  dulces  furtim  secedere  Musas, 
Quù  vegetus  régi  vivas,  regnoque  paratus 
Semper,  et  accisis  hominum  succurere  rébus. 

Il  y  avait  là  matière  à  contenter  l'ambition  la  plus  difficile  : 
mais  Bourbon  ne  s'arrêta  pas  en  si  beau  chemin.  Richelieu  ne 
lui  ayant  point  immédiatement  témoigné  sa  satisfaction  d'un 
si  brillant  éloge  de  sa  politique,  le  poëte  reprit  sa  lyre,  et 
dans  un  Panegyricus  de  plus  de  trois  cents  vers  ',  il  chanta  de 
nouveau  avec  plus  de  pompe  encore  les  mêmes  triomphes  et 
les  mêmes  exploits.  Hélas!  le  cardinal  ne  desserra  pas  davan- 
tage les  cordons  de  la  bourse  ministérielle.  Alors  Bourbon 
s'avisa  d'un  stratagème  original.  Il  reprit  sa  première  pièce, 
l'intitula  Liiellus  supplex,  sive  foHa  creditor  et  se  contenta 
d'y  changer  quelques  mots  dans  le  préambule  et  la  péroraison, 
remplaçant  à  la  fin  du  sixième  vers  ■pmlorem  par  timorem  et 
mettant  à  la  place  du  neuvième  et  des  deux  suivants  ; 

Quisquis  is  est,  irœ  propior,  propiorque  dolori, 
Atque  melus  expers,  quia  non  indebita  poscit, 
It  fîdens,  eliamque  procax  ut  creditor  intrat. 

Il  changea  encore  dans  ce  sens  quelques  passages  épars  ça  et 
là  qui  permettaient  de  faire  ressortir  plus  vivement  sa  situa- 
tion misérable  et  pour  conclusion  il  écrivit  : 

Pro  te  multa  Deos,  hoc  te  sed  creditor  unum 

Anxius  orabit,  sibi  nomina  facta  valere 

Des  salis,  infulsumque  veies  putrescere  vatem  - 

1.  Ce  Panegyricus  a  été  imprimé  à  part.  Z,  Joanni  Armando  Plessio 
cardinali  Duci  Richelieu,  etc.,  panegyricus  ;  autore  N.  Borbonio.  —  Pa- 
risiis,  Roh-  Sara.  1534,  in-4  (très-rare). 

2.  Borbonii  Poematia  exposila-Appendix,  p.  (36-43).  —  En  regard  de 
cette  curieuse  pièce  du  Pocta  creditor,  il  convient  d'en  placer  une  autre 
adressée  à  iJathieu  Mole,  procureur  général  au  Parlament,  et  que  Nicolas 
Bourbon  a  iatitulée  Pocta  débiter.  C'est  un  chant  de   reconnaissance  qui 
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La  pièce  fut  présentée  sous  cette  nouvelle  forme  à  Richelieu, 
et  cette  fois  l'Emiuence  daigna  jeter  un  regard  favorable  sur  le 
chaDtre  de  ses  hauts  faits.  Bom-bon  fut  appelée  au  Palais  Car- 
dinal, chaudement  félicité  par  le  minislre  et  récompensé  de  la 
façon  la  plus  généreuse  ^  Depuis  lors  il  devint  l'un  des  hôtes 
habituels  delà  petite  cour  littéraire  de  Richelieu;  il  composa 
une  foule  de  poésies  de  circonstance  sur  tous  les  événements 
heureux  de  la  politique  ministérielle  ",  et  sa  faveur  s'accentua 
même  à  ce  point  que  le  cardinal  manifesta  un  jour  le  désir  de 
le  voir  entrer  à  l'Académie  française  dont  il  venait  de  consacrer 
l'instilution.  Les  désirs  de  ce  genre  équivalaient  à  des  ordres  : 
presque  tous  les  familiers  de  TEminence  faisaient  déjà  partie 
du  cénacle.  Boisrobert,  Chapelain,  Godeau,  Baulru,  Du  Chas- 
telet,  Sirmoud,  Desmarests,  Silhon,  CoUetet...  prosateurs 
ou  poètes  très-dévoués  à  sa  personne,  apologistes  de  ses  actes 
ou  collaborateurs  de  ses  travaux,  avaient  contribué  à  la  fonda- 
tion de  la  compagnie  et  formaient  un  groupe  compact  bien 
résolu  à  ne  pas  laisser  entrer  d'ennemi  dans  la  place.  On 
résolut  donc  de  satisfaire  au  désir  manifesté  par  le  protecteur  ; 
et  deux  vacances  s'étant  brusquement  produites  en  1637  par 
la  mort  de  Bardin  et  de  Paul  du  Chastelet,  Nicolas  Bourbon 
fut  élu  le  23  septembre  en  même  temps  que  son  compatriote 
Perrot  d'Ablancourt,  quoiqu'il  n'eut  jamais  rien  publié  en 
français. 

précède  un  tableau  fort  original  de  la  misère  des  poètes,  et  des  vices  inhé- 
rents à  leur  profession  : 

. . .  Amor,  ebrietas,  demcntia.,  morhus 

Paupertas,  et  quœ  nostra,  infortunia,  vita 

Mille  trahit  secum. . . 
Nous  V  remarquons  ce  cri  navrant  de  détresse  : 

El  tniseros.  nullis  miserantibus,  esse  jnhemus. 

1.  Pellissoa  nous  apprend  irême  que  Richelieu  lui  accorda  une  pension. 
Hist.  de  VAcad.  I.  187. 

2.  Citons  en  particulier  les  pièces  suivantes  qui  ont  été  imprimées  sépa- 
rément : 

Ad  Joannem  Armaudum  Plessi'im  Ducem  llvheleium,  hostifugitim  sive 
gratulalio ;  carmen  autore  N.  Borbonio.  Parisiis,  Rob.    Sara,  ■[631,  in-i. 

De  Duobus  pileis  cardinalitiis  Plura  epigrammata.  aulhore  N.  B, 
ibid.  1637,  in-i. 

Ad  Cardinalem  Joannem  Artnandum  Plessium  Ducem  Richeîeium,  ara 
Lugdunensis,  sive  auréola  fratris  Alohousi,  calend.  Januarii  anui  1G39, 
carmen  autore  N.  Borbonio,  ibid.  1639,  m-4. 

Ces  trois  pièces  fort  rares  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  nationale.  Robert 
Sara  les  publia  ensuite  dans  VAppendix  des  Poèmatia  exposita. 
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Balzac,  qui  était  encore  sous  l'impression  de  son  ancienne 
querelle,  et  qu'on  n'avait  pas  consulté  parce  qu'il  vivait  en 
ermite  beaucoup  trop  loin  de  la  capitale,  trouva  cette  élection 
fort  extraordinaire.  «  Monsieur,  écrivait-il  le  4  novembre,  que 
vous  semble  du  choix  qu'on  a  fait  de  nostre  nouveau  confrère, 
avec  lequel  je  viens  de  me  reconcilier?  Croyez- vous  qu'il 
rende  de  grands  services  à  l'Académie,  et  que  ce  soit  un  ins- 
trument propre  pour  travailler  avec  vous  autres  messieurs  au 
desfricliement  de  notre  langue  ?  Je  vous  ay  autrefois  montré 
de  ses  lettres  françoises  qui  sont  escrites  du  style  des  Bardes 
et  des  Druides.  Et  si  vous  croyez  que  s'eximer  des  apices  de 
droit,  que  V officine  d'un  artisan,  que  l'impéritie  de  son  art, 
et  autres  semblables  despouilles  des  vieux  romans,  soient  de 
grandes  richesses  en  France,  il  y  a  de  quoy  en  remplir  le 
Louvre,  l'Arsenal  et  la  Bastille.  Après  cette  plaisante  élection, 
je  suis  d'avis  qu'on  employé  nostre  cher  monsieur  de  Racan  à 
la  correction  du  Dictionnaire  de  Robert  Estienne  '.  » 

Il  semble,  en  effet,  au  premier  abord,  que  Bourbon  eût 
mérité  à  bien  plus  juste  titre  de  figurer  dans  une  académie 
latine  que  dans  une  académie  française.  Mais  la  connaissance 
approfondie  du  latin  et  du  grec  n'était-elle  pas  nécessaire  pour 
la  discussion  et  l'interprétation  des  mots  destinés  à  figurer 
dans  le  dictionnaire  dont  on  avait  décidé  l'étude  ?  Chapelain 
fut  cependant  assez  embarrassé  pour  justifier  l'élection  du 
poëte  auprès  du  grand  épistolier.  «  Je  crois,  écrivait-il  à 
Balzac  le  17  octobre,  que  sa  nomination  a  esté  pour  avoir  dans 
la  Compagnie  des  gens  formidables  au  Pays  Latin  s'il  se  soa- 
levoit  contre  elle,  comme  on  en  a  parlé.  J'ay  cent  fois  pensé 
aux  lettres  qu'il  vous  a  escrites  et  que  vous  m'avez  montrées, 
mais  il  faut  avouer  qu'il  est  bon  latineur  -.  »  Mais  Balzac  ne 
tarda  pas  à  se  rendre  à  de  meilleures  raisons  et  même  à  se 
trouver  heureux  du  choix  de  son  ancien  adversaire  :  car  il 
composait  lui-même  des  vers  latins  et  sa  plus  grande  satis- 
faction était  de  les  faire  approuver  par  ses  confrères  de  l'Aca- 
démie, auxquels  il  n'avait  garde  de  ne  pas  les  communiquer 
pour  tirer  gloire  ensuite  de  leurs  louanges.  Il  en  était  de  même 
de  ses  appréciations  sur  la  littérature  latine,  ainsi  qu'on  peut 
le  constater  par  ce  passage  d'une  lettre  de  Chapelain  qui  lui 
écrivait  le  23  février  1 639  :  «  J'ay  lu  à  Mr  Bourbon,  devant  le 

1.  Œuvres  de  Balzac,  édit.  in-fol.  I.  756. 

2.  Lettre  de  Chapelain    citée  par  M.  Livet  dans  sou  appendice  à  l'Hist. 
de  l'Acad.,  par  Pellissou.  I.  367. 
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sieur  de  La  Chambre  ^  et  le  conseiller  d'estat  Priézac  ',  hier, 
jour  de  la  réception,  l'endroit  de  vostre  lettre  où  vous  louez 
les  vers  latins  que  je  vous  ay  envoyés.  Il  fut  estimé  et  célébré 
comme  excellent  et  le  Père  qui  ne  le  veut  point  être  ',  s'en 
tint  infiniment  vostre  obligé  '.   » 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Balzac  était  toujours  prêt 
à  la  palinodie,  suivant  qu'on  s  inclinait  ou  non  devant  sa 
gloire.  En  somme,  Nicolas  Bourbon  fut  un  aussi  bon  acadé- 
micien que  bien  d'autres,  et  le  besoin  d'un  latiniste  érudit  se 
fera  toujours  sentir  dans  une  réunion  qui  voudra  s'occuper 
d'une  manière  sérieuse  de  l'étude  de  la  langue  française. 

YII 

DER^"IÈRES   ANNÉES   DE   NICOLAS   BOUBBON. 
1637-1644 

Retrouvons  Nicolas  Bourbon  dans  sa  modeste  chambre  de 
l'Oratoire,  au  milieu  de  la  petite  académie  spéciale  «  foiniée 
par  le  concours  de  toutes  sortes  de  personnes  que  son  sçavoir 
et  son  mérite  y  attiroienl  ^.  »  Aussi  bien  nous  approchons  de 
la  fin  de  sa  carrière  et  nous  n'avons  plus  que  quelques  ins- 
tants à  passer  dans  sa  compagnie.  C'était,  dit  le  caustique  Guy 
•  Patin,  qui  n'est  pas  en  général  prodigue  de  marques  de  sym- 
pathie pour  les  gens  de  lettres  «  un  homme  qui  sçavoit  tout  et 
qui  éloit  d'un  admirable  entretien".  »  Voilà  un  magnifique 
éloge  et  qui  permet  de  se  rendre  compte  en  effet  de  ce  cou- 

1.  Marin  Cureau  de  la  Chambre,  de  l'Académie  française  et  médecin  de 
Louis  XllI  et  du  chancelier  Séguier.  Voir  notre  étude  sur  les  Deux  Cureau 
de  La  Chambre.  Le  Mans,  Psllechat,  1877,  in-8. 

2.  Daniel  dePriezac  était  aussi  de  l'Académie  française.  Voir  notre  étude 
sur  ce  personnage  au  Livre  III  de  notre  histoire  du  chancelier  Ségiiier. 

3.  Nicolas  Bourbon,  quoique  faisant  partie  de  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, et  habitant  la  communauté,  ne  voulait  pas  soutfrir,  par  une  étrange 
bizarrerie  de  caractère,  qu'on  l'appelât  Père,  suivant  l'usage  adopté  pour  tous 
les  membres  de  la  congrégation. 

4.  Lettre  de  Chapelain,  citée  par  M.  Livet.  Loc.  cit.  l.  37 Ôa 
0.  Mélanges  hist.  de  Michault.  1754.  I.  292. 

6.  Lettres  de  Gmj  Patin,  édit.  La  Haye,  1716.  III.  103.  Guy  Patin  dit 
ailleurs  :  «  la  plus  douce  joie  que  j'aie  en  l'esprit  c'est  d'avoir  autrefois  entre 
tenu  familièrement  de  grands  hommes,  desquels  j'ai  eu  même  les  bonnes 
grâces,  tels  qu'ont  été  jadis  MM.  Coëffetau,  Nicolas  de  Bourbon,  Nicolas 
Piètre,  Séguier,  Moreau,  de  Saumaise,  etc. ...  et  autres  hommes  incom- 
parables. »  Ibid.  II.  177. 
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cours  empressé  de  toutes  sortes  de  personnes  signalé  par  Pel- 
lisson  et  par  l'avocat  Michault.  Il  est  certain  que  sa  mémoire 
devait  être  très-fidèle  et  qu'il  avait  des  connaissances  fort 
étendues  dans  l'histoire  littéraire,  si  l'on  en  juge  par  le  Bor- 
boniana,  publié  eu  17;j1  à  la  suite  des  Mémoires  historiques, 
critiques  et  littéraires  de  Brueys,  et  qui  se  composent  d'ex- 
traits de  mémoires  écrits  vers  l'année  1038  et  recueillis  des 
entretiens  que  Bourbon  avait  avec  les  savants  qui  se  réunis- 
saient chez  lui^.  Il  y  a  de  tout  dans  ces  fragments,  mais  prin- 
cipalement des  détails  souvent  fort  curieux  sur  les  écrivains  de 
tous  les  siècles,  depuis  Celse  et  Virgile,  jusqu'à  Petrus  Aure- 
lius  et  Fra  Paolo.  Plusieurs  sont  rédigés  d'une  manière  assez 
piquante  et  Bourbon  ne  s'y  épargne  pas  lui-même.  Il  dira  par 
exemple  : 

«  Il  y  a  un  certain  Père  qui  a  ét4  autrefois  Huguenot,  nommé  le 
Père  Yignier  :  c'est  un  homme  excellent,  mais  hardi  menteur  :  d'oi^i  on 
dit  par  ironie,  les  vérités  du  Père  Vignier,  les  promenades  de 
M.  Bourbon,  la  science  du  Père  Gomer,  la  conscience  du  Père 
Bonnet.    » 

Ailleurs  il  se  livre  à  de  vrais  jeux  de  mots,  mais  qui  sont 
assez  bien  amenés  :  tel  ce  passage  sur  le  fameux  Zaga-Christ 
qui  vint  à  Paris  en  1635  el  qui  mourut  après  trois  ans  de 
séjour,  à  Ruel,  dans  la  maison  de  plaisance  du  cardinal  de 
Richelieu, 

«  Le  prince  d'Ethiopie  supposé  est  infailliblement  un  imposteur.  On 
dit  qu'il  est  grenadin  ;  pour  moi,  je  le  tiens  prince  (^Utopie.  Il  est 
excessivement  impudent,  mais  c'est  une  qualité  nécessaire  à  un  im- 
posteur, etc.  ■  » 

La  note  générale  de  ces  mémoires  est,  on  le  voit,  passable- 
ment caustique,  et  cela  s'accorde  assez  bien  avec  les  derniers 

1.  Ces  fragments,  nous  apprend  l'avocat  Michault,  furent  trouvés  en 
feuilles  détachées  parmi  de  vieux  papiers  jetés  au  rebut  chez  les  héritiers 
de  Jacques  Auguste  de  Chevanes,  avocat  au  Parlement  de  Dijon,  qui  en 
possédaient  plusieurs  autres  cahiers  malheureusement  perdus.  «  Les 
Borboniana,  si  le  manuscrit  eût  été  entier,  et  tel  que  l'avait  sans  doute 
M.  de  Chevanes  devaient  former  31  feuilles  in-4  en  petit  caractère 
chiffrés  dans  le  recto  seulement,  et  par  conséquent  51  pages  ;  il  ne  s'est 
rencontré  chez  lui  qu'un  tiers  de  ce  manuscrit.  »  Michault  avait  une  copie 
de  ces  fragments  retrouvés,  et  il  a  donné  dans  ses  mélanges  quelques 
articles  qui  n'avaient  pas  été  imprimés  à  la  suite  des  Mémoires  de  Brueys, 
en  sorte  que  les  deux  recueils  se  complètent. 

,  2.  Au  sujet  de  cette  phrase  il  n'est  pas  inutile  de  citer  ce  passage  d'une 
lettre  de  Guy  Patina  Falconet  datée  du  10  octohre  1648  ;  «  J'ai  eu  autre- 
fois un  bon  maistre  à  qui  j'ai  souvent  oui  dire  qu'il  n'ctoit  rien  de  tel  que 
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traits  du  caractère  de  notre  poète  indiqués  par  Pelli?son, 
quand  il  nous  apprend  que  le  bon  académicien  «  éloit  fort 
civil,  grand  approbateur  des  ouvrages  d'autrui  eu  présence  de 
leurs  auteurs,  mais  quelquefois  aussi,  comme  on  m'a  dit,  un 
peu  cbagrin  et  un  peu  trop  sensible  aux  injures  qu'il  s'imagi- 
noit  avoir  reçues  ^»  Cependant,  s'il  louait  volontiers  les  ou- 
vrages des  auteurs  présents,  il  ne  souffrait  pas  les  faux  éru- 
dits,  et  lui-même  nous  a  raconté  daus  une  lettre  latine  adressée 
à  Claude  de  Mesmes,  comte  d 'A vaux,  le  tour  de  sa  façon  qu'il 
joua  un  jour  au  fameux  parasite  Montmaur,  professeur  royal 
en  langue  grecque  à  l'Université  de  Paris.  Voici  la  traduction 
qu'en  a  donnée  de  Sallengre  dans  sa  préface  à  l'histoire  du 
parasite,  pour  raconter  cette  plaisante  aventure  : 

«  Je  me  rencontrai  un  jour  chez  le  chancelier,  dit  Nicolas  Bourbon, 
avec  Montmaur,  homme  d'une  grande  érudition,  d'une  mémoire  prodi- 
gieuse et  qui  parlait  beaucoup,  qualités  qui  le  rendaient  agréable  aux 
grands  seigneurs  chez  lesquels  il  mangeait  souvent.  Il  se  mit  à  citer 
quantité  d'auteurs  ;.'recs  et  latins  à  l'occasion  d'un  jtassage  de  saint 
Paul,  où  cet  apôtre  fait  allusion  aux  gladiateurs  et  aux  damnés.  Je  me 
défiai  de  la  fidélité  de  ses  citations,  et  je  n'eus  pas  de  peine  de  per- 
suader le  reste  de  la  Compagnie,  qu'on  ne  devait  le  croire  qu'à  bonnes 
enseignes.  Le  lendemain  j'écrivis  à  un  de  mes  amis  qui  était  de  la 
maison  de  M.  le  chancelier,  que  j'avais  eu  la  curiosité  de  consulter  les 
auteurs  que  Montmaur  avait  cités,  et  que  je  n'y  avais  pas  trouvé  un 
seul  mot  de  tout  ce  qu'il  avait  dit.  Je  ne  m'imaginais  pas  que  cela 
viendrait  aux  oreilles  de  M.  le  chancelier.  Mais  deux  jours  après, 
Montmaur  y  étant  venu  dîner  à  son  ordinaire,  on  ne  cessa  de  le  railler 
sur  la  fausseté  de  ses  citations  Mais  loin  de  se  démonter,  il  prit  un 
air  de  confiance,  il  se  mit  à  disputer,  à  crier;  à  peine  avait-il  la 
patience  d'atti^ndrc  qu'on  fût  sorti  de  table.  Qu'on  me  donne,  criait-il, 
Hesychius,  qu'on  me  donne  Manilius,  Strahon,  etc.  On  m'envoya 
dire  cela,  je  vins  sur  le  champ,  et  j'apportai  avec  moi  tous  ces  livres  ; 
je  trouvai  toute  la  Compagnie  fort  impatiente  de  savoir  à  quoi  tout 
cela  aboutirait,  car  quoiqu'on  connût  fort  bien  le  personnage,  on 
était  presque  ]iorté  à  le  croire  à  cause  de  la  grande  confiance  qu'il 
témoignait.  Enfin  on  procéda  à  l'examen,  on  mit  les  livres  sur  la  table 


d'eslre  impudent  et  que  c'étoient  les  impudeiits  qui  gouvernaient  le  monde  ; 
et  néanmoins  ce  digne  homme  n'était  rien  moins  qu'impudent.  C'était  ce 
grand  poète,  feu  M.  Bourbon,  Nie.  Borbonius,  qui  mourut  fort  vieux  entre 
mes  bras  l'an  1644,  le  7  août.  Il  a  été  eu  son  temps  très-grand  homme  et 
très-bon  poêle,  et  nous  voyons  aujourd'hui  pis  qu'il  n'a  dit  :  car,  en  ce 
temps,  la  fortune  triomphe  par  ignorance  et  par  imposture.  [Lettres  de  Guy 
Patin.  Edit.  Reveillé-Parise.  I.  310.] 

1.  Pollisson.  Hist.  de  l'Acad.  I.  187. 
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devant  M.  le  chancelier  qui  avait  à  ses  côtés  deux  maîtres  des  requêtes, 
des  comtes,  des  abbés  et  d'autres  personnes  de  condition.  Ensuite 
M.  le  chancelier  posa  l'état  de  la  question  d'une  manière  fort  nette  et 
fort  précise,  et  après  avoir  donné  quelques  éloges  à  ma  modestie,  il 
ordonna  à  Montmaur  de  vériûer  dans  les  originaux  les  citations  qu'il 
avait  soutonu  être  véritables.  Mais  celui-ci  au  lieu  de  le  faire,  se  mit 
à  chicaner,  à  chercher  des  échappatoires,  à  se  plaindre  des  éditions, 
à  dire  tout  autre  chose  que  ce  dont  il  était  question,  enfin  il  ne  chercha 
rien  moins  que  de  donner  cause  gagnée.  Ce  débat  dura  environ  une 
heure  et  demie  :  à  la  fin  on  conclut  que  Montmaur  avait  cité  à  faux  et 
la  dispute  finit  par  des  éclats  de  rire  de  toute  la  Compagnie. 

L'ambassadeur  de  HoUaude,  Charles  d'Espesses,  qui  était 
présent,  comjjosa  impromptu  ce  quatrain  : 

Monmor,  c'est  fait  de  ta  mémoire. 
Tu  bronches  sous  le  vieux  Bourbon, 
Tous  les  auteurs  te  font  faux  bond, 
Si  tu  n'as  recours  au  grimoire  '. 

Nous  pourrions  trouver  encore  bien  des  détails  originaux 
dans  les  lettres  latines  de  Nicolas  Bourbon  :  mais  nous  crain- 
drions, en  abusant  des  citations,  de  fatiguer  le  lecteur  et  de 
transformer  cette  étude  en  un  recueil  d'Auas.  Il  en  est  une 
cependant  que  nous  ne  passerons  pas  sous  silence,  parce  qu'elle 
contient  des  détails  auto-biographiques  fort  curieux  sur  la 
jeunesse  de  notre  poëte.  Ces  détails  auraient  peut-être  mieux 
trouvé  place  au  commencement  de  cette  notice,  mais  nous 
avons  préféré  les  grouper  ensemble  plutôt  que  les  disséminer. 
Jacques  Pinon,  l'un  de  ses  amis,  abbé  de  Coudé,  conseiller  au 
Parlement,  poëte  latin  et  fort  érudit,  fut  un  jour  attaqué  sur 
la  route  d'Orléans  par  de  hardis  voleurs  qui  le  jetèrent  à  bas 
de  son  cheval,  lui  enlevèrent  sa  vahse  et  ne  lui  laissèrent  que 
la  vie.  Pinon  ayant  écrit  d'Orléans  à  Bourbon  pour  lui  racon- 
ter sou  aventure,  (cela  se  passait  vers  la  fm  du  ministère  de 
Richelieu) ,  notre  académicien  lui  répondit  par  une  longue  let- 
tre de  condoléance  dans  laquelle  il  lui  faisait  le  tableau  de 
toutes  les  attaques  armées  qu'il  avait  autrefois  subies.  Nous 
traduisons  : 

«  ...J'avais  accompli  ma  vingtième  année  lorsque  Paris  fut  pris  par 
Henri  IV,  et  que,  la  guerre  civile  qui  durait  depuis  six  années  sem- 
blant prendre  fin,    mon  père  m'envoya  dans  la  capitale  pour  achever 

1.  De  Sallengre.  Hist.  de  Pierre  de  Montmaur.  Préface,  p.  Ixxiii.  —  La 
lettre  latine  de  Bourbon  au  comte  d'Avaux,  datée  du  3  novembre  1637,  a 
été  imprimée  dans  Vlter  Datiicum,  Suecicum,  Folonicum  de  Charles 
Ogier,  Paris,  1656,  in-8».  —  Nous  devons  ce  renseignement  à  M.  Tami- 
zey  de  Larroque. 
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mes  études.  Il  régnait  cependant  encore  de  l'effervescence  dans  les 
esprits,  et  des  troupes  de  partisans  étaient  éparses  de  tous  cotés,  en 
sorte  que  les  chemins  étaient  infestés  de  bandits  et  qu'il  y  avait  fort 
peu  de  sûreté  pour  les  voyageurs.  C'est  pourquoi,  on  m'adjoignit  à 
une  brigade  d'hommes  armés  qui  emmenaient  à  Paris,  sous  bonne 
garde,  un  condamné  du  présidial  qui  avait  appelé  au  Parlement  :  mais 
ces  gens  n'étaient  pour  la  plupart  que  des  joueurs  et  des  ivrognes, 
absolument  imprévoyants,  qui  au  lieu  de  veiller  le  long  du  chemin, 
n'avaient  souci  que  de  bien  boire  et  de  bien  manger,  sans  veiller  aux 
embûches  qu'on  pouvait  leur  tendre.  Je  les  suivais,  à  mon  grand  re- 
gret et  fort  triste  d'une  pareille  situation,  lorsqu'aux  environs  de  No- 
gent,  à  la  descente  d'un  vallon,  vingt  bandits  qui  s'étaient  cachés 
dans  une  dépression  du  terrain  se  précipitèrent  sur  nous,  avec  de 
grand  cris  et  d'horribles  menaces,  l'épée  nue  et  le  fusil  enjoué'. 
C'étaient  des  soldats  de  Pont-sur-Seine,  qui  avaient  quitté  furtive- 
ment les  troupes  royales,  pour  venir  par  des  chemins  de  traverse 
exercer  le  brigandage  jusqu'à  la  troisième  borne,  et  qui  faisaient 
semblant  de  venir  du  camp  de  Théodoric,  où  il  y  avait  encore  des  li- 
gueurs, et  de  poursuivre  les  royalistes  par  droit  de  guerre.  Ayant 
saisi  nos  chevaux  et  nos  véhicules,  il  nous  amenèrent  dans  un  bois 
voisin  pour  mettre  leur  prise  à  l'abri  des  survenants,  et  comme  je 
paraissais  d'une  condition  supérieure  à  celle  de  mes  compagnons,  à 
cause  de  mes  habits  de  deuil  en  mémoire  de  ma  grand-mère  que  je 
venai#de  perdre,  ils  me  traitèrent  avec  moins  de  violence,  me  pre- 
dant  pour  un  aspirant  aux  ordres  ecclésiastiques  et  pensant  que  mes 
dépouilles  seraient  meilleures  :  mais  ils  m'environnèrent  tous,  leurs 
fusils  dirigés  sur  moi,  me  demandant  mon  escarcelle  ;  je  dois  dire  que 
je  n'avais  pas  grand  crainte,  et  que  j'écartais  fort  tranquillement 
leurs  fusils  de  mon  visage,  sachant  bien  qu'ils  étaient  beaucoup  plus 
avides  de  mes  écus  que  de  mon  sang.  Bref  ils  m'enlevèrent  sans  dé- 
semparer 60  livres  tournois,  et  ce  qui  me  parut  beaucoup  plus  dur, 
mon  manteau  et  divers  vêtements  qui  ne  valaient  pas  moins  de  30 
écus  d'or  ;  et  me  renvoyèrent  à  Nogent  pour  prendre  le  coche  d'eau, 
beaucoup  moins  à  plaindre,  en  somme,  que  mes  compagnons  qu'ils 
dépouillèrent  complètement  pour  que  rien  ne  pût  leur  échapper.  — 
Plus  tard,  la  paix  étant  faite,  et  toutes  choses  étant  rétablies  non- 
seulement  en  France,  mais  même  entre  les  Princes  chrétiens,  à  tren- 
te-deux ans  de  cette  aventure,  je  partis  pour  les  eaux  de  Tongres  sur 
le  conseil  des  médecins,  et  je  me  trouvais  sur  la  route  de  Cologne 
avec  M.  Fabro,  beau-frère  du  chancelier  de  Sillery  et  beau-père  du 
surintendant  actuel  des  finances  de  BuUion,  lorsque  dans  la  forêt  de 
JuUiers  il  s'en  fallut  de  peu  que  je  ne  laissasse  ma  vie  et  mes  baga- 
ges ;  un  des  nôtres  qui  s'était  porté  le  premier  au-devant  des  bandits 
ayant  été  frappé  de  deux  balles  à  la  tête,  on  l'enterra  le  surlende- 
main à  Bergues. — Vous  parlerai-jedes  dangers  que  je  courus,  encore 

1.  Nous    traduisons   du   moins  par   fusils  en    joue,    Catapultis  in  nos 
directis. 
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enfant,  pendant  les  guerres,  ayant  fait  un  voyage  de  soixante  milles 
avec  une  troupe  de  cent  cavaliers  de  mes  concitoyens,  sans  cesse 
harcelé  par  les  ennemis,  obligé  do  combattre  ou  de  fuir,  suivant  les 
dispositions  de  mes  guides  ou  les  alternatives  de  la  fortune.  J'assistai 
à  la  prise  de  plusieurs  bourgs  et  une  nuit,  pendant  que  les  nôtres 
étaient  à  l'escalade  et  que  j'attendais  l'issue  de  l'événement  près  du 
fossé,  je  fus  environné,  dans  les  ténèbres,  d'unepluie  déballes  lancées 
du  haut  des  murs,  et  un  jeune  homme  de  mes  parents  qui  se  trouvait 
à  côté  de  moi,  eut  la  cuisse  fracturée  d'un  coup  de  fusil,  ce  qui  le 
rendit  boiteux  pour  le  reste  de  ses  jours.  —  Dans  un  autre  assaut, 
j'entrai  avec  les  autres  dans  la  ville  ]iar  la  porte  rompue,  et  j'assistai 
plein  de  tristesse  aux  violences  commises  ])ar  les  soldats  sur  les  pau- 
vres habitants.  — Je  pourrais  vous  citer  encore  beaucoup  d'accidents 
de  ce  genre  qui  me  sont  maintes  fois  arrivés,  mais  en  voilà  assez 
pour  me  donner  le  droit  de  philosopher  à  propos  du  vôtre  et  de  vous 
dire  que  la  vie  échappe  aux  calculs  humains,  que  les  naufrages  y  sont 
toujours  menaçants  et  que  nous  n'avons  d'autre  ressource  que  de  re- 
commander sans  cesse  notre  salut  au  Dieu  tout  puissant,  maître  du 
sort  et  de  la  fortune.  Je  le  prie,  etc.  » 

C'est  en  effet  le  parti  le  plus  philosophique  à  jn-eudre. 

Nous  approchons  à  grand  pas  de  la  fin  de  la  carrière  de  Xico- 
las  Bourbon.  Richelieu  étant  mort  au  mois  de  décembre  1G42, 
sa  pension  disparut  avec  lui,  et  le  poêle  s'adressa  aussitôt  à 
l'évéque  de  Beauvais,  Auguste  Potier,  grand  aumônier  de  la 
reine,  qui  se  vit  alors  sur  le  point  de  devenir  le  premier  mi- 
nistre d'Anne  d'Autriche,  et  qui,  pendant  plusieurs  mois,  fut 
son  principal  conseil,  jusqu'au  moment  où  Mazarin  devint  défi- 
nitivemeut  le  successeur  de  Richelieu.  L'évéque  de  Beauvais 
conuaissait  Bourbon  depuis  longue  date,  ayant  été  son  élève  : 
il  accueillit  favorablement  sa  demande,  le  loua  publiquement 
au  milieu  de  toute  la  cour  *  et  lui  accorda  la  continuation  de  la 
pension  servie  par  le  ministre  précédent.  Trois  cents  vers  de 
louanges  à  sou  adresse  et  à  celle  de  la  reine,  témoignèrent  sans 
retard  qu'il  n'avait  pas  obhgé  un  ingrat  -  : 

Auguste  autistes,  nostri  sj)es  maxima  secU, 

El  rirlutis  apex:  dum  nunc,  toga  Candida,  R^mœ 

Purpureum  Sacrœ  posait  tibi  sedis  ho7iorem 

Absenli,  prensat  que  sno  Regina  ministre, 

Et  certant  cupidi  pro  te  suffragia  cœîi  ; 

Puhlica  privalo  tangunt  me  gaudia  sensu, 

Accedoque  hominum  votis,  et  numen  adoro.,.. 

1.  Voir  l'éloge  latiii  de  Bourbon,  par  de  Garaby  La  Luzerne. 

2.  Cette  pièce  a  été  imprimée  séparément  :  Ad  Aiigustum  Potier,  Episco- 
pum  et  comitem  Bellovacorum,  Parem  Franciœ,  pro  graliarum  actionc 
idyilium,  autoro  N.  B.  Parisiis,  Kob.  Sara,  1C43,  in-4*. 
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Malheureusement  cette  allusion  au  chapeau  de  cardinal  de- 
mandé pour  son  protecteur  ne  fut  point  couronnée  de  succès. 
Potier  dût  bientôt  se  retirer  pour  laisser  place  à  son  rival;  et  le 
«  bon  homme  Bourbon  »  comprit  qu'après  cette  trahison  de 
la  fortune,  il  n'avait  plus  qu'à  mourir. 

Il  mourut  en  effet  le  7  août  1644,  à  l'âge  de  soixante-six 
ans,  des  suites  d'une  fièvre  continue,  ex  supressa  anlhriiide, 
écrivait  à  Bélin,  le  8,  Guy  Patin  qui  l'avait  soigné  avec  affec- 
tion pendant  sa  dernière  maladie  :  et  le  sceptique  médecin 
ajoutait  :  «  J'en  ai  un  tel  regret  que  je  ne  me  sens  point  :  je 
ne  connus  jamais  un  si  bon  et  un  si  savant  homme  ^.  »  —  «  La 
mort  nous  a  ravi  un  grand  personnage  optimum  et  doctissimum 
virum,  écrivait-il  encore  à  Spon  le  mois  suivant...  J'y  perds 
uu  bon  et  grand  ami  ;  je  prie  Dieu  qu'il  me  conserve  le 
reste-.  » 

Telle  fut  son  oraison  funèbre  ;  et  nous  retrouvons  les  mêmes 
éloges  dans  la  bouche  de  presque  tous  les  contemporains.  Le 
seul  reproche  qu'on  ait  adressé  à  Bourbon  après  sa  mort  a  été 
proféré  par  Pellisson  lui-même  :  «  Je  l'ai  ouï  accuser  à  plu- 
sieurs, dit-il.  d'un  peu  trop  d'attachements  aux  biens,  et 
qu'en^^re  qu'il  eût  quatorze  ou  quinze  mille  livres  d'argent 
comptant,  qu'on  lui  trouva  dans  un  coffre  après  sa  mort,  il 
sembloit  ne  craindre  rien  tant  que  la  pauvreté  :  ce  qui  venoit 
peut-être  ou  de  sa  vieillesse  ou  de  quelques  pertes  considéra- 
bles qu'il  avoit  faites  \  »  Il  est  certain  que  presque  toutes 
ses  poésies,  nous  en  avons  eu  maintes  preuves  dans  cette 
étude,  sont  constamment  remplies  d'allusions  très-peu  voilées 
à  sa  condition  malheureuse,  presque  à  sa  détresse.  L'avarice 
était  à  cette  époque  un  défaut  très- commun  chez  les  gens  de 
lettres. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  mort  de  Nicolas  Bourbon  excita  une 
douleur  universelle  dans  les  régions  du  Parnasse,  et  tous  les 
poètes  saisirent  aussitôt  leur  lyre  pour  chanter  un  si  déplora- 
ble événement.  Vers  latins,  vers  français  et  vers  grecs  furent 
prodigués  à  l'euvi  par  Ménage,  Balzac  *,  les  deux  Ogier,  le  P. 
Vavasseur,  Guyet,  Adrien  et  Henri  de  Valois,  les  deux  Ilal- 
ley,  Feramus,  Pinon,  La  Luzerne,  le  P.  Aubery,  les  deux 
CoUetet,  les  professeurs  royaux  Dubois  et  Du  Mon  lier,  Rol- 

1.  Lettres  de  Guy  Patin,  édition  Réreillé  Parise,  I,  115. 

2.  Ibid.  I.  336. 

3.  Pellisson,  Hisl.  de  l'Acad.  I.  187. 

4.  La  pièce  de  Balzac   est  surtout  intéressante  à   cause  de  son  ancienne 
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land  Desmarests,  le  P.  Petau,  Jacques  Martin,  frère  Nicolaï, 
le  chanoine  Etienne  Gourtet,  etc.,  etc.  —  H  y  a  des  pièces 
fort  originales  dans  le  recueil  de  toutes  ces  lamentations  qui 
furent  religieusement  rassemblées  par  Piobert  Sara  et  publiées 
par  lui  en  1G49,  sous  le  titre  de  Nicolaï  Borhonii  tumulus  avec 
une  épître  dédicatoire  au  comte  d'Avaux.  Les  épithètes  les 
plus  pompeuses  se  pressent  en  foule  pour  célébrer  Tillustre 
mort,  vir  optimus  atqîie  doctissimus  —  incomparaMlis  poëta 
—  Poëtarum  lin  jus  seculi  princeps...  Rien  ne  coûte  à  l'en- 
thousiasme de  ces  fervents  admirateurs.  Le  chanoine  Etienne 
Gourtet,  de  Langres  ,  compose  un  dialogue  pastoral  entre 
Lycon  et  Thyrsis,  et  ces  deux  bergers  répètent  en  cadence 
d'une  façon  vraiment  lamentable  à  la  fm  de  chacune  de  leurs 
reprises  :  ,; 

Omne  decus  ruris,  nemorum  decus  occidit  omne. 

Ailleurs,  Gharles  Ogier  remarquant  que  Bourbon  était  mort  le 
même  jour  que  le  pape  Urbain  VIII  établit  un  curieux  paral- 
lèle entre 

Maphœi  Barberini  summi  Pontificis 
Nicolai  Borhonii  summi  Profsssoris 
P.  M. 

Mais  nous  n'avons  pas  l'intention  de  faire  ici  le  dépouillement 
complet  de  toutes  ces  poésies  funèbres,  et  nous  nous  contente- 
rons d'en  citer  quelques  unes  en  français.  Voici  par  exemple  la 
traduction  par  Guillaume  Golletet,  collègue  de  Bourbon  à 
l'Académie  française,  de  l'épitaphe  latine  composée  par  le 
Père  Aubery  ;  chaque  stance  correspond  à  un  distique  : 

La  mort,  cette  Archère  indiscrète. 
Qui  ne  tire  jamais  en  vain, 
Nous  a  donc  ravi  ce  poëte 
Qui  logeoit  Virgile  en  son  sein  ! 

querelle  avec  celui-ci  qu'il  n'appelait  plus  que  son  ami  Bourbon,  ou  le  père 
Damon.  Elle  débute  ainsi  : 

Damonis  Mânes,  natijam  Numen  Amyntœ 

0  pater,  o  cœli  qui  modo  cuncta  vides, 
I\'atum  visa  doce,  mundique  arcana  latentis, 
.   ,  Et  tenehras  certa  discute  luce  meas.... 

On  trouve  dans  ses  lettres  publiées  par  M.  Tamizey  df  Larroqne  de  cu- 
rieuses appréciations  sur  les  autres  épitaphes  du  Tumulus,  en  particulier 
sur  celles  que  composèrent  les  Valois  et  Guyet  Parlant  de  ce  dernier,  il  dit: 
«  Le  Père  Bourbon  n'avoit  garde  d'estre  si  uniforme,  ny  si  égal.  Il  mesloit 
souvent  Lucian  et  Claudian  avec  Virgile.  « 
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A  voir  la  force  de  sou  style, 
Sa  pompe  et  ses  charmes  divers, 
Qui  n'eust  cru  que  le  grand  Virgile 
Eust  esté  l'autheur  de  ses  vers  ! 

La  fable  du  vieux  Pytliagore  ' 
Nous  tient  lieu  d'une  vérité 
Puisque  Virgile  fut  encore 
Le  mesme  qu'il  avoit  esté. 

Après  qu'il  eut  rempli  le  monde 
De  sa  doctrine  et  de  son  nom, 
Som  âme  errante  et  vagabonde 
Anima  le  corps  de  Bourbon. 

Reines  de  ce  monde  fragile, 
Parques,  lorsque  Bourbon  périt, 
Pour  e«tre  un  troisiesme  Virgile 
Que  ne  receus-je  son  esprit  ! 

Nous  préférons  ce  soauet  composé  directemeut  par  François 
Colletet,  fils  de  Guillaume,  celui  (jue  Boileau  a  tant  couvert  de 
ridicule,  en  le  représentant  «  crotté  jusqu'à  l'eschine,  allant 
mendier  son  pain  de  cuisine  en  cuisine.  »  Si  toutes  ses  poésies 
dont  il  fut  trop  prodigue,  avaient  ressemblé  à  ce  sonnet,  il 

n'eût  certes  point  mérité  un  sort  si  misérable. 

s 
Jardins  plus  estoillez  que  la  plaine  des  cieux. 

Ruisseaux  de  qui  le  cours  chastouille  les  oreilles, 

Solitaires  forests,  vos  profondes  merveilles 

N'ont  rien  d'assez  puissant  pour  arrestermes  yeux. 

Si  je  quitte  Paris  pour  visiter  ces  lieux, 
Ne  croyez  pas  pourtant  que  j'y  trouve  des  charmes, 
Ce  n'est  que  ])our  verser  des  soupirs  et  des  larmes. 
Et  pour  plaindre  la  mort  d'un  de  nos  demy  dieux. 

C'est  de  ce  grand  Bourbon,  cette  âme  sans  seconde 
Dont  la  Muse  espandit  tant  de  thrésors  au  monde 
Qu'on  le  vit  régner  seul  sur  le  sacré  vallon. 

Souffrirez- vous,  grands  Dieux,  ce  cruel  homicide? 

Qui  nous  enseignera  les  sentiers  d'Apollon 

Puisqu'en  perdant  Bourbon,  nous  perdons  notre  guide  ? 

C'est  une  pensée  analogue  qui  termine  ce  quatrain  de  La 
Luzerne  : 

Alors  que  Bourbon  meurt,  lecteur,  tu  dois  apprendre 
Qu'entre  les  plus  sçavants  un  Phénix  meurt  aussi  ; 
J'y  trouve  tout  égal,  hors  qu'on  ne  void  icy 
Rien  de  semblable  à  luy  renaistre  de  sa  cendre. 

1.  La  métempsycose. 

28 
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La  poésie  latine  fut  cependant  cultivée  avec  le  plus  çrand  succès 
pendant  la  seconde  moitié  du  xvii*  siècle,  par  les  Santeuil,  les 
Huet,  les  Commire  et  les  Vavasseur,  sans  oublier  Jean  de 
Sirraond  qui  n'était  pas  encore  disposé  à  se  laisser  mourir  , 
ni  l'avocat  général  au  Grand- Conseil,  Henri-François  Salomon 
de  Virelade  ',  qui  succéda  au  Père  Bourbon  dans  son  fauteuil 
académique  ;  mais  celte  idée  était  poétique  et  fournissait  de 
belles  cliùtes  aux  quatrains  et  aux  sonnets  :  aussi  la  rencon- 
tre-t-on  dans  la  majeure  partie  des  pièces  composées  en  l'hon- 
neur de  Nicolas  Bourbon. 

Cette  unanimité  de  sentiment  prouve  du  moins  que  tous  ses 
rivaux  reconnaissaient  en  lui  leur  mailre  ;  et  nous  n'avons 
aucune  hésitation  pour  déclarer  que  Nicolas  Bourbon  fut  en 
effet  l'un  des  meilleurs,  sinon  le  meilleur  poëte  latin  d'une 
époque  qui  en  produisit  un  grand  nombre  d'excellents.  Au- 
jourd'hui que  ce  genre  d'exercice  est  tombé  dans  un  grand 
discrédit,  on  ne  dresserait  plus  de  pareil  monument  à  la  mé- 
moire d'un  sectateur  ardent  des  muses  latines  ;  mais  l'histoire 
littéraire  est  faite  pour  atténuer  les  malheureux  effets  de 
pareilles  indifférences,  et  nous  devons  eu  son  nom  replacer 
la  statue  de  l'académicien  champenois  sur  le  piédestal  jadis 
élevé  par  l'admiration  de  ses  conlemporains. 

1.  Voir  notre  étude  sur  cet  académicien  et  sur  sa  correspondance  inédite. 
Paris,  Dumoulin,  1877,  in-S". 

René  Kerviler. 


LES  ARCHIVES  DES  ACTES  DE  L'ÉTAT-CIVIL 

DE 

GHALONS-SUR-MARNE 


923.  Le  29  janvier  1670  dec.  led.  Edme  Jacques-Ignace  de  S'  Remy 
inh.  en  l'égl.  N.  D.  au  côté  droit  du  maître  autel. 

924.  Le  24  janvier  1670,  supp.  les  cer.  du  B,  à  Nicolas-Henri  f.  de 
M.  Edme  Baugier  S.  de  Lauzerois  et  de  Remiette  Bachelier,  né 
le  15  dud.  mois. 

925.  Le  II  février  1670,  dec.  Pierre  f.  de  Jacques  de  St  Remy  et 
d'Elizabeth  Fléau,  aagé  de  4  ans  inh.  au  chœur  de  cette  Egl. 

926.  Le  20  mars  1670,  dec.  Jean  f.  de  M.  le  controUeur  Mauclerc  et 
de  d''^^  Marie-Magdeleine  Borel.  Inh.  en  la  nef,  âgé  de  4  ans. 

927.  Le  30  mars  1670,  Henry  Thomas  Gœugny  f.  de  Claude  Gœugny 
dit  de  la  Presie,  hostelain  de  l'hostellerie  de  l'Escu  de  France 
et  de  Magdelaine  Delaître  a  ep.  Françoise  Havetel  f,  de  M. 
Pierre  Havetel,  cap.  des  Gabelles  et  de  Anne  Lasson. 

928.  Le  15  apvril  1670,  dec.  Esme  Mauclerc,  contrôleur  de  l'artillerie 
au  dép.  de  Ghamp  et  Brye,  inh.  en  la  nef  de  cette  Egl. 

929.  Le  22  apvril  1670,  b.  Marie  f.  de  Gharles  Prévost  et  de  Marie 
Linage,  P.  Nicolas  Braux  du  Sorton.  M.  Marie  Deya  de  Mar- 
cenet. 

930.  Le  6  may  1670,  Nicolas  de  Ghastillon,  S.  d'Oger,  très,  de  Fr.  en 
Champ,  a  rendu  l'ame  à  Dieu,  son  corps  a  esté  inh.  en  l'Egl. 
des  Récollets,  en  la  chap.  qui  est  du  côté  droit  du  maître 
autel. 

931.  Le  26  Juin  1670,  b.  Florent,  f.  de  M.  Alexis  le  Febure  et  de 
Claude  de  Bar. 

932.  Le  1"  aoust  1670,  né  Paul,  f.  de  n.  h.  Estienne  de  Corvisier  et 
et  de  Marie  de  l'Hospital.  P.  Menault  de  Beaufort,  Esc.  S.  de 
Launoy,  M.  Perrette  Linage. 

933.  Le  10  aoust  1670,  né  Germain,  f.  de  Germain  Beschefer,  Gen- 
tilhomme à  la  suite  de  IMs""  le  duc  d'Orléans  et  de  Marie 
Jourdain. 

934.  Le  25  octobre  1670,  b.  Nicolas,  L  de  Nicolas  le  Moyne  et  de 
Magdelaine  Cappy. 

935.  Le  7  novembre  1670,  b.  Charles  Pierre,  f.  de  Pierre  Ytam  et  de 
Anne  le  Moyne.    P.    Charles  le  Moyne   curé  de   St  Julien   et 
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Pierry.  M.   Marie  Ytam,   veuve  de  Jean-Jacques   Mathé   S.    de 
Ghambly. 

936.  Le  11  décembre  1G70,  dec.  Pierre  Chaalons,  bourgeois  de  celte 
ville. 

937.  Le  13  décembre  1670,  dec.  dl'«  Marie  Horguelin,  veuve  de  f. 
Jacques  Dommangin,  inh.  en  cette  Egl. 

938.  Le  23  décembre  1670,  b.  Marie,  f.  de  M.  Edme  Baugier,  c.  du 
R.  au  P.  et  de  d"e  Remiette  Bachelier.  P.  Jean  Bachelier.  M. 
d""  Marie  Baugier,  veuve  de  M.  Jean  le  Duc. 

939.  Le  29  décembre  1070,  dec.  Edme  Horguelin  esc.  S,  de  Breuvery 
et  Nuisement.  C.  et  sec.  du  R.  inh.  en  l'Egl.  des  P.  Pres- 
cheurs. 

940.  Le  28  février  1671,  née  Magdelaine  f.  de  Pierre  Braux  S.  de 
Vaux  et  de  Magdelaine  le  Gorlier. 

941.  Le  18  mars  1671,  né  Hierosme,  f.  de  n,  h.  messire  Claude  Truc 
S.  d'Omey  et  de  dame  Marguerite  de  Bar. 

942.  Le  22  mars  1671,  dec.  ledit  Hierosme. 

943.  Le  6  apvril  1G71,  n.  h.  Jean  Jourdain  a  esp.  Françoise,  f.  de 
Jean  Arnould  et  de  Nicolle  Brisier. 

944.  Le  18  apvril  1671,  né  Pierre,  f.  de  Pierre  Jourdain  S.  de  Nuise- 
sement  et  de  Marson,  et  de  d"«  Charlotte  Bourgeois. 

945.  Le  22  apvril  1G71,  née  Marguerite,  f.  de  Hugues  Mathé,  S.  de 
Yitry-la-Ville  et  de  d'ie  Claude  le  Tartier.  P.  Edouard  Mathé 
son  frère.  M.  di'e  Claude  Agnès  sa  sœur. 

946.  Le  21  may  1671,  dec.  Michel  Hennequin,  c.  du  R.  rec.  gén.  des 
fin-  de  Champ. 

947.  Le  3  juin  1671,  né  Pierre,  f.  d'Estienne  Corvisier  c.  du  R.  au 
B.  de  Ste-Manehould  et  de  Marie  de  l'Hospital.  P.  Pierre 
d'Origny.  M.  Magdelaine  Linage. 

948.  Le  4  juin  1671,  d'i'^  Marie  Baugier.  f.  de  M.  Michel  de  Domp- 
martin  c.  du  R.  au  P.  de  Chaal.  est  morte  soubs  les  ruines  de 
la  maison  oîi  elle  feisoit  sa  résidence,  après  avoir  ce  même  jour 
fréquenté  les  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucharistie.  Elle 
étoit  enceinte  de  trois  mois  et  demi  d'un  enfant  masle  lequel 
ayant  esté  heureusement  tiré  par  son.coié  a  esté  reconnu  avoir 
vie  par  le  baptement  du  cœur  et  baptisé.  Son  corps  ayant  esté 
exposé  en  cette  Egl.  a  esté  inhumé  en  celle  St-Nicaise. 

949.  Ce  mesme  jour  est  morte  soubs  les  mêmes  ruines  de  ladite  mai- 
son, d'i"  Marguerite  de  Dompmartin  f.  du  •l'"'  mariage  de  M. 
Michel  de  Dompmartin  et  de  di'*^  Jourdain.  Inh.  en  l'Eg.  St- 
Nicaise. 

950.  Ce  mesme  jour  sont  mortes  soubs  les  ruines  de  ladite  maison 
Marie  ef.  N...  Micliel  sœurs.  Inh.  en  cette  Egl. 

951.  Ce  mesme  jour  est  morte  soubs  les  ruines  de  lad.  maison  Anne 
Rapinat  aagée  de  8  ans.  Son  corps  gist  en  ceste  Egl. 
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952.  Ce  mesme  jour  est  moii  soubs  les  ruines  de  lad.  maison...  de 
St  Martin.  Son  corps  gist  en  ceste  Egl. 

953.  Le  2  juillet  1671,  né  Pierre  Ignace  f.  de  M^'^  Pierre  Jourdain  C. 
et  Proc.  du  R.  et  de  Magdeleine  Le  Queux. 

954.  Le  26  juillet  1671,  dec.  M.  Jannequin  adv.  en  P.  Inh.  en  cette 
Egl. 

955.  Le  5  aoust  167),  née  Marie  f.  de  Jacques  le  Roy  et  de  Anne  de 
Pinteville. 

956.  Le  17  aoust  1671,  né  Adrien  f.  de  Charles  de  Parvillez  et  de 
Louise  Caillet. 

957.  Le  4  septembre  1671,  née  Thérèse  Angélique  f.  de  Claude  de 
Bar,  Esc.  S.  de  Vitry-la-Vi!le  Gheppes  et  a.  1.  et  de  dame  Per- 
retle  de  Pinteville.  P.  Jean  de  Bar,  tenant  place  de  Claude  de 
Bar  son  frère  aîn3.  M.  Anne  de  Bar  sa  sœur  tenant  place  d'An- 
gélique de  Bar,  supérieure  de  la  Congrégation  Notre-Dame  de 
ceste  ville. 

958.  Le  15  septembre  1671,  dec.  di'<^  Marguerite  Domballe,  f.  de  M. 
Anthoine  Paiilot,  c.  au  P.  Inh.  en  l'Egl.  N.  D. 

959.  Le  20  septembre  1671,  né  Thierry  f.  de  Germain  Beschefer  et 
de  Marie  Jourdain. 

960.  Le  7  octobre  1671,  née  Hélène,  f.  de  Jacques  Rosnay  et  d'An- 
thoinette...  P.  et  M.  Claude  et  Marie  Rosnay. 

961  Le  4  novembre  1671,  née  Elisabeth  f.  de  Jacques  de  St-Remy 
et  d'Elizabeth  Fléau. 

962.  Le  16  novembre  1671,  b.  Claude,  fille  de  M.  Louys  Lallemant, 
not.  roy.  et  de  Marguerite  Germain.  P.  Jacques  Nicol  d'Orville 
c.  du  R.  Très,  de  Fr.  à  Orléans,  directeur  des  fermes  du  dé- 
partement de  Champ.  M.  Dame  Claude  le  Tartier,  esp.  de  Hu- 
gues Mathé,  Esc.  S.  de  Vitry-la-Ville  et  Coolus. 

963.  Le  20  décembre  1671.  dec.  dii«  Louyse  François  vefve  de  f.  M. 
Deya  Recepv.  des  tailles  en  Champ. 

964.  Le  4  febvrier  1662,  née  Magdelene  Pome  f.  de  Pierre  Ytam  et 
d'Anne  le  Moyne. 

965.  Le  12  febvrier  1672,  né  Pierre  f.  de  Pierre  Braux  et  de  Magde- 
leine le  Gorlier. 

966.  Le  7  mars  1672,  né  Pierre-Edme-Remy,  f.  d'Edme  Baugier  et  de 
Remiette  Bachelier. 

967.  Le  17  mars  1672,  né  Joseph-Pierre-Nicolas,  f.  de  messire  Pierre 
Guillaume,  esc.  S.  de  la  Cour  et  de  Mad.  Françoise  Brossier.  P. 
messira  Nicolas  Guillaume  esc.  S.  de  St-Uulian,  ci  devant  cap. 
de  chevau-legers. 

968.  Le  20  apvrd  1672,  né  Claude  -  PhiUppe,  f.  de  Phihppe  -  Eugène 
Clozier,  Esc.  Sg'"  d'Ino,  Escuyer  de  la  G^e  escurie  du  R.  et  de 
dame  Blanche  Billet.  P.  Claude  Billet ,  S.  de  Fagnier.  M.  Anne 
Mario  t. 
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969.  Le  3  juin  1G72,  née  Jeanne  f.  de  N.  h.  Mr^  Nicolas  Deu  et  de 
Marguerite  Maillet. 

970.  Lo  8  juin  1072,  née  Gabrielle-Gharlotte-Elizabeth,  f.  de  h.  et  p. 
S.  Messire  Roger  Brulart  de  Sillery,  M'»  de  Pizieulx,  c.  du  R.  en 
tous  ses  Conseils,  l'un  des  Brigadiers  de  l'armée  de  S.  M.  et 
colonel  du  Rt  de  Turenne,  et  de  h.  et  p.  Dame  Claude  Godet  de 
Renneville  P.  Messire  François  Godet  de  Soudé,  chev.  S.  de 
Tour-S. -Marne  et  de  Bouzy,  Maistre  ord.  en  la  Gh.  des  Comptes 
de  Paris.  M.  Dame  Claude  de  Chastillon,  veuve  de  Messire  Joa- 
chim  Godet,  chev.  S.  de  Renneville,  vi'^  de  Gueux,  de  St  Mard, 
Maréchal  des  camps  et  armées  de  S.  M.  et  colonel  d'un  Rt  de 
cavalerie,  son  aïeule  maternelle. 

971.  Le  11  juin  1G72,  b.  Françoise  f.  de  Henry  Gœugny  dit  de  Presle 
et  de  Françoise  Havetel. 

972  Le  25  juin  1672,  dec.  hon.  h.  Dorothé  Billecart,  aagé  de  80  ans. 
Inh.  en  cette  Egl. 

973.  Le  6  juillet  1672,  b.  Pierre  f.  de  Charles-Henry  Adam  Adv,  en 
P.  et  de  d'ie  Marguerite  de  Morgnival. 

974.  Le  19  juillet  1672,  Nicolas- Jacobé,  S.  de  Soulange  f.  de  N.  h. 
Noël  Jacobé  et  de  d""^  Magdelaine  Mathé  et  d'ie  Marie  Josseteau 
f.  de  N.  h.  Nicolas  Josseteau  et  de  Marguerite  Lallemant  ont  esp. 

975.  Le  26  juillet  1672,  Jacques  Seneuze,  Maistre  imprimeur  et  li- 
braire et  Magdelaine  Le  Clerc  ont  exp. 

976.  Le  3  septembre  1672,  né  Claude,  fils  de  Pierre  Jourdain  S.  de 
Nuisement  et  de  Marson  et  de  d''"-"  Charlotte  Bourgeois. 

977.  Le  6  septembre  1672,  née  Marie-Magdclaine  f.  de  Hugues  Mathé 
S.  de  Vitry-la-"Ville  et  de  Claude  le  Tartier. 

978.  Le  7  septembre  1672,  dec.  M.  Artus  Talon  adv.  en  P. 

979.  Le  3  novembre  1672,  dec.  hon.  h.  Jean  Givry,  aagé  de  72  ans. 
Inh.  en  cette  Egl. 

980.  Le  9  novembre  1672,  né  Jean-Bapt.,  f.  de  Louis  de  Bar,  S?'  de 
S.  Martin  et  de  Anne  Morel. 

981.  Le  11  novembre  1672,  né  Claude,  f.  de  Charles  Prévost  et  de 
Marie  Linage. 

,982.  Le  21  décembre  1672,  née  Marguerite,  f.  de  Charles  de  Parvillez 
et  de  Louise  Caillet. 

983.  Le  25  décembre  1672,  né  François-Hyacinthe  f.  de  Louis  Mar- 
tin et  de  Marie  Daras.  P.  Illustre  Seign""  Messire  Nicolas  Frédé- 
ric Hyacinthe  du  Hautoys,  chev.  Sg""  de  Nubecourt  et  a.  1. 

984.  Le  27  décembre  1672,  née  Anne  f.  de  Sebastien  Hermant,  Proc 
au  Près,  et  de  Jeanne  Milson. 

Ct=  D.  DE  R. 
{A  suivre.) 
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FUGITIFS,  NOUVEAUX    CONVERTIS    ET  CONDAMNÉS. 


G 

GAILLARD,  Abraham,  vigneron,  et  Madelaine  Briel,  sa  femme,  fugitifs 
d'Essonnes  en  Soissonnais  (32,  SO,  139). 

GALET.  Elizabeth  Michaux,  sa  veuve,  fugitive  de  Sedan  (239). 

GANTHOIX,  Jacques,  fugitif  de  Sedan  (239).  —  Marie  Ganthoix,  nouvelle 
convertie  de  Sedan,  fille  de  feu  Heniy  Ganthoix  et  de  Jeanne  Lefébure 
héritière  de  Pierre  Ganthoix  son  frère  et  du  sieur  de  Roncourt,  neveu 
d'Anne  Granddidier,  veuve  de  Pierre  Drelmcourt  (nouveau  converti), 
celle-ci  morte  relapse  à  Sedan,  1713.  Ladite  Ganthoix  et  ledit  de  Bon- 
court  fugitifs  de  Bayonville  près  Sainte-Ménehould  ^137). 

GARAUD,  ingénieur  à  Saint-Quentin,  nouveau  converti  (1). 

GARET,  Jean  et  Jeanne  Gillot,  sa  femme,  nouveaux  convertis  de  Sedan.  Ij 
était  sieur  du  Mesuil,  faiseur  de  bas  au  métier,  dragon  de  la  compagnie 
d'Hachjll,  passa  en  Hollande  auprès  de  sa  grand'mère  en  1714,  et  y 
épousa  Jeanne  Cillot,  réfugiée.  Ils  retournèrent  à  Sedan  où  il  fit  le  métier 
de  charcutier  (138). 

GARNICIIAT  (la  dame  de),  veuve  Chifflard,  fugitive  de  Sainte-Ménehould 
(4).  —  Jeanne  Garnichat  et  Jacob  Fezard,  son  mari,  fugitifs  de  Pargny 
près  Vitry  (.i).  —  Pierre,  François,  Isaac  et  Jacob  Garnichat,  fugitifs  de 
Vitry . 

QARNIER,  Isaac,  apothicaire  de  Vitry,  lugitif  à  Londres  :  d'azur,  à  l'épéo 
en  bande  d'argent,  accompagnée  en  chef  d'un  gland  de  chêne  et  en  pointe 
d"une  Heur  de  lys  d'or  (o).  —  Paul  Garnier  aîné  et  Paul  Garnier  jeune 
fugitifs  de  Landricourt  près  Vitry.  —  Louis  Garnier,  ministre,  fugitif  de 
Vitry  et  Chauny.  —  Susanne  Garnier  et  le  sieur  de  la  Coude,  son  mari 
fugitifs  de  Vitry  (111). 

GARNOT,  Romaine,  vide  Guene??iont. 

GAUBEKT  ou  Gobert,  Jean  et  Pierre,  fugitifs  de  la  Capelle  en  Soissonnais 
1718.  Jean  Gaubert,  adjudicataire  de  leurs  biens  (2G,  89).  — Jacques 
Gobert,  nouveau  converti  dudit  lieu  (141). 

GAULIER  (DE),  Antoinette,  femme  de  François  du  Houx. 

GAY  (LE)  ou  le  Guay  (la  veuve  Mathias);  marchand  de  toiles,  fugitive  de 
la  rue  Blanbeuf,  à  Saint-Quentin  (1,  120  bis). 

GEDOUIN,  Joachim,  lieutenant-colonel  du  régiment  d'Estampes,  major  de 
SoissoQs,  chevalier  de  Saint-Louis,  mort  en  1732,  nouveau  converti  (5). 

GEi^ÉE,  Elisée,  tailleur  d'habits,  fugitif  d'Ouzy  près  Vitry  (5). 

GEMME,  Pierre  et  Jean,  fugitifs  de  Sedan  (4,  239). 

GENART,  Esther,  damoiselle,  veuve  de  Girez,  fugitive  de  Terry  en  Sois- 
sonnais (26). 
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GENET,  Henry,  mort  relaps  à  Sedan  (4). 
GENOT,  Jean  et  sa  femme,  fugitifs  de  Sedan  (239). 

Warthe  Genot  épousa  Daniel   L'Allemand,  nouveau  converti    de  Sedan 

avec  ses  enfants,  puis  mort  relaps  (166). 

Marie  Lallemand,     Barbe  Lallemand,      Jean  L'Aile-        François  L'AUe- 

femme    Barthéle-         épouse  Jean  mand,  re-  mand, 

my  Rousseau,^TO-        Mariincourt,  ligionnaire  catholique, 

testants.  catholiques.  171G. 

GEORGES,  Judith  et  Catherine,  fugitives  de  Soissons  et  d'Essonncs 
demoiselles  (26). 

Samuel  (jeorges,  ministre  d'Amiens,  fugitif  de  Vassy  (ù). 
Paul  Georges,  ministre,  parti  par  permission,  d'Oisemont  près  Guise  en 
1685,  avecEhzabeth  Routier  de  Bernapré,sa  femme,  réfugiés  à  Canterbury 
puis  passés  en  Suisse.  Il  était  ministre  de  Villiers-les-Guise,  et  emmena 
avec  lui  ses  deux  filles  :  l"  la  damoiselle  ElizaLeth  Georges,  mariée  dès 
1681  à  Thomas  Schmidt,  lieutenant-colonel  suisse,  bourgeois  de  Glaris> 
dont  :  Jean-Jacques-Jacob  Schmidt,  capitaine  au  régiment  de  Brindelé  en 
France,  1737;  2"  N...  Georges,  femme  Routier  de  Bernapré,  dont: 
Daniel  Routier  de  Beruapré,  d'Oisemont,  nouveau  converti,  mort  relaps 
en  1731  (98). 

GERARDIN,  Daniel^  nouveau  converti  de  Sedan,  demeurant  en  Brahant. 
Sa  sœur  épousa  Georges  Raboteau,  de  Belabreen  Berry.  Ils  avaient  pour 
père  et  mère  Gérard  Gérardin  et  Jeanne  GibouU  (142). 

GERVAISOT,  Jeanne,  damoiselle,  nouvelle  convertie  de  Yitry-le-Français- 
Susanne  Gervaisot,  sa  sœur,  veuve  d'Abraham  Colliveaux,  bourgeois  de 
Vitry,  d'Ouzouer-sur-Trézée  près  de  Gien  et  de  Courdemange.  Leur  plus 
proche  parent  était  absent  du  Royaume,  et  elles  avaient  pour  netit-neveu 
DaTid  Gervaisot,  nouveau  converti  de  Yitry-le-Français,  en  1742,  bourgeois 
de  Courdemange  (142). 

GERY  (la  veuve)  et  Salomon  Péricard,  ministre,  fugitifs  de  Sedan, 
frères  (32). 

GEYIN,  Henry,  mort  relaps  à  Sedan.  Sa  veuve  adjudicataire  de  ses  biens 
en  1712  (o).  ' 

GIBOU,  Jean  et  sa  femme,  fugitifs  de  Sedan  (239).  —  Sana  Jullion,  femme 
de  Jean  Gibou,  morte  relapse  à  Sedan,  1702.  Leurs  enfants  étaient  nou- 
veaux convertis. —  Jeanne  Giboult,  femme  de  Gérard  Gérardin  (140, 142). 

GILBERT  du  Creuset,  fugitif  de  Langres  en  Hollande  ^127). 

GILLET,  David,  marchand  apothicaire  de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie, 
à    Paris,   ancien  consul  et  marguiUier  de  ladite  paroisse,  né  à  Vitry-le- 
Français,  nouveau  converti  (140), 
Abraham  Gillet  épousa  Susanne  Astome. 


Jeanne 
s.  p. 


Suzanne  Gillet 

ép.     Abraham 

Varnier. 


Marie  Gillet,  veu-  Daniel-Louis  Gillet 
ve  dePau]Se'^i//e  contrôleur  des  fer- 
fugitive  de  Châ-    mes  à  Châlons,  ad- 


lons,  1715. 


judicataire  des  bien» 
de  sa  sœur  à  Yitry- 
le-Français.  Il  é- 
pousaen  1666,  Ma- 
delaine  Varnier. 


Abraham   Yarnifr,     Jacoli  Tanner.     Vaul  Sébille,  rt-     Abraham  Gillet,  ca- 
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religionnaire  ,     de     médecin,  reli-    ligionnaire  fugi-    tholique,épousaJu- 
Laury   près   Metz.     gionnaiie.lTlG         tif,  eu  1716.         diihGillet.deVitry 


Vamier  (28,  83,  140).  Daniel-Louis  GiUel 

catholique ,    né   en 
1695. 

GILLOT,  Jeanne,  fugitive  de  Sedan  en  Hollande,  mariée  à  Jean  Garet, 
puis  retournée  et  nouvelle  convertie  (138). 

GILSON,  Jean,  fugitif  de  Sedan  (239). 

GIREZ  (DE).  Damoiselle  Esther  Genart,  sa  veuve,  fugitive  de  Tercy  en 
Soissonnais  (i6), 

GODEFRIN  (les  enfants),  fugitifs  de  Sedan  (239). 

GODEFROY,  Susanne,  nouvelle  convertie  de  Saint-Quentin  (1). 

GODET,  Pierre  et  sa  femme,  fugitifs  de  Sedan,  laissant  deux  enfants  en 
France  (239). 

GODIN,  Isaac.  Anne  Wasselars,  sa  veuve,  fugitive  des  Bohains  près 
Guise  (26), 

GODINET  (?),  Isaac  et  Anne  Wasselaer,sa  femme,  fugitifs  d'Esqueheries 
en  Soissonnais  (20,  26  bis). 

GOGLIN,  Susanne,  veuve  Roger,  nouvelle  convertie  de  Sedan  (4). 

GONSAL,  Daniel,  fugitif  de  Sedan  (239). 

GORGAS,  Paul,  ministre,  fugitif  de  Villers-les-Guise  en  Soissonnais  (26). 

GORIS  (De),  de  Goris,  des  Goris  ou  de  Gory,  Judith,  dame  des  Cochets 
près  Arpajon-sous-Monthéry,  fugitive  de  Coulommiers  (14,31,  121). 

GOUBAUT,  de  Troyes.  Judith  dit  Brulle,  sa  veuve,  fugitive  de  Guines, 
retournée  en  1712.  et  remariée  au  sieur  Rambonnet  (126)  :  de  gueules,  au 
chevron  d'argent,  accompagné  de  3  étoiles  du  même. 

GRAND  (LE),  Madeleine,  femme  d'Abraham  Luard,  fugitive  do  S-^int- 
Quentin.  Son  mari  adjudicataire  de  ses  biens  (1).  —  Samuel  le  Grand, 
nouveau  converti  dudit  iieu,  1687  (143).  —  Pierre  le  Grand,  fugitif  de 
Bohain  près  Guise,  ainsi  que  Judith  et  Jacques  le  Crrand,  et  ladite  Made- 
laine  le  Grand,  sa  sœur  (26).  —  Samuel  le  Grand,  brasseur  de  bierre  de 
Saint-Qaentin  en  1685,  dénoncé  comme  se  disposant  à  partir  (120  bis;. 

GKANDDIDIER,  Anne,  veuve  de  Pierre  Drelincourt,  nouveau  converti, 
morte  relapse  ù  Sedan  en  17! 3. 

GRAS  (LE),  Jacob,  et  Anne  Manage-SebiUe,  sa  mère,  fugitifs  d'Esquehe- 
ries en  Soissonnais  (26).  —  Jean  le  Gras,  fugitif  de  la  Ferté-sur- 
Perron. 

GRATIOT,  David,  vigneron.  Sa  veuve  fugitive  d'Essonnes  en  Soisson- 
nais (80). 

GREFFAIN  des  Fourneaux  (DE),  Antoine,  seigneur  des  Fourneaux, 
maréchal  des  camps  et  armées  du  Roi.  Claude  de  Pouilly,  sa  veuve,  dame 
d'Amblimont,  nouvelle  convertie  (loi). 

GRIMPELET  ou  Grimplet,  David,  fugitif  de  la  rue  Maka,  à  Sedan  {i,\j}. 

GRIMPRE  des  Espinolles  ^les  sieur  et  damoiselle),  fugitifs  de  Pringy.  — 
De  Grimpré,  capitaine  de  grenadiers^  arrêté  à  Paris  au  moment  de 
partir  (o). 

GROSYEUX.  Anne  Siméon.  sa  veuve,  nouvelle  converiie  de  Sedan  (148). 
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Léonard  Grosyeux,  son  mari,  mourut  à  Sedan  en  1700;  ils  avaient  pour 
neveu  et  nièce  Barthélémy  et  Jeanne  Béguin,  fugitifs,  et  pour  fils  :  Jean 
Grosyeux,  capitaine  au  régiment  de  Torcy,  et  Marie  Grosyeux  de  Saint- 
Aubin,  capitaine  aide-major  au  bataillon  de  Champluisant  (148). 

GUENEMONT  (DE),  Jean-François,  marchand  de  la  Ferté-sous-Jouarre. 
Romaine  Garnot,  sa  veuve,  nouvelle  convertie  (148). 

GUERARD  (la  veuve)^  et  Jeanne  Guérard^  sa  fille,  fugitives  de  Sedan 
(•239). 

GUÉRIBALDE  (DE),  Marguerite,  veuve  de  Philippe  de  Jaucour^  passée 
en  Hollande  avec  deux  de  ses  enfants  (lo  bis). 

GUERIN,  Jeanne,  nouvelle  convertie  de  Sedan,  femme  de  Henry  Gerlais 
ou  Jarlaii,  tisseur  de  draps,  ancien  catholique  (136).  —  Daniel  Guérin, 
fugitif  d'Esqueheries  en  Soissonnais  (27  bis).  Henry  et  Marie  Guérin, 
fugitifs  de  Sedan  (239). 

GUILLAUME,  Jean,  fugitif  de  Sedan  (239). 

GUILLOT,  Abraham,  fugitif  de  Loisy  (5). 

GUIRY,  Gédéon,  fugitif  de  Sedan,  laissant  un  enfant  en  France  (239). 

GUYOT,  Charles  et  Marie  des  Remeaux,  sa  femme,  fugitifs  de  Sedan 
(239,  5). —  Sara  Guyot,  veuve  de  Guiby,  nouvelle  convertie  de  Châlons 
(148).  —  Jean  Guyot,  laboureur,  et  Jeanne  Burgeat,sa  femme,  de  Jusse- 
court,  nouveaux  convertis,  puis  morts  relaps.  Jean  Guyot,  laboureur,  leur 
fils,  adjudicataire  de  leurs  biens. 


H 

HAGOT,  Jérémie,  marchand,  et  Jeanne  Darret,  sa  femme,  nouveaux  con- 
vertis de  Vervins  (146).  Vide  Hayot. 

HAINE  (DE),  Daniel,  fugitif  de  Saint-Quentin  (t,  120  bis). 

HALLOY,  Jean  et  sa  femme,  et  Abraham  Halloy,  fugitifs  de  Sedan  (239). 

HAMAL,  Massin,  fugitif  de  Sedan.  Madeleine  Hamal,  sa  sœur,  nouvelle 
convertie.  Elizabelh  Hamal,  autre  sœur,  morte  relapse.  Presque  tous  leurs 
parents  avaient  émigré  en  Angleterre,  en  Hollande  et  en  Allemagne  (4,  7, 
83,  239). 

HAMEL  (le  comte  DU).  Ses  enfants  et  ses  sept  frères  fugitifs  en  Hollande 
et  en  Angleterre.  Ses  deux  filles,  la  damoiselle  Marion  et  la  damoisellede 
Presle  furent  enfermées  aux  religieuses  de  Saint-Pierre  de  Rheims,  puis 
aux  chanoinesses  de  Metr  dont  la  dame  du  Hamel,  leur  mère,  était  abbesse 
(128). 

HAMOIR,  Pierre,  fugitif  de  Sedan  (239).  —  Abel  Hamoir  et  Madelaine 
Mozel,  sa  femme,  fille  de  Judith  Sadier',  nouveaux  convertis  de  Sedan 
avec  leurs  deux  fils  et  leurs  quatre  filles  (150).  —  Pierre  Hamoir,  frère 
d'Abel,  fugitif,  ainsi  que  Jean-Pierre  et  Marie  Mozet,  ses  beau-frère  et 
belle-sœur. 

HAN  (DU\  Susanae,  fugitive  de  Sedan  (239). 

HANNOT  ou  Harro,  Jean  et  Jacques,  fugitifs  de  Sedan  (5,  14.^). 


[A  suivre. 


NÉCROLOGIE 


M.  de  Rover  (PauI-IIenri-Ernest) .  ancien  président  du  Conseil 
'  général  de  la  Marne,  est  décédé  à  Paris,  presque  subitement  le  13 
décembre. 

Né  à  Versailles,  le  20  octobre  1808,  il  avait  fait  ses  études  classi- 
ques et  de  droit  à  Marseille  et  Grenoble.  Substitut  au  tribunal  de  Die 
le  19  mai  1832,  il  occupa  le  même  poste  l'année  suivante  à  Sainte- 
Menehould,  puis  à  Châlons  (1834),  et  à  Reims  de  1835  à  1841. 

Nommé  avocat-général  le  3  août  184S,  il  ])orte  la  parole  devant  la 
Haute  Cour  de  Bourges  en  1849  et  se  prononça  vivement  contre  la 
chute  de  la  famille  d  Orléans. 

Bientôt  rallié  à  la  politique  présidentielle,  puis  à  l'Empire,  il  de- 
vint ministre  de  la  justice  en  1851  et  en  1857.  Vice-président  du  Sé- 
nat en  1859,  il  devint  premier  président  de  la  Cour  des  Comptes  le 
!«■■  février  1863.  ^ 

M.  de  Rover  avait  été  élu  membre  du  Conseil  général  de  la  Marne 

par  le  canton  de  Châtillon. 

* 

La  commune  de  Châtillon  vient  de  perdre  un  de  ses  plus  estimables 
citoyens,  M.  Alphonse-Eugène  Verrier,  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur, capitaine  en  retraite,  ancien  adjudant-major  au  53"^  régiment  de 
ligne,  ancien  adjoint  au  maire  de  Châtillon,  est  décédé  le  7  décembre 
courant. 

Né  à  Châtillon  en  1805,  parti  comme  simple  soldat  en  1826,  M. 
Verrier  a  accompU  une  grande  partie  de  sa  carrière  militaire  dans  les 
rangs  de  l'armée  d'Afrique,  à  l'époque  laborieuse  de  la  conquête.  Cité 
à  l'ordÉe  de  l'armeio  et  décoré  de  la  Légion-d'honneur  pour  actions 
d'éclat,  il  dut  à  son  seul  mérite  les  grades  et  les  disiinctions  qu'il  a 
obtenus. 

En  1858,  il  était  revenu  dans  son  pays  natal  jouir  au  sein  de  sa 
famille  d'un  repos  bien  mérité.  Dans  la  vie  civile  il  s'attira  l'affection 
et  le  respect  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  par  la  pratique  des  vertus 
de  l'homme  privé  et  des  devoirs  du  citoyen. 

Au  moment  oîi  sa  tombe  allait  se  refermer.  M.  le  maire  de  Châtil- 
lon a.  en  quelques  paroles  émues,  retracé  les  principaux  faits  de  cette 
vie,  toute  entière  consacrée  à  l'accomphssement  modeste  du  devoir,  et 
s'est  fait  l'interprète  des  regrets  unanimes  que  cause  la  perte  de  cet 

homme  de  bien. 

* 
♦     ♦ 

M.  Vitry  Gharière ,  chevalier  de  la  Légion-d'honneur,  l'un  des 
chefs  de  l'industrie  nogentaise,  vient  de  mourir  à  Paris;  son  corps  a 
été  ramené  à  Nogent,  j)Our  y  être  inhumé  dans  le  caveau  de  la  fa- 
mille ;  non  -  seulement  les  ouvriers  nogentais,  mais  aussi  ceu.x.  des 
villages  environnanis  étaient  venus  de  plusieurs  lieues  pour  témoigner 
de  leur  gratitude  à  celui  qui  avait  été  leur  bienfaiteur. 

Il  était  président  de  la  Société  de  secours  mutuels.  Le  Maréchal, 
Président  de  la  République,  lui  avait  dernièrement  décerné  une  mé- 
daille d'honneur  pour  ses  soins  à  la  Société.  Il  était  membre  de  la 
chambre  de  commerce  de  Saint-Dizier,  suppléant  de  la  justice  de 
paix,  délégué  cantonal,  etc. 

Depuis  quelques  mois  il  avait  quitté  la  fabrication  des  instruments 
de  chirurgie,  pour  jouir  d'une  fortune  laborieusement  acquise. 

Plusieurs  discours  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe  ;  on  y  retraçait 
en  termes  chaleureux  la  vie  de  l'industriel  désintéressé  ;  fasse  le  ciel 
qu'il  ait  de  nombreux  imitateurs.  Camille  Giuakd. 
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Henry  Rout,  Fabert  ou  Sedan  sous  le  maréchal  Fahert  (1642-1662).  Un 
Mariage  Royal  dans  les  Ardcnnes.  Fêles  à  Sedan  cl  à  Mézières  (novem- 
bre 1570).  —  Sedan,  imp.  de  J.  Laroche,  in-S"  de  96  p.  orné  d"un  portrait 
de  Fabert.  1877. 

Comme  on  le  voit  par  ce  double  titre,  ce  petit  volume  renferme  deux 
parties  bien  distinctes  :  La  première  nous  donne  le  récit  des  événe- 
ments qui  se  sont  passés  à  Sedan  lors  de  la  réunion  de  cette  princi- 
pauté à  la  France,  et  nous  fait  connaître  la  sage  et  prudente  admi- 
nistration de  Fabert  pendant  20  ans. 

Frédéric  Maurice,  prince  souverain  de  Sedan,  Jametz  et  Raucourt, 
détenu  au  château  de  Pierre-Encise  à  Lyon,  comme  impliqué  dans  la 
conspiration  de  Cinq-Mars,  pour  sauver  sa  tête  et  recouvrer  sa  liberté, 
vient  de  céder  sa  principauté  au  tout  -  puissant  cardinal  de  Richelieu 
et  a  consenti  «  à  ce  que  la  fille  des  la  Marck  et  des  Turenne  entrât 
«  dans  la  grande  famille  de  France.  » 

Abraham  Fabert,  déjà  connu  par  son  habileté  à  la  guerre,  reçut  de 
Louis  XIII  la  mission  de  prendre  au  plus  tôt  possession  pour  le  roi  de 
France  du  gouvernement  de  Sedan  et  d'y  faire  reconnaître  son  auto- 
rité. La  tâche  qui  incombait  à  ce  grand  capitaine  était  laborieuse  et 
hérissée  de  grandes  diCQcultés  ;  ce  u'était  pas  chose  facile  de  désar- 
mer l'antipathie  des  habitants,  d'organiser  l'administration  sur  de 
nouvelles  bases,  d'installer  de  nouveaux  pouvoirs,  et  surtout  de  réta- 
blir le  culte  catholique  sans  froisser  les  protestants.  Le  roi  ne  fut  pas 
trompé  dans  son  attente  ;  Fabert  sut  allier  la  modération  à  la  fermeté, 
et  il  eut  le  talent  de  gagner  l'affection  d'une  population  qui  ne  l'avait 
accueiUi  d'abord  qu'avec  prévention.  «  L'infatigable  sollicitude  de 
«  Fabert  embrassait  toutes  les  parties  de  son  gouvernement,  il  avait 
«  réglé  la  question  politique  et  religieuse  et  assuré  par  son  incessante 
«  vigilance,  la  tranquillité  à  l'intérieur.   » 

Par  sa  prudence  il  fit  jouir  les  Sedanais  de  la  paix  dans  un  mo- 
ment où  leurs  voisins  avaient  la  guerre,  il  les  préserva  des  agitations 
de  la  Fronde,  et  fit  avorter  les  intrigues  du  duc  de  Bouillon  qui  tra- 
mait des  complots  pour  rentrer  dans  son  gouvernement.  L'industrie 
sedanaise,  grâce  aux  encouragements  de  Fabert  et  du  rémois  Colbert, 
prospérait  et  était  déjà  assez  considérable  «  pour  exciter  la  jalousie 
«  de  ses  rivales.   » 

Louis  XIV  appréciant  hautement  les  mérites  de  Fabert,  le  fit  maré- 
chal de  France,  assura  la  survivance  de  son  gouvernement  à  son  fils 
aîné.  Peu  après,  il  offrit  le  collier  de  ses  ordres  au  gouverneur  de 
Sedan  qui  refusa,  ne  voulant  pas  que  «t  son  manteau  fût  décoré  par 
ft  une  croix  et  son  nom  déshonoré  par  une  imposture.   »  Fabert  ne  se 
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croyait  pas  d'origine  assez  noble  pour  mériter  cette  distinction. 
Louis  XIV  touché  de  tant  de  droiture  lui  donna  le  domaine  de  Sézanne 
en  Brie. 

Le  17  mai  1G62,  Fabert  rendit  son  âme  à  Dieu,  n'ayant  pas  cessé, 
pendant  tout  le  cours  de  sa  maladie  et  jusqu'à  son  dernier  soupir  de 
s'occuper  des  affaires  de  son  gouvernement  et  exprimant  à  ceux  qui 
l'entouraient  «  qu'il  avait  toujours  grandement  désiré  la  réunion  des 
«  religions,  par  ce  qu'il  y  va  de  la  gloire  de  Dieu,  du  service  du  roi, 
«  du  bien  de  l'Etat,  de  vos  avantages  publics  et  particuliers,  et  du 
«  repos  de  vos  consciences.  » 

Il  n'était  âgé  que  de  6  2  ans,  sa  femme  Claude  de  Clévelant,  d'une 
famille  noble  de  Pont-à-Mousson,  «  n'avait  donné  au  Maréchal  d'au- 
«  tre  chagrin  que  celui  de  le  précéder  dans  le  tombeau.  »  Par  son 
affabilité  et  ses  sentiments  élevés,  elle  s'était  concilié  l'affection  des 
Sedanais.  Elle  avait  sur  eux  autant  d'influence  que  son  mari.  «  C'est 
«  elle  qui  enseigna  aux  dames  de  la  ville  la  manière  d'exécuter  le 
et  point  de  Venise,  appelé  depuis  Point  de  Sedan.  » 

«  Le  Roi,  la  Cour  et  la  Noblesse  pleurèrent  le  Maréchal  de  Fabert, 
«  mais  le  deuil  des  Sedanais  fut  encore  la  plus  éloquente  oraison 
«  funèbre.   » 

Le  travail  de  M.  Rouy  est  fait  avec  méthode  :  s'il  ne  s'appuie  pas 
sur  des  documents  inédits,  il  résume  dans  80  pages  tout  ce  qui  a  été 
écrit^jusqu'à  ce  jour  sur  la  période  de  l'histoire  de  Sedan  qu'il  ra- 
conte ;  il  retrace  avec  clarté  la  prise  de  possession  de  Sedan  par  la 
France  et  les  différentes  phases  de  l'administration  du  maréchal 
Fabert. 

Les  inventfurs  du  (jaz  et  de  la  Photographie.  Lebon  d'IIumbersin  ;  Nicé- 
phore  Niepce  ;  Daguerre  ;  par  le  baron  Ernouf.  Paris,  Hachette,  1877, 
ia-12  de  191  pages. 

Ce  volume  contient  la  vie  trop  ignorée  de  Lebon  d'IIumbersin  et 
l'histoire  de  l'invention  du  gaz  d'éclairage. 

Philippe  Lebon  d'IIumbersin  appartenait  à  une  famille  champe- 
noise noble,  qui  habitait  Brachay  (Haute-Marne). 

* 

Relation  de  la  paisE  de  Chateau-Porcien,  par  le  duc  de  Guise  '  ,  en 
1617,  traduite  du  latin  de  Barthélémy  Grammond  *.   (Histoire  de  France 
après  la  mort  d'Henri  IV,  Liv.  II). 
Sur  ces    entrefaites  ,    Schomberg  ,    qui  était  occupé   à   lever  des 

1.  Charles  de  Guise,  fils  aîné  de  Henry  de  Lorraine,  dit  le  Balafré, 
qui  fut  assassiné  par  Henri  III,  au  château  de  Blois,  le  2.'?  décembre  1588. 

2.  Gramond  ou  Grammond  (Gabriel  de  Barthélémy,  seigneur  de), 
d'une  ancienne  famille  de  Rouergue,  était  président  au  Parlement  de  Tou- 
louse ;  il  voulut  continuer  Thistoire  du  président  de  Thou,  c'est  pourquoi  il 
écrivit  son  ouvrage  en  latin;  sa  latinité  n'est  pas  toujours  pure,  mais  on 
peut  le  consulter  avec  confiance.  (Feller). 
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troupes  en  Allemagne,  offrit  ses  services  au  roi.  Les  Calvinistes  de 
Suisse  qui,  en  France,  étaient  aux  gages  de  Louis  XIII,  s'abstinrent 
de  prendre  part  à  la  guerre,  assimilant  leur  cause  à  celle  des  princes. 
Les  gens  clairvoyants  comprirent  par  ce  refus  que  les  alliances  avec 
cette  nation  n'étaient  d'aucune  utilité  pour  nos  rois,  et  qu'on  ne  pouvait 
attendre  de  services  de  ces  hommes  que  nous  achetons  chaque  année» 
que  dans  le  cas  oîi  les  cantons  y  verraient  un  intérêt  pour  eux. 

Les  troupes  du  roi  furent  divisées  en  :rois  corps  :  le  duc  de  Guise 
marchait  contre  le  duc  de  Nevers  dans  cette  partie  de  la  Champagne 
qui  touche  au  Luxembourg  ;  le  maréchal  de  Thémines  lui  fut  envoyé 
avec  Praslin,  maréchal  du  camp;  12,000  fantassins  et  25,000  cavaliers 
marchaient  avec  eux.  8,000  fantassins  furent  confiés  au  Maréchal  de 
Montigny  pour  marcher  contre  la  duchesse  du  Maine,  femme  du  duc 
de  Nevers  qui  occupait  le  Soissonnais. 

Nous  avons  déjà  dit  comment  le  territoire  de  Sainte-Menehould 
avait  été  restitué  au  roi,  par  le  fait  de  Praslin  ;  peu  de  temps  après 
les  châteaux  environnants  se  rendirent  ou  furent  pris  d'assaut.  Le 
principal  noyau  de  la  guerre  était  dans  le  Soissonnais,  dans  le  Por- 
cien  et  dans  le  Rethélois. 

La  ville  de  Rethel  est  la  capitale  de  cette  dernière  contrée,  cette 
ancienne  cité,  noble  apanage  des  ducs  de  Nevers,  est  entourée  de 
faibles  murailles  ;  non  loin  de  là,  sur  le  bord  du  fleuve  se  trouve 
Chàteau-Porcien  ,  fief  considérable  des  mêmes  ducs.  La  ville  peu 
importante  est  située  au  pied  du  château  ;  le  fleuve  de  l'Aisne  l'ar- 
rose. Un  camp  fut  bientôt  établi  auprès  de  cette  ville  ;  là  aussi  fut 
installé  le  quartier  général. 

La  Ville-au-Bois,  qui  était  préposé  au  commandement  de  Chateau- 
Porcien,  se  voyant  menacé  par  le  duc  de  Guise,  s'empressa  de  dépê- 
cher un  messager  au  duc  de  Nevers  pour  lui  annoncer  la  présence  de 
l'ennemi,  et  l'informer  que  la  ville  manquait  de  troupes  et  de  muni- 
lions  suffisantes  pour  repousser  un  assaut.  Des  munitions  et  un  corps 
de  200  Liégeois  purent  entrer  dans  la  ])lace  par  le  fleuve,  sous  la 
conduite  de  Montereau. 

Vers  les  idos  de  Mars,  le  duc  de  Guise  prit  position  sur  la  colline 
qu'il  atteignit  par  un  passage  escarpé,  et  avec  quatre  machines  de 
guerre  il  dominait  le  camp  placé  au-dessous  de  lui.  Le  lendemain,  il 
ébranla  un  mur  par  deux  cents  coups  de  canon,  et  il  put  s'emparer 
par  force  du  faubourg  conduisant  au  village  de  Coudé.  Des  soldats 
choisis  dans  chaque  compagnie  engageaient  le  combat  et  trois  batail- 
lons des  troupes  royales  sous  les  ordres  de  Castelnau,  de  Goas  et  de 
Mus  soutenaient  l'attaque-,  à  la  fin  ils  mirent  le  feu  au  faubourg  as- 
siégé. Il  existait  dans  la  plaine  attenant  au  château  un  emplacement 
que  des  murailles  rattachaient  à  la  forteresse.  C'était  un  ouvrage  placé 
en  dehors,  tel  qu'on  a  l'habitude  d'en  étabhr  autour  des  citadelles, 
pour  faciliter  des  sorties  et  pour  étendre  la  défense  plus  au  loin,  par 
cette  raison   que   les  villes  assiégées   sont  jilus   faciles  ù  j)rendre,  si 
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elles  ne  sont  pas  suffisamment  protégées  au  dehors  par  des  fortifica- 
tions et  par  des  ouvrages  avancés. 

Pour  attaquer  les  remparts  à  l'extérieur,  Châlons  fournit  six  ca- 
nons à  l'aide  desquels  les  troupes  d'avant-garde  étaient  abîmées  de 
décharges  incessantes.  Les  forces  des  assiégés  purent  être  réparées 
chaque  jour  au  moyen  de  nouveaux  renforts  envoyés  de  Rethel  par  le 
duc  de  Nevers  qui  se  trouvait  dans  cette  place,  ce  qui  permit  aux 
assiégés  de  résister  à  l'attaque.  En  effet,  de  ce  côté  les  habitants 
avaient  une  sortie  libre  et  le  faubourg  que  longe  le  fleuve  était  acces- 
sible sans  obstacle  à  ceux  qui  apportaient  des  secours. 

Les  assiégeants  résolurent  d'attaquer  les  postes  pendant  la  nuit, 
pour  celte  expédition  on  choisit  les  meilleurs  soldats  ;  cette  entreprise 
hardie  et  difficile  exigeait  des  hommes  solides.  Les  régiments  de 
Champagne  et  de  Vaubecourt  qui  étaient  la  principale  force  de  l'ar- 
mée, commandés  par  Thémines  et  Bassompierreetavec  eux  700  cava- 
liers traversèrent  le  fleuve  et  prirent  position  dans  un  pré  touchant  au 
faubourg  :  Sauvage,  lieutenant  d'une  compagnie  se  réunit  au  Pétar- 
dier,  un  petit  détachement  fixa  un  pétard  (pratiqua  une  mine  ?)  sous 
le  pont-levis,  et  aussitôt  que  le  feu  y  fut  mis,  il  se  fit  une  explosion 
avec  grand  fracas.  La  détonation  se  fit  entendre  au  loin  et  l'air  fût 
ébranlé.  La  secouss^fut  si  violente  que  les  portes  de  la  ville  furent 
lancées  en  l'air  et  qu'une  large  brèche  faite  dans  les  murs  permît  aux 
troupes  de  s'introduire  dans  la  ville. 

Le  bruit  d'une  aussi  effroyable  explosion  dans  le  silence  de  la  nuit 
réveilla  le  commandant  du  pont  ;  celui-ci  se  hâta  de  placer  des  gardes 
sur  les  murailles  et  près  du  pont  où  l'entrée  était  plus  facile.  Pour 
éclairer  cette  nuit  sans  lune  on  alluma  des  feux  sur  les  murs  de  la 
ville  et  on  lança  sur  les  assiégeants  des  torches  de  paille  enflammée  ; 
le  pétardier  fut  tué,  percé  d'une  balle.  La  lueur  de  ces  feux  permet- 
tait aux  assiégés  de  diriger  leurs  coups  ;  ils  purent  ainsi  se  défendre 
avec  sûreté  contre  les  troupes  du  roi  et  parvinrent;  à  les  repousser. 

Dans  cette  affaire  les  pertes  de  l'armée  royale  furent  énormes  ; 
mais  la  plus  grande  perte  fut  la  mort  du  baron  du  Vigan,  encore 
adolescent.  Ce  jeune  homme  brave  et  audacieux  était  le  neveu  du  ma- 
réchal de  Thémines  :  triste  apprentissage  de  la  guerre  ! 

Au  point  du  jour,  quand  les  ombres  diminuaient,  l'attaque  de  l'ar- 
tillerie redoubla,  plus  forte  et  plus  acharnée  que  jamais  ;  quatre  ca„ 
nons  furent  braqués  sur  les  murs  de  la  ville,  quatre  autres  sur  les 
fortifications  du  château,  une  des  murailles  de  la  ville  ayant  été  ren- 
versée, l'entrée  devint  libre.  Alors  la  garnison  battit  en  retraite  et  se 
renferma  dans  le  château,  se  conformant  ainsi  aux  ordres  du  duc  de 
Nevers  qui  avait  voulu  épargner  à  cette  ville  riche  dont  il  était  le 
souverain,  les  horreurs  d'une  prise  d'assaut  et  d'un  pillage. 

Aussitôt,  les  habitants  livrèrent  au  duc  de  Guise  leur  ville  aban- 
donnée ;  Bassompierre  s'y  établit  avec  2,000  soldats. 

Dans  la  nuit  suivante,  pendant  que  Beaumont  faisait  une  patrouille» 
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un  tambour  sorti  de  la  forteresse,  fit  proposer  au  duc  de  Guise  de 
l'introduire  dans  le  château  par  une  porte  secrète  à  la  condition  qu'il 
fournirait  des  otages.  Le  duc  de  Guise  rejeta  cette  proposition  de  l'en- 
nemi, déclarant  que  sa  parole  offrait  plus  de  sûreté  que  des  otages. 

A  la  fin,   Montereau  se   confiant  au  prince,  se  retira  et  fit  sa  sou- 
mission. 


Essai  sur  le  régime  des   Eaux,   dans  ses   rapports    avec    l'agriculture. 

précédé  d'une    étude  historique    des    principes  du   Régime   des   eaux  en 

droit  romain  et  en  droit   coutumier,  par  Louis  de  Hedouville,  docteur 

en  droit.  Bar-le-Duc,  Bertrand,  1877,  un  vol.  in-8. 

C'est  la  thèse  de  docteur  soutenue  récemment  par  l'auteur  devant 
la  faculté  de  droit  de  Nancy.  Ce  livre  s'adresse  plutôt  à  ceux  qui 
désirent  s'instruire  qu'à  ceux  qui  savent  ;  il  présente  un  grave  intérêt 
de  circonstance  en  ce  moment  oii  les  chambres  sont  saisies  d'un 
projet  de  Code  rural. 

Les  Plantes  vénénecses  ou  suspectes  du  département  de  la  Marne, 
par  M.  L  Moulé,  médecin-vétérinaire  à  Yitry-le-François.  Chàlons- 
sur-Marne,  Le  Roy,  in-8  de  162  p. 


Mon  Village,  Poésie  de  M.  E.  de  Sauville,  lue  à  la  Société  d'Agricul- 
ture delà  Marne  dans  la  Séance  du  1."  juillet  1876,  —  Chalons-sur- 
Marne,  imprimerie  T.  Martin.  1877,  in-8o  de  8  pages. 

Le  village  que  chante  M.  de  Sauville,  c'est  son  pays  natal,  c'est 
Cumières,  modeste  commune  du  canton  d'Ay,  assise  sur  les  bords  de 
la  j\Iarne, 

Oui,  c'est  mon  village. 
Dans  le  paysage 
1\  forme,  coup-d'œil, 
Groupé  sur  la  rive 
Que  baigne  Teau  vive, 
Vis-à-vis  Mardeuil. 

La  Marne  !  c'est  elle. 
Errant  claire  et  belle 
«^  A  travers  les  prés, 

Entraînant  folâtre. 
Sous  l'onde  bleuâtre, 
Nageurs  effarés. 

Marne  à  gués  perfides, 
A  courants  avides, 
Goull'res  tournoyants  ; 
Chemin  de  halage 
Caché  sous  l'ombrage 
D'osiers  verdoyants. 
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Comment  ne  pas  chanter  Curaières  surtout  quand  on  y  est  né?  Est- 
il  sur  les  bords  de  la  Marne  une  position  plus  gaie  et  plus  riante  ?  Là, 
si  tout  n'est  à  nous,  tout  esta  nos  regards.  Horace, s'il  eût  pu  jouir  du 
gracieux  coup  d'oeil  que  présentent  les  rives  de  la  Marne  dans  ce  pe- 
tit coin  de  la  Champagne,  y  aurait  bâti  sa  maison  de  campagne  et 
aurait  inscrit  sur  la  porte  cet  hémistiche  connu  : 
Hoc  erat  lu  votis. 
Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qae  le  pays  de  Cumièresest  réputé  pour 
son  site  délicieux  ;  un  Rémois  dont  le  nom  ne  nous  est  pas  parvenu, 
au  xviic  siècle,  a  vanté  les  douceurs  de  Cumières  dans  le  distique  la- 
tin suivant  : 

Si  cjuis  in  hoc  mundo  valt  vivere  corde  jocoso, 
Vadat  Cumerias  sumere  delicias. 


Valmy.  Les  diamants  de  la  couronne  de  France  et  les  victimes  des  2  et 
3  septembre,  rançon  de  la  République,  par  Léon  Pages.  Paris,  Taranne 
et  Olmer,  1877,  in-IS  de  ."i4  pages. 

M.  Léon  Pages  donne  dans  cette  brochure  l'explication  des  divers 
incidents  miUtaires  de  la  canonnade  de  Valmy,  qui,  selon  lui,  ne  fut 
qu'une  bruyante  plaisanterie  combinée  à  l'avance  entre  Brunswick  et 
Duraouriez. 
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Société  académique  de  l'Aube.  —  Séance  du  26  Octobre  1877. 
—  Sont  présents  :  MM.  le  docteur  Basquias,  Huot,  Albert  Babeau, 
Nancey,  Jules  Ray,  E.  Socard,  Vauthier.  Des  Guerrois,  Briard, 
d'Antessanty,  Carteron,  Drouot,  Dosseur,  Gayot,  Coffînet,  d'Ambly, 
Gréau,  Truelle,  Lebrun-Dalbanne,  Baltet,  Deheurle,  membres  rési- 
dants, et  Peigné-Crémieux,  membre  associé. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal,  M.  le  président  an- 
nonce la  mort  de  M.  Chéron,  membre  honoraire,  et  de  M.  Léonce  de 
Lambertye,  membre  correspondant  ;  il  paye  à  la  mémoire  de  ces  deux 
excellents  collègues  un  juste  tribut  de  regrets. 

M.  Victorien  Sardou,  membre  de  l'Académie  française,  a  accueilli 
«  avec  une  sensible  joie  »  sa  nomination  de  membre  honoraire  de  la 
Société.  «  Il  est  bien  certain,  écrit-il  au  président,  que  j'ai  toujours  eu 
pour  la  ville  où  ma  mère  est  née,  je  ne  sais  quelle  tendresse  filiale, 
qui  me  fait  votre  compatriote  par  le  cœur,  pour  le  moins  autant  que 
par  la  naissance,   * 

M.  Tissier,  propriétaire  à  Troyes,  rue  Croix-du-Petit-Pavé,  envoie 
à  la  Société  une  branche  portant  trois  poires  offrant  un  phéno- 
mène bizarre  de  tératologie  végétale.  Ce  ]:ihénomène  est  placé  sous  les 
yeux  de  la  Société. 

Il  a  été  donné  à  la  Société  pour  son  musée  : 

1°  Par  M.  Danton,  propriétaire  à  Nogent-sur-Seine,  l'allée  couverte 
de  Frécul,  située  dans  le  bois  du  Charnier,  commune  de  la  Saulsotte, 
qui  a  été  transportée  à  Troyes,  avec  un  menhir,  sous  la  directiun  de 
M.  Gustave  Huot  et  avec  le  concours  de  MM.  Chertier  et  Horiot.  Cette 
allée  couverte  va  être  dressée  dans  la  cour  du  Musée  absolument 
comme  elle  était  sur  place,  d'après  un  dessin  envoyé. 

2°  Par  M.  Delaune-Guyard,  de  Rigny-le-Ferron  :  un  écusson  en 
pierre,  trouvé  dans  une  maison  à  Troyes.  Les  attributs  de  ce  blason 
sont  tellement  effacés  qu'il  est  impossible  de  déterminer  le  nom  de  la 
famille  à  laquelle  il  a  appartenu. 

3"  Par  M.  Guilhaumou,  de  Vendeuvre  :  un  fragment  d'agrafe  mé- 
rovingienne; et  un  biscaïen,  en  fer.  —  Ces  deux  objets  ont  été  décou- 
verts dans  des  fouilles  de  la  maison  du  sieur  Bertran-Pouillet,  rue  des 
Porches,  à  Vendeuvre. 

4"  Par  M.  Remy,  relieur,  rue  du  Bois,  à  Troyes  :  deux  fragments 
d'inscriptions  funéraires,  en  marbre  noir. 

5"  Par  M.  L.  Lathuillier,  rue  des  Marots,  n"  50  :  un  boulet  en  fonte, 
frouvé  à  Saint-Martin-ès- Vignes,  sur  l'ancienne  route  de  Paris. 

Cto  Par  M.  Peigné-Crémieux,  membre  associé  à  Méry-sur-Seine  : 
1"  une  pièce  en  argent  de  François  II,  empereur  d'Autriche,  datée  de 
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1805;  2°  huit  pièces  en  argent,  dont  sept  sont  des  srranrfs  blancs,  trou- 
vées à  Méry-sur-Seine,  près  de  l'église  ;  3"  une  pièce  on  argent,  datée 
de  136i,  trouvée  à  Mesgrigny,  côte  de  l'Etang;  et  4»  un  jeton,  en 
cuivre,  trouvé  dans  des  fouilles  faites  dans  les  anciens  remparts  de 
Méry. 

Il  a  été  donné  à  la  Société,  pour  sa  bibliothèque  particulière  :  Par 
M.  l'abbé  Etienne  Georges,  curé  de  Sommeval,  membre  associé  :  Un 
Evêque  de  Troyes  et  Sidoine  Apollinaii^e. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  circulaire  rédigée  par  M.  Jules 
Ray,  archiviste,  membre  résidant,  afin  de  demander  un  Inventaire  des 
dolmens,  menhirs  et  polisoirs  du  département  de  l'Aube. — La  Société 
approuve  entièrement  cette  circulaire  qui  sera  envoyée  sur  différents 
points  de  notre  département  et  insérée  dans  l'Annuaire  de  1878. 

M.  Gabriel  de  Mortillet  accuse  réception  de  la  liste  des  objets  pré- 
historiques, envoyée  par  M.  Jules  Ray,  qui  ont  été  proposés  pour 
l'exposition  des  sciences  anthropologiques.  —  Il  les  acceptera  avec 
reconnaissance. 

M.  Gréau,  membre  résidant,  a  été  nommé  membre  correspondant 
de  l'Exposition  univerajUe  dans  le  département,  par  M.  Krantz,  di- 
recteur général.  Il  est  chargé  spécialement  de  recueillir  les  objets  d'art 
antiques  qui  se  trouvent  dans  le  département  de  l'Aube.  —  M.  Gréau 
demande  que  la  Société  examine  la  question  de  savoir  si  les  objets 
d'art  antiques  du  Musée  de  Troyes  devront  être  envoyés  à  l'Exposition 
universelle.  —  Il  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  que  le  ministre  lui 
a  adressée  comme  président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  et  dans 
laquelle  il  lui  demande  d'envoyer  à  l'Exposition  des  portraits  natio- 
naux, les  portraits  de  Catherine  Duchemin  et  de  François  Gentil, 
ainsi  que  les  bustes  de  Girardon  et  de  Mignard.  —  M.  Gréau  est  d'avis 
qu'on  pourrait  envoyer  d'autres  portraits  déjà  signalés  par  la  section 
des  arts,  et  qui  feraient  plus  d'honneur  au  Musée.  —  Il  donne  lecture 
des  conditions  dans  lesquelles  aura  lieu  l'envoi  de  ces  œuvres  d'art. — 
M.  Lebrun-Dalbanne  fait  observer  qu'aucune  garantie  n'est  offerte 
aux  possesseurs  d'objets  d'art  pour  les  risques  que  ceux-ci  pourraient 
courir.  Aux  réclamations  qui  ont  été  déjà  faites  à  ce  sujet,  il  a  été 
répondu  que  la  question  serait  résolue  plus  tard. 

M.  Gréau  lit  encore  une  lettre  de  M.  Bertrand,  conservateur  du 
musée  de  Moulins,  dans  laquelle  il  annonce  qu'il  a  un  fac-similé  des 
armes  ciselées  sur  un  tombeau  appartenant  à  une  famille  de  Cham- 
pagne. 

M.  Albert  Babeau,  secrétaire  de  la  Société,  présente  plusieurs  sta- 
tistiques communales  qui  lui  ont  été  envoyées  pour  le  concours  de 
1876.  Il  donne  lecture  d'un  rapport  sur  le  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  Tarn-et-Garonne.  —  Il  t'ait  ensuite  connaître  la 
photographie  d'une  fresque  du  seizième  siècle,  représentant  sain 
Yves.  Cette  fresque,  d'un  dessin  assez  large  et  dont  les  couleurs  ne 
sont  pas   entièrement  effacées,   a  été  mise  au  jour  dans  les   réctints 


^42  CHRONIQUE. 

travaux  de  restauration  de  l'église  Saint-Urbain   de  Troyes.  —  Des 
mesures  ont  été  prises  pour  sa  conservation. 

M.  l'abbé  Coffinet,  membre  résidant,  signale  l'état  d'abandon  dans 
lequel  se  trouvent  les  pierres  tombales  des  anciens  évèques  de  Troyes. 
Il  demande  de  nouveau  qu'elles  soient  transportées  au  Musée. 
M.  Truelle  est  prié  d'en  parler  à  M.  Millot,  ancien  architecte  diocé- 
sain, à  la  prochaine  occasion. 

Emile  Socard. 

*  * 

Un  plan  in-folio  de  Nogent-l'Artault  (station  du  chemin  de  fer  de 
l'Est,  près  de  Château-Thierry,  département  de  l'Aisne),  vient  d'être 
gravé  et  publié  par  les  soins  de  M.  Blanchart,  curé  de  la  paroisse  de 
Nogent  et  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Châ- 
teau-Thierry. Le  modèle  de  ce  plan  gravé  à  l'eau  forte  sur  cuivre  est 
manuscrit,  et  dans  un  tel  état  de  vétusté,  que  la  liste  des  habitants 
de  cette  époque,  1760,  est  entièrement  disparue;  c'est  ce  qui  donna 
l'idée  à  M.  Blanchart  de  me  le  faire  graver.  On  peut  lui  savoir  gré, 
d'avoir,  par  cette  publication,  aidé  à  conserver  les  renseignements  en- 
core vivants  d'une  petite  ville  qui  a  possédé  depuis  1299  une  abbaye 
royale  de  clarisses,  de  laquelle  on  voit  encore  les  murailles  debout, 
celles  de  l'église  abbatiale  et  celles  du  cloître  ;  au  milieu  de  ces  rui- 
nes, sont  des  jardins  et  de  grands  noyers,  qui  cachent  à  l'œil  des 
indifférents  quelques  détails  intéressants  pour  les  archéologues.  M. 
Blanchart  a  encore  sauvé  d'une  destruction  totale  des  pierres  tom- 
bales, qu'il  ût  encastrer  dans  la  muraille  de  l'église  paroissiale  ainsi 
qu'un  marbre  noir  qui  jadis  était  au-dessus  de  la  porte  de  l'abbaye. 
On  peut  y  lire  en  lettres  gravées  en  creux  et  dorées,  le  nom  de  la 
fondatrice,  Blanche  de  Champagne,  veuve  de  Henri  de  Navarre,  ses 
lettres  de  fondation  données  à  Paris  le  25  juin  1299.  —  Le  titre  de  ce 
plan  est  ainsi  : 

Voici  le  texte  dans  l'angle  supérieur  de  la  feuille  in-folio  :  PLAN  de 
la  ville  et  des  Faubourgs  de  Nogent-L'Artault,  dans  lequel  sont  dis- 
tingués les  objets  qui  sont  de  la  Gensive  et  Seigneurie  des  Dames 
Religieuses  Dames  en  partie  dudit  Nogent,  Relativement  à  la  tran- 
saction d'Ebornement  desdits  "Ville  et  Faubourgs,  entre  Icelles  Dames 
Religieuses  et  M"  les  Religieux  de  S'  Germain,  Desprez-les-Paris, 
passée  devant  Félix  Châtelain  et  Charles  de  Saint  Martin  Notaires 
audit  Nogent  Le  Vingt-deux  août  1560. 

En  gravant  ce  plan  j'ai  ajouté  dans  un  des  angles,  le  sceau  de  la 
châtellenie  de  Nogent,  puis  dans  les  deux  autres  angles,  la  vue  de 
'église  paroissiale  et  son  plan  dans  l'état  présent  1877. 

Adolphe  Varin, 
graveur. 

* 

*  * 
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Châlons,  11  décembre  1877. 
Monsieur  le  Directeur, 

Je  vous  ai  promis  de  vous  donner  pour  la  Revue  la  description  du 
cimetière  gaulois  d'Etrechy. 

J'exécute  ma  promesse  en  vous  adressant  la  copie  du  rapport  que 
M.  du  Chatellier,  le  savant  archéologue  du  Finistère,  m'a  fait 
parvenir  pour  être  inséré  dans  la  Champagne  souterraine  en  cours 
de  publication. 

Les  dessins  des  objets  principaux  trouvés  à  Etrechy  formeront  la 
planche  xix"^  comprise  dans  la  4'^  livraison  qui  va  bientôt  paraître. 

J'ai  fait  tirer  à  part  un  nombre  suffisant  d'exemplaires  de  cette 
planche  que  je  vous  adresse  pour  que  vos  lecteurs  puissent  en  avoir  la 
primeur. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  mes  senti- 
ments dévoués.  MoBEL. 

Cimetière  gaclois  du  Mont-Blanc  a  Etrkchy,  caxtox  de  Vertus 
(Marne)  '.  —  Passant  quelques  jours  dans  le  département  de  la 
Marne,  dans  le  courant  du  mois  de  mai,  je  dus  à  l'obligeance  de 
M.  Morel,  le  zélé  explorateur  de  la  Champagne,  de  connaître  une 
découverte  faite  à  Etr^hy,  dans  le  mois  de  lévrier  précédent,  par 
quelques  cultivateurs  de  l'endroit. 

M.  Morel,  ayant  bien  voulu  m'offrir  de  me  conduire  sur  les  lieux, 
l'offre  fut  acceptée  avec  empressement,  et  nous  y  étant  rendus  le 
dimanche  27  mai,  je  pus,  grâce  à  son  active  intervention,  acquérir 
toute  une  série  d'objets  dont  quelques  uns,  je  crois,  méritent  attention. 

Avant  de  les  décrire,  disons  un  mot  du  lieu  où  ils  ont  été  trouvés. 
Au  nord  du  village  d'Etrechy  est  un  coteau,  ajipelé  dans  le  pays  le 
Mont-Blanc.  C'est  sur  la  pointe  sud  de  ce  coteau  en  partie  planté 
d'arbres  résineux,  qu'en  déracinant  un  jeune  plant,  dans  le  courant 
de  lévrier  dernier,  on  ramena  à  la  surface  du  sol  les  restes  d'un  sque- 
lette et  quelques  objets  en  bronze.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
éveiller  l'attention. 

Ou  voulut  voir  si,  près  de  ce  squelette,  il  ne  s'en  trouvait  pas  quel- 
qu'autre,  et  le  prupriétaii-e  de  la  parcelle  où  on  venait  de  faire  cette 
rencontre,  ainsi  que  ceux  des  parcelles  voisines,  faisant  faire  des 
sondes,  se  minnit  en  demeure  d'exécuter  des  fouiiles  réguhères  qui  ont 
été  couronnées  de  succès.  Soixante-seize  tombes  ont  en  effet  été 
ouvertes  par  eux. 

Dès  les  premiers  jours  de  la  découverte,  une  personne  de  Vertus 
venue  sur  les  lieux  acheta,  à  titre  de  curiosité,  moyennant  un  prix 
minime,  quelques  bracelets  et  torques,  qu'elle  conserve  aujourd'hui 
sans  vouloir  s'en  séparer. 

Mais  la  partie  intéressante  de  cette  trouvaille,  se  composant  de 
trente  et  quelques  vases,  une  épée  et  plusieurs  lances,  douze  torques, 

1.  Extrait  de  la  Champagne  souterraine,  4e  livraison,  par  M.  Morel, 
percepteur  à  Châlons. 


444  CHRONIQUE. 

trente-deux  bracelets,  trois  pendants  d'oreille,  quelques  fibules,  trois 
plaques  ornées  ou  repoussé  et  quelques  autres  objets  en  bronze, 
étaient  encore  aux  mains  des  sieurs  Lalire,  Théophile,  adjoint  au 
maire,  Schiltz,  cantonnier,  Rigobert  et  Lessart,  qui  les  avaient  trouvés. 
Assez  heureux  pour  les  acquérir,  je  les  ai  apportés  en  Bretagne,  où 
ils  me  sont  un  précieux  point  de  comparaison  avec  ce  que  je  trouve 
dans  le  Finistère. 

L'une  des  quatorze  fosses  ouvertes  par  M.  Théophile  Lahre,  renfer- 
mait en  outre  du  squelette,  une  épée  en  fer,  avec  un  fourreau,  un 
couteau  ou  poignard,  deux  lances  et  une  fibule  en  fer,  quelques  unes 
des  armatures  en  fer  d'un  bouclier,  objets  trop  connus  pour  avoir 
besoin  d'être  décrits.  Enfin  trois  ou  quatre  plaques  en  bronze  très- 
mince,  aiiectant  la  forme  d'un  croissant,  une  tige  arquée  également 
en  bronze,  et,  près  des  pieds,  quelques  vases  dont  l'un,  représenté 
fig.  9,  intéressant  par  son  ornementation  peinte,  blanc  et  rouge  sur 
fond  noir,  renferme  des  os  de  mouton.  Une  partie  de  sa  panse,  cir- 
conscrite entre  deux  bandes  lustrées  offre  une  surface  sablée  qui  le 
rend  plus  solide  dans  la  main. 

Les  plaques  de  bronze.  —  J'ai  dessiné  flg.  1  l'une  de  ces  plaques. 
En  jetant  les  yeux  sur  ce  dessin  il  est  facile  de  se  convaincre  que  son 
ornementation,  faite  au  repoussé,  est  des  plus  élégantes  et  procède 
des  mêmes  principes  que  celle  du  casque  de  Béru  et  des  plaques  d'or 
d'Eygenbylsen  et  Sommebionne. 

Placées  près  du  squelette  à  droite,  vers  le  milieu  du  corps,  ces 
plaques  étaient  au  nombre  de  trois  ou  quatre.  Deux  d'entre  elles  sont 
assez  bien  conservées,  les  extrémités  du  croissant  seules  manquent 
et  il  est  facile  de  les  compléter  j)ar  l'imagination  ;  l'une  de  ces 
extrémités,  fig.  2,  ayant  été  recueillie.  L'autre  plaque,  ou  pluiôt  les 
deux  autres,  sont  en  moins  bon  état,  et  les  débris  recueillis  doivent 
certainement  faire  partie  de  deux  plaques  semblables  aux  deux  pre- 
mières; car  ils  ne  se  juxtaposent  pas,  et  réunis  ils  donneraient  un 
tout  plus  grand  que  la  plaque  dessinée,  fig.  1,  planche  19. 

Cette  plaque  est  munie  en  b  d'un  bouton  conique  en  bronze  en 
relief.  Ce  bouton  n'existe  pas  sur  les  autres;  a-t-il  disparu,  je  ne  le 
sais.  Son  ornementation  qui  se  repète  similairement  sur  les  autres  est 
faite  au  repoussé.  Les  dessins  en  sont  assez  réguliers  et  ont  un  beau 
relief.  Il  est  du  reste  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de  leur  carac- 
tère oriental.  Quelle  pourrait  être  la  destination  de  ces  croissants? 

M.  Alexandre  Bertrand,  à  qui  je  les  ai  soumis,  sachant  bien  que  je 
ne  pouvais  m'adresser  à  personne  de  plus  autorisé,  a  pensé  comme 
moi  qu'ils  di'vaient  décorer  un  bouclier. 

De  plus,  il  a  pensé  qu'ils  devaient  être  fixés  à  sa  surface  par  cou- 
ple, un  couple  à  chacune  de  ses  extrémités,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  un 
bouclier  représenté  sur  l'un  de  nos  arcs  de  triomphe.  Ils  étaient  rete- 
nus chacun  par  quatre  petits  clous  en  cuivre,  deux  en  C  et  D  et  un  à 
chaque  extrémité.  Deux  de  ces  clous,  encore  adhérents  à  l'une  des 
plaques,  par  leur  lonîjueur,   fig.    3,  nous  donnent  l'épaisseur  du  bois 
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du  bouclier.  Ils  ont  9  millimètres  de  long  de  la  tête  à  la  courbure  du  rivet. 

Umbo.  —  Près  des  plaques  que  nous  venons  de  décrire,  était  une 
tige  en  bronze,  fig.  4,  formée  d'une  bande  de  cuivre  enroulée,  sans 
que  toutefois  les  bords  se  touchent.  Très  arquée  et  ornée  aux  extré- 
mités et  dans  le  milieu  de  lignes  gravées  au  burin,  elle  mesure  qua- 
rante-quatre centimètres,  d'une  extrémité  à  l'autre.  Cette  tige  qui 
faisait  également,  à  n'en  pas  douter,  partie  du  bouclier  avec  les  crois- 
sants, a  son  analogue,  au  Musée  de  Saint-Germain,  dans  l'umbo  de 
bouclier  provenant  de  La  Cheppe  (Marne).  Elle  était  fixée  au  bouclier 
par  quatre  rivets  en  e,  f,  g  et  h. 

Gomme  on  le  voit  par  les  objets  qu'elle  a  fournis,  cette  fosse  était 
celle  d'un  guerrier,  et  son  mobilier  est  des  plus  intéressants. 

Torques.  —  Les  torques  trouvés  dans  les  autres  fosses  sont  d'une 
belle  conservation.  Les  uns  sont  ouverts  et  plus  ou  moms  burinés,  les 
autres  sont  termes  avec  agrafe.  Les  plaques  et  quelques  unes  de  ces 
agrafes  sont  des  jilus  belles  que  je  connaisse  et  ornées  de  dessins  au 
pointillé.  Voir  fig.  5,  G,  7  et  8,  les  reproductions  de  quelques  uns  de 
ces  torques. 

Bracelets.  —  Les  bracelets,  au  nombre  de  trente-deux,  tous  en 
bronze  comme  les  torques,  sont  les  uns  fermés,  les  autres  ouverts  ; 
tous  sont  burinés,  qua^fiues  uns  très-richement  ornés.  Voir  fig.  10, 
11  et  13. 

"PendanU  d'oreille.  —  Ils  sont  au  nombre  de  trois,  l'un,  trouvé 
dans  une  fosse  renfermant  un  squelette  d'enfant  déposé  sur  celui 
d'une  femme,  sa  mère  probablement,  est  formé  d'un  simple  fil  de 
cuivre  enfilant  une  perle  de  verre  bleu  et  un  grain  de  corail.  Les  deux 
autres  sont  faits  d'une  lamelle  de  bronze  ciselé,  s'adaptant  à  l'oreille 
par  un  fil  du  même  métal.  Voir  fig.  14  et  15. 

Fibules.  —  Les  fibules  sont  en  bronze  avec  ou  sans  grains  de  co- 
rail, et  de  formes  souvent  trouvée;  dans  la  Marne. 

Poteries.  —  Les  vases  au  nombre  de  trente-et-un  donnent  les  types 
bien  connus  des  cimetières  gaulois  de  la  Marne.  Dix  sont  peints, 
quelques  uns  d'une  farou  élégante;  de  ce  nombre  sont  les  vases  des- 
sinées fig.  9,  12  et  16.  Celui  fig.  IG  est  peint  d'un  rouge  cinabre  écla- 
tant sur  fond  brun.  Son  ornementation  se  compose,  près  du  bord  su* 
périeur  de  lignes  se  croisant  en  losange,  sur  la  panse  de  chevrons 
compris  entre  deux  bandes  de  lignes  parallèles  groupées  par  trois, 
peintes  et  profondément  gravées  dans  la  poterie,  et  vers  la  base  de 
deux  lignes  parallèles  également  peintes  et  gravées. 

Le  vase  figure  12  a  le  col  peint  en  blanc  sur  fond  noir  et  est  orné 
sur  la  panse  de  lignes  parallèles  peu  profondément  gravées  et  com- 
prises entre  deux  bandes  unies.  Sa  décoration  peinte  se  compose  de 
lignes  parallèles  et  de  festons  formés  de  demi-cercles.  Trois  vases  ont 
une  décoration  analogue.  Trois  également  en  ont  une  dans  le  genre  de 
celle  du  vase  fig.  9,  se  composant  de  lignes  parallèles. 

Quelques  uns  de  ces  vases  ont  leur  couvercle. 

Kernuz,  juin  1877.  P.  Du  Ch.^tellier. 
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Antiquités  romaines  Près  de  Ghaumont  (Haute-Marne).  —  Au  mois 
d'octobre  dernier,  des  ouvriers  creusant  un  canal  de  décharge  dans  la 
propriété  de  M.  Duval  de  Fraville,  au  château  de  Condes,  près  Chau- 
mont,  ont  mis  à  découvert,  parmi  des  restes  de  constructions  prove- 
nant de  l'ancien  prieuré,  de  Condes,  détruit  en  partie  à  la  Révolution, 
des  traces  de  substructions  romaines. 

Il  est  maintenant  hors  de  doute  que  la  partie  de  la  vallée  de  la 
Marne,  qui  s'étend  au  pied  du  plateau  oii  s'élève  Chaumont,  ail  été, 
dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  le  siège  de  vastes  éta- 
blissements. De  tout  temps,  dans  la  prairie  de  Saint-Agnan  qui  n'a 
point  cessé,  d'ailleurs,  d'être  habitée,  si  haut  que  l'on  remonte  dans 
l'histoire,  on  a  trouvé  de  nombreux  vestiges  remontant  à  l'époque 
gallo-romaine.  Mais  le  récit  de  ces  découvertes,  confié  à  la  seule  tra- 
dition, manquant,  par  conséquent,  de  l'exactitude  qu'on  ne  saurait 
trop  rechercher  en  matière  archéologique,  était  demeuré  à  l'état  de 
légende,  quand  il  y  a  quarante  ans  environ,  en  creusant  un  chemin 
proche  du  moulin  neuf,  à  20  mètres  de  la  Marne,  on  découvrit  les  fon- 
dations de  vastes  constructions  provenant,  à  n'en  pas  douter,  d'une 
villa  gallo-romaine. 

Les  bâtiments  qui  s'élevaient  sur  ces  fondations  devaient  présenter 
un  développement  de  plus  de  30  mètres.  Au  ras  du  sol,  à  un  pied  de 
profondeur,  une  salle  de  bains  existait  encore,  pourvue  de  son  étuve 
revêtue  de  mosaïques  ,  et  de  son  fourneau  encore  rempli  de  cendres, 
parmi  lesquelles  on  découvrit  une  médaille  d'Antonin-le-Pieux.  Les 
fouilles  ne  furent  pas  poussées  plus  loin,  mais  déjà  l'existence  de  mo- 
numents romains  sur  le  territoire  de  Chaumont  était  certaine  ;  la  lé- 
gende se  confirmait. 

La  nouvelle  découverte  faite,  il  y  a  quelques  semaines,  sur  les  bords 
de  la  Marne  également  à  3  kilomètres  en  aval  du  moulin  neuf,  vient 
de  mettre  hors  de  doute  l'existence,  dans  cette  vallée,  au  temps  de  l'oc- 
cupation romaine,  d'une  colonie  nombreuse  habitant  un  certain  nom- 
bre de  villas  dispersées  sur  les  bords  de  la  rivière  et  cultivant  les 
terres  qui  l'avoisinent. 

Les  découvertes  de  Condes  sont  dues  au  seul  hasard  et  les  fouilles 
n'ont  pas  été  poussées  autant  que  le  méritaient  les  objets  mis  au  jour, 
M.  Duval  s'étant  contenté  de  faire  terminer  par  ses  ouvriers  le  travail 
qu'il  avait  entrepris,  sans  plus  se  soucier  de  ce  que  les  Romains 
avaient  pu  construire  autrefois  sur  sa  propriété. 

Fort  heureusement  se  trouvait  sur  les  lieux  un  architecte  de  mérite, 
M.  Descaves,  qui,  comprenant  ce  que  pouvaient  avoir  d'intéressant 
pour  l'histoire  du  pays  les  monuments  mis  au  jour,  a  pris  soin  de  no- 
ter ce  qu'ils  offraient  de  remarquable  et  de  le  consigner  dans  un  article 
inséré  dans  VEcho  de  la  Haute-Marne ,  à  la  date  du  14  novembre 
1877.  Ces  renseignements,  d'ailleurs  fort  précis,  sont  les  seuls  docu- 
ments que  l'on  puisse  maintenant  consulter,  car  M.  Duval  s'est  hâté 
de  combler  la  tranchée  qui  déparait  la  cour  de  son  château,  et  de 
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faire  répandre  sur  son  emplacement  un  sable  fin  infiniment  plus 
agréable  à  l'œil  que  le  stuc  ou  le  moellon  des  Romains. 

Les  ouvriers  employés  par  M.  Duval  à  creuser  son  canal  ont  ren- 
contré à  20  mètres  de  l'étang  et  à  1°>60  au-dessous  du  niveau  du  sol, 
un  massif  de  maçonnerie  qu'ils  n'ont  fait  que  traverser.  Ce  massif, 
qui  présente  une  largeur  de  4ni20  et  dont  la  longueur  n'a  pu  être  dé- 
terminée (M.  Duval,  occupé  uniquement  de  son  canal,  n'ayant  pas 
voulu  qu'on  poussât  plus  loin  les  investigations),  était  construit  en 
moellons  bruts,  reliés  entre  eux  par  un  mortier  fort  résistant  et  em- 
ployé en  lits  très-épais.  Ce  massif,  qui  devait  former  le  sous-sol  d'une 
salle  de  bains  assez  riche,  était  recouvert  d'un  premier  pavé  eu  hé- 
risson, de  15  centimètres  d'épaisseur,  posé  sur  un  ciment  de  tuileau. 
Au-dessus  de  ce  premier  pavé  se  trouvait  un  béton  de  6  centimètres, 
puis  une  couche  de  ciment  de  4  centimètres,  sur  laquelle  reposait  en- 
fin un  pavé  d'une  seule  pièce,  en  marbre  blanc,  qui  formait  le  dallage 
de  la  salle  de  bains.  Au  centre  de  ce  massif  se  trouvait  pratiquée  une 
excavation  en  forme  de  baignoire,  à  pans  rectangulaires,  légèrement 
arrondis  à  leur  rencontre,  mais  tombant  à  angle  droit  sur  le  fond  de 
la  baignoire. 

Cette  baignoire  mesi|jralt  l^GO  de  longueur  sur  80  centimètres  de 
largeur  et  60  de  profondeur  ;  les  ])arois  en  étaient  formées  de  petits 
cubes  de  13  centimètres  au  carré,  noyés  dans  une  couche  de  ciment 
de  7  centimètres  et  présentants  l'aspect  d'une  mosaïque  ;  la  matière  de 
ces  cubes  est  la  même  que  celle  des  dalles.  M.  Descaves  y  a  vu  une 
sorte  de  marbre.  Je  n'ai  pu  m'assurer  par  moi-même  de  sa  nature, 
mais  les  ouvriers  qui  ont  exécuté  les  fouilles,  pensent  que  c'est  sim- 
plement une  pierre  calcaire  blanche,  assez  brillante,  telle  qu'il  s'en 
rencontre  en  grande  abondance  dans  les  flancs  du  coteau  voisin.  Cette 
hypothèse  est  la  plus  probable,  le  marbre  étant,  à  l'époque  gallo-ro- 
maine, assez  rarement  employé  dans  nos  contrées,  et  d'ordinaire,  ainsi 
que  le  témoignent  les  découvertes  nombreuses  faites  à  Langres,  les 
Romains  le  remplaçait  par  un  stuc  très-bien  préparé. 

A  quelques  mètres  de  la  baignoire,  les  ouvriers  rencontrèrent  les 
débris  d'un  grand  vase  en  terre  rouge  vernissée,  qui  a  pu  être  re- 
constitué presque  entièrement.  Ce  vase,  haut  de  70  centimètres  et 
présentant  une  circonférence  de  1™45,  avait  cela  de  particulier  qu'il 
se  terminait  en  j)ointe  à  la  ])artie  intérieure  et  n'était  que  très-diffici- 
lement maintenu  debout.  M.  Descaves  y  a  vu  un  des  trois  vases  (/r/- 
gidarium,  tepidarium,  calidarium)  qui,  d'après  Vilruve,  étaient 
destinés  à  contenir  l'eau  froide,  douce  ou  chaude,  distribuée  par  des 
canaux  aux  piscines  et  aux  baignoires. 

Je  regrette  de  n'être  pas  encore,  sur  ce  point,  de  l'opinion  du  sa- 
vant architecte  ;  mais  j'ai  pu  voir  moi-même  ce  vase,  dont  les  débris 
dispersés  gisaient  sans  honneur  dans  la  basse-cour  du  château,  foulés 
aux  pieds  des  bestiaux,  visible  témoignage  de  l'insouciance  du  maître 
en  matière  historique,  et  j'ai  ]}ensé  que  ce  récipient  qui,  comme  je  l'ai 
dit,  se  termine  en  pointe  à  la  partie  inférieure  et  ne  saurait  être  main-» 
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tenu  en  équilibre,  était  une  de  ces  amphores  qui,  enfouies  jusqu'à 
une  certaine  hauteur  dans  le  sable  des  celliers,  étaient  destinées  à 
contenir  l'huile,  le  vin  ou  toute  autre  provision.  D'ailleurs,  l'hypo- 
thèse de  M.  Descaves  ne  résiste  pas  à  la  lecture  de  Vitruve  qu'il  in- 
voque. Ce  dernier  marque,  en  effet,  que  les  trois  vases  du  vasarium 
étaient  en  airain  et  d'une  contenance  bien  supérieure  à  celle  qu'indi- 
quent les  mesures  de  celui  qui  a  été  découvert  à  Condes,  ainsi  que 
l'étabht  surabondamment  le  nom  de  milliaria  qu'on  leur  donnait  et 
ce,  à  cause  de  leur  capacité. 

Une  médaille  de  Constantin ,  découverte  dans  ces  mêmes  fouilles, 
ne  laisse  aucun  doute  sur  l'antiquité  des  substructions  mises  au  jour  ; 
elles  remontent  évidemment  au  moins  au  iv^  siècle  de  notre  ère,  si  ce 
n'est  plus  haut,  et  faisaient  partie  d'un  édifice  considérable,  dont  des 
travaux  bien  dirigés  détermineraient  parfaitement  Timportance. 

Les  habitations  gallo-romaines  qui  couvraient  la  vallée  de  la  Marne 
sur  le  territoire  de  Chaumont  et  de  Condes,  paraissent  avoir  disparu 
de  la  surface  du  sol  vers  le  v«  siècle,  au  temps  de  la  grande  invasion 
d'Attila.  Des  traces  d'incendie  sont  parfaitement  apparentes  et  forment 
une  couche  noirâtre  de  cendres  et  de  charbon  assez  épaisse. 

Il  est  à  regretter  que  de  pareilles  découvertes  n'encouragent  pas  à 
des  recherches  plus  sérieuses ,  car  le  soin  avec  lequel  ces  substruc- 
tions ont  été  élevées,  l'excellente  qualité,  la  richesse  même  des  maté- 
riaux employés,  permettent  de  supposer  que  le  succès  le  plus  complet 
couronnerait  les  fouilles  tentées,  quelque  modestes  qu'elles  fussent. 

Alcibiade  Gousi.x,  avocat. 


Dimanche  9  décembre,  à  la  séance  de  la  Société  d'archéologie  de 
Seine-el-Marne,  section  de  Melun,  M.  Foucher  de  Careil,  président,  a 
fait  un  compte  rendu  de  la  publication  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur 
les  mesures  en  usage  dans  la  Brie  aux  xiii^  et  xiv^  siècle.  Il  a  exposé 
dans  un  long  et  remarquable  discours  l'utilité  de  ce  travail  pour  l'éco- 
nomie rurale,  science  importante  pour  laquelle  les  éléments  primitifs 
font  encore  défaut. 

Yivre  libre  ou  mourir!  Ainsi  s'exprimait  le  commandant  de  la  place 
de  Verdun  en  1792,  alors  que  cette  ville  était  assiégée  par  Brunswick, 
et  le  13  fructidor  an  II  (2  septembre  1792),  Beaurepaire  tenait  sa 
promesse  ;  il  préferait  se  brûler  la  cervelle  en  pleine  séance  de  con- 
seil de  guerre,  plutôt  que  de  consentir  à  capituler  ainsi  que  le  voulait 
le  conseil  défensif  de  la  ville. 

Le  commandant  Beaurepaire  est  né  à  Coulommiers  le  6  janvier 
1740.  Un  habitant  de  cette  ville,  M.  Griotteray  père,  désirant  perpé- 
tuer le  souvenir  de  ce  grand  citoyen  parmi  les  habitants  de  sa  ville 
natale,  propose  de  lui  élever  une  statue  au  moyen  d'une  souscription 
pubhque,  sur  une  des  places  de  Coulommiers. 

C'est  une  idée  qui  mérite  d'être  encouragée. 
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Société  Archéologique  de  Sens.  —  «  Monsieur,  dans  sa  séance  du 
30  juillet  dernier,  la  Société  archéologique  de  Sens  a  fondé  un  Con- 
cours annuel  pour  développer  et  encourager  le  goût  des  études  histo- 
riques, archéologiques  et  scientifiques. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  extrait  du  procès-verbal  qui 
contient  cette  fondation. 

«  La  Société  n'a  pas  cru  devoir  proposer  un  sujet  déterminé,  elle  en 
laisse  le  choix  aux  auteurs  ;  mais  elle  a  pensé  que  des  études  locales, 
se  rattachant  à  l'histoire  générale  du  Sénonais,  devaient  avant  tout 
faire  l'objet  de  ce  Concours. 

«  J'ose  espérer,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  seconder  les  efforts 
tentés  i)ar  la  Société,  et  communiquer  ce  programme  aux  personnes 
que  ces  études  peuvent  intéresser. 

«  Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'expression  de  mes  sentiments  les  plus 
distingués. 

Le  Président,  G.  JUlLIOT. 

Concours  Annuel.  —  I.  La  Société  archéologique  de  Sens,  dans 
le  but  de  développer  et  d'encourager  les  études  historiques,  archéolo- 
giques et  scientifiques  concernant  le  Sénonais,  institue  un  concours 
annuel.  ** 

IL  Elle  décernera  des  médailles  de  vermeil,  d'argent  ou  de  bronze, 
aux  meilleurs  travaux  qui  lui  seront  adressés. 

IIL  Les  mémoires  destinés  au  concours  devront  ôtre  envoyés  franco 
au  Président  ou  au  Secrétaire  de  la  Société,  avant  le  l'-'r  février  de 
chaque  année. 

IV.  Ces  mémoires  ne  devront  pas  porter  dt;  signatures  ;  ils  seront 
accompagnés  d'un  pli  cacheté  contenant  h;  nom  et  l'adresse  de  l'au- 
teur, qui  reproduira  en  tête  de  son  travail  et  sur  le  pli  une  même 
devise. 

V.  Une  commission  de  cinq  membres  sera  désignée  chaque  année, 
dans  la  séance  de  Février,  ])our  juger  les  travaux  et  i)résenter  à  la 
Société  un  rajiport  sur  le  concours. 

VL  Ce  rapport  sera  soumis  h  la  Société  dans  la  séance  d'Avril. 
VII.  Tout  mémoire  adressé  à  la  Société  devient  sa  propriété  et  ne 
peut  être  retiré  par  son  auteur. 

Extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du  30  juillet  1877. 
Pour  copie  conforme  : 

Le  Secrétaire,  Ch.  MABTIN. 


On  vient  de  découvrir  à  Bagneux  (Arrondissement  d'Epernay), 
un  cimetière  gallo-romain  au  lieu  dit  les  Graviers,  près  du  hameau  de 
Becheret,  sur  une  petite  hauteur  entre  Etrelles  et  Bagneux.  Les  fouil- 
les dirigées  par  M.  le  curé  ont  amené  comme  résultats  :  une  pièce  de 
monnaie  qut  paraît  en  or,  au  type  d'un  empereur  romain  ;  elle  était 
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placée  aux  pieds  d'un  des  squelettes  ;  uue  coupe  en  terre  tachetée  bleu 
et  blanc,  assez  grande,  contenant  des  os  de  poulets  ;  un  vase  en 
terre  blanchâtre,  haut,  avec  anse  au  col,  panse  évasée  ;  un  autre  vase 
plus  petit,  en  terre  rouge  ;   une  assiette  creuse   en  terre  noire. 


Nous  avons  trouvé  dans  les  archives  de  \i.  de  Devise,  au  châ- 
teau do  Saloncy  (Oise),  des  détails  fort  curieux  sur  l'institution  d'une 
fête  de  la  Rosière  à  Murvaux,  village  du  département  de  la  Meuse 
(arrondissement  de  Montmédy),  relevant  autrefois  de  l'archidiocèse  de 
Reims.  Ce  fait  a  échappé  à  M.  Jeantin,  auteur  du  dictionnaire  des 
communes  de  la  Meuse. 

L'abbé  Bida,  curé  de  Murvaux,  fonda  à  la  fin  du  dernier  siècle, 
dans  sa  paroisse  un  prix  annuel  de  rosière.  Un  règlement  fut  dressé 
en  cinq  chapitres  :  un  conseil  d'honneur,  composé  du  curé,  de  M.  de 
la  Cour  de  Murvaux  et  de  sa  femme,  et  d'un  député  de  la  communauté 
des  habitants,  lequel  devait  être  de  vie  irréprochable,  sachant  lire 
et  écrire,  était  élu  pour  un  an  et  rééligible  après  une  année  d'inter- 
valle. Ce  Conseil  dressait  chaque  année  une  liste  des  candidates  ;  une 
des  candidates  en  conseil  et  une  autre  des  bourgeois,  électeurs  pour  la 
rosière  et  membres  du  conseil. 

L'élection  avait  lieu  quinze  jours  avant  le  dimanche  des  Quatre- 
Temps  de  septembre.  Le  maire  convoquait  les  habitants  devant  l'église 
à  la  sortie  de  la  messe,  ou  à  couvert  en  cas  de  pluie,  lui  et  un  mem- 
bre du  conseil  présents  ;  ce  dernier  recevait  la  boîte  cachetée  contenant 
les  bulletins  au  nom  des  électeurs  et  reconnaissait  l'intégrité  des 
sceaux  du  seigneur  et  du  curé:  un  enfant  en  extrayait  vingt-cinq, 
dont  les  titulaires  se  rendaient  dans  l'église  oîi  ils  devaient  se  trouver 
seuls  pour  procéder  à  la  désignation  de  la  jeune  fille  ;  chacun  devait 
être  isolé  afin  d'éviter  toute  cabale,  sous  la  surveillance  du  curé. 

Le  Conseil  comptait  ensuite  les  suffrages  :  si  plusieurs  jeunes  filles 
obtenaient  un  chiffre  égal,  le  Conseil  votait  entre  trois  :  si  chacune 
avait  une  voix,  celle  qui  avait  la  Toix  du  curé  était  élue. 

Aussitôt  le  seigneur  et  le  membre  du  conseil  allait  prévenir  l'élue, 
tandis  que  le  curé  l'annonçait  aux  électeurs  et  faisait  sonner  pendant 
un  quart  d'heure.  La  rosière  se  rendait  immédiatement  au  château, 
conduite  par  les  deux  autres  membres  du  Conseil  et  choississaient  les 
huit  anciennes  rosières  devant  l'accompagner. 

Les  conditions  d'éligibilité  étaient  :  naissance  à  Murvaux  et  de- 
meure prouvée  depuis  quatre  ans  ;  parents  légitimes,  âge  de  20  ans, 
<  la  vertu  ne  paroissant  bien  se  fixer  qu'à  cet  âge  ;  »  savoir  lire  :  une 
absence  de  six  mois  hors  du  village  ne  permettait  de  redevenir  can- 
didate qu'au  bout  de  deux  ans. 

Le  couronnement  avait  lieu  le  dimanche  des  Quatre-Temps  ;  les 
cloches  sonnaient  en  volée  la  veille  et  le  matin  ;  l'église  était  ornée 
comme  pour  les  grandes  fêtes  -,  la  rosière   offrait  et  présentait  le  pain 
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bénit,  communiait,  une  dft  ses  compagnes  portait  son  cierge.  Après  la 
messe  un  fauteuil  était  placé  dans  le  chœur  avec  un  tapis  blanc  des- 
sus, deux  bancs  pour  les  compagnes,  une  petite  table  blanche  avec  la 
couronne  déposée  dessus. 

Au  second  coup  de  vêpres,  la  rosière  se  rendait  avec  ses  compagnes 
chez  le  curé  ;  au  troisième,  le  député  et  son  successeur  venaient  la 
chercher  à  la  cure  et  la  conduire  à  l'église,  six  anciennes  rosières 
portaient  les  insignes,  deux  l'escortaient,  le  seigneur  lui  donnait  la 
main.'  Toutes  étaient,  bien  entendu,  vêtues  de  blanc. 

Le  curé  prononçait  un  discours  après  vêpres  et  l'on  chantait  le 
Veni  Creator.  Les  compagnes  à  ce  moment  amenaient  la  rosière  de 
son  prie-dieu  au  pied  de  l'autel  où  elle  s'agenouillait  ;  le  curé  lui  fai- 
sait jurer  d'être  Adèle  au  règlement,  bénissait  l'anneau,  la  médaille,  le 
ruban  et  la  couronne,  qui  devait  servir  à  toutes  les  rosières  aussi 
longtemps  qu'elle  pouvait  être  employée  ;  il  élevait  ensuite  la  cou- 
ronne que  deux  anciennes  rosières  touchaient  pour  exprimer  leur  ap- 
probation de  choix,  et  la  posait  sur  la  tête  de  la  jeune  fille  ;  ses  deux 
compagnes-aides  la  fixaient  et  la  ramenaient  au  prie-dieu. 

On  chantait  alors  un  salut  avec  l'antienne  de  Saint-Médard,  fonda- 
teur de  la  rosière  de  Salency,  la  plus  ancienne  de  France,  —  le  Te 
Deum  ;  les  cloches  sonnaient  et  on  reconduisait  la  rosière  avec  le 
même  cérémonial  chez  elle.  Il  n'y  avait  ni  tambour,  ni  violon,  ni  bal 
ni  banquet.  On  dressait  un  procès-verbal. 

Quinze  jours  après,  le  Conseil  remettait  à  la  rosière  l'argent  du 
prix,  déduction  faite  des  frais  de  la  cérémonie.  Elle  devait  porter  les 
insignes  aux  fêtes  de  Pâques,  Pentecôte,  Fête-Dieu,  Assomption,  Pré- 
sentation, Immaculée-Conception,  Noël,  à  la  fête  de  la  Paroisse  et 
celle  de  la  rosière,  au  Te  Deum  ordonné  par  le  roi  :  la  bague  et  la 
médaille  sans  le  ruban,  à  la  Circoncision,  aux  Rois,  à  la  Purification, 
Annonciation,  Trinité,  Ascension,  Nativité  de  Notre-Dame,  Toussaint  et 
Dédicace.  Aux  processions,  elle  suivait  la  bannière  devant  le  clergé, 
mais  il  y  avait  défense  de  porter  les  insignes  à  plus  de  500  pas  du 
village. 

Le  fond  du  prix  était  une  somme  de  4,G00  livres  placées  sur  la 
caisse  du  clergé  de  France  à  4  0/0,  produisant  une  rente  de  184 
livres. 

Les  frais  étaient  les  suivants  :  au  inarguiller  une  livre  ;  au  prédica- 
teur et  au  curé  15  livres  4  sois;  en  plus  le  prix  des  insignes.  La  mé- 
daille était  en  argent  fin  suspendu  à  un  large  ruban  bleu  liseré  de  vert  ; 
elle  représentait  l'Immaculée-Conception  ;  au  revers,  un  bras,  traver- 
sant un  nuage  présentant  la  couronne  avec  ces  mots  :  RÉCOMPENSE 
DE  LA  VERTU.  La  bague  était  en  argent  avec  le  nom  de  Jésus 
gravé.  La  caisse  était  déposée  au  château  avec  la  pièce  de  ruban  et  la 
couronne.  Quand  la  rosière  s'absentait,  elle  remettait  ses  insignes 
dans  la  caisse  du  Conseil  d'honneur. 


452  CHEONIQUE. 

A  la  mort  de  la  rosière  les  insignes,  déposés  sur  le  cercueil  pour  la 
cérémonie,  devaient  être  pris  par  celle  de  l'année  et  remis  au  Conseil 
qui  pour  cette  fois  les  offrait  gratuitement  à  la  nouvelle  élue. 

L'archevêque  de  Reims  approuva  ce  règlement  et  cette  institution 
par  décret  du  26  juin  17C8. 


On  vient ,  à  l'occasion  des  travaux  pour  les  eaux,  de  mettre  à 
découvert  près  de  la  ferme  de  "Valdonne,  aux  portes  de  Langres,  des 
substruclions  romaines  assez  importantes  qui  paraissent  devoir  être 
des  débris  d'un  établissement  de  bains.  La  Société  a  décidé  des 
fouilles. 

MM.  de  Concourt  ont  puljlié  l'Art  au  XVIII«  siècle,  dont  les 
portraits  sont  gravés  par  nos  compatriotes  MM.  Varin  frères.  Les 
portraits  de  Moreau,  Fragonard,  Prudhon,  Chardin.  Boucher,  etc.,  ont 
parus. 

*  '  * 
La  Société  archéologique  et  historique  de  Langres  a  décerné  3 
médailles  pour  son  premier  concours  -.  Médaille  de  vermeil  à  M.  Ar- 
thur Daguin,  notre  collaborateur,  pour  une  étude  sur  les  armoiries 
des  évêques  de  Langres  ;  deux  médailles  de  bronze  à  MM.  les  abbés 
Mulson  et  Briffaut  pour  une  notice  sur  la  doyenné  de  Pierrelaite  et  à 
M.  Crapelet,  pour  une  notice  sur  Montigny-le-Roi. 


Le  Conseil  municipal  de  Langres  a  voté  une  subvention  de  400 
fr.  pour  le  Musée. 

Un  bon  point  à  l'almaiiacli  de  Seine-et-Marne,  édité  par  M.  Le 
Blondel  à  Meaux.  On  y  trouve  entr'autres  études  un  travail  vraiment 
très-remarquable  et  très-complet  sur  Rozoy-en-Brie. 

♦  # 
L'Académie  de  Reims  à  sa  renîrée  a  reçu  comme  membres  titu- 
laires MM.  Pérou,  sous-intendant,  auteur  de  travaux  estimés  sur  la 
géologie  de  l'Algérie  ;  Damiens,  professeur  de  physique  au  Lycée  ; 
l'abbé  Péchenard,  supérieur  du  Petit-Séminaire  ;  Demaison,  ancien 
élève  de  l'école  des  chartes,  conservateur-adjoint  des  archives  de  la 
ville  ;  Boullaire,  procureur  près  le  tribunal  civil  ;  MM.  Paulin  Paris 
et  Jacquemin  sont  passés  membres  honoraires;  M.  Dueil,  géologue  à 
Ay,  a  été  élu  correspondant. 

* 

M.  A.  Babeau  a  écrit  un  très-bon  travail  sur  Dominique  Flo- 
rentin, sculpteur  du  xvi«  siècle,  qui  demeurait  habituellement  à  Troyes. 
(Pion,  éditeur). 
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Nous  devons  à  M,  Carnandet  la  correspondance  inédite  des 
Pères  dominicains,  sur  les  événements  de  la  Révolution  du  P.  Barbe, 
professeur  pendant  plus  de  trente  ans  à  Langres  etàChaumont,  où  il 
mourut  le  8  octobre  1792. 


M.  Herelle,  professeur  au  collège  de  Vitry-le-François,  vient  de 
publier  chez  notre  éditeur,  le  catalogue  annoté  du  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  de  cette  ville.  C'est  un  document  très-intéressant  et  un 
travail  bien  fait. 

*       » 
La  Société   archéologique    de   Langres  vient  ,    de  concert  avec  le 
Conseil  municipal,  de  décider  la  publication  de  l'inventaire  des  Archi- 
ves de  la  ville  préparé  avec  autant   de  soin  que  de  savoir  par  M.  de 
La  Boullaye. 

* 

Un  Mariage  Royal  nous  reporte  à  l'année  1570  ;  c'est  la  relation 
d'après  un  opuscule  excessivement  rare  de  Papire  Masson,  des  fêtes 
et  des  cérémonies  qui  ont  eu  lieu  au  mois  de  novembre  1570,  à  Sedan 
et  à  Mézières,  à  l'occasion'^lu  mariage  célébré  dans  cette  dernière 
ville  du  roi  Charles  IX  avec  Elisabeth  d'Autriche.  Nous  ne  connais- 
sons pas  le  document  historique  dans  lequel  M.  Rouy  a  puisé  sa  re- 
lation ;  mais  nous  croyons  qu'il  commet  une  erreur  ,  sans  doute 
d'après  Papire  Masson,  en  faisant  célébrer  le  mariage  par  le  cardinal 
de  Bouillon.  Nous  pensons  que  ce  fut  le  cardinal  de  Bourbon  qui 
officia,  ainsi  que  le  rapportent  les  anecdotes  des  Reines  et  Régentes 
de  France  (t.  3,  p.  422).  Nous  ne  connaissons  pas  dans  l'histoire 
d'autre  cardinal  de  Bouillon  qu'Emmanuel-Théodose  de  la  Tour,  der- 
nier fils  de  Fréiléric  Maurice,  dernier  seigneur  de  Sedan  et  qui  naquit 
seulement  en  1644.  Cette  relation  nous  remet  en  mémoire  une  reine 
de  France  trop  peu  connue,  la  vertueuse  femme  de  Charles  IX.  «  Elle 
«  estoit,  dit  Brantôme,  très-sage  et  aussy  très-vertueuse  et  très-bonne 
«  et  qui  ne  fit  jamais  mal  ny  desplaisir  à  personne  quelconque.   » 


Nous  tirons  des  Notes  sur  les  artistes  lorrains,  et  sur  la  cont- 
truction  du  Palais  Ducal  de  Nancy,  par  M.  Lepage,  les  noms  sui- 
vants d'artistes  champenois. 

Jean  de  Rains,  €  maître  couvreur  de  l'hostel  »  est  employé  à  di- 
vers travaux  en  1512. 

Jacot  de  Vaucouleurs,  maître  des  ouvrages  au  palais  ducal  de  Nan- 
cy, dirige  le  «  parachement  du  portail  du  corps  de  maison  de  la 
Grand..'  Rue   t>  en  1512. 

Guillaume  de  Langres,  peintre  -  verrier,  demeurant  à  Toul,  lut 
chargé,  avec  Pantaléon  D'Acier  de  réparer  les  vitraux  de  la  chapell* 
du  palais  ducal  en  156'J. 
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Saulcy  (Denis),  de  Sainte-Ménehould,  peintre,  fut  appelé  en  1570,  a 
décorer  la  salle  neuve  qui  venait  d'être  construite  au  palais  ducal. 

Henriet  (Claude),  né  à  Chàlons-sur-Marne,  travailla  à  la  décoration 
du  palais  ducal  de  Nancy  à  la  fin  du  xvje  siècle  : 

c  A  maislre  Claude  Henriet  et  a  Charles  Chuppin  la  somme  de  sept 
cens  trois  francs  pour  plusieurs  peintures  qu'ils  ont  faict  et  fourny 
pour  le  service  de  Son  Altesse.  (Compte  de  1591). 

ï  Payé  440  fr.  G  gros  à  Claude  Henriet  et  Charles  Chuppin,  pein- 
tres a  S.  A.  pour  hesongne  de  leur  art  par  eulx  faicte  pour  servir  a 
ung  balet  qui  a  esté  faict  au  carnaval  de  1594.  (Compte  de  1595). 

«  A  iM«  Claude  Henriet,  painctre  a  S.  A.  439  francs  7  gros  pour 
plusieurs  matériaux  qu'il  at  fourny  et  journées  qu'il  a  vacqué  avec 
Remond  Constant  et  Moyse  Bougault,  painctre  de  Nancy,  et  ung  ser- 
viteur, travaillantz  en  la  Gallerie  des  Cerfs  à  rabiller  les  painctures 
effacés  de  la  dicte  gallerie.  » 

Le  portrait  de  Claude  Henriet,  né  en  1539,  a  été  peint  en  1551, 
par  un  artiste  français  de  l'école  de  Clouet.  Il  est  conservé  dans  la 
famille  du  baron  de  Sylvestre,  arrière  jietit-fils  de  l'artiste  châlonnais. , 


On  vient  de  restaurer   complètement   la  chapelle  de  l'hospice  de 

Sedan. 

* 
*     * 

La  Société  d'horticulture  de  Reiras  vient  de  tenir  sa  séance  solen- 
nelle sous  la  présidence  de  M.  Alfred  Werlé  et  de  distribuer  des  ré- 
comuenses  :  de  très-beaux  résultats  ont  été  obtenus. 


M.  Ilarion,   de  Bétheniville   vient  d'être  reçu  en  Sorljonne  docteur 
en  sciences  physiques. 

Le  Secrétaire  Gérant, 

Léon  Frémont. 
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